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find verfchiedene Blatter, deren jedes mehrere sufamimengebôrige 
Skizzen enthält, fo das bas eine Blatt lauter sornige, bad andre 
Tauter neidifche Gefichter zeist,u.f.m — Wie übel haben alfo, 

ch unter ungz manche, beſonders reriodifche, Schriftkeller ihm 
ώρας die ffatt feiner allgemeinen Begriffe: der Schmeich⸗ 
ler, der Yleioifehe, c. individuelle Namen festen: Rleanth, 


. Damon, ti. f. f. und bie dann gleichwohl nicht sur eben fo mans 


nichfaltige, oft in ein einziges Bild kaum sereinbare, fondern auch 
eben fo augenspiner, und oft nodi meit aligemeinere Züge zuſammen 
fegen!“ 
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Diefer wärdige Schüler des Hlato, und vornehmlich des Aris 
oteles, mar aus Erefus, auf ber Infel Lesbog, aebürtig, und 
chte von ber 97ffen bis in die 123ſte Olompiade. Wegen feiner 

Beredfamfeit nannte ibn jener {egtere Philofoph : zuerſt Euphra⸗ 
ftus, und bernad Cbeopbraftus; denn eigentlich bie er Cyrtas 
mus. Nach dem Tode bes Ariffoteles übernabim er deffen peripas 
tetifche Schule, in bet er mit allem bem Ruhme lehrte, ben feine 
vielfachen Kenntniffe, fein Scharffinn, unb feine tiefe Hergsenfunde 
verdiente. Bon diefer lebfern geben feine Charaftere oder Sits 
tenfchilderungen das befte Beugnif. Ihrer waren fonft acht und 
zwanzig, zu Denen Amaduzzi in der vatifanifhen Bibliothek nody 
quei, bisher unbeFannte auffand, und im I. 1786 zuerft Gefaunt 
machte, die aud) Hr. Prof. Naſt gu Stuttgard feiner Ausgabe bets 
gefuͤgt bat, obgleich ihre Aeditheit noch -zweifelhaft if. Durd 
Zeinheit bet Beobachtung, Kürze und Eleganz, empfehlen figs 
bie theophraftifchen Charaktere jedem Sittenbemerfer ungemein; 
sind obgleich die Darin gefchilderten Züge zunächft von den Eigens 
beiten und Sitten feiner Mitbürger und Zeitgenoffen entlehnt find, 
fo haben fie Doch Allgemeinheit und treffende Herzensfenutniß ges 
sug, unt noch für unfre Zeiten anwendbar und lehrreich zu fepm. 
„Theophraft, fagt Hr. engel in feiner Poeti, ©. 196, bat, als 

X2 ‘+ bilo 


©) Die unter diefer Nubrif hier gegebenen Beifpiete End ſaͤmmt⸗ 
lich moralifcbe Charaktere, und gehören in fo fern freitidy 
mehr zur abhandeluden Schreibart von ben eigentlich Diftoris 
(chen findet nm Proben hi den folgenden ΗΑΕ deri 
Biographen und Geſchichtſchreiber. 
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teren, gezeichnet. Es find, um mid) fo auszudrücken, nicht eins 
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fer, der Yleioifche, 1c. individuelle Namen fetten: Rleanth, 
Damon, u. f. f. und die dann gleichwohl nicht nur eben fu mans 
nichfaltige, oft in ein einziges Bild Faum vereinbare, fondern auch 
eben fo allgennine, und oft noch weit allgemeinere Züge sufammen 
fegen!“ 
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Dieſen berübmtefen and gluͤcklichſten neberſeter und Nadhe 
ahmer Theophraft’s, der aber auch mebr individualifirte, als alls 
gemeinere Blige des nämlichen Charakters fammelte und sufants 
menfiellte, will ich hier feinem Borbilde fogleich qur Seite ſetzen. 
Jean de la Bruyere war 1639 auf einem Dorfe in Isle de France 
geboren , und farb 1696 zu Paris, als Mitglied der franzififchen 
Akademie. Er überfebte bie theophraftiichen Charaktere mit vieler 
Eleganz, und begleitete fie mit einer Folge von Charakteren, works 
et die Sitten feiner Zeit mit dem feharffichtigften. Blide, unb, is 
einem bis zum Epigrammatifchen finnreichen und wigigen Vortrage 
Darfellte. Ungeachtet, ber vielen Nachahmer feiner Manier, behalt 
diefe doch eine ibm ganz eigne Originalität, Kraft und Wahrheit. 
Neberall fuchte er ber Natur treu au bleiben, und doch verfiand et 
ihre Darfiellune durch anziehendes Kolorit fehr gu beleben, ohne 
aus feiner Phantafie gu fchdpfen. Was biefer Darfiellung vorzuͤg⸗ 
lichen 9teig giebt, iff die große Präcikon, Starke und Kürze [είπες | 
Pinfeljöge und feines ganzen Bortrages, die jebod) mit voller 
Klarheit der Begriffe verbunden if. Bei vielen diefer Zeichnungen 
batte er unftreitig Damals lebende Originale zum Srundes ob maw 
gleich in dem einigen Ausgaben beigefügten Schlüffel.mit den pers 
fönlihen Deutungen wohl yewif.gu freigebig war. Pierre Cofte 
bat fi) um biefen Schriftfteller durch feine Anmerkungen, unb 
sornehmlich durch bie Bertheidigung feiner Charaktere wider de 
Yigneut- Marviue, am meiſten verdient gemacht. 


Le Merire 





La veritable vertu n’a point d’acces chez les hommes, — 
ce jufte milieu qui en fait le principale caractère leur eft 
inconnu. Ἡ y a dans toutes nos actions du trop ou du 
trop peu. On ne voit point dans le monde une gené- 
rofité reguliere, une fincere amitié, une vertu fans ex- 
ces ou fans défaut, On y flatte à outrance, on y re- 
prend avec aigreur. Les uns font prodigues, les autres 
avares; tel parle de foi avec affection qui croira e? être 
corrigé quand il n’en parlera qu’ avec mépris; l'ami à 
qui on reprochait l'ingratitude tombera dans le vice 
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de ceux qui croyent devoir fervir aux dépens de Phon- 
peur; celui dont on blämoit la facilité, fe rend-du der- 
fier rigoureux; l'autre qu'on accufoit de dureté, deviens 
honchalant; en un mot la vertu n’elt point ici connue 
telle qu’elle eft, 

. + Il my a tout au plus parmi nous que des demi-fages 
et des demi-vertueux. Les fiecles les plus feconds en 
| vertus n'en ont jamais produits d'accomplis,. et tous 
teux que l'antiquité a mis au nombre des’ fages n'é- 
toient que des hypocrites fuperbes. 

A quoi s’eft bornée la fagelle d'un Caton? Jusqu 
où e'eft étendue la moderation d'un Diogene? Celui. ci 
fe renferine dans un tonneau feignant de fe vouloir 
| derober à la vué des hommes, pendant que fon coeut 
eft plus rempli de vanité que celui. d'Alexandre dont il 
méprile la gloire, . Caton, le lage Caton, Va-t-il paru, 
l'a-t-il été, quand pour éviter la prélence de Cefar il 
8 ‘eft donné la mort? 

Quelque imparfait qu'ait été le merite’ de « ces faux 
fages, nous ne pouvons y atteindre; dirons- nous qué 
dans ce dernier age la vertu elt arrivée à fon comble? 

Le plus lolide merite en aparence n’a qu’un éclat 
. de quelques momens, il s’obfcurcit après nous avoir 
éblouis. 

. Νος vertus font fi foibles, qu'un rien les altère et 

les corrompt. Aujourd'hui on eft fage, demain on fera 
gloire de ne l'è être plus. Tant que l'homme vit, il peut 
changer, du vice paffer à la vertu, de la vertu au 
vice. 
— Tl faut les voir mourir, difoit uni ancien qu'on 
vouloit rendre juge du merite de deux grands hommes. 
La dernieré action de notre vie nous condamne en ef- 
fet, ou nous juftifie; le ciel ne prononce que I fur cel- 
le-la. 


Les 


Les commencemens du regne de Neron furent glo- 
rieux, mais il finit mal; Augufte commenca en Tyran» 
i) exerca, les dernieres années de fon regne, une clemen- 
ce, qu'on n'attendoit pas de fes prémieres cruautez- 
Qui n’eut afluré, que Neron apres avoir refulé de figner 
la mort de deux coupables, auroit épargné le fang des 
Citoyens? Il repandit celui de fa mere, celui de fon pré- 
cepteur, celui de milles perfonnages illuftres. Qui au- 
roit crü-en voyant Augufte fi cruel, que Rome et fes 
premieres têtes euffent echapé à fa furenr ? Changement 
admirable ! il fe fait des loix de douceur et de moders- 
tion, pardonne a Cinna, regrete la mort de Mecenas, 

s'attache a Agrippa, cherit les Citoyens, donne tous [es 
foins à la republique, meurt en bon Empereur. | 

La vertu emprunte quelque chofe de belles perfon: _ 

nes, un merite mediocre les orne plus .incomparable». 
ment, qu’un excellent merite ne pare les autres. Vous 
diriez que les belles perfonnes donnent à la vertu mè 
me l'éclat, au lieu que dans les femmes moins accom- 
plies elle perd toujours un peu de fon luftre; confom 
. due et comme enfevelie dans une infinité de défauts, 
on n'en discerne pas fi aifément les charmes. 

La vertu ne fait point honneur, fi elle n'eft prati» 
quée de la belle manière; il y a manière d’étre vertueux, 
comme il ya maniere d’ètre propre. 

Pour connoître les charmes de la vertu, il fant être 
vertueux; cela décide que les libertins font naturelle- 
ment infenfibles. Rarement cependant la voyent- “ile 
fans Padmirer; plongez qu’ils font dans le defordre, ‘ils 
fe favent mauvais gré de ne pas pratiquer le bien, 

Le plus débauché eftime l'honnéte homme, mal 
gré foi il lui rend juftice et lui donne. interieurement 
le témoignage que Saul rendit a David, vous êtes 
plus jufte que moi. 7 oi 
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Lie defir de fe perfectionner eft plus communément 
pn effet d'amour: = propre qu une horreur fincere du 
crime. ^ ' 

Depuis que le merite a cellé de : nous donner des 
maîtres, il n'eft guére de fuperiorité qui ne [foit deve- 
nue odieufe: ceux que la naiffance et la faveur revétent 
de autorité publique, font durs órdinairement, et ja- 
Mais on ne trouva de moderation dans ceux que la for 
tune ou l'argent ont mis au- deflus de nos têtes, 

' Ce n’eft plus la vertu qui fait le merite; du moins 
ce n'eft plus ce inerite qui eft reconnu. . . L'homme de 
bien eft opprimé, fes plus louables actions font punies 
tomime les plus laches perfidies meriterdient de l'étre, . 
‘Sa probité qui devoit, l'aprocher des grands emplois 
Yen éloigne, fon defintereffement donne de la défiance; 
fes foins-Te font paffer pour un elprit remuant. 

‘° Le tems eft pallé que la feule fagelle ouvroit le the- 
nin de l’honmeur. Les avenues de la fortune font fer- 
mées aux gens de merite, ils abhorrent ces élevations 
qui ne s'accordent qu'aux brigues et aux làchetez.' . 
..:1."L’honn&te homme aime mieux ne rien ajoûter à. 
fon état que d’òter quelque chofe à fa vertu. L’ambition 
fonle aux pieds fagefle, honneur, probité, et fur ces 
ruines éleve les fondemens de fa grandeur. Confolez- 
vous homme de bien, l'ouvrage du crime n’a qu'un 
téms, et ce tems elt court. 

Nous voyons un homme parvenir à de grands em- 
plois, ne demandons pas quel eft fon merite, peut-être 
n’en a-t-il point d'autre que celui d'étre heureux. 

Eft-ce le merite qui contribue à l’élevation ? l'exem- 
ple d'une infinité de perfonnes qui ne doivent la leur 
qu'au hazard, prouve lecontraire, Plufieurs deviennent 
grands avec des talens mediocres; et fans avoir la peine . 
de faire des actions extraordinaires, ils ont le bonheur 
de paller pour des gens d’un merite confummé, . 
Un 


‘4a Bruyere. 2 fi 


Un merite abandonné de la forttine ne fert qu'a 
rendre celui en qui il fe trouve, plus: ridicule, - Les 
noms de Poéte, d'Auteur, deSavant font des titresinjuri- 
eux, quand on ne jouit pas de ceux de la grandeur, ou 
qu'avec eux on eft daris la baffeffe. Ils étoient honora- 
bles a Monfieur le Comte de S. Aignah, à Monfieur de 
Bully, à Monfieur le-Prince; à mille autres on les don- 
ne par raillerie, on les prodigue par mépris. 

Les grands ne font rien qui ne leur foit compté, — 
s’ils manquent de mérité, la flatterie prend ſ foin de rem- 


placer le vuide qui elt en eux, 
Tout parle dans les Grands, dit Ie flatteur; que d’élo- 
quence dans des mots, ‘que d’efprit dans ce: » que 


de force dans cette cecafion,. que de politelle ans ces 
manières ! È 

Nous avons le melhèur dans les baffes: chndiäions 
de faire quantité dé chofes qui ne font point remarquées; 
et qui feroient tout à fait perdues, fi-la-vertu ne fe fer- 
voit à elle-même de recompenfe, Un homme privé 
aura tous les talens imaginables, le noble quoiqu'infe- 
rieur en merite l'emporta fur lui; on ne regarde celui. 
la qu'à demi, ‘on ne perd pas la moindre action de ce- 
lui- ci. ) 

Les Grands font vicieux impunément. La critique 
fe tait fur leurs défauts. Ils ont de l'honneur d'étre 
vertueux, la Batterie donne à leurs moindres qualitez 
des couleurs avantageufes. On voit un Courtifan faire 
une aumóne, fa charité reçoit des éloges publics, tandie 
qu'on palle fous filence l'action d'un fimple bourgeois 
qui de fes biens a fondé un Hôpital. Un officier connu 
par la naiffance eft égal aux Heros pour s'étre temerai- 
ment expofé, pendant que le plus brave foldat eft con- 
fondu avec les laches, 

Je doute qu'ón trouve un mérite affez univerfe 
pour s'étendre jusqu'à brillerf&galeınent dans toutes les 


condi- 
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conditions. Τε] dans des emplois tumuituenx: fe dis- 
tingue, qui dans le repos ne fe feroit plus valoir: tel 
dans la retraite. éclatera, que d'illuftres negotiations au- 
roient obfcurci.. Se mettre flans un état où l'on puif 
fe donner jour à fon merite, c'e ce qui eft important. , 
». «+ La moitié du merite d’un Héros doit. briller dans 
la phyfionomije, fes yeux doivent l'annoncer, tout fon 
dehors doit donner quelque éclairciffement de [es vere - 
tus. , Au zefte pour jnger fainement du merite, des 
| eparences brillantes ne fuffilent pas.- e, 
| La jeunefle decredite le merite des plug habiles: 
jeune . Avacat,. jeune Médecin ; jeune Docteur, jeune 
Confeiligs, tous gens en qui-on n'a qu une legire con; 
fance. - TN 
Le plus fur et le plus gal merite, n'a pas tote 
| jours le.bpnbeur.de plaire. . Souvent un homme d’un 
génie ordinaire.excitera admiration; il faut l’occafion, 
il faut le moment , il faut encore:avec cela un je ne 
fais quoi, que je fuis au defelpoir d'ignorer. 
‘Milles, perfonnes font ornées par des qualités me- 
| diocres, à qui il ne fieroit pas d'en affecter de rares... Si 
un homme du commun fe piquoit d'imiter la generofi- 
té d'un grand Seigneur, on Papelleroit prodigue; s’il fe 
modtre dans fes largelles, on le ngnunera liberal et ofh- 
cieux. © .Un bourgeois aurojt mauvaife grace de: dispu- 
"ter la bravoure au Gentilhomme, la politelle au Courti» 
fan ,. on Je traiteroit de fanfaron; pourvu qu'il ne foit 
pas làche comme un coquin, 1 ni groffier comme. le bas 
Peuple, an Peltimera, . | 
. . La médiocreté qui decrie la vertu des Grands, fait 
le. plus beau caractere de celle des petits. Paroiflez mé- 
diocrement généreux, médiocrement poli, médiocre - 
ment fpirituel; tout ira bien pour vous. Si vous me 
donnez le haut bout, dit fort bien Monfieur Pascal, je 
ne l'accepterai pas; fi vous me donnez le bas bout, je le 
refue 
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refuferai de même, parce que je fais que tout ce qui eft 
extreme n’elt point eftimé , et qu'il faut étre au 
milieu. * 

Le merite médiocre eft par tout d'ufage, un me- 

rite exquis n'eft de mife en presque aucun endroit 

: C'eft un crime flans de certains fiecles, dans de 
certaines Villes, que d’avoir du merite; on elt regardé 
odieufement. 

N’affectons pas tant de delicatelle fur le mérite; la 
politique veut qu'on aplaudille a des chofes-qui daus un 
tems plus regulier feroient cenfurées; autremient on eft 
traité d'envieux. 

Nous nous étonnons de voir que les enfans des 
grands hommes ne font pas tous héritiers de ce beau 

merite qui a diftingue leurs Ancétres. | Sommes-nous 
furpris que le fils d’un riche foit reduit a une paüvreté 
bonteufe? .- 2D ì 
Se vanter d'avoir des Ancétres illuftres, le prouver 
par des parchemins ufez, eft-ce-la un ınerite? ce quine: 
‘me montre pas des vertus, ne peut furprendre man efti- 
me. Soyez fage, foyez genereux, ami du bien, invio- 
lable dans vos paroles, je ne regarderai point pour 
vous la donner, fi vous êtes noble. 

Orante eft un homme de la faveur, fa famille ef 
dans une pafle glorieufe; il a des richeffes infinies, pofle- 
de des charges confiderables, il eft aimé, il eſt adoré. 
Eft-il fage, eft-il vertueux? Vous ne me repondez rien, 
Sans cela pourtant je ne puis eftimer cet Orante, dont 
vous m'exagerez lé merite. 

Le merite eft honorable quoique privé des avan- 
tages de la fortune, mais au langage de l'interet les dow 

. ceurs de la fortune font utiles et peuvent fubfifter fans 
merite. 
Plaifant merite que celui d'une infinité de gens: 
Le faire confier dans.lAxt de bien danfer, dans l'adrelle à 
pen 
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peindre, dans la manière de s’habiller, c'eft affürement 
bien peu s'y.connoitre. EE 

Le jugement du monde eft peu delicat en fait de 
merite. On a befoin d'un Courtifan, on fait qu'il a du 
credit, fur-tout de l'argent, on conclut fans autre recher- 
che qu'il a infiniment de merite: fi c'en eft un, bien 
que je m'opofe à le croire, il faut tomber. d" accord, qv'il 
n'eft pas perfonnel. 

Un Magiftrat qui donne de promptes audiences, et 
un Officier qui ne fait aucunes violences injurieufes, un 
marchand qui dans [es payemens n’ufe point de re« 
mifes, pallent pour gens de merite: je ferai de votre 
fentiment, fi vous. difiez qu'ils ont un demi-merite. 
Montrez-moi que ce Magiftrat foit équitable dans fes 
decifions s que cet Officier ait de la confcience, ce Mar- 
chand-lèà de la bonne foi, enfuite je vous croirai. 

Qu’on voye un brutal, un ingrat, on prononce 
qu'il eft mal honnéte homme; ce jugement n’eft point 

_ faux. Qu'on en voye un autre qui palle toute fa vie au 
‘jeu, qui entretienne avec des femmes de ruineux com- 
merces, qui pratique de fourdes intrigues, béfitera-t-on 
è l'appeller un galant homme? 

Ce qu’on appelle aujourd'hui-un galant homme eft 
peu different de ce que les veritables gens d’honneur 
nomment uncoquin, Lycas, ditClenor a fes amis, m'a 

." Servi dans une querelle; j'ai recù les cent piftoles qu'il 
m’avoit promis; jen gagnai dernierement cinquante 
par le fecours de fon adreſſe. Que repondent fes amis? 
Lycas eft un galant homme. Et moi je leur demande, 
que pouvoit faire davantage Lycas pour imiter les acti- 
ons d’un coquin? Vous dites qu'il eft brave de s’étre 
offert a Clenor: ne lui auroiyil pas. été plus glorieux de 
raccommoder ces deux amis brouillez; vous taxez de - 
generofité l'empreffement qu’il a eu de dégager fa pas 
vole, étoit-elle dang les regles de l'honneur? Et comptez, 
vous 
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vous pour rien l'ufure de fes préts? Il a fait gagner cin- 
quante Louis à Clenon, qui n'en gagneroit pas autant, 
fi on étoit fourbe comme Lycas? C’elt pourtant ce Ly- 
cas qu'on traite de galant homme. 

. Je n'ai pas bonne opinion des gens qu'on honors 
de ce titre; rarement s 'adrelle-t-on a un veritablement 
honnête homme, 

On ne dira pas d' Iñdor « qui feroit fcrupule de com | 
mettre une injuftice, c'eft un galant homme, on en ju- 
gera mieux, on l'appellera homme de bien. 

Les gens de.Cour preferent à la qualité d'homme 
de bien celle de galant homme, à caule qu'ils attachent 
à cette derniére, je ne fai quelle idée de merite qu'ils 

eftiment plus que le veritable, dont ils rejettent la con- 
noiflance. 

Il a toutes les qualitez d'un galant homme, medi. 
foit-on d'un Capitaine d'Infanterie. Il ne me fallut pas 
bien du tems pour developer fon caractere, Ce merite 

‘de galant homme fe bornoit à faire des crimes pour fer- 
vir le tiers et le quart, jurer à tout propos, accompagner 
[es proteftations de fervices d'horribles fermens; n'être 
enfin rien moins qu'honnéte homme, on parvient à en 
avoir la réputation, | 


| Madame - | 
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| Madame be Puifieny. 


+ Aud ihr Mann, Dbilippe Slorant de Duifieur, ift als fleis ° 
figer Ueberfeger mehrerer Werke befanut; fie (elb& aber, Made, 
laine Darfant de Duifieur, aus Paris gebürtig, iff ed noch mehr 
und noch vortheilhafter, durch verfchiedne, nicht ohne Beifall aufs . 
genommene, Romane: Zamor es Almesine, u. ©: mt. vorzüglich 
aber durch ihre Confeils, und ihre, unter der Angabe London, 
2750 gebrudten Charattere, in denen fie, nad) Paliſſot's Meis 
nung, ben einer Femme Bel-Efprit nicht hätte vergeffen follen. Es 
find fortlaufende Bemerkungen über mancherlei Gegenftände, nicht 
ohne Renntnif der Welt und des menfchlichen Herzens, oft nur gu 
‘febr von der Oberfläche abgefchöpft. . Folsende Probe ift cine der 
befieh Stellen. " EN 





Sij jetois homme, j’aimerois mieux paffer pour poli que 
pour galant. La politeffe marque de Péducation, et la 
galanterie, un goüt géneral pour les femmes allez mal 
récompenfé, Le fort des galants de profeffion eft de 
n’en avoir jamais une qui en vale la peine, Ils font dans 
leur jeunelle le partage des femmes décriées et dans un 
age plus avance, le mépris de ces femmes et des autres; 
pas une ne les confole. 


Un talent qui n’eft point à négliger, c’eft celui de 
faire valoir un pardon. Il faut exagérer l’offenfe, en — 
paroitre bien fache, et fe faire prier long-tems. Je 
n’écris point ceci pour les jolies femmes, et encore 
moins pour les laides. Il n'y en a point qui n’aient mon- 
trédu couroux, fans en avoir, et pardonné enfuite com- 
me fi elles en avoient eu. 


La patience eft une vertu de fang froid. Je la trou- 
ve trés-utile, et je ’admire beaucoup dans les autres; 
mais il faut abfolument que je m'en palle. On ne fe 


: donne point les vertus qui nous manquent, quand on 
. | . elt 
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eft née avec les défauts contraires, En revanche je la 
recommande fort à mes amis. 

De tous les chemins qui menent à la fortune, le 
plus. court et le moins fréquenté eft le meilleur. Ilya 
des gens qui ne fuivent que les grands chemins, qui 
ne connoiflent que les entrées que la foule obféde, et 
qui n’arriveront jamais. 

Il ne.faut paller ni pour medifant, ni pour filen- 
tieux. On fe fait hair et craindre par la medifance; la 
taciturnité expofe au reproche de peu d’elprit ou méme 
aun foupcon plus offenfant, celui d'avoir befoin d’indule 
gence. Il y auroit un arrangement à tout cela, ce fe. 

roit de medire fi bien, queles gens que l'on attaqué 
ne pullent y trouver à redire; et ne fe taire que quand 
les fujets font tout-à-fait deshonorés; pour lors on dis 
roit: Monfieur de * * * medit comme les Anges: il. ne 
dit jamais que des.chofes que tout le monde ignore, et 
qui deshonorent ceux qu'il met en jeu, fans les of: 
fenfer. | 

Il y a des gens qui ne font rien qu’ avec reflexion, 
et qui n’en font pas mieux. Ils feroient beaucoup plus 
fages de ménager. leur tête, et de laiffer prendre aux 
évenements le train qu 'ils doivent avoir naturellement, 
Le tems et les occañons amenent tout à perfection. 

Tout le monde veut avoir de la fineffe: on imagi- 
ne qu'elle marque de lefprit; quelle erreur! J'ai vi des 
fubtilitée furprenantes dans les perfonnes fort bornées, 
et celles qui avoient le plus de pénétration en étoient 
la dupe. La finelle elt profcrite, fi ce n'eft dans les dis- 
cours; encore faut-il parler à des gens qui nous ene 
tendent. . 

On veut briller à quelque prix que ce foit, même 
aux dépens de l'amitié, On aime mieux perdre un ami 
qu'un mot qui montre de l’efprit. ^ Il faut avoir bien 
de l'indnlgence pour les perfonges étoutdies; car elles 
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en hafardent ſouvent: Malheur à qui leur préfente in. 
confidéreinent une antithéle brillante à faire. 

Il y a deux efpeces d’hommes avec lesquels il ne 
faut avoir rien de commun, les méchants et les fots. 
Avec les méchants, cela dépend un peu de nous; avec 
les fots, cela n'en depend pas. A la manière dont on 
juge des chofes dans le monde,..on diroit que c'efi:tout 
le contraire. On rougit plus d'une fotife que d'une 
méchanceté; et peut-être a-t-on raifon. Les fots font 
fots fans refource. Les mechants peuvent devenir 
bons. | 

Le déguifement n'elt plus gueres d’ufage. Toutle 
monde a de la finefle, Il n'eft point de mauvais proce- 
dés qui n’aient été pratiqués; pour des bons, il en refte 
encore à avoir; mais on n’y penfe pas, et les occafions 
pallent. On imite le bien; mais on ne fe propofe pas 
de le furpafler, Cì’eft encore une différence du bien et 
du mal, et Celt par cette raifon que: nous ne valons 
pas mieux que nos peres, et que nos peres ne valoient 
pas mieux que nos ayeux. — C'eft un prejugé de croire 
qu'il y ait aujourd'hui des qualités qui n’étoient pas de 
tout tems, L'efprit et la fotife font de ce fiecle et des fé: 
cles palles ; on a feulement epure le goût et corrompu 
les moeurs. 

La reputation dépend da jugement des autres. 
Geft une raifon pour refter ignoré, quand le mérite 
p'eft pas eminent. Se propoler de-phire à tous ef un 


Fe projet extravagant, puis qu'il n'eft pas poffible, : . 


Etre obligé de tenir vis-à-vis d’une perfonne fans 


| efprit; quel fupplice! par où Pattsquer? Tout lui eft 


étranger, elle ignore tout, et l’on ne peut lui rien ap- 


prendre. - Mais heureufement fi un homme d'efprit eft - 


mal à fon aile avec un fot, un fot n'eft pas mieux avec 
un homme d'efprit; auflt je m’ appercois que dans la 


Società, fans. le μία quon a a de voir quequee gens 
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élevés en dignité, et de fouffrir fes proches, les fots fe- 
voient tous d'un côté, et tous les gens de bon fens de 
l'autre. 

Les plus belles penfees vieilliffent; il n'en eft pas 
de méme des belles actions, elles font toujours nou- 
velles, | 

. La meilleure chofe répetee plufieurs fois devient 
fatigante.: Je-vois avec plailir deux fois le mème Opéra, 
à la tróifiéme it me laffe, ‘Tout ce qui eft deftiné à ré- 
créer les fens, doit être extrèémement varie, Il n'eneft 
pas de méme de l'ame; quand elle eft fatisfaite : d'un 
objet, elle s'en ocoupe long teme. Cette jouiffance ne 
rebute point. : : ee 

Il faut double efprit pour vivre avec ceux qui n’en 
_ont pas.-- Rien ne dédominage des fotifes des autres 5 
mais il y a du plaifir ou de l'intérêt. a celles que.l'on - 
fait, | 

Quand une entreprife eft difficile à l'excès, il faut | 
Pabandonner au hazard: on la fait manquer en travail- 
lant à la faire réuffir., C'eft dans ces occafibns qu'il faut 
plus compter für fon bonhéür que'für fa prudence, II 
y a des gens qui ne veulent rien, à qui l'on offre tout; 
et d’autres qui courent aprés tout, et qui n’ont jamais 
rien. Comment cela ce fait-il! par une combinaifon 
des vertus ou des defauts de corps et d’efprit qu'on as 
et des défauts de corps et d’efprit de ceux à qui l'on a à 
Celt une grande folie de prétendre que tout aille à 
fa fantaifie: et que m’importe à moi que celui-ci veuil- 
le avoir de Pefprit aux dépens des autres! que celle-la 
foit la Peruche de tous les hommes qui vont chez elle? 
cela ne fait rien à mon bonheur. Il faut s'amufer des 
ridicules, les cenfurer fans amertume, et tàcher furtout 
de les eviter, Creft doubler fon ridicule, que d’ en rire 
dans les autres, | 
i» T 2 Lo 
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Le meilleur uſage d'une grande fortune, ce feroit 
d'en faire part au anérite indigent; mais. il. faudroit 
m'áccepter ni vers, ni dédicace. Ce n’eft plusl'homme 
‘que l'on loue, c'eft cent pote de rente que l’on ac- 
quitte, | a 
Le vrai moyen de vivre fans inquietude et de mou- 
rir fans regret, Ceft de regler tantes les actions de fa 
vie fur l’equite et la droite intention, Les regrets ne 
viennent point fans mecontentement, et le méconte- 
ment de foi fuppofe des folies. Pour des fcrupules, les 
gens d’efprit n'en ont point, Car qu'elt-ce qu’ un fcru- 
pule? finon la mémoire de quelqu’action équivoque, 
fur la quelle on n’eft pas en état de prononcer par foi 
même, Les fcrupules des gensdu monde font une af. 
fectation de probité, et ceux des gens devots, | les Van 
peurs de la devotion. 


DU Duclos, 
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Charles Dineau de Duclos, Hiftoriogranh von Fraukreich, 
wud beſtaͤndiger Sekretaͤr der franzoͤiſchen Akademie, geb. zu Dis 
sant in Bretagne, 1705, gef. ju Paris, 1772. Mehr nod), als’ 
feine bekannten hiſtoriſchen Werke und Memoiren ſchaͤtzt man feine 
Confiderations fur les Moenrs de ce Siécle, wegen der darin herrſchen⸗ 
beu genanen Menſchenkenntniß, wegen ihrer treffenden unb feinen 
Zeichnung und Schreibart, obgleich dieſer letztern mehr Aumuth 
and Geſchmeidigkeit zu wuͤnſchen mire. Denn in feiner ganzen 
Manier ift cine gewiſſe Einfoͤrmigkeit und Trockenheit auffallend, 
mon der ſich beim La Bruyere Feine Spur findet. Man wird indeß 
dafuͤr durch eine Menge lehrreicher Winke ſchadlos gehalten. 


Sur le. Ridicule, la Singularisé es PAffe lation. 





Le ridicate rellemble à ces fantômes qui n'exiftent que 
pour ceux qui y croient, Plus un mot abftrait eft en 
ufage, moins l’idée en eft fixe, parce que chaeun l’étend, 
la refiraint ou la change; et l'on ne. s’appergoit de la dif- 
férence des principes, que par celle des conféquences, 
ou par les différentes applications qu'on en fait. Si l'on 
voulait définir les mots que l’on comprend le moins, 
il faudroit definir ceux, dont on fe fert le plus. 

Le ridicule confifte a choquer lee ufages ou les opi- 
nions reçues, et communément on les confond allez 
avec la raifon; cependant ce qui eft contre la raifon eft 
fottife ou folie; fi c'eft contre l'equité, c'eft crime, 

Le ridicule ne doit donc avoir lieu que dans les 
chofes indifferentes par elles-mèmes, et confacrées par. 
la mode. - Les habite, le langage, les manières, le 
maintien: voilà fon reflort, voici fon ufurpation; 
il Pétend jusque fur la vertu et c’eft le moyen que l'en-. 
vie employe le plus furement pour enternir l'éclat. Le 
riditule eft füperieur à la calompie qui peut fe detruire 


en retombant fur fon auteur. La malignite éclairée ne 
\ e 3 s'en fie 
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s’en fie pas méme à la differmite du vice; elle Ini fait 
Phonneur de le traiter commela vertu, en lui aflociane 
te ridicule" ‘pour le decrier; il devient par: ‘moins 
odieux. et plus méprifé; “Le ridicule eft devenu le poi 
fon de la vertu et des talens et quelquefois le châtiment 
du vice. 

Le ridicule eft le fléau des gens du monde, et il 
eft affez jufte qu'ils ayent pour tyran un être fantafii- 
que. On facrifie fa vie’ à fon honneur, fouvent fon: 
. honneur à fa fortune, et quelquefois fa fortune à la 
crainte du ridicule, ; ; 

Je ne fuis pas étonné qu’ on ait quelque attention à 
ne paë s’y expofer, puisqu’ il eft d’une fi grande împor- 

tance dans l’efprit de plufieurs.de ceux avec qui l’on eft 
| obligé de vivre. Mais on ne doit pas excufer l'extrême 
fenfibilité que des hommes raifonnables ont fur cet ar- 
ticle, Cette crainte exceflive a fait naître des efliiins de 
petits donneurs de ridicules, qui decident de ceux qui 
font en vogue, comme les Marchands de Modes fixent 
celles, qui doivent avoir cours. S'ils ne s’étoient. pas 
emparé de l’emploie de diftribuer les ridicules, its en 
feroient accablés ; ; ils reflemblent a ces criminels qui fe 
font exécuteurs pôur fauver leur vie, 

La plus grande fottife de ces êtres frivoles, et celle 
dont ils fe doutent le moins, eft de s'imaginer, que 
leur empire eft univerfel : s'ils favoient combien. il eft 
borné, la honte les y feroit renoncer. Le peuple n'en 
connoît pas le nom, et c’eftiout ce que la Bourgeoifie | 
en fait. Parmi les gens du monde,. ceux qui font occr-. 
pés ne font-frappes que par diftraction de ce petit peu. 
pie incorhrhodé: ceux mémes qui en ont été, : et quela 
railon ou l’âge en ont féparés, s'en fouviennent à pei- 
ne; et les hommes illuftrea feroient trop. élevés pour 
Yappercevoir, cile ne da@gnoient pas quelquefois s'en 
| amuler. 
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' Quoique l'empire. du. ridicule ne. foit pas auſſi 
étendu qua.ceux qui l’exercent le fuppofent, il ne l’eft 
encore que trop parmi les gens du monde; et il eft 
étonnant qu'un caractere auflì leger que le nôtre fe foit. 
foumis à une fervitude, dent'le premier effet foit da 
rendre le commerce uniforme, languiflant et ennüyeux. 

La crainte:puevile du: rittigule étoulfe les idées, rétre- 
cit les efprits, etilesforine fur un feul medéle, fuggeree 
les mèmes propos peu intéreflans de leur nature, et fas-ı 
tidieux par la.répétition, . Il femble qu'un [ευ] reſſort 
imprime à différentes machines un mouvement égal et. 
dans la même direction. Je ne vois que les fots qui 
puiflent gagner à un travers qui les met de niveau avec 
les hommes fupérieurs, puisqu’ ils font tout également, 
affujettis à une'mefure commune où les plus. bornés 
peuvent atteindre. | 

L’efprit eft presque égal quand en eft effervi au 
mème ton, et ce ton eft nécellaire à ceux qui fans cela 
zen auroient point à eux; il reffemble à ces livrées 
qu’on donne aux eme fans. “quoi ils ‘ne ſeroiont pas 
vêtus. | 

. Aree ce tom de mode en peut être impunémentun 
fot, eon regardera commetel un: homme: de. beaucoup. 
d’efprit qiti ne laura pas: il ny a rien qu'en. dillingue 
moins de la fottife . que, T'igaorance: des petits. ufages. 
Combien de fois a-t-on rougi à la Cour pour un hom- 
me qu'on y produifoit ‚aygc.confignce, qu'on avoit ad- 
miré ailleurs, et qu'on ayoif annoncé avec une bonne 
foi imptudente; on ne &étoit cependant pas. trompé, 
mais on ne l'avoit jugé que-d’après la raifon, et on le 
confronte aves la mode. 

Ce n’eft pas aflez que de ne pas v'expoler ay xidi- 
cule pour s'en affranchir, on en donne à. ceux qui en 
méritent le moins, fouvent,aux perfonnes les plus res- 


pectables, fi elles (ant allez timides „pour le recevoir. 
nu o4 Des 
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Des gens méprifables, mais hardis, et qui font ai fait des 
moeurs resnantes, le réponflent et Vancantilfeng mieux . 
que les autres. 
Commie le ridicule n'ayant fouvent rien de accias. 
n’a d'exiftenee alors que dans l'opinion ,. ib dépend ‘en' 
partie de la dispofition de celui à qui on vent: le -don- . 
. mer, et dans.ce cas- la. il-a*befotn"d?étre accepté. On le 
*fait échouer, non en le:repouflant avec force; mais: en: 
le recevant avec mépris ou indifference ; quelquefois 
en-le recevant de bonne grace, ' Ce font les flèches des 
Méxiquains qui auroient pénétré le fer, .et qui-s'amor- 
‘tifloient contre des armures de laine. TAY | 

Quand le ridicule elt le mieux mérité, iy &en- 
core un art de le rendre fans'elfet, c'eit d'outrer.ce qui 
y à donné lieu. On humilie fon adverlaire, .en dedai- 
gnant les coups qu'il veut porter. 

| D'ailleurs cette hardielle d'affronter le riditulà ir im- 
pofe aux hommes; ‘et comme la plüpart ne font pas ca- 
pables de n 'eftirhet les choles que ce qu'elles valent, où 

leur mépris s'arréte leur admiration -commence, et le 
fingulier en elt communément l'objet. 

Par quelle bifarrerie la'méme chofe à -un' certain 
degré reïid-elle ridicule, et portée à l'excés donnet-elle 
une forte d'éclat? Car tel eft l'effet de la fingularité 
marquée, foit que le principe ext foit: louable: σα repré 
henüble, 

Cela né peut venir que du dégoût que caufe luni. 

formité de caractere qu'ér trouve dans la fociété._ | On 
eft fi enntyé de rencontrér les mêmes idées, les:-miè 
mes opinions, les mêmes niarlieres, et d'entendre les 
mêmes propos qu'on fait un gréinfini à celui J fase 
pend cet état létarsique. - | 

‘La fingularité n'eft pas précitément. un .cœractère; 
c'eft une finiple: maniére d'étre qui s’unit à touwt'üutre ΄ 
caractère, | et qui confifte 3 ette foi; fans 6a ppercevoir 

* qu'on 


/ 
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qu'on foit-different des autres; car fi l'on vient à le re- 
connoître, la fingularite. s'évanouit; c'eft. une énigme - 
qui celle de l'étre auffi.tàt- que le mot en eft connu, 
Quand on s'eft appergi, qu'on eft différent des autres, 
et que cette différence n'eft pas un mérite, on. ne peut 
guére perfifter que dans l'affectation, et c’eft alors peti- 
telle ou argueil;. ce qui revient au même, et produitle 
dégoût; au lieu que:la fingularite naturelle met un cer- 

tain piquant - dans. da: lociété qui en ranime la lan- 
gueur. ... TD | 


Les fots qui corinéiffent fouveñt ce qu'ils n'ont 
pas, et qui s’imaginerit que ce n'eft que faute de se 
étreavifés, voyant le fuccés de la fingularité, fe font 
Gnguliers, et l'on fent ce que ce projet, ‘bifarre doit pro- 
Au lieu de fe borner.a n'être rien, ce qui leur cons 
venoit fi bien, ilo. veulent a tonte force être quelque 
chofe, et ils font infupportables, Ayant remarqué, ou, 
plutôt éntendu dire que des génies reconnus ne font 
pas toujours exempts d'un grain de folie, ils tàchent 
d'imaginer des folies,. et ne font. que des. fot» 
tiles, t S > 


La faulle fingülarité n'eft qu'une privation de ca- 
raclere, qui confifte non feulement à éviter d’être ce 
que font les autres, mais à tàcher d’être uniquement 
ce qu’ils.ne font pas. : 


On voit de ces fociétés où les caractères fe font - 
partagés comme on diftribue des rolles, . L'un fe fait 
Philofophe, un autre plaifant, un troifieme homme 
d'humeur. Tel fe fait cauftique qui penchoit d’abord 
à être complaifant, mais. il a trouvé le rolle occupé. 
Quand on n'eft rien, on a le choix dle tout, W 
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Il n’eft pas étonnant que ces travers entrent. dans 
Ja tête d’an fot, mais on eft étonné de les rencontrer 
avec de Pefprit. Cela fe remarque dans ceux qui nés 
avec plus de vanité que d’orgueil, troyent rendre leurs 
défauts brillaus -par la fingularité en les outrmt, piu» 
tôt que de s'appliquer.a s’en corriger. Ils jouent leur 
propre caractère ; ils étudient alors la nature pour s'en 
écarter de plus en plus, et sen former une particulie- 
χε; ils ne veulent rien faire ni dire qui ne s'éloigne du 
fimple; et malheureufement quand on cherche Pex- 
traordinaire, on ne trouve que des platitudes. Les 
gens d'efprit mème n’en ont jamais moins, qué lors 
qu'ils tachent d'en avoir. 


On devroit fentir que le naturel qu’on cherche né 
fe trouve jamais, que l'effort produit Pexcés, et que 
Fexcés décele la faufleté du carattere: On veut jouer 
Je brusque, et Pon devient feroce; le vif, et l'on n'eft 
que petulant et étourdi: la bonté jouée dégenere en 
politeffe contrainte, et fe trahit enfin par l'aigreur: la 
fauffe fincérité n'eft qu'offenfante: et quand elle pour- 
roit s’imiter quelque temps, parce qu'elle ne confifte 
que dans des actes pallagers, on n'atteindroit jamais à 
Ja franchife qui en eft le principe, et qui eft une conti- 
nuité de caractère, Elle eft comme la probité; plu- 
Geurs actes qui y font conformes, n'en font pas 
la démonftration, et un feul de contraire la de 
truit. | 


Enfin toute affectation finit par fe déceler, et l’on 
fetombe alors au deflous de fa valeur réelle. : Tel eft 
regardé comme un fot après, et peut être pour. avoir 
été pris pour un génie, On ne fe vange point à demi 
d'avoir été fa dupe. Er 


Soyons 
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Soyons donc cq que;nous -- n 'ajoutons rien 
à nòtre caractere; "tächons feulement d'en retrancheg 
ce qui peut ètrò inçoïhmode pour les autres et dange- 
reux pour nous-mêmes, Ayons le courage de nous 
fouftraire à a la fervitade de la mode, | fans s puller les bors 
nes de la raiſon. E 


1 e me ces ee s * 
(it cn 7 
1 . uv a! . . see , - 
. 4 a S . LM . : U Ten sur al 
a. ee 
+t LE. fU i. κ . 
Eee 
.- - = 
9 
\ 
n . 1 r 
, 2. 
T 
Ti 


| Feublet, 


8: : Hiftorifche bai 


gres 4 B T r u bí e L^ 


* vücolas Charles Sofesh de Trubler, Kanonikus ju St. als; | 
ire 1697 geboten miftdé, geft. 1770. Yingeachtet der vielen bits 
fera Ausfälle wider bitfeu Schriftſteller, bie Voltaire in ſeinent 
Pasure Diable, und Daliffot in der Dunciade (idi erlaubten, bad 
ben bod) feine Effais de Morale et de Literature fid) i& bens Beifall. 
erhalten, ben fie wegen fo vieler darin befindlichen wahren , reifen 
und fcharfiinnigen Bemerkungen, und megen ihres gefchmackvollen _ 
Styls, verdienen.. Was ibm vieleicht am meiften zur Laft (485, 
ift eine gemiffe Monotonie, und ein an langes Vermeilen bei dew 
nämlichen Gedanken und Gegenſtaͤnden, die er jedoch oft febe 
gläclich vou mehrern Seiten gu wenden und barzuftellen weiß. 


De l'humeur, 


. n SIT MEL en ne, «δρ u 


uae 


I. 


I eft bien difficile d’être poli, du moins de l'étre con- 
ftamment, quand on a de l'humeur, Elle rend impa- 
tient, brusque, chagrin, contredifant. On diflimile 
fa haine et fon mépris; on reprime fa colère; on cache 
fon mauvais coeur; on déguife fon orgueil: mais l’hu- 
meur eft presque indomptable. C’eft fouvent un dé- 
rangement de la machine, une vraie maladie pour la 
quelle. il faudrait des remedes phyfiques, plutôt que 
des remédes moraux. Quand les mauvais momens 
font paffés, que le fang a repris fon cours ordinaire, et 
qué la machine eft remontée, on rougit, on gemit d? 
avoir ete fi peu raifonnable, fi aife à piquer, fi diffe- 
rent de foi-inéme, On fe promet bien d’être une autre 
fois plus fur fes gardes. Le lendemain nouvel accès 

d'humeur, et mêmes travers, | 


IT. 


Eudoxe joint à beaucoup d’efprit et de favoir, le 
don de la parole dans le plus haut degré; mais c'eft en 


° "E - Li 


même | 
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meme temps l'homme du monde le plus contredifant. 
Ceux qui le connoillent peu, ou qui ne e'y connoillent 
pas, le croient plein d'orgueil; il n'eft que plein d’hu- 
meur. De la l'umpoliteíle la plus grofliere, et quelque 
fois méme l'extravagance la plus outrée. Il ne parle 
_ .wrec douceur et avec raifon, que quand il parle le pre- 
mier; car sil parle le fecond, c'eft toujours pour con: 
tredire. — Il n'eft jamais de l'avis de perfonne, et. ne 
, veut pas méme qu'on foit du fien. Il abandonne et 
combat l'opinion qu'il vient de foutenir, auífitót que 
| quelqu'un Padopte. Il n'y a donc de füreté qu'à ne lui 
repondre abfolument rien, — Il eft vrai qu’ alors il fe 
et qu'on eft bientôt privé du plaifir de l'entendre, 
parce qu'il n'en trouve lui-méme à parler, qu'autant 
qu'il contredit et qu'il difpute. 

La Bruyere remarque (Chapitre des Jugemens) 
qu'on elt expofé à dire en moins d'une heure le oui et 
le non fur une méme chofe, ou fur une mème perfon. 
ne, détermine feulement par un efprit de fociété et de 
eommerce qui entraine naturellement à ne pas contre- 
dire celui-ci et celui-là qui en parlent différemment, 
Mais l'efptit de contradiction expofe peut-étre encore 
plus que l'efprit de complaifance, à ces variations pres- 
que foudaines, quoique par une raifon tout oppolee; 

et c’eft un des cas où le méme effet refulte de deux cau- 
fes contraires, Le contredifant fe contredit lui mème, 
pour contredire les autres, comme le complaifant & 
contredit pour n ne les pas contredire, 


IH. 

Il y a tbe vivacité d’efprit, et une vivacité hu 
meur, On peut avoir P'efprit trés-vif, et Phumeur très 
douce. 

L’egalite de l'humeur confifte à recevoir toujours 
des mêmes objects à peu-près la même imprellion. 


L'iné. 
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"Dine égalité de l'huméhr vient’ én grande partie, 
tomme je l'ai dit, de celle de la finté. Toute altération 
dans la fante n'altére pas l’humenf; mais l'inégalité hat 
bituelle de humeur fuppofe ” quelqüe derangement 
dans la fanté, un vice dans le temperament. - e! 

Dans quelques uns Phumeur eft naturelle; ils et 
orit toujours eu, et mérzhe dès leur enfance, Dans les 


autres elle eft furvenue; elle eft Peffet de quelque auf 


phyfique ou morale, fouvent de lage [ευ]. 

‘Le moral influe fur Phumetr auffi bien que la 
phylique, en changeant plus ou moins le phyfique mé& 
me, foit pallagtrement, foit quelque | fois pour tou: 


. jours. 


Par moral j'entends ici tout fujét de fatisfaction ou 
de peine, et généralement tout ce qui 'alfecte: directes 
ment et immédiatement lame en bién ou mal, Ainfi 
ceft par une caufemorale qu'on a dé Phumeur dans for" 
domeftique, ou avec les perfonnes qu'on connoît depuis ᾿ 
long-tems, et qu'on n’en a point hörs-de chez foi, ou: 
du moins avec fes nouvelles connoiffánces.: ^ Tout ce: 
qui jette dans la langueur et dans Pennui donne de’ 
l'humeur, O SILA 

Rien n’en donne plus encore que tout ce qui con-: 
traint, les occupatioits forcées et de commande fuſſent- 
elles agréables par: elles mêmes; les vifites qui deplai» 

t, la. néceffité de ménager des gens qu'on n'aime. 
pas, de diffimulér ce qu'on penfe et ce qu'on fent, da 
privation des chofes qu’on aime etc, » 

Le chagrin altére la fante; et l'altération de la Cante 
eaufe du chagrin phyfiquement et moralement. 


LE ° 2 IV. SUI 
Les auteurs dont la fante eft Foible, valent ordi-' 
siairement mieux dans léurs ouvrages que dans la conver- 


fation, ou du moins ‘y font plis € égaux et plus foutenus,’ 
essa | lls 
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\ Ils n’ecrivent que dans leuts bons momens; mais ils 
parlent fou vent, ou dans des tems d'épuifement et de foi- 
bleffe dans les quels ils n’ont point de vivacite, et par 
confequent point de brillant, ou dans des tems de mé- 

- lancolieet d'humeur, où ils n'ont: point de jultelle. _ 
Les gens d'humeur parlent ordinairement avec 
plus de force et d'eloquence qu'ils n'écrivent, et ils ecri- 
vent avec plus de juftelle et de verité qu'ils ne parlent, 


.. V. 
| On fait des réflexions bien differentes fur les mé- 
| mes chofes,on les fenteton les voit bien différemment, 
&lon qu'on eft trifte,ou gai, de bonne «u de mauvaife 
| humeur. Quand les voit-on comme elles font? il y a 
un jugement fou qui blanchit tout, comme une mélan- 
colie folle qui noircit tout. 

Quelqu' un difoit à feu Mr. PAbbe de Mongault, 
que c’étoient fes vapeurs qui lui faifoient voir tout en 
noir. Les vapeurs, repondit-il, font donc voir les cho- 
fes comme elles font. Un vaporeux pouvait-il mieux 
fe peindre que par un pareil trait? 

Il faut bien de l'efprit pour ne voir pas toujours les 
chofes comme on les fent. 

Un homme d'humeur difoit: Quand je fuis malade 
je fuis Héraclite et Timon; quand je me porte bien, je 
fuis Démocrite et Ariftipe. 


VI. 


Tout ce qu’on dit, tout ce qu'on fait, paroit tou- 
jours a N.ou bétife, ou folie, oucoquinerie, C'eft qu'il 
eft homme d’humeur. | 

La marque caracteriftique de l'humeur, c'eft de 
trouver toujours à redire, méme avec raifon, à tout ce 
que difent et font les autres, 


VH, 


# 
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| VII. 

. On feroit quelque fois tente de dire à un homme 

d'humeur qu'il eft bien heureux qu'on s'apperçoive | 

qu'il eft dans un des acces de fon mal, fans quoi on 
le croiroit ou bien fot; ou bien fou, ou bien me 
thant. 

On a dit que tout avoit fes jours, l'efprit, le coura- 
ve, la fagelle méme; et qu'il n'y avoit que le coeur qui 
fût toujours bon, quand il étoit bon. L’humeur em- 
péche que cette derniere exception ne foit vraie. Le 
coeur mème a fes jours dans les meilleures gens, quand 
ils font gens d'humeur. 

. Je me rencontre dans une compagnie avéc Acad 
que je ne connoiffois point auparavant, Je lui entends 
dire beaucoup de mal de Cléon, que jene connois point 
non plus; et fur cela je ne fais que penfer de ces deux 
hommes. On me dit enfuite beaucoup de bien de l'un 
et de l'autre; mais on m'ajoüte fur Acafte, qu'ileft fujet 
aux plus violens acces d'humeur, et que le jour que je 
l'ai vu il étoit precifement dans un de ces accés, Je 
vois alors avec le plus fenfible plaifir, qu’ Acafte, ni 
Cléon, ne font pas tels que je l'avois craint, ' 

A force de contredire un contredifant homme d’hu: 
meur on peut Pamener,. quoiqu’ honnéte-homme, à 
foutenir comme fiennes ,-les maximes les plus contrai- 
res à la probite, a confeiller une mauvaife action, et à 
dire qu'il la feroit lui-méme, s'il étoit dans le cas de la 
faire... — 

Le bon fens et la raifon font fort journaliers dans 
les gens d'humeur. — L'humeur attaque encore plus le 
bon fens que l'efprit. Elle rend plutót fou que fot. 

Les gens d'humeur font affez communement gens 


d’efprit; tant pis pour les autres et pour eux-mêmes. 
UT Leur 
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Leur efprit, en les éclairant fur les défauts et les fautes 
d'autrui, feconde leur humeur, et la leur juftifie. Peut- 
on, dit un homme d'humeur, ne pas voir telles et telles 

chofes? et peut-on les voir fans en être vivement bleffég - 
De-là ces discours d'autant plus piquans qu'ils font plus 
ingénieux, et fouvent méme plus vrais, Les gens 
d'humeur font féconds en épigrammes fanglantes, et 
en démonfirations fans replique. | | 


IX. 

Un tel, me dit-on, homme de beaucoup d'efpritet de 
probitétmais homme d'humeur, eft généralement hai, il 
fent qu'il le merite, et il fe hait lui-même. Qu'il eft 
malheureux, et que je le plains! Car je ne [aurais le 
hair. Je voudrois méme le connoître, fi non pour le 
corriger, du moins pour le confoler, et peut-être en le 
confolant, le corrigerois - je un peu. 

Un homme d'humeur, mais qui a pourtant l'efprit 
etle coeur bien-faits, fe reprime plufieurs fois, pour 
une qu'il s'échappe. C’eft un puillant motif de le fup- 
porter, de l'aimer même, du moins de l'eftimer et de 
leplaindre. Il eft doublement malheureux par les efforts 
ο qu'il eft obligé de fe faire, et parles fautes qui lui échap: 

pent néanmoins, malgré tous fes efforts, 

On eft quelquefois étonné de la violence, avec la. 
quelle un. homme d'humeur s'échappe. — C'elt. qu'il 
s’étoit violemment et long-tems retenu. 


X. 


L’humeur eft un mal phyfique, qui occafionne un 
mal morale. Un honnête homme fe confoleroit du 
premier, fans le fecond, C'eft celui-ci qui met le comble 
à fa douleur, Ilfe fent déraifonnable et injufte. Il 
sapperçoit dans fes bons intervalles, que dans les mau- 
vais il ne porte que des jugemens faux, cu du moine 


δείς. Samnıl, 8.5, a. Abth. € Qutrés ; 
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outrés; qu'il voit des chofes qui ne font pas; qui'l ne 
voit pas celles qui font, ou qu'il les voit tout. autres 
qu'elles ne font. Ce qui l'affligeencore beaucoup, c'eft 
qu'on juge fouvent de fon efprit et de fon coeur fur fon 
‘humeur. 

Dès'qu’un homine a de l'humeur, il ne faut rien 
conclure contre fon caractère, de tout ce qui'l peut dire 

où faire dans fes mauvais imomens.. 

Pour peu, qu’ avec beaucoup d’efprit et de probité 
on ait d'humeur, ou ne treuve presque perfonne avec 
qui on puifle vivre, — s 

Un des plus grande inconvéniens de l'humeur, 
ce que par les chofes dures et méprifantes, qu'elle - 
nous fait quelquefois dire aux autres, ils ont lieu de 
croire, du anoins lorsqu'ils ne nous connoiflent pas af- 
fez, que nous ne les aimons ni eftimons, quoique fou- 
vent nous les aimions et eftimions beaucoup, 

" Il faut pourtant avouer que lorsque, dans des mo- 
mens d'humeur, on dit des chofes dures à des gens qu'on 
aime, c’eft-que dans ces momens-là on ne les aime pas. | 

Qu'il eft trifte avec un fond de coeur aimable, 
‘d'avoir une furface haïllable! Alors on eft presque ten- 
té, mème par vertu, de fouhaiter que la nature nous 
eût donné une furface agréable, plutôt qu'un bon 
fond. : Peut-être qu'une vertu acquife eût corrige un 
mauvais fond, ou que du moins elle en eût empêché 
les effets; mais, foit acquife, foit 1n&me naturelle, la 
vertu ne peut presque rien contre une furface défa- 
gréable, contre l'humeur et fes effets, 


XL 


- Quand on fe fent de l'humeur, il faut garder le fi- 
lence, fur-tout éviter la dispute, principalement avec 
ceux pour les quels ona de l'éloignement. Il vaut ene - 
core mieux bouder que de parler avec aigreur. 


Un νο . ea. - D. Une 
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Une perfonne qui a de l'humeur, doit fe contrain- 
dre autant qu'il lui eft poffible. — L'impoffibiliié d’une © 
, entiére victoire ne dispenfe pas de la refiftance; il n'y a | 
d'excufable que ce qui n'eft pas libre, Mais comme les 
autres n'en fouffrent pas moins, parce que c'eft invo- 
lontairement que nous les faifons fouffrir, nous leur 
devons toujours pour ces fautes quoiqu' involontaires, 
des excufes, des dedommagemens. II faut, quand la 
raifon eft revenue, qu'une politeffe plus attentive répa- 
re les caprices de l'humeur, Il faut réconnoitre fes 
torts; et prier ceux avec qui nous avons à vivre, de 
nous fupporter, et méme de nous ménager. 


Butler. 


\ 
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€. 5. V. €. 398. — Aufer den Pofhumous Works diefes 
berähmten Dichters, die fchon zu Anfange des gegenwärtigen 
Jahrhunderts von Sir John Luki in drei Duodesbinden beraugs 
gegeben, und mehrmals gedruckt wurden, erfchienen im J. 1759, 
feine Genuine Remains, in zwei gr. Oftaubänden, von R. Thyer, 
Hibliothefar gu Manchefter, beforgt. Im zweiten Bande diefer 
Sammlung findet wan eine ziemlich gahlreiche Neihe von Charaks 
teren, wovon ich hier drei zur Probe gebe, und wovon auch vor - 
einiger Zeit im Teutfchen Merkur Nachricht unb Beifpiele gelies 
fert wurden. Charakterfchilderungen diefer Art waren zu Anfange 
des vorigen Sabrhunderts eiue fehr gewöhnliche und beliebte Φα 
tung wisiger Schriften. Die beiden vorneburften Verfaffer folder 
Gittengemählde waren Sir Thomas Overbury, unb D. John 
arle, nachheriger Bifhof von Worcefter und Salisbury. Bon 
des erftern Charakteren wurden mehr als vierzehn , und von des 
legtern über ſechs Auflagen neranfaltet ; alle in der Form Heiner 
Zafchenbücher. Von ähnlicher Art befige ich: Pidarae Loquentes, 
or Pictures drawne forth in Characters, by Wye Salsenjtall; Lond. 
1635. 123 und es fcheint, bag biefe und mehrere Echriftfteller mit 
einander gervetteifert haben, ba die für ihre Zeichnungen gemähls 
ten Charaktere größtentheils die ndmlichen find. Auch in ihrer 
Manier find fie einander ziemlich gleich, alle mehr nach Wig has 
fchend, ale tief in Beobachtung und Herzenskenntniß eindringend. 
Die damaligen Fehler der englifhen Profe, Biererei und Wort⸗ 
fricle, Antithefen und zerſtuͤckelte Rebelle, findet man biermebr, _ 
als irgendwo gehäuft. Auch Butler’s Charaktere find nicht freivon 
diefen Feblern. Sie haben ein ermädendes Einerlei in der Auf⸗ 
fiellung der einzelnen Blige, die felten, oder nie, in Ein ganzes 
wirkfames Bild verfchmolzen find. Bei bent allen aber trifft man 
bed) auf einige ftatfe und treffende Binfelftriche, bie den Mann 


‘ son Genie auch hier verrathen, und feinem fcharfen Beobachtungss 


geifte Ehre machen, den man auch in feinen Gedanken über vers 
ſchiedne Gegenttande wieder findet, die gleichfalls im zweiten 
Bande diefer Remains enthalten find. 


A LEA- 
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\ 

Sets the Pfalm, and all his Party fing after him. He 
is like a Figure in Arithmetic; the more Ciphers he 
ftands before, the more his Value aınounta to. - He is 
a great Haranguer, talks himfelf into Authority, and 
like a Patriot, climbs with his Beak. He appears brave 
in the Head of his Party, but braver in his own; 
for Vain-Glory leads him, as he does them, and both 
many times out of the King’s Highway, over Hedges 
and Ditches, to find out Bye-ways and fhorter Cuts, 
which generally prove the furtheft about, but never 
the neareft Home again. He is fo paffionate a Lover of 
the Liberty of the People, that his Fondnefs turns to 
‘Jealoufy.— He interprets every Trifle in the worft Senfe 
to the Prejudice of her Honelty , and is fo full of Ca- 
prices and Scruples, that, if hehad his Will, he would 
have her fhutup, and never fuffered to go abroad again, 
if not made away, for her Incontinence. All his Poli- 
tics are [peculative, and for the moft part inpractica- 
ble, Full of curious Niceties, that tend only to prevent 
future imaginary Inconveniences with greater real and 
prefent. He is very fuperftitious of having the Formz- 
lities and Punctilios of Law held facred, that, while 
they are performing, thofe, that would deftroy the ve- 
ry Being of it, may have Time to do their Bufinefs, or 
efcape. He bends all his Forces againft thofe that are 
above him, and like a freeborn Englifh Maftiff, plays 
always at thé Head. He gathers his Party as Fanatics 
to a Church, and admits all his Admirers how weak 
and [light foever; for he believes it is Argument of 
Wisdom enough in them to admire, or, as he has it, 
to underftand him. When he has led his Faction into 
any Ingonvenience , they all run into his Mouth, as 
€ 5 young 
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young Snakes do into the old ones, and’ he defends 
them with his Oratory as well as he is able; for all his 
Confidence depends upon his Tongue more than his 
Brain or Head, and if that fail the others furrender im- 
mediately; for though David fays it is a two-edged 
‘ Sword, a wooden Dagger is a better Weapon to fight 
with. His Judgment is like a nice Ballance, that will 
turn with the twentieth Part of a Grain, but a little 
ufing rendlers it falle, and it is not fo good for ule as 
one, that will not ftir without a greater Weight. 





AN OPINIATER 





I, his own Confident, that maintains more Opinions 
than he is able to fupport, ‘They are all Baftards com- 
monly and unlawfully begotten; but being his own, 
he had rather, out of natural Affection, take any Pains, 
or beg, than they fhould want a Subüftence, The Ea- 
‘gernefs and Violence he ufes to defend them, argues they 
are weak, for if they weretrue, they would not need it. 
How falle foever they are to him, he is true toithem; 
and as all extraordinary Affections of Love or Friend- 
fhip are ufually upon the meanelt Accounts, he is re- 
folved never to forfake them, how ridiculous foever 
they render themfelves and him to the World. He ia 
a kind ofa Knight-Errant, that is bound by his Order 
to defend the weak and difirelled, and deliver enchant» 
ed Paradoxes, that are pewitched, and held by Magi- 
eians and Conjurers in invifible Caftles. He affects to 
have his Opinions as unlike other Men’s as he can, no, 
Matter whether better or worfe, like thofe that wear 
fan- 
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fantaftic Cloaths of their own devifins. No Force o£. 
Argument can prevail upon him; for, likea Madman, 
the Strength of two Men in their Wits ig not able to. 
hold him down. His Obftinacy. grows out of his Igno- 
yance; for Probability has fo many Ways, that who-. 
foever underftands them will not be confident of any, 
one. He holds his Opinions as Men do their Lands, 
and, though his Tenure be litigious, he will fpend all 
he has to maintain it. He does not fo much as know. 
what Opinion means, which always fuppofing Uncer-. 
tainty, is not capable of Confidence. The more. un- 
plicit his Obftinacy is, the more ftubborn it renders. 
kim; for implicit Faith is always more pertinacious. 
than that, which can give an Account of itfelf; andas 
Cowards, that are well backed, will appear boldeft, 
he that believes as the Church believes is more vio-. 
lent, though he knows not what it is, than he that, 
can give a Reafon for his Faith. — And as Men in 
the dark endeavour to tread firmer than when they 
are in the Light, the. Darknefs of his Underftanding 
makes him careful to ftand faft wherefoever he hap-. 
pens, though it be out of his Way. 


A TRANSLATER 





Dyes an Auther, like an old ftuff, into a new Colour, 
but can never give it the Beauty and Luftre of the firft 
Tincture; as Silks that are twice died, lofe their Glof- 

€ 4 fee, 
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fes, and never receive a fair Colour. He is a ΠπεΠ 
Factor, that imports Books of the Growth of one Lan: | 
guage into another, but it feldom turns to Accompt; 
for the Commodity is perifhable, and the finerit is 
the worfe it endures Tranfportation; as the moft deli- 
' cate-of Indian Fruits are by no Art to be brought over, 
Neverthelefs’he feldom fails of his Purpofe, which is 
to pleafe himfelf, and give the World notice that he 
underftands one Language more than it was aware of; 
and that done he makes a faving Return. He ie a 
Truch-Man, that interprets between learned Writers 
and gentle Readers, and ufes both how he pleafes; for 
he commonly miftakes the one, and mifinforms the 
‘other, If he does not perfectly underftand the full 
Meaning of his Author as well as he did himfelf, he is 
but a Copier, and therefore never comes near the Mas. 
tery of the Original; and his Labours are like Difhes 
of Meat twice dreft, that become infipid, and lofe the 
pleafant Tafte they had at firft, He differs from an 
Author as a Fidler does from a Mufician, that plays 
other Men's Compolitions, but is not able to 3nake any 
of hisown. All his ftudies tend to the Ruin of the 
Interefts of Linguifts; for by making thofe Books com- 
mon, that were underftood but by few in the Original, 
he endeavours to make the Rabble as wife as himfel£ 
without taking Pains, and prevents others from ftudy- 
ing Languages, to underftand that which they may 
know as well without them. The Ancients, .who ne- 
ver writ any Thing but what they [tole and borrowed 
from others (and who was the firft Inventor nobody 
knows) never ufed this Way; but what they found 
for their Purpofes in other Authors they disguifed, fo 
that it palt.for their own: but to take whole Books 
and render them, as our Translators do, they always 

È . . forbore, 
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forbore, out of more or lefs Ingenuity in a Qneftion; 
for they fhewed more in making what they liked their 
own, and lefs in not acknowledging (rom whence 
they had it. And though the Romans by the Laws of 
War laid claim to all Things, both facred and profane, 
of thofe Nations whom they conquered; yet they never 
extended that Privilege to their Wit, but made that 
their own by another Title of the fame kind, and over- 
came their Wit with Wit. 


€ 4 . Steele. 
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Steele 


6. 3. VII, 66. 264. — Aus den bekannten Haffiichen Woe 
chenſchriften der Engländer, dem Tatler, Guardian, Spectas 
tor, dem Adventurer, Rambler, Connoiffeur, unb der Welt, 
laffen (id eine Menge trefflich geseihneter moralifcher Charaktere 
Gusbeben. | Steele bat vornehmlich das Berdienf, bicfe8 fo gut: 
gemáblte und fo mirffame Hälfsmittel der Sittenverbefferung in 
Gang gehracht qu haben; und einer feiner beflen Auffäge diefer 
Art ifi folgendes zweite Stüc des Spectator’s, worin die Mits 
glieder des gleich im erften Blatte befchriebenen literatifd)en Clab&' 
arafterifirt werden. 





The firft of our fociety is a Gentleman of Worcefter- 
fhire of ancient defcent, a Baronet, his Name Sir Ro- 
ger de Coverly. His great Grandfather was Inventor 
of that famous Countrydance, which is called after 
him, All whoknow that fhire, are very wellacquaint- 
ed with the ftarts and merits of Sir Roger. Heis a 
Gentleman, that is very fingular in his Behaviour, but 
his fingularities proceed from his good Senfe, and are 
Contradictions to the Manners of the World, only as 
he thinks the World is in the Wrong. However, this 
Humour creates him no Enemies, for he does nothing 
with Sournefs or Obftinacy; and his being unconfined 
to Modes and Forms makes him but the readier and 
more capable to pleafe, and oblige all who know him. 
When he is in Town, he lives in Soho-Square. Itis 
faid he keeps himfelfa Batchelor by reafon he was crofs- 
ed in Love, by a perverfe beautiful Widow of thenext 
Country to him. Before this Difappointement, Sir Ro. 
_ ger was what you call afine Gentleman, had often fup- 

ed with my Lord Rochelter and Sir George Etherege, 
fousht a Duel upon his firít coming to Town, and kick- 
ed Bully Dawfon in a publick Coffeehoufe for calling 
him Youngíter. But being ill ufed by the above men- 
tioned 
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tioned Widow, he was very ferious for a year and 2 
half; and though, his Temper being naturally jovial, 
he at laft got over it, he grew carelels of himfelf, and 
never dreíled afterwards, He continues to wear a Coat 
and Doublet of the fame Cut, that were in Fafhion at 
the Time of his Repulfe, which, in his merry Hu- , 
mours, he tells us, has been in and out twelve Times 
fince he firft wore it. It is faid Sir Roger grew hum- 
ble in his Defires, after he had forgot his cruel Beauty, 
in'fo much, that it is reported, he has frequently offend- 
el in Point of Chaftity with Beggars and Gypfies: 
But this is looked upon by his Friends rather as Mat- 
ter of Baillery than Truth. He is now in his fifty fixth: 
Year cheerful, gay and hearty; keeps a good Houfe, 
both in Town and Country ; a great lover of Mankind: 
but there is fuch a mirthful Caf in his Behaviour, 
that he is rather beloved than efteemed. His Tenants 
grow rich, his Servants look fatisfied, all the young 
Women profefs.love to him, and the young Men are 
glad of his Company. When he comes inte a Houle, 
he calls the Servants by their Names, and talks all the 
way up Stairs to a Vifit. I muft not omit, that Sir Ro- 
ger is a Juftice of the Quorum; that he fills the Chair 
at a Quarter Seffion with great Abilities, and three 
Months ago gained univerfal Applaufe by explaining a 
Paffage in the Game-Act. 

The Gentleman next in Efteem and Authority 
among us, is another Batchelor; who is a Member of 
the Inner-Temple; a Man of great Probity, Wit and 
Underftanding; but he haschofen his Place ofRefidenca 
rather to obey the Direction of an old humourfome 
Father, than in Purfuit of his own Inclination. He 
was placed there to ftudy the Laws of the Land , and 
ie the molt learned of any of the Houfe in thofe of the 
Stage.  Ariftotle and Longinus are much better under, 

ftood 
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ſtood by him than Littleton or Cooke. The Father 
fends up every Poft Queftions relating to Marriage-Ar- 
"ticles, Leafes, and Tenures, in the Neighbourhood; all 
which Queftions he agrees with an Attorney to anfwer 
and take care of in the Lump. He is ftudlying the Paf- 
fions themfelves, when he fhould be inquiring into the 
Debates among Men which arife from them. He 
knows the Argument of each of the Orations of Demo- 
fihenes and Tully, but not one Cafe in the Reports of 
our own Courts. No one ever took him for a Fool, 
but none, except his intimate Friends, know he has a 
great deal of Wit. This Turn makes him at once both 
disinterelted and agreeable. As few of his Thoughts 
are drawn from Bufinefs, they are molt of them fit for 
Converlation. His tafte of Books is a little too ju& for 
the Age he lives in; he has read all but approves of 
very few. His Familiarity with the Cuftoms, Man- 
ners, Actions, and Writings of the Ancients, makes 
him a very delicate Obferver of what occurs to him in. 
the prefent World. He is an excellent Critick, andthe 
Time of the Play is his Hour of Bufinefs; exactly at 
five he palles through New-Inn, crofles thro’ Ruffel- 
Court, and takes a turn at Will’s till the Play begins ; 
he has his Shoes rubbed and his Periwig powdered at 
the Barber’s as you go into the Rofe. It is for the 
Good of the Audience when he is at Play, for the 
Actors have an Ambition to pleafe him. 

The Perfon of next Confideration is Sir Andrew 
Freeport, a Marchant of great Eminence in the City of 
London, A Perfon of indefatigable Induftry, ftrong 
Reafon, and great Experience. His notions of Trade 
are noble and generous, and (as every rich Man has 
ufually fome [ly Way of jefting, which would make 
no great Figure were he not a rich Man) he calls the 
Sea, the Britifh Common, ‘He is acquainted with 

Com- 
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Commerce in all its Parts, and will teJl you, it is a ftu- 
pid and barbarous Way to extend Dominion by Arms; 
for true Power is to be got by Arts and Indultry. He 
will often argue, that if this Part of our Trade were 
well cultivated, we fhould gain from one Nation; and 
if another, from another. 1 have heared him prove, 
that Diligence makes more lafting Acquifitions than 
Valour, and that Sloth has ruined more Nations than 
the Sword. He abounds in feveral frugal Maximes, 
amongft which the greateft Favourite is, A penny fa- 
ved is a penny got. A general Trader of good Senfe, 
is pleafanter Company, than a.general Scholar; and Sir 
Andrew having a natural unalfected Eloquence, the 
Perfpicuity of his Discourfe gives the fame Pleafure, 
that Wit would in another Man. He has made his 
Fortunes himfelf; ahd fays that England may be richer 
than other Kingdoms, by as plain Methods as he him- 
felf is richer than other Men; though at thefame Time, 
I can fay this of him, that there is not a Point in 
the Compafs but blows home a Ship in which he is an 
Owner. 

Next to Sir Andrew in the Club-Room fits Captain 
Sentry, a Gentleman of ‘great Courage, good Under- 
ftanding, but invincible Modefty. He is one of thofe 
that deferve very well, but are very aukward at putting 
their Talents within the Obfervation of fuch as fhould 
take notice of them. He was fome Years a Captain, 
and behaved himfelf with great Gallantry in feveral En- 
gagements and at feveral Sieges; but having a fmall 
Eftate of his own, and being next Heir to Sir Roger, 
he has quitted a Way of Life, in which no Man can rife 
fuitably to hisMerit, who is not fomething of aCourtier,as 
wellas a Soldier. I have heard him often lament, thatina 
Profeflion, whereMerit is placed in fo confpicuousa View, 
Impudence fhould get the better of Modelty. When 

he 
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he has talked to thisPurpofe, I never heard him make 
a four Expreflion, but frankly confefs, that he left the : 
World, becaufe he was not fit for it, A ftrict Honelîy, 
and an even regular Behaviour, are in themfelves Obs- - 
tacles to him, that muft prefs through Crowds, who 
_endeavour at the fame End with himfelf, the Favour 
of a Commander. He will however in his way of Talk 
excufe Generals, for not dispofing according to Men's : 
Defert, or enquiring into it: For, fays he, that great 
Man, who has a Mind to help me, has as many to 
break through to come at me, as I have to come athim. 
Therefore, he will conclude, that the Man who would 
make a Fisure, efpecially in a Military Way, muft get 
over all falle Modefty, and affift his Patron againft the — 
Importunity of other Pretenders, by a proper Affurance 
in his own Vindication. He [ays it is a civil Cowar- 
dice to be backward in afferting what you ought to ex- 
pect, as it is a military Fear to be flow in attacking 
when it is your Duty, With this Candor «does the 
Gentleman [peak of himfelf, and others. The fame 
Franknefs runs through all his Converfation. The 
Military Part of his Life has furnifhed him with many 
Adventures, in the Relation of which he is very agreea- 
ble to the Company; for he is never overbearing, 
though accuftomed to command Men in the utmoft 
Degree belew him; nor ever too obfequious, from an 
Habit of obeying Men highly above him. 

But that our Society may not appear a Set of Hu- 
mourifi, unacquainted with the Gallanteries and Plea- 
Tures of the Age, we have among us the Gallant Will, 
Honeycomb a Gentleman, who according to his Years 
Should be in the Decline of his Life, but having ever 
been very careful of his Perfon and always had a very 
eafy Fortune, Time has made but very little Impreflion, 


either by Wrinkles on his Forehead, or Traces in his 
Brains, 


. 
LS . 


Steele, | 47 


Brains. His Perfon is well turned, of a good Height. 
He is very ready at that fort of Discourfe with which 
Men usually entertain Women, He has all his Life 
drelled very well, and remembers Habits as others do 
Men. He can {mile when one fpeaks to him, and 
laughs eafily. He knows the Hiftory of every Mode, 
and can inform you from which of the) French King's 
Wenches, our Wives and Daughters had this Manner 
of curling their Hair, that Way of placing their Hoods; 
whole Frailty was covered by fucha fort of Petticoat, 
and whole Vanity to fhew her Foot made that Part of 
the Drefs fo fhort in [uch a Year. In a Word, all his 
Converfation and Knowledge has been in the female 
World: As other Men of his Age will take notice to 
you, what fuch a Minifter faid upon fuch and fuch an 
Occafion, he will tell you when the Duke of Monmouth 
danced at Court, fuch a Woman was then fmitten, an 
other was taken with him at the Head of his Troop in 
the Park. In all thefe important Relations, he has ever 
about the fame Time received a kind Glance, ora 
Blow of a Fan from fome celebrated Beauty, Mother 
of the prefent Lord fuch a one. If you fpeak of a young 
Commoner that faid a lively thing in the Houfe, he 
ftarts up. ,,He has good Blood in his Veins, Tom. Mi- 
„rabell begot him, the Rogue cheated mein that Affair, 
»that young Fellow's Mother ufed me more like a Dog 
„than any Woman ever made Advances to. His way 
of Talking of his, does very much enlivén the Conver- 
fation among us of a more fedate Turn; and] find there 
is notone of the Company, but myfelf, who rarely 
[peak at all, but {peaks of him as of that fort of Man, 
who is usually called a wellbred ine Gentleman. To 
conclude his Character, where Woinen ate not concern- 
ed he is an honeft worthy Man, 


I cannot 
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I cannot tell whether I am to account him whom 
I am next to [peak of, as one of our Company; for he 
vifits us but feldom, but when he does it, adds to eve- 
ry Man elfe a new Enjoyment of himfelf, He ie a 
Clergyman , a very Philofophick Man of general Learn» 
ing, great Sanctity of Life, and the molt exact Breed- 
ing. He hasthe Misfortune to be of a very weak 
Conftitution, and confequently cannot accept of fuch 
Cares and Bulinefs, as Preferments in his Function 
would oblige him to. He is therefore among Divines, 
what.a Chamber-Counfellor is among Lawyers. The 
Probity of his Mind, and the Integrity of his Life, 
create him Followers, as being eloquent or loud, ad- 
vances others. He feldom introduces the Subject he 
fpeaks upon; but we are fo far gone in Years, that he 
obferves when he is among us, an Earneftnefs to have 
him fall on fome divine Topick, which he always treats 
with much Authority, as one who has no intereft in 
this World, as one who is haftening to the Object of 
all his Wifhes, and conceives Hope from his Decays . 
and Infinmities. Thefe are my ordinary Companions, 


Gellert... 


Gellert. 


Seine Moralifchen Dorlefungen gehören ohne Siveifel noch 
immer gu den beften und lebrreichften abhandelnden Echriften von 
bet populären Gattung. „Wenn ein Werk, fast Hr. Garve in 
feinen trefflichen vermifchten Anmerkungen über Gellert’s Moral, 

Schriften und Charakter, menu ein Werk einen großen unb gutem 
Endzweck hat, unb diefen Endzweck erreicht, fo ift das Werk gut. 
Und kann es wohl einen beffern und hoͤhern Endzweck geben, als 
ben, bie Schäse der mienfchlichen Weisheit aus ben ‚Händen der 
MBentgen , die fie suerft gefamntelt, sind zum Theil "bisher -in vers 
Borgenen Gefäßen verwahrt haben, in die Hände des Volks {κ 
Bringen; mit einem Worte, den großen Haufen der Nation, felbft 
mit Borbeilaffung der Gelehrten und Meifern gu erleichtern? “— 
cyu diefe Borlefungen findet man eine Menge von Gittengemähls 
Den verwebt; außerdem abernoch einen Anhang moralifcher Chas 
raftere ihnen beigefügt, die er feinen Borlefungen hie und da eins 
zufchalten pflegte, unb in denen man bie Meifterband, mit der ne 

saisine find, nicht verfennen wird. 


Det feine Verleumder. 





Orgon giebt ſich die Miene, daß er Gaben und Verdienſte 
fhdge, wo er fie finde, und Fehler lieber verdecke, als offen⸗ 
bare. Sn der That fann er Berdienfte an Itiemanden dubs 
‚ben, und er würde fremde Tugenden nicht bemerken, meni 
er nicht duch Eiferfucht und Stolz auf Πε aufmertfam ges 
macht würde, Er Bat bas Verlangen, beffer zu feyn, ais 
Andre; aber fein Herz tft zu verberbt, fle durch wahre Bore 
züge übertreffen zu wollen, und deswegen ernfedriget er Ans 
bre durch wahre ober erdichtete Fehler, um alsdann über fie 
Binweg zu tagen. Gin niederträchtiges Gefhäfte! und 
doch ein Sefchäfte, darauf Orgon feinen Verftand unb feine 
Biftenfchaft verwendet, und wodurch er fid in Geſellſchaften 
den Namen des Scharfſinnigen, des Sittenrichters, des 
Hagen Mannes erwirdt, 
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ters Leiche an, welder ihm aud) das Wergnügen machte, 
und flarb. Denn er fiel in ein Higiges Fieber, weiches ibm 
ben Verftand noch verwirrter machte, als er bei gefunden 
Tagen geweien war. Er redete von nichts, als Intereſſen, 


^. won béfen Schufdnern, und feinen Handelsbuͤchen. en 


Beichtvater war bemüht, ihn von bem Irdiſchen abzuziehen, 
und ibm Todesgedanten beizubringen; er wies ihn auf das 
theure Loͤſegeld aller Welt, Nein, rief der Kranke, dafür 
fann ich es nicht brauchen, e8 thut nach jegigem Cours niche 
mehr, als ein und drei Quart! Diefes waren feine (estes 
Worte, und er verſchied. 


Stine Frogerta, ein frommes Weib, Sie hatte 
ſehr oft andächtige Cntyüdungen, welche die Kinder diefer 
Welt ihrer verdorbenen Milz, und bem ungefunden Geblite 
zufchreiben wollten. Wenn fie betete, fo betete fle mit Hans 
den und Füßen, unb man konnte bie Wirkung ihres glaͤubi⸗ 
gen Herzens an allen Gliedern (ten; wie fie denn Aber die 
Unbuffertigleit der verſtockten Welt fid) dergeſtalt betrübte, 
baf fie rothe Augen, unb einen frummen Hals bekommen 
Batte. Die bunfel(ten Worte, und (olde Formeln, welche 
etwas vermirrtes in (id faßten, waren ihre Kerns und 
Œroftfeufzer: fie θίείι dasjenige für die Sprache des Geis 
fies, tas die fid) felbft gelaffene Vernunft nicht verftund, 
Die Liebe des Nächften rechnete fie gwar nue unter das Ces 
remonialgeſetz, gleichwohl that fie den Armen im Orfeliners 
Hofter viel gutes; well e$ allemal von der Kanzel abgettins 
bigt, unb dem chriftlichen Wohlthaͤter von sffentiiber Ges 
meinde gebanft ward. Ihr Mann mufite febr viel bei ife 
ausſtehen; denn wenn fie betete, fo zankte fie, und es i 
mehr alé einmal gefdeben, daß fie ibm. fogar mitten in der 
Andacht ein Bund Schluͤſſel an den Kopf geſchmiſſen hat, 
Hor Ehrgeiz war unerfärtlih; wenn fie and) bei dem Gots 
tesdienfte auf die Kniee nieder fiel, fo muffte e8 bod) naw 
ber Rangordnung wi Sie Hatte..dte Gabe zu wahre 

fagen, 
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fagen, und Gefidter zu feben. Das Gefchrei einer Krähe 
amar ihr fo verftindlid), daß fie allemal tou(fte, wer davon 
Sterben wuͤrde. Heulte ein Hund unter ihrem Zenfter, fo 
ward fie Dadurch welt mehr gerifrt, als wenn unfer Kapel⸗ 
Lan eine Bußvermahnung hie. Wenn fid ein Stern 
ſchneuzte, fo fuhr es ihr in die Seele; und als ifr ven faus: 
Zen Eiern trdumte, erſchrak (ie dergeftalt dariber, daß fie 
Bas Teftament machte, and fid zu. ihrer Heimfahrt berets 
tete, In diefer Einbildung beftärkte fie hr Mann auf affe 
etfinnlide Weiſe, und war dabei fo glücklich, daß fie einige 
Woden darauf fiarb. 


iter. 
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Rieanth , ein Autor, Hat den Beifall der Welt, und 
fat ihn mit Redt, ^ Oregon weiß wider biejtn Ruhm im 
Hetzen nidis einguwenden, außer dag er ihm denfelben nicht 
ennt, Dieſer Autor, (prit er, it aud) mein Liebling, 
and mer wollte ibn nicht lefen? Gr (diveiót für den Vers 
anb, für den is, unb für bas Herz zugleich, und ſchreibt 
fo forgfältig, daß er fib, wie man fagt, ‚beinahe um bie 
Geſundheit gefchrieben bat. Es it ungerecht, bof man dies - 
fem Manne kein hinlaͤngliches Auttommen verfdjafft. Große 
Genies follten nie genoͤthigt fenn, für Geld zu ſchreiben, und 
bed Gewinns halber fid aufzuopfern. .. Beliher Schimpf 
für unfer Jahrhundert! — Mit diefer patriotiſchen Klage 
macht er al(o feinen Liebling, ben Autor, zum geminnfüdy 
tigen Schriftfieller, und feine gelodten Werke zu Brüdten eio 
nes Hungrigen Magens. j 
Drgon, diefer Deeifter in feiner Profeffion, beſitzt nod) 
feinere Kunfigriffe, als die, welche bereits erwähns worden. - 
Er Lifft fein verleumberifhes Aber nicht frets unmittetbar 
auf. fein Lob folgen. Mein, er macht heute und morgen dle 
heimliche Anlage zur SBerfleinerung des Montans Durch vers 
ſchwenderiſche Lobſpruͤche, unb die Entwidelung folgt erft, 
wenn er die Gelelidhaften zum Sortheile feiner Aufrichtigkeie 
‚und Wahrheitsliebe gewonnen hat; fie folgt oft ετ nad) 
Boden und Monathen, Montan, der die Hand eines lies 
beuswärdigen Frauenzimmers fut, war zeither in Orgone 
Munde der befte Mann. Heute fille die Rede auf die Per⸗ 
fon, die er fid) wuͤnſcht, unb die hm Orgon nicht gönnt. Ge 
langt ein zärtliches Gedicht hervor, bas Montan vor langer 
Zeit an ein Grauengimmer aufgefegt, und liek es kerzhafe 
ab, Dean flopft in die Hinde. Aber wie, Herr Orgon, 
ift bas Gedicht auf die Doris, deren Ja Montan (ude? -Ge 
pafit ja nicht alles auf fle. Gor fibre er laͤchelnd unb 
ſcherzhaft fort, als 06 man nicht an zween Orten fein Gluͤck 
verſuchen dürfte? Das {ft bas Privilegium der Poefie. Fras 
gen Sie den Montan, an wen es ift? genug, daß es (dn ift. 
. of Die 
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bulb Haben. Gel feiner Surüdtfunft Segegnete ihm ein alter 
ungluͤcklicher Mann, den er vorher in beffern Umſtaͤnden ges 
fannt harte, und der (id) ihm furchtfam nähere. Mit eis 
wem wohlchätigen Eifer gab er ibm in der Geſchwindigkeit 
alles Geld, was er bei fid) fatte, unb das nice unbeträdes 
id war, begleitete e8 aber mit dem rauhen Gegen: Stun 
geht in Gottes Namen! Zu Haufe fand er jet feine Grille 
auf der Erde, (daft auf die ewigen Zeitverderber, und vole 
fenbete die Arbeit feines Fiirfien, ob gleich die Brille vor dert 
Einen Auge geborften war. Es ward indeffen Abend, und 
feine Hiebenstwürdige Nichte glaubte ben Augenbli£ zu finden, 
ihn wegen ihrer Hetrath, worein er (dion. längft gewiflige 
Batte, zu ſprechen. Wie fie in fein Zimmer trat, erzählte 
er Ihr die Sefchichte von feiner Brille, und dus mit einem 
ſolchen Eifer, daß das arme Mädchen das Herz nicht hatte, 
ihres Antiegens zu gedenten. Als fie endlich traurig meg: 
gehen wollte, rief er ihr nad: A propos, Coufine! Cure 
Hochzeit wird bald feyn; Bier Habe Ihr, was ih Euch vor 
erft mitgugeben gebenfe; aber nun lafft mich mit allen Ans 
ftalten ungefihoren. Macht alles fo gut mie Shr fónnt und 
wollt , id) will es 6egablen, aber nar nicht mehr davon 68r 
ren, Berfiehe Ihr mich? Die arme Sere gieng fardtíam 
weg, fab, daß ihr der gute Onkel zehntaufend Thaler zum 
Brautfhage geſchenkt batte, und durfte e$ bod) nicht wagen, 
im dafür zu banfen, Beim Abendeffen faflte fie feine Hand, 
und Benegte fie mit einer dankbaren Thrine. Zum Ungluͤck 
für fie war er eben in ein wichtiges Project vertieft; er fube 
alfo auf, und wie er ihre Rührung fab, fagte er ife weiter 
nichts, als: Dad) ich es denn immer unrecht? Sn der Gi 
fectigteit, womit fie fid) zurück 309, warf fie ein Glas Wein 
um, bas vor {θε auf dem Tiſche fland. Hier forfchte er mit 
der größten Gorgfalt nad, o5 fie fi erſchrocken, oder Scha⸗ 
ben gethan Hätte, berubigte fle mit den freundfchaftlichften 
Worten, und erzählte ihr, um fie zu tréften, wie e$ ihm heute 
eben fo mit der Grille gegangen ware, — Der alte gute Rath! 

Der 
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Rabener. 


6 DB. ILE. 221. — Treffende und originale Charakterzejch⸗ 
eus ift e vornehmlich, wodurch feine fatyriftben Schriften eis 
nen fo entfchiedenen Werth erhielten. Man findet ihrer in benfels 
ben überall; vornehmlich aber enthält bie Tobtenlifte des Ras. 
fers Nikolaus Rlimm eine febr. ughiehaltende Gallerie folchen 
Gemaͤhlde, woraus bier folgende zur Probe dienen mögen. 





Un o €uanvita, eines Sauehders Sohn. Anfaͤnglich 
wollte der Vater, er ſollte fein Handwerk lernen; ex ſtellete 
ſich aber ſo dumm dabei an, daß man gar bald ſah, er habe 
weder Witz noch Verſtand genug, ein Schneider zu werden. 
Der betruͤbte Vater erzaͤhlte die große Bloͤdigkeit des Sohns 
einigen ſeiner Kollegen, welche alle der Meinung waren, er 
ſchicke ſich zu gar nichts weiter als zu einem Gelehrten. Dieſer 
Entſchluß ward ins Werk gerichtet. Der dumme Sohn 
muſſte ſtudiren! er lebte aud) wirklich feds Jahr lang auf 
der niedern Schule zu Bergen, und drei Jahre auf der Ink 
verfiät zu Koppenhagen; fodann abfolvirte er mit Ehren, 
unb kehrte zu den ygerthen Getnigen zurück, zwar Alter, 
aber nicht flñger. Nunmehr wuflte fein Vater fo wenig, 
ais andere Leuse, was mit hem gelehrten Herrn Sohne ans 
zufangen fel, Sr behielt ihn bei (i, und tear zufrieden, 
' baf er ihm wenigftens in der Küche brauchen konnte Ge 
vertraute ibm zugleich die’ Aufficht über feine Hiner an, 
welche er in der That mit vieler Sorgfalt fütterte. Endlich 
ſtarb der Vater, und die übrigen Freunde erbarmten fid über 
unfern Suanvita, damit er nicht verhungern durfte, Diefe 
fimmerliden Umftände änderten πώ auf einmal. Cin [hs 
beckſcher Kaufmann, weicher fein Better war, farb: unvers 
muthet, und Dinteríteg ibm ein anfehnlihes Vermoͤgen. 
Kaum war er in bem Beſitze deffelben, als er einen innerlis 
den Beruf empfaub, ein großer Mann zu werden. Was 
er in feinem Kopfe vermiffte, das fand er in bem Geldfaften 
fines Mestert. Der Titeleines Strandraths hatte ihm von 


~ 
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Sugend auf gefallen. Gr glaubte, mer ble Faͤhlgzkelten bes 
fige, jährlich 3000 Rible. Renten zu heben, und ein fammti 
nes Kleid zu tragen, der Habe Geſchicklichkeit genug‘, ein 
Strandrath zu werden. Um deswillen fand er fein Bedens 
fn, (id) Diefen Titel zu faufen. Die Laft, weiche nunmehr 
Seine Excellenz, der Herr Strandrath, auf feinen Schub 
tern fühlte, drückte ihn viel zu ſehr, als bag er Finger vers 
mögend gewefen wäre, fi auf den Füßen zu erhalten, : Ce 
ſetzte fid alfo in einen Wagen, Grd zwei muntere Pferde 
ſchienen recht ftols zu feyn, bag ihnen die Ehre gegönnt ward, 
diefen theuren Mann, die Zierde des Warerlandes, durch bie 
Gaffen zu ſchleppen. Se Batte fid) cine ernſthafte und tiefs 
ſianige Seſichtsbildung zugelegt; in feinem Umgange that ec 
ſehr gefchäftig; er Batte aber in der That jegt viel weniger zu 
Gan, als ebedem in feines Waters Haufe, weil er da⸗ 
mals eine ganze Heerde Hiner fütterte, nunmehr aber nue 
feinen Drops abrichten muffte, an dem er guten natuͤrlichen 
Verftand zu verfpüren glaubte, welchen er niemals, ohne eine 
Heine Qiferfudt zu empfinden, Sewunderte. Die Gelefes 
ten nannte er nur Grilfenfànger und Pedanten. Er vor 
fiderte, daß er niemals an den Wiffenfchaften einen: Ges 
ſchmack gefunden, und gleich Anfangs bei fid) gemerft habe, 
daß er zu etwas grifierm, als zu einem Schulfuchfe, geboren 
fel. Durch die viele Berufsarbeis, die er zu verwalten Batte, 
war ihm das Gedächtniß dergeftale geſchwaͤcht, bog er fi 
derjenigen Freunde gar niche mehr erinnern fonnte, bei des 
nen er ebebem, nach feines Vaters Tode, das Ginabenórob 
gegeffen batte. Das fonnte er (id) gar nicht einbilben, daB 
fein Vater ein Schneider gewefen wäre; Adler geugren nus 
Adler, und tein Schneider einen Stranbrath. Er Sedauerte 
bas frühzeitige Abfterben feiner Mutter, welche ihm in diefer 
Sache ein großes Lit würde gegeben haben. Die Poeten 
mochte er gern leiden; er (a6: aber von denen Gedichten, die 
ibm in Demath, zur Bezengung unterthänigfter Devotion, 
Sorride wurden, weiter nichts, als ben Vitel Mar ble 
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ſer cedit anfehnlich und weitläuftig; fo fagte er, e& fei eia 
Carmen von einem guten Geſchmacke, und er zahlte die Gras 
tulationsgebühren willig, Sein Tod iſt aud) Niemandess - 
fo nahe gegangen, als den bergiſchen Muſen. Wäre alles 
dasjenige wahr gemefen, was in den Leichenverſen ftund; fo 
würde ter Verluſt unerfeglich geweien feyn, melden das Vas 
terland durch das Abfterben diefes Medcenaten erlitten hätte, 
Dan Hat aber eben nicht gehöre, daß durch feihen Tod eine 
merflide. Veränderung igp norwegifhen Reiche vorgegans 
gen wäre, _ 
Karl Hunding, bier Mann Batte durch dad 
Gluͤck und durch feinen unermideten Fleiß ein anſehnliches 
Vermögen erworben; gleichmohl feufite er beitändig über bie 
nahrlofen Zeiten unb die erhöheten Abgaben, welche ihn nod) - 
zum Bettler machen würden. Mit feinem Schoͤpfer war 
er gar nicht zufrieden, bap er ibm einen Magen gegeben 
Gatte; denn er glaubte, ber Menſch würbe viel erfparen tine 
nen, wenn ihn nicht bungerte, Ge konnte (id) gewaltig ers 
eifern, menn er auf die Kleiderpracht zu reden fam, unb eine 
geftifte Werte bielt er für eine Todfünde Geiner Meinung 
nach waren bie Kleider zu nichts nüße, alg daß fie uns an. 
dern klaͤglichen Fall der erfien Aeltern, und an den Verluſt 
' berjentaen Glückfeligkeit erinnern follten, da wir feine felt ΄ 
der würden ndthig gehabt haben. Um besivillen flickte ee 
fid weder Gitrümpfe nod) Hofen, und je mehr biefe zerlöchers 
waren, defto näher glaubte er dem Stande der Unfchuld gu 
fommen, Alle feine Ausgaben berechnete er nad) Prozenten, 
und betete nicht einmal ein Vater Unfer umfonft; denn die 
Gottſeligkeit fagte er fei gu allen Dingen nage. Ward er ja 
einmal aufs duferfte gebracht, und gendthigt, Ehrenhalber 
einen Thaler Geld zu verthun; fo brad er «6 gewiß entwee 
der dem Pfarrer, oder feinem Gefinde am Lohne wieder ab, 
Die Haut fchauerte ihm, wenn ihn ein Dürftiger um einen 
Diffen Brod anfprad. Nichts war ibm unbegreiflider, als 
die Langmuth des Himmels, welche dieſe nichtswuͤrdigen 
Muͤßig⸗ 
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Müßiggänger auf bem Erdboden duldete. So oft ihm feine 
Grau ein Kind zur Welt brachte, (o oft fíagte er, bof er in 
feinee Nahrung einen empfindlichen Stoß erlitte; denn Kins 
der wären freffende Rapitalien. Als fie gum fünftenmal in 
bie Woden fam, fo (dien er ganz untrôftbar; ba er aber 
gar hörte, daß es eine Tochter wäre, fo.geriech er (n eine 
fide Werzweifelung, daß et bonis cediren wollte, weil ee 
glaubte, mer Töchter Härte, unb fie nach der Diode erziehen 
fite, dee müffe banquerot werden, er fet aud fo ehrlich alé 
er wolle. Starb ibm ein Kind, fo war er allemal fo vers 
quigt darüber, alé wäre ihm eine ungerviffe Schuld einger 
gengeno Seine Grau gewöhnte er zu allen Arten der Mds 
Rates, unb fie würde fid Haben (efr elend behelfen müffen, 

wenn fie nicht ſchoͤn ausgeſehen hätte; auf ſolche Weiſe aber fans 

den fid verfchiedene Liebhaber ihrer Waare, und fie verftund 

ihren Handel vortrefflih. Der Mann muffe Diefes; er 

fblen aber nicht eiferfüchtig zu (ep; denn er meinte, e$ 
müfle jedermann mit feinem Pfunde mwuchern, fo gut er 
finne; feine Frau that nichts umfonft, unb was ihm dadurch 
en der Ehre abgienge, das fomme thm am Gelbe wieder zu 
gute; er gewinne alfo mehr dabei, als er verliere. Er 
war mit feiner Tochter unglüclich, er konnte aud in der 
That feine Φειτήθπίβ darüber nicht bergen: bod) 309 er fid) 
nicht ſowohl die Schande, als die Vermehrung feiner Samir 
lie, gu Gemitbe. Er wollte diefe ungerathene Tochter ents 
erben, als er hörte, baf fie bloß aus Neigung gegen ihren 
Liebhaber diefen Gebltritt begangen Batte. Da aber biefe 
fi erflärte, fie zu Beirathen, unb zwar ohne Mitgift; fo 
fam er auf einmal wieder zu fi) ſelbſt, und hielt diefe Bes 
gebenbeit für die gluͤcklichſte in (einem Leben. Sein Altefter 
Sohn war febr lieberlich, und verſchwendete mehr Geld, ais 
dee Vater erfparen konnte. Weil ihm diefer keines gab, fo 
borate er bei andern Leuten ; und wie der Vater niemald me 
niger, als funfzehn Prozent nahm, fo muffe aud) der Sohn 
allemal fo viel geben. Er wies alle Schuldner auf bes Bar 
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bot. Es iſt bas dngfilide und fünmertide Aufflattern eb 
nes Vogels, dem bie Flugel verſchnitten find. 


Solche Leute wandeln mit allen ihren Gieiüften und . 
Habfeligteiten recht eigentlich im Lichte. Sie zählen bas : 
Geld im Fenjter; und dahin fegen fie auch gern ihr Silber⸗ 
zeug, Porzellan, und andre Dinge, die etwas zu bedeuten 
Haben, Man muß fehen, daß fie Delifatefien gegeffen Has 
fen; denn fie werfen die Meberbleibfel und Schalen davon 
jederzeit auf die Strafe, Man erfährts bald, daß fie ſelbſt 
traftiren, oder in Gefellichaft ge)en, oder (don wieder vere 
seifen müflen; denn fie werden entweder eine Kleinigkeit bors. 
gen, oder fonft unter einem Borwande in unfre Haͤnſer ſchik⸗ 
fen, unb dann bleibe der Zufag nie vergeffen: fie mâfien 
Heute oder morgen, u, f. wm. Aus eben diefer Abſicht wollen 
fie oft etwas von uns miffen, und genau erfahren, oft 
Dinge, die fie ſelbſt wiſſen muͤſſen, oder in öffentlichen Nach⸗ 
zichten finden tinnten: man (off nämlich hiervon weiter auf 
ihre Geihäfte, große Einnahme oder Ausgabe, Aufwand, 
vornehme Bekanntſchaft, u. ( f. ſchließen. Sie ziehen mobi 
gar mit tem Gdnupftudje heraus, verlierm ungern, ober 
legen fonft an Derter Bin, wo wir leicht finden, und bans 
daraus (eben können, was wir (een (ollm. 


. Dieler Orden ME ungemein. groß; und id entfinne. 
mich, nidjt leicht auf einer Strafe gewohnt zu haben, wo 
iG nicht mit Gewißheit einige davon hätte zählen follen, 
Gin Heiner Allerleihaͤndler, den ich tenne, ik ein Àabinetts 
. fd diefer Art. Wie das Huhn das Ei ausruft, fo ruft 

er, mit bet Gebet Hinter dem Ohr, feine Merkäufer aut. 
„fie tragen mir noch alles aus dem Haufe, Herr Gevatter 1 
fehreit er bem Schuſter gegen über zu, menn er einen Bauer 
mit etwas Gorrath abgefertige Bat, ober: ſchon wieder ets 
was in alle Welt; fon wieder um fünf Thaler reicher; 
fon wieder cin huͤbſch Geſchaͤft gemacht; ſchon toleber po 
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Sanzen!” Zieht er ſelbſt Frache ein, fo ift8 gleichfalls feine 
Sorge, die Schwere und Wichtigkeit der Laduug allen, die e$ 
Dérem wollen, anzugeben. Ucberlaut ruft er den Schrös 
tern und Fubrieuten zu: „in Ade genommen! ja wohl in 
Ache genommen! e$ foftet. nicht mehr als fünf Louisd’or! 
Das ift ein koſtbar Sid; zwanzig Thaler legen im Dred, 
wenn ihrs fallen laſſt; das heiß’ ich SGortatb! Aber aud) ein 
ſchoͤnes Beldchen dafür! Se nun, wenn mans nur Dat, 
und Zahlung leiten kann.“ Alles im ganzen Haule ift zw 
Diefee Großſorecherei abgeridter, Gr it faum einige 
Schritte über den Meg, fo ruft er etwas vom Geldiählen, 
Geldyaden, u. f. tv. wozu er gewiß (don. hinlaͤngliche Ordre 
gegeben Batte, nochmals faut ins Haus zuruͤck, oder laͤſſt fid 
etwas Bedeutendes nadrufen, und antivortet darauf eben fo 
fout unb bedeutend: „freilich, alles im Golde, und richtig 
nach bem Paflirgewiche! ihr fónnt von den Doppelten neh⸗ 
men; unb auf bem Tiiche liegt aud) nod Münze eingefies 
gut." Ehen fo lafie er fit getn in Sefellihaften berausrus 
fen, und antwortet alsdann in der Thür, bamit die Anwes 
fenden erfahren, was für Gorge, Mühe, Rede und Arbeit 
man immer bat, wenn man reich iſt. Alles gefchieht mie 
Geriuf und Getóje; und biefe gehörigen Orts angubrins 
gen, find Frau, Kinder und Magd nad) geheimer Kabinertss 
ordre angeftellt , oder haben des Herrn Statut und Abfichten 
fo gluͤcklich errathen, daf ein Jedes mit Laufen, Rennen, 
Schreien, Umrufen und Verfdndigen das Seinige thut. Was 
es ihm gefoftet bat, fein dreifach breites Haus bemerfen 
und anmahlen zu laffen, weiß ich genau; denn er Bat es jes 
dem Gorkbergehenden erzählt; unb ich bin, tole billig, über 
die Summe erfaunt, Er Hat's dadurch Άδεια Fremden 
fenntli unb auchzeichnend gemadt: ,, Sie können nicht feh⸗ 
ten, heißt's, mitten auf der Straße, das (Hine, grofie, 
ene Haus, wo der koſtbare Mohr tie der Tabatepfeife ane 
gemabie if.“ Dieſe Woche Bat er den Beutel nicht viel 
gamaden dürfen, denn da ba er Chriſtgeſchenke gegeben, 
: a unb 
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und eingefauft; wo man freilich weiß, daß viel ba iff, ba 
will alles was haben; und morgen tit Weihnachten. da wird 
das ganze Haus mit feinem Heiligenchriſt in die Kirche gies 
ben, ein Kind mit einem Muff, das andre mit einem δε, 
her, das dritte mit einem Sonnenfhirm, dann feine Fran 
aud mit einem Neuen oder einer Neuen, das aud) vielleicht 
ert im Sommer zu tragen it, das mancher noch nidt an 
ihr gefehn bat, und endlich er mit einer flaatlihen Treffens 
wefie, unb ein Paar fhônen Handihuhen, oder einer Pur 
deimüge, teomit ihm feine Frau eine heimliche Freude ger 
macht fat. Zwoͤlf Kuchen hat er heute auf bat derofteBende 
Feſt baden faffen, das Hab ich init leichter Muͤhe erfahren, 
denn er ließ fie alle zwölfe auf einmal aus dem Dadfaufe 
tragen, trat vor die Thür, um fie zu zählen, und machte 
Hei jedem einen Strid) mit Kreide an die Thür. 


Φώ Habe nie δεί diefem Manne gefpeift, oder fonfk 
bas innere feines Hauswefens zu betrachten Gelegenheit ges 
habt, aber ich mette darauf, er wirds in feiner Art nicht 
anders machen, als id e in andern Käufern, die in blefee 
Sache bas Schild aushingen, gefunden habe, Alles was 
das Pugzimmer, oder den Gaal ziert, oft armfelig und 
(ΦίεΦε, wird, wenn man nice ſelbſt davor tritt, und Bes 
wundert, herbei getragen, aufg-hoben, und vorgezeigt, „Das 
ben Sie (don fo etwas gefehn? * Heiſſi's, oder „ſehen Sie 
"mal, das ift (ώδι, das heiß ich mir noch ein, — — — 
fo was findet man auch nicht überall,“ oder „fo eine fünfts 
lide —— — — haben Sie aud) wohl noch nicht gefehen, 
fie foftet aber aud) kuͤnſtliches Geld. „Ueber Tifche ift vol 
lends des Demonftrirens und Anpreifens tein Ende: „Das 
ift was delikates; id) denke das wird Ihnen ſchmecken; faf, 
fen Sie ja nicht vorbeigehen, das fommt nicht auf alle Sts 
fhe; laffen Sie nod) ein Hischen Diag, es kommt nech mas, 
das man nicht alle Tage ifft.® Man finder Leute, die bei 
einer Schale Punfh, oder andern Setrint, das fie zum 

beften 
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Seften geben, ein Gefdirei machen finnen, als wenn Pros 
metheus, der Erzdieb, bem Barer der Gitter und Menſchen, 
Das Mäpfchen vorm Munde weggenommen, und ihnen ges 
bracht bitte. Nicht war bas ift ein Schluͤckchen optime? 
Nicht wahr, das fdjmedt nad mehrern? Ja das wuſſt' ich 
wohl, ba Sie das nicht ausfchlagen würden, denn Las 
Brauer man doch nicht iv allen Sdufern, “ — „Solche Leute 
müflen wohl fonft Waſſer trinken,“ pflege mein Verter, der 
bide Weinhdndler, zu (agen , wenn er auf folhe Art bei jes 
mand gegeffen bat; und darin bat der Mann oft nicht Uns 


rede. 


; he Gnaden find von altem Adel; das weiß jeder, 
wer Sie auch nidjt darüber Hat fprechen Hören, menn er nur 
einigermaßen mit der Gefchichte unfers Landes befannt iff, 
Da Ole nun (don die hohe Einficht haben, δαβ, um diefen 
Slang zu vermehren, es nöthig (tun wolle, eigne Equipage 
zu haften, fo fteht freilich nicht von Syfuen zu verlangen, daß 
Sie auch.das Gefpôtt und Gelächter darüber Hören follten, 
weil bas Ganze nicht fo recht nad dem Geſchmacke unfers 
Publicums feyn will. Denn von den Pferden, diefen armen 
Phantomen, i(t es bekannt, daß fid) die Gaffenbuben oft das 
Bergnügen machen, fie mit Brod zu füttern, und dadurch 
sot bem agen aufzuhalten. Das vierte Rad an der Sut: 
fhe tft nicht angeftrichen, auf ber rechten Seite können Shr 
Gnaden gar nicht ausfteigen, weil der Tritt fehlt; der Kar 
ften inclinirt etwas ftarf auf die [infe Seite, und jemand, 
der bineingegudt Hat, wollte verfichern, daß der Schlag ins 
wendig mit einem Bindfadenanwurf feftgehalten würde, Dem 
feinen Bauerjungen, den Sie dermalen zu Ihrem Bediens 
ten geprefit haben, ift die unabgeänderte Liverei des alten, 
in Ihren Dienften verftorbenen George, bod) wirklich etwas 
au lang und zu vollfiändig; und der Kurfcher mag feyn wie 
er will,.. aber fein Rocklor Hat wahrhaftig einen neuen vers 
dient. Daß die Wappen über Seo Kurie ausgebsfiert find, 
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unb eine Tinktur erhalten Haben, iſt recht Grav; aber duͤrft' ich 
eine unterthaͤnige Bitte einreichen, ſie betrifft das arme Volk, 
das bei dem jetzigen aͤußerſt rauhen Nordwinde, und dem 
Mangel ſaͤmmtlicher Fenſterſcheiben in der Bedientenſtube 
in der That uͤbel daran iſt. | 

Unzählig ift die Schaar derer, die die Hauschär (hin 
befchlagen und bemablen, und bas Dach ungededt laffen, für 
einen Sopha, Ronfoitifd oder Auffäge forgen, und den Ofen 
unverforgt laffen, die Feder auf dem Hute refrutiren, und 
die Schuhe geflickt oder zerriffen tragen, den Grifenr befgles- . 
digen, unb ben Sleifher, Bader und Krämer ungefläns 
mahnen faffen, bie Komödie bezahlen, und das Licht borgen,- 
das Grundftäc verlaufen, um ein paar erbärmlihe Rrafs 
Pen Eümmerlich füttern zu Bönnen, lieber ferner bungern, afe 
gegen eine angebotene Summe ein elendes Rede der Famie | 
He abtreten wollen, und, was das Ärgfte it, um die Spiele 
gefellfaft mithalten zu fónnen, den Hofmeifter oder bie, 
Souvernante abſchaffen. 

Hier (off der Junge bem Vater keine Schande machen, 
fonbern (tubiren, obgleich nicht fo viel vorhanden if, wemit, 
fm angenommenen beffern Fall, ein ehrlicher Meifter befries 
bigt werden könnte; und dort wird des Mrädchens gepriefene - 
Schöne bald zu den Gefchichten der Vorzeit geftelfe werden, — 
wenn man fortfährt, unter Den Freiern nur nad einem Stand _ 
und Titel zu kiefen. | 

Go oft id einem Manne rathe, fein Haus tteber u. 

"verkaufen, als ferner einfallen zu faffen, und einer Dame, . 
Heinrichen, Philippen unb Lorchen abzufchaffen, und fi mit. 
Sriebriden und Kavolinen allein gu behelfen: fo werde ich ΄ 
mit der Antwort zuruͤck getrieben: „Was werden ble-eute 
dazu fagen? "^^ — Wer if fo gluͤcklich, ble Begriffe von 
Ehre und Schande unter dem großen Haufen οἑδίο zu thus 
tern, unb aud von den moralifchen Gefpenttern, ben Vors 
urtheilen, wie von ben andern, bie Nullitaͤt für alle eins 
leuchtend und wirkſam zu erweiſen? Ich weiß keinen. 2 

. Daher 
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Daher Halts der verarmte Schurke für Schande, ben 
Feeiwilligen Beitrag feiner reichern Anverwandten anzunehs 
wien, ſchickts trogig zurüch, und laͤſſt ihnen fagen, er feinoch 
mit vor ihre Thür gefommen. Aber in fremde Käufer eins 
audeingen, und, wie er fagt, fein Kompliment oder feine 
Aufwartung zu machen, ift ihm feine Schande. — ,, Was? 
meine Rinder dienen laſſen ?“ fährt die vermitwete Grau 
Naebin'auf, wenn man ihe den Antrag unter den anftäns 
Digften Bedingungen thut, begleitets mit fhimpflichen Auss 
BrAden, weint dazu cedit kraͤftiglich, und citirt den feligen 
Heren, den Vater unb ben Großonkel mit allen ihren Titeln, 
. Mefid th der Srde ummenden, unb fie vor Gericht vertiagen 
whrden, wenn ſie's tbáte, fo bag man feinem Dritleiden und 
gutem Rathe gram wird; obs gleich befannt it, daB die klei⸗ 
neven Kinder durch ihre Berteleien den Nachbarn beichwerlich 
werden, und die größeren ein noch fchlechteres Handwerk zu 
treiben anfangen. — „Mein, nein, in die öffentliche 
Schule, unter das Pöbelzeug [οί Haͤnschen nicht gehen. * 
Well fid) aber für Kutſcherlohn noch kein Geídópf har finden 
wollen , das fid Sofmeifter nennen laffe, fo it Hans (don 
BengelBaft, unb die Sache von feinem erften Unterricht bleibe 
noch immer vor dem Kammergerichte der gnädigen Eltern 
unentfchieden. Denn Bier find freilich wichtigere Dinge abs 
zuhandeln, 3. D. 

Er. Diefe Mode ift die Reihe an uns, mein Kind. 
Wie fiehts ans? — Haft bu für zwoͤlf Perfonen Gebet? 
Da wii — — — 
Sie. Ih (didt zu unfree Nachbarin; das Volt made 
Rd eine Ehre draus. Hoͤrtſt du nicht, wie das bürgerliche 
Ding fid) neulich ſelbſt anbot? Es i(t ein einfältig gutes 
Weib; wenn fie einmal mit mir zum Zenfter herausgucken 
Darf, fo liefe fie mir durchs Feuer. 


Er. Und wie fiedts in ber Küche aus? 
| . C4 | Sie: - 
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hielten, fanden ibn nun ſehr fade: und wie er einer von ths 
nen einen kleinen Dienſt mit aller der feinen Anſtaͤndigkeit lets 
ſtete, die er in ſeiner Gewalt hatte, zog dieſe ihm den Mann 
vor, der ihr rundweg ohne viel Friſur diente, und fand es 
abgeſchmackt, doß ſie fuͤr jede Kleinigkeit ein zugeſchnittnes 
Kompliment machen ſollte. Eine Witwe, welche die gerech⸗ 
teſte Foderung an die Kammer Batte, unb fid) bei ihm mes 
den ließ, ward nicht vorgelaſſen, weil er hörte, daß fie Pets 
men guten Ton im Vortrag habe; und der *ür(t, bet zuletzt 
von allem, was vorgieng, auf das genaueſte unterrichtet 
wurde, bezengte ihm eine voͤllige Verachtung. 
| Selimor, ber fo vielen Ungluͤcksfaͤllen nicht widerſtehen 
konnte, entzog fid) endlich der feinen Welt, und ſtarb, weil 
er Niemanden mehr gefallen konnte. Der einzige Hofbilds 
‚Hauer erbarmte fid) ‚feiner, und feste ibm ein Denkmal, 
wovon jeder die Draperie bewunderte, und die Figur, welche wes 
dee Größe, nod Charakter und Erfindung zeigte, mis 
Gleichguͤltigkeit anſah. | 
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Georg Chriſtian Ehrhard Weſtphal, geb. gu Quedlinburg, 
1752, ehedem Prediger gu Halberſtadt, jetzt zu Halle. Seine in 
den Jahren 1779 und 1782 zu Leipzig herausgekommenen Por⸗ 
traits, in zwei Theilen, verdienen mehr Aufmerkſamkeit und Em⸗ 
jehlung, als fie bisher ſcheinen gefunden zu haben. Es find Chas 
raftere in Der Manier des Theophraſt und La Bruyere, abet 
nach den Sitten unſrer Zeit und unſers Vaterlandes gezeichnet, 
und meiſtens überaus gluͤcklich und treffend, mit nicht gemeiner 
Meufchenfenntaif und aͤchter ſatyriſcher Laune entworfen. 


Der Bettelſtolze. 





le alte Abnberr mit griebifhem Bart und Mantet 
pflegte alles gar genau zu nehmen. Mean fiehe unter den 
wenigen Gemäbiden, bie aus feinem Rabinette gerettet find, 
Reis, wo man Anfangs fchmören follte, ihre Kappen tod: 
ren einander ähnlich; aber wenn man näher hinzu tritt, fo 
ehe man tod), daß es ales unbers i. Cr (Affe drei uns 
ter ihnen ſchwatzen und flatfden, unb alle plaudern anders; 
eben fo viele treibe die Habſucht um, und alle treibt fie ans 
ders, — Qr unterfcheider ben Hochmuͤthigen oder Stolzen von 
dem Prahler, unb diefen wieder von dem Dettelftolzen ; und 
aud) darin fônnen wir ihm unfern geringen Beifall nicht vers 
fagen, fondern werden vielmehr fein Gleis betreten. — eim 
Erftern liege der unterfheidende Zug in der ſichtbaren Vers 
adtung und Wegiverfung anderer; er beleidigt offenbar ; 
der Andre will nur gerne feyn, was er niche it, und gern 
zu haben (deinen, was er nicht Hat, barum fügt er; der 
Letztere verfpricht fic) von Kleinigkeiten, die er que Schau 
tragt, einen Ruhm und Ruf Hes Reihen und Vor 
nehmen. 

Armuth oder Schrupperei arbeiten hier dem Verlan⸗ 
gen etwas vorzuſtellen entgegen, und bilden ihren Naſidie⸗ 
nus, ihren von Sottenville, und Don Ranudo de Kalibras 

Beifp. Sammi, 8.8: 2 Ath. | 6 dos, 
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bos. Es iſt bas ἁπρβίίΦε und tümmertide Aufflattern e 
nes Vogels, dem die Flügel verſchnitten ſind. 


Solde Leute wandeln mit allen ihren Geſchaͤften unb 
Sabfeligfeiten recht eigentlich im Lichte. Sie. zählen das - 
Geld im Feniter; und dahin fegen fie auch gem ihr Silbere 
zeug, Porzellan, und andre Dinge, die etwas zu bedeuten 
Haden, Man muß fehen, daß fie Delifatefien gegefien bas 
Ben: denn fie werfen bie Meberbleibfel und Schalen davon 
jederzeit auf die Strafe. Man erfübrté bald, daß fie ſelbſt 
traftiren, oder in Gefellichaft geden, oder fchon wieder vers 
seifen müflen; denn fie werden entweder eine Kleinigkeit bors . 
gen, oder font unter einem Borwande in unfre Haͤnſer fits 
fen, unb dann bleibt ber Zufaf nie vergeffen: fie maffer 
Heute oder morgen, u, ſ. w. Aus eben diefer Adficht wollen 
fie oft etwas von uns wiſſen, und genau erfahren, oft 
Dinge, die fie feló(t wiſſen máffen, oder in Sffentiihen Nach⸗ 
zichten finden könnten: man (off nämlich hiervon weiter auf 
ihre Selhàfte, große Einnahme oder Ausgabe, Aufwand, 
vornehme Defanntfhaft, u. f f. ſchließen. Sie ziehen molt 
gar mit. dem Schnupftuche heraus, verlierm ungern, oder 
fegen fonft an Derter Bin, wo wir [eit finden, und bonis 
daraus (een können, was wir (eben follen. 


. Diele Orden ME ungemein. groß; und ich entfinne. 
mid, nidt leicht auf einer Strafe gewohnt zu haben, mo 
id nidt mit Gewißheit einige davon hätte zählen follen, 
Gin feiner Allerleihaͤndler, ben (f kenne, if ein Rabinetts 
fide diefer Art. Wie das Huhn das Gi ausruft, fo raft 
et, mit dee Gedec Hinter dem Ohr, feine Merkäufer auge. 
s fie tragen mir nod) alles ans dem Haufe, Here Gevatter 19 
ſchreit er bem Schufter gegen über zu, wenn er einen Bauer 
mit etwas Vorrath abgefertigt bat, oder: „fchon wieder ets 
was in alle Welt; fon wieder um fünf Thaler reicher; 
[Φου wieder ein huͤbſch Geſchaͤft gtmadt; fa wieder im 

... Satu 
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Ganzen!“ Zieht er ſelbſt Fracht ein, fo iſts gleichfalls feine 
Sorge, die Schwere unb Wichtigkeit ber Laduug allen, die e$ 
firm wollen, anzugeben. Ueberlaut ruft er den Schroͤ⸗ 
ten und Gubrieuten zu: „in Acht genommen! ja wohl in 
Acht genommen! es Eoftee nicht mehr als fünf Louisd or! 
tas it cin koſtbar Stuͤck; zwanzig Thaler [legen im Dred, 
wenn ihrs fallen laſſt; Las heiß’ ich Vorrath! Aber aud ein 
féônes Geldchen dafür! Se nun, wenn mans nur bat, 
und Zahlung leiften kann.“ -Alles im ganzen Haufe ift au 
dieſer Großſorecherei abgeridter. Gr it faum einige 
Odritte über ben Weg, fo ruft er etwas vom Geldsählen, 
Seldpacten, u. |. to. wozu er gewiß ſchon hinlaͤngliche Ordre 
qyben Batte, nochmals faut ins Haus zurück, oder laffe fid) 
eitvas Bedeutendes nadrufen, unb antivortet darauf eben fo 

laut und bedeutend: „freilich, alles im Golde, und richtig 

paf dem Paffirgewide! ihe fónnt von den Doppelten neh⸗ 

men; und anf bem Tifche liege aud) nod Münze eingefies 

git." Ehen fo läfit er fid gern in Gefellihaften berausrus 
fen, und antwortet alédann in der Thür, damit ble Anwes 
finden erfahren, was für Gorge, Muͤhe, Rede und Arbeit 
man immer bat, wenn man reich if. Alles geſchieht mit 
Geraͤuſch und Gietó(e; und biefe gehörigen Ores angubrins 
gen, find Frau, Kinder und Magd nad) geheimer Kabinertss 
ordre angeftellt, oder haben des Herrn Natur und Abſichten 
fo glidlid) errathen, daß ein Syebes mit Laufen, Rennen, 
Schreien, Umrufen und Berfündigen das Seinige thut. Was 
e$ ihm gefoftet bat, fein dreifach breites Hans bewerfen 
und anmablen zu laffen, weiß ich genau; denn er Bat es jes 
bem Borhbergehenden erzählt; und id bin, mie billig, über 
de Summe erftaune. Er Hat's dadurch dem Frembden 
fenntíld) und auchzeichnend gemacht: „Ste können nicht feb 
Im, Heißes, mitten auf der Strafe, das (whine, große, 
neue Haus, wo der foftbare Mohr Mit der Tabakspfeife ane 
gemabit if.  Diefe Mode Hat er den Beutel nicht viel 
gamaden dürfen, denn da ba er Chriftgeihente gegeben, 
2 2 und 
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und eingekauft; too man freilich weiß, daß viel da if, ba 
will alles was haben; und morgen it Weihnachten, da wird 
das ganze Haus mit feinem Heiligenchrift in die Kirche ales 
Ben, ein Kind mit einem Muff, das andre mit einem Ge 
cher, das dritte mit einem Sonnenfhirm, dann feine Frau 
aud mit einem Neuen oder einer Neuen, das aud) vielleicht 
‘ et(t im Sommer zu tragen it, das mander noch nidt an 
ihr gefehn bat, und endlich er mit einer ftaatlihen Treffens 
wefte, und ein Paar fchönen Handſchuhen, oder einer Pus 
deimüße , womit ihm feine Frau eine heimliche Freude ges 
madt hat. Zwölf Kuchen hat er heute auf bat beroſtehende 
Feſt baden faffen, Das Bab ich init leichter Muͤhe erfahren, 
denn er ließ fie alle gmôlfe auf einmal aus dem Badhaufe 
tragen, trat vor die Thür, um fle zu zählen, und machte . 
δεί jedem einen Strid) mit Kreide an die Thür. 


Sch Babe nie Bei diefem Manne ge(pel(t, oder - 
das Synnere feines Hausweſens zu betrachten Gelegenheit ges 
habt, aber id werte darauf, er wird's in feiner Are nidt 
anders machen, als id es in andern Käufern, die in diefer 
Sache das Schild aushingen, gefunden babe, Alles was 
das Pugzimmer, oder den Gaal ziert, oft armfelig und 
fdlehe, wird, wenn man nicht fel&ft davor tritt, unb Bes 
wundert, herbei getragen, aufg:boben, und vorgesetgt, , Sas 
ben Sie fon fo ettva$ gefehn ? * Heiffi’s, oder „fehen Sie 
’mal, das it (dj$n, das Heiß (d) mir nod) ein, — — — 
fo mas findet man aud nicht überall,“ oder. „fo eine fünfts 
lide — — — haben Sie aud) wohl nod nicht gefehen, 
fie foftet aber aud) tinftlides Geld. „Ueber Tiſche ift vol 
lends des Dewonftrirens und Anpreifens fein Ende: „Das 
ift was belifate$ ; id denke das wird Shnen fchmeden; faf; 
fen Sie ja nicht vorbeigehen, das komme nicht auf alle Th 
Φε; laffen Sie noch ei Hischen Diag, es fommt ned) mag; 
das man nicht alle Tage i(t.^ Man finder Leute, die bei 
einer Schale Punſch, oder andern Setrint, das fie zum 

beften 
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beſten geben, ein Geſchrei machen koͤnnen, als wenn Pro⸗ 
metheus, der Erzdieb, bem Barer der Goͤtter und Menſchen, 
das Naͤpfchen vorm Munde weggenommen, und ihnen ge⸗ 
Grace Hätte. „Nicht war das iff ein Schluͤckchen optime? 
Nicht wahr, das ſchmeckt nad) mehrern? Ja das multi’ id 
wohl, daß Sie das nicht ausſchlagen wuͤrden, denn das 
brauet man doch nicht iv allen Haͤuſern.“ — „Solche Leute 
muͤſſen wohl fon(t Waſſer trinken,“ pflegt mein Vetter, der 
dicke Weinhaͤndler, zu ſagen, wenn er auf ſolche Art bei jes 
mand gegeſſen hat; und darin hat der Mann oft nicht Un⸗ 


recht. 


Ihr Gnaden ſind von altem Adel; das weiß jeder, 
wer Sie auch nicht darüber Hat ſprechen Hören, menn er nue 
einigermaßen mit der Geſchichte unſers Landes bekannt iſt. 
Da Sie nun (don die Hohe Einſicht haben, daß, um dieſen 
Giang zu vermehren, es noͤthig ſeyn molle, eigne Equipage 
zu halten, ſo ſteht freilich nicht von Ihnen zu verlangen, daß 
Sie auch das Geſpoͤtt und Gelächter darüber Hören ſollten, 
weil das Ganze nicht ſo recht nach dem Geſchmacke unſers 

Publicums ſeyn will. Denn von den Pferden, dieſen armen 
Phantomen, iſt es bekannt, daß ſich die Gaſſenbuben oft das 
Vergnuͤgen machen, ſie mit Brod zu fuͤttern, und dadurch 
vor dem Wagen aufzuhalten. Das vierte Rad an der Kut⸗ 
ſche iſt nicht angeſtrichen, auf der rechten Seite koͤnnen Ihr 
Gnaden gar nicht ausſteigen, weil der Tritt fehlt; der Kar 
ſten inclinirt etwas ſtark auf die linke Seite, und jemand, 
der hineingeguckt hat, wollte verſichern, daß der Schlag in⸗ 
wendig mit einem Bindfadenanwurf feſtgehalten würde, Dem 
Meinen Bauerjungen, den Sie dermalen zu Ihrem Bedien⸗ 
ten gepreſſt haben, iſt die unabgeaͤnderte Liverei des alten, 
in Ihren Dienſten verſtorbenen Georgs, doch wirklich etwas 
zu lang und zu vollſtaͤndig; und der Kutſcher mag ſeyn wie 
er will, aber ſein Rocklor hat wahrhaftig einen neuen ver⸗ 
dient. Daf die Wappen über Sero Kurie ausgebsfiert find, 
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und eine Tinttur erhalten Haben, it recht Grav; aber duͤrft ich 
eine unterthänige Bitte einreichen, fie betrifft bas arme Volk, 
das bei dem jefigen dufierft rauen Nordwinde, und bem 
Mangel (ámmtfider Fenfterfcheiben in der Bedientenfiube 
in der That übel daran iff. 

Unzählig if bie Schaar derer, die ble Hausthuͤr ſchon 
beſchlagen und bemahlen, und das Dach ungedeckt laſſen, fuͤr 
einen Sopha, Konſoltiſch oder Aufſaͤtze ſorgen, und den Ofen 
unverſorgt laſſen, die Feder auf dem Hute rekrutiren, und 
die Schuhe geflickt oder zerriſſen tragen, ben Friſenr Gefries. 
digen, unb ben Fleiſcher, Bader und Krämer ungeſtuͤm 
mahnen laſſen, die Komoͤdie bezahlen, und das Licht borgen, 
das Grundſtuͤck verfaufen, um ein paar erbaͤrmliche Krafa 
fen kuͤmmerlich fuͤttern zu koͤnnen, lieber ferner hungern, als 
gegen eine angebotene Summe ein elendes Recht der Fami⸗ 
He abtreten wollen, unb, was das aͤrgſte it, um die Spiel⸗ 
geſellſchaft mithalten zu koͤnnen, den Hofmeiſter oder die 
Souvernante abſchaffen. 

Hier ſoll der Junge dem Vater keine Schande machen, 
fondern ſtudiren, obgleich nicht fo viel vorhanden iſt, womit, 
im angenommenen beſſern Fall, ein ehrlicher Meiſter befrie⸗ 
digt werden koͤnnte; und dort wird des Mädchens gepriefene 
Schoͤne bald zu den Geſchichten der Vorzeit geſtellt werden, 
wenn man fortfaͤhrt, unter den Freiern nut nach einem Stand 
und Titel zu kieſen. 

So oft ich einem Manne rathe, ſein Haus lieber zu 
"verkaufen, als ferner einfallen zu laffen, und einer Dame, . 
Heinrichen, Philippen und Lorchen abzufchaffen, und fid mit 
Friedriden und Kavolinen allein zu behelfen: (o werde ih | 
mit der Antivert zurück getrieben: „Was werden die-Leute 
dazu fagen? ^^ — Wee if fo gluͤcklich, bie Begriffe von 
Ehre und Schande unter dem großen Haufen völlig gu laͤn⸗ 
tern, und auch von den moralifchen Giefpenftern, ben Bor 
urtheilen, wie von den andern, die Nullitaͤt für alle eins 
leuchtend und wictjam ju erweifen? Sch weiß feinen, _ 
| Daher 
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Daher Hält bee verarmte Schurke für Schande, ben 
Feelwiligen Beitrag feiner reichern Anverwandten anzuneh⸗ 
men, (hikes trobig zuruͤck, und laͤſſt ihnen fagen, er feino@ 
micht vor ihre Thür gefommen. Aber in fremde Käufer cine 
aubringen, und, wie er fagt, fein Kompliment oder feine 
Aufwattung zu machen, ift ihm feine Schande. — , Was? 
zmeine Kinder dienen fan? “ fährt die vermitwete Grau 
Raͤthin auf, wenn man ihe den: Antrag unter den anftäns 
Digften Bedingungen thut, begleitets mit fchimpflichen Aus⸗ 
Brüden, weint dazu recht fráfriglid), und citirt den feligen 
Keven, ben Vater und den Großonkel mit allen ihren Titeln, 
. Me fi th der Erde ummwenden, und fie vor Gericht verfíagen 
würden, menn fie’s thäte, fo baf man feinem Mitleiden und 
gatem Rathe gram wird; 068 gleich betanne ift, daß die eis 
neren Kinder durch ihre Detteleien den Nachbarn befchwerlich 
werden, und die größeren ein nod) fehlechteres Handwerk zus 
reiben anfangen. — „ein, nein, in dje öffentliche 
Schule, unter das Poͤbelzeug foll Händchen nicht gehen, * 
Weil fid aber für Kutſcherlohn noch tein Geſchoͤpf har finden 
wollen , das fid Sofmeifter nennen laffe, fo ift Hans (don 
bengelhaft, und die Sade von feinem erften Unterricht bleibe 
noch immer vor dem Kammergerichte der gnädigen Eltern 
süent(dieben. Denn Bier find freilich wichtigere Dinge abs 
zuhandeln, 3. 95. | 
Er. Diefe Woche it die Reihe an uns, mein Kind. 
Wie fiehts ans? — Haft bu für zwoͤlf Perfonen Gedek? 
Da wift — — — 


Ste. Ih (dide zu unfrer Nachbarin; bas Vollmacht 
fi eine Ehre draus. Hoͤrtſt du nicht, wie das bürgerliche 
Ding fid nenti felbft anbot? Es ift ein einfältig gutes 
Weib; wenn fie einmal mit mir zum Genfier Herausguetert 
Darf, fo liefe fie mir durchs Gener. 


Er. Und wie ſiehts in der Kuͤche aus? 
| δι eie. 
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"Ste. Du reiteſt einmal zu dem hundẽfuͤttſchen Amts 
wann, und nimmft Guften mit. Φε wird bid) bod) nicht Harder 
fen gehen faffen? . , 

Er. Das wire Ein, Weiter! — | 

Sie, Der neue Kaufmann bat Muſcheln anbieten 
laſſen, und foll guten Ponta haben; fo brauchte man bem 
groben Kauk an der Hirſchbruͤcke auf feinen unbôflihen 
Mahndrief kein gut Wort zu geben u. f. tv. 

Diefes Gemaͤhlde if (don alt; e$ habent (dion geo 
malt und aufgeftellt. « s 3 Wir wiffens; allein was fann 
man dafür, wenn e$ nod) immer einigen gefällt, fid) in dies 

ſem (djmugigen und anftégigen Koftume mahlen ju laffen? . 
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eine Απομηημονευματα Σωκρατός, oder Dentwirdigteis 
ten des Sofrates follten nicht fomohl vollſtaͤndige Biographie dies’ 
fes großen Weltweifen feos, beffen Schüler. und Liebling Xenos 
Phon war, fondern nähere Entwicdelung und Darftellung feiner 
Sinnesart, feines Edelmuths, ſeiner Uneigennuͤtzigkeit, und feines 
Verhaltens beim Unterricht und Umgange mit feinen Schülern. 
Der Anfang biefer fchdgharen Schrift if daher faft nichts als 
Schnutzſchrift für ben Sofrares, in Sinficht auf die Befchulbiguns 
gen, bie von feinen Feinden geltend genug gemacht wurden, unt 
feta Todesurtheil gu bemirfen. Dann aber enthält ber Übrige Theil 
die Erzählung verfchiedner Unterredungen des Sofrates über bie, 
wichtigften und lebrreichfien Gegenſtaͤnde. Der einnehmende, eins 
fache und geſchmackvolle Vortrag biefer Denkwuͤrdigkeiten gewinnt 
ben Lefer eben fo febr für ihren Verfaffer, als für den edeln Weis 
fen, den er fchildert, und von deffen Charafter er im folgenden 
dritten Abfchwitte des erften Buchs cin allgemeines Bild entwirft. 





o>. δὲ δή xoj e Deru ἐδόκει pos Ts Eurirras, το μὲν egy" Sa 
κγύῶν ἑαυτὸν οἷος 3», To δὲ κα) δικλεγόµενος , Tirar δὴ veerpa, 
ὁπόσα ci Bimumporetoa. ταὶ µέν colmi πβὸς τὰς Falc Φανερὸς ἦν 
XG} ποιῶν κα) λέγων, green Πνθία ἀποκείετος vois ἐρωτῶσι, 
πῶς da scsi n ee Iuolas, n περὶ weoydron. θεραπείας » 
5 περὶ «du Tuó τῶν Tossa nre yee Πνθία nue πό 
λεως, Kraus, ποιοῦντας εὐσεβῶς ἂν πι. «Σωκράτης TE sre xg] 
αὐτὸς ἐποίω, κά) vois Mors magia τὴς δὲ ἄλλως πως ποιδντας 
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meguteyie AG) µαταένε ἐνόμιζεν ives. 9) εὔχετο δὲ mecs εἰς Fede 

wane ταγαθαὶ διδόνοι, Ss vds Deis κάλλιςα sibirus, Croix ayer 

θέ ds” τὰς δὲ εὐχομένας χρυσίον À αθγύριου 1 τυρανίδα, à ae 

τι τῶν Tourte, Di» διοέφορον rdpesler sogedu, ἢ ὁ xv sies, À 
µάχην, À Mo τι εὔχοιντο τῶν Φανερῶς ander, ὅπως «ποβήσοισου 

Suaias δὲ Suey μικρας «xo μικρῶν, Bol ἠγδίτο pastas τῶν ἀπὸ 
MEI xy) μεγάλων πολλὰ κά) μεγάλα Ὀνόντω», dre γὰρ τοῖς 

Doi ἔφη καλῶς E58, M ταῖς μεγάλος Suelaus pador, À ταῖς 
feingaüs Exoupor (πολλοίκις yee ἂν avro τα παρὰ τῶν πονηρῶν 
μάλλον, À τὸ mage τῶν χρηςῶν dira κεχαρισµένα) av dy τοῖς dr 
Φρώποις ior diro Cin, À tà maga τῶν ἰπονηρῶν μᾶλλον nr κεχαρισ. 
µεέκα τοῖς Feole, À TA Tage τῶν xenei EM ἑνόμιζε τὴς Sese vous 
Saga τῶν εὐσεβεσάσων tics pode χοίρων, ἐπαωνέτης D ἦν xo) τὰ 
ênus rete’ 

(Καδδύναμιν d' Feder Leg e  ανάτοισι Secret 

κά) veis Φίλὰς δὲν αφ) Eine , κά) mes τὴν ἄλλην δίρµταν καλή», 

EQn, παρθόνεσιν Bron τὴν Καδδύναμιν ἔβδαι», οἱ δὲ τι Ocfuer αὐτῷ 
enjcodseod os mapa Dewy , ἧττον ἂν drin v.p TS σηκοινόµεναε 
ποιῆσαε, À & τις αὐτὸν inuder COS λαβᾶν ἡγεμόνα τυφλὸν xg] en 
εἰδότα τὴν Ber, arzi βλέποντος xg] εἰδότος. xg) τῶν ἄλλων δὲ pwn 
play κατηγόρδι οἵτινε παρα τὰ mage τῶν «εῶν σήηµαωόμενα ποιᾶσὲ 
σι, Φυλαττόμειοι τὴν wage τοῖς ἀἰνθρώποις adokiar. αὐτὸς δὲ weve? 
οὀνθρώπινα ὑπερεύρα πθὸς τὴν παρὰ τῶν Seay ἐνμβολίαν, διοέτν δὲ 
τήν τε Ψυχἠν ἐπαίδένσε πα) τὸ cima, à χρώµενος ἂν τίς, a μή 
τι δοιεµεόνιον ins Φαβῥαλέως ng} οἰσφαλῶς διάγοι, xq] dx ἂν οἶπο- 
encus τοσαύτης δαπάνη». ore γαρ εὐτελὴς hy, ὧςὶ ἐκ où & τις 
ὅτως ἂν ὀλίγα ἐργκζιτο dcs μὴ Anu Rare τὸ Σοκράτοι οἰρχῦντα. 
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eire μὲν γαὶρ Tori TG ἔχρῆτο, Όσον ἡδέως nie, xg) ἐπὶ τύτῳ Etes 
παεγκονασµένος yu, ase τὴν ἐπιθυμίαν τῇ cire ὄψον avrà dinate 
sity δὲ mur 200 » αὐτῷ διὰ τό un mir, οἱ μὴ Onpane si dè 
more χκληθεὶς ἐελήσαεν ἐπὶ δᾷπνον DG, È τοῖς RAS SOS ἐργωδέςας- 
tir deu, Boe Quddiada τὸ ὑπὲρ τὸν καιρὸν ἐμπίπλαθαι, τῶτο 
(ables sé ry ἐφυλάττετο. τοῖς δὲ un δννκμένοις TITO ποιᾶν συνεβό- 
Aus Qué rre ou Ta πείβουτα pn πονῶντας ἐν, pends διψῶντας 
πα». ng) γαρ τὰ λυμαμόμενα γαςέβας ng) xEQaras, x2) Yuxar, 
save’, ἔφη, ra, ie ou ὃ ἔφη ἐπισκώπτων κα) τὴν Kiexny de 

us, τοιῶτοις πολλοι δµπνζεσα», τὸν δὲ ᾿Οδυσσέα "Equi τε ὑπο- 
Suporiry, XY) αὐτὸν ἐγκρατὴ ὄντα, ng) ἀἴποφόμενον TE ὑπὲρ τὸν 
παν τῶν τοιᾶτων aaredau, Sid ταῦτα Bè yiredou Ur. τοιαῦτον 
ph ziel τάτων Erlen, dipen ruis Cor, ἀφροδισίων δέ, παβγνν τῶν 
κκλὸν ἰφυρῶς ἀπέχε ο. È γρ», EQN, ῥοέδιον du τῶν τούτων 
ἀπτόμενον σωφρονίῦ. «Ma ng) Κριτόβκλόν ποτε τὸν Ἐρίτωνος nudi 
Mens, ὅτε ὀφίλησε τὸν ᾿Αλκιβιαάδο Vids καλὸν orra, παβόντος Te 
KurogéAs Aéro HevoQarra, sim pos, ἔφη, è Ἐενοφῶν, καὶ σὺ Ke 
φόβελον ἑνόμιζες Gras τῶν σοθζονικῶ, οἰνθρώπων μᾶλλον À τῶν 

| Ὀῥασίων», xoé τῶν «πονολτικῶν μᾶλλον 4 » τῶν αλούτων TE 
ag érpoxadév ; fan μὲν d», ἔφη ὁ Ἐενοφῶν, v Tohw: 
Witt αντὸν Θερμαργότατον εἶναι ο) λεωργέτατον. ὧτος xiby sis me 
χαΐρα; κυβιςήσκε, ur us Wig «Morro, x9) th δὴ, ἔφν ὁ Ἐειοφῶν 
ids ποιᾶνταν Tara κατέγιωκας miti; καὶ yap του, ἔφη, ἐτόλμη- 
σε τὸν Αλκιβιάδη did Qui, ὄντα εὐπροσωπότατοι Ng] equos 
τα τον» ER δὲ mir τοι, EQu d Ἐενοφῶν, τοιᾶτόν dct τὸ (i Yoxiôuves 
igyes, xi, ἐγὼ δ)κῶ µοι τὸν κὐνδυνον τούτον ὑπομῦναι. à σλῆμον, ἔφη è 
Σωκράτης, X9] εἰ de oi παθῶν nonis Φιλήσας; de ἐκ ἂν αὐτίκα paie 
Nae⸗ 
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Suros arr’ ἐλένθέρυ grou ; moda δὲ dara cir εἰς Brafepas ἠδονοίςφ. | 
mor δὲ siggodiur ἔχων τὸ mas TOR O4 Tirer zus καγαρῶν. 
exsdaCur δὲ ναγκαο) ην ἐφ ois dà dr ρεαμνόµενος σπονδάσθιεν 5 
e HeoxxAus, £Qn ὁ Ἐενοφῶν ws Ouviv Tina Afyus δύναμιν τῇ Φιλή- 
Mares sires, XG} giro, ἔφη ὁ Σωκράτης, Saud Cus; εκ. οἶδγα, 
don, ὅτι Te Qadeiyyia, Bd’ ἡμωβολιαῖα τὸ μέγεθος ὄντα , Tgog «e» 
Wpégueva: µόνον τῷ σόµατι,. ταῖς δὲ ὀδύναις ἐπιτρίβει τὰς Ardgurur,. 
xg] 18 Qeorsiv Kisness vod. pa Li’, ἔφη ὁ HevoQar. eines yee τε 
Té Φ«λάγγια nega τὸ Onype. è une, ἔφη ὁ Σωκράτης, rds δὲ 
καλὰὶς x oth, Φιλᾶντας Intra Ti, 0, τι σὺ SY dec: wx id ore | 
τῶτο τὸ Jngior, ὁ καλῦσι καλὸν 197 MODE TOSSTW duroregoy ice 
τῶν Φαλαγγίωνν ore ἐκδίνος μὲν papera, τῶτο δὲ dO énToueron 
day τις αὐτὸ Deaton, ἐνίησι ng) maw πέέωθεν goiiTor. wre pate 
veda ros; tows δὲ κα) où ἔρωτες τοξόται διὰ tiro καλῆνταιε V 
ὅτι κά) πέρέωθεν ci καλοὶ τιτρὠσκᾶσι», dei συμβκλεύω Gol, à Έε- 
νοφῶν, οπότ᾽ av idus Tir καλὸν, Φεύγνν πβοτροπάδη», eoi δέ, à 
Κριτόβαλε, συμβαλενω axenavricos μόλις yee dı εσώς È» Tossrew. 
X tà» τὸ Önyie ὑγιὴς γένοιο, sta δὴ 1K) « Φφροδισιά cur, τὰς μὴ «d De 
λῶς ἔχιοντας πβὸς αἰφροδίσια» wero χβῆνοι πεὸς τοιαντα;, οἷα, μὴ 
mary μὲν Stouts TU σώματος, du ἂν προσδέξκιτο ri Puy, δεοµέ- 
ve δὲν 5x dr πράγματα παθέχόι. αὐτὸς δὲ πρὸς ταῦτα Φανερὸς a» 
ste παρεσκεθασµένος ὣς TE ῥοῖον οἰπέχευγου τῶν καλλίσαν X9) were 
οτάτων, N oi ἆλλοι τῶν αἰφίσων xod οἰωροτοίτων. περὶ μὲν δὲ βρώ» 
gens xod πόσεως xod αἰφροδισίων, ὅτω κκτεσκευασµένος ἦν, xad we- 
va wey ἂν dco» cexérres yeas τῶν πολλὰ ixi τώτοις pay e: 
Tevoméray, dur das dè modu ἔλαττο». 
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Mer Fennt nicht feine meiferbaften biographifchen Daralles 
Zen, cin Werk, dem fhmerlich irgend ein andres aus bent ganzen 
griechifchen und römifchen Alterthume an nuͤtzlichem Unterricht 
and Neichtbum praftifcher Weisheit den Vorrang flreitig machen 
Tann. | plutarcb, ein Mann von großer Einficht und Melterfabs 
rung, ſchrieb fie in Der Muße feines höhern Alters, unb fiellte die | 
Durch langes Studium der griechifchen und römifchen Gefchichte 
Hinlänglich beobachteten und geprüften Charaftere denkwuͤrdiger 
Mäuner aus beiden Nationen, nach den sornehmften Zügen ihrer 
Handlungen und Gefinnungen, neben einander, um ihre Denfart, 
Gitten und Begebenheiten in einer befondern Vergleichung zu wärs 
"digen. Man verdankt diefen Lebensbefchreibungen eine Menge 
Heiner, von andern Gefchichtfchreibern nicht berdbrter, biftorifcher 
NAmſtaͤnde und charafteriftifcher Züge, befonders aus dem häuslis 
‘Gen Leben und bürgerlichen Betragen derjenigen Männer, die 

Diutarch mit einander in Vergleichung ftellt. Eine der angichends 
ften feiner Biographien ift die vom Roriolan, aus welcher folgende 
felle genommen iff. 


| VITA CORIOLANI, Cap. XXXIII. 


E, δὲ en Ῥώμῃ τότε τῶν yurauxar edu μὲν πρὸς aos Legis y 
αἱ δὲ πλῶςοι nai δοκιµώτατοι περὶ τὸν τῇ Καπιτωλήν Aido βωμὸν 
ἐκέσενον, ἐν δὲ ταύταις ivi Ποπλικόλας 73 μεγάλα xod πολλα 
Ῥομρίνε iv τε πολέμοις xod πολιτίοως Φφελήσαντος, αδελφὴν 
Οὐαλερία. Ποπλικόλας μὲν d» ἐπεθνήκοι πρότεζον, as dy τοὺς metà 
usine γεγαμµένοις ἱςορήκαμενι ἡ δὲ Οὐκλερία δόξαν Ayer è τῇ 
πόλιν καὶ tinny, δοκᾶσα τῷ Blo μὴ xeToux Uri τὸ γένος. ὅπερ ὧν 
λέγω πάθος ibuxime παθῦσα, xod κατ ἐπίοιαν sx adsiasor «ψα- 
sim TE συμφέροντος, αὐτή T. αἰνέση, nai Tes vas οἰναςήσασα 
macui, ἦκεν ἐπὶ τὴν οἰκέαν τῆς TS Magxis pentes Ονολομνίας, wh 
δ κ σῆλθε καὶ κατέλαβε para τῆς wi καθεζοµεένην, nai Ta πο. 
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die 75 Μαρκίς πρὸς τοῖς κόλποις ἔχασκνν à κύκλῳ περιήσασα᾿ . 
qs γνιαίκας αὐτῆς, Avrai γὲ ἡμᾶς , ire, à Ονολυμνία καὶ È 
σὺ Ovegyidia, ywrolixer ἤχομεν meds γυνοῦκαςν ὅτε Buri ψηφισὰ» 
pers, sr’ ἄρχουτος κελεύσαντος. αλλ 6 Sees ἡμῶν de Eosxay, οἶκ- 
qas TW» ἱκετείαν, ὁρμὴν παρέσησε δενβὶ TQumécYou πρὸς pais od 
Send 30 σωτηβίαν μὲν ανὐτοις xad τοῖς ἆλλοις πολίτοας , iui 3 
serito sigous. ἐπιφανεςέραν φέροντα δόξαν, is οἱ Σαβίνων δνγατέρες - 
Exor, sis Φελίαν xod semi ἐκ πολέμων svrayazio πατέρας zu 
irdgas® δεῦτε πρὸς Μάρκιον tures µε ἡμῶν eurdrpacte τῆς ixerno 
ges, καὶ μαρτνζήσατε τῇ πατρίδι µαρτνρίαν aAnIn xod. δικαιέαν y. 
ὅτι πολλὰ TAC κακῶς; “Ba sr ἔπραξε Survey, ST ἐβύλευσε wan 
& ὑμῶν δι ὀργὴνν «N° ἀποδίδωσι Vas Insiva xy μηδενός TUYXS- 
vr My τὸν ἐπιοικῶν, ταῦτα τὴς OveAegiar riens, αἰνηβύησαιν 
ed Acura yuroüxes, ἡμήψατο δὲ x Ovorsuria. Καὶ τῶν κοιῶν 
ἡμῖν συμΦορδνν è γυνοζκᾶε, igor έτει, xod ida πράττοµεν κα. 
κῶς, απολέσασαω τὴν Maguiz δέξαν xod peri, τὸ σῶμα δ᾽ «ὐτῦ 
σοῦς τῶν πολεµίων ὅπλοις @esgipueror μᾶλλον, À σωζόμενον , ἐφορώ- 
cou, µέγιςον O ἡμῖν τῶν αἰτνχημάτων ἐςὶν, d TO τῆς πατρ/δὀς 
ὅτως EnStmxer, as’ à air Exe τος ἐληίδας. dx οἶδα vee, & Tt 
va πριήσετοι λόγον ἡμῶν ἐκῶνο, Si γε µηδένα ποιῶται τῆς rare 
Jos, tir καὶ μητρὸς nai γνναικὸς καὶ maider προετίκησεν. καὶ mn 
sa gelide ἡμῖν λαβᾶσθεν xod κοµίζετε πρὸς ἐκδνον, οἱ μηδὲν | 
«Mo, τοῖς ὑπὲρ τῆς πατρίδος ixeolour ἕνα πνοπνεῦσου δνναμένας. 
Ἐκ réTE, T€ τε παιδία nai τὴν Ονεργιλίαν αναςήσανα, με. 
wa τῶν Aer γυνκῶν ALITO sis τὸ σῥ«τόπεδον τῶν Ὀὐολέσκων 
of 3 ὄψις αὐτῶν τό 7° οἰκτρὸ», καὶ τοῖς πολεµέίοις ἐνεποίησεν ode xod 
euni, rue 8° d Μάρκιος ixi βήματος καθεῶμεος mera τῶ 
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dyeporstuas. wc HP? pri Tas γυναίκας, Bavuarn ἐπινὴς 
δὲ ri» γυνοίῖκα πρώτην βκδίᾷὣσαν, ἐβήλετο μὲν ἐμμέναν τοῖς aree 
ατοις ἑκανοις xod οἱ παιοιτήτοις λογισμοῖς γενόμενος δὲ Te eda 
Derrar, xoi surragay Seis πρὸς τήν ὄψιν, ἐκ ἔτλη καθεζμίκῳ 
mers, dda κατα βαὶς Girror À βάδην. nai ἀπαιντήσας, πρώ- 
em μὲν ἠσπαάσατο Thy μητέρα xod n Acor χζόνον, ἔτι δὲ τήν γνιῶκα 
καὶ ra τέκνα, μήτε δακρύων ἔτι, µήτε T8 Φιλοφροιήόας φωδόμι- 
so, EM” dose ὑπὸ ῥεύματος Φίµεβαι si κάθε; ἑαντὸν ble 
dazer. | N 
. / 

"Exe δὲ rérur ἄδην dye, xxi τὴν μητέρα βωλομένην Ίδη Ace 

yer LT nero, τὴς rà» Οὐολήσκων προβύλαν παραςηφάµεῖοςν 
dure tis Οὐολωμνίας vomita λεγάσην Ὁρῶς μὲν ὦ was, xat 
avrai μὲ Myouer, EST: καὶ µορφῦ sav «λίων σωμάτων τεκ- 
Μαιρόµενος , olay οἰκδρίαν suis en Quy περιεποίησε. λόγισκε de 
sir, ais crux (coron παθῶν αἰφίγμεθα γυνοζκων, was τὸ nBicor Jéx- 
pu, Φοβερώτατον à Tix πεποίηκεν, ἐμοὶ μὲν vio, ταύτν È arte 
wor τὴς πατρίδος TE acis ἰδῶν αἰντικκθήμενο, 9 ὃ dci τοῖς ἆλλοις 
ἀἰτυχίας πάσης nai κακοπζαγίας παρωµύθιο» evxectes Deos, 
ἡμῖν ὠποβὂτατον γέγονεν, à yop οἷόν τε xod 15 marg man ἅμα 
„u voi corner TUT rape τῶν Diis, «JV « Tic ἂν "pei κα- 
wagecoure τῶν xd, ταῦτα τοῖς "jetr(qous Erase LOGS, dE y" 
un γὰρ, À τῆς πατρίδος, À sù clgscYon yoseuxi oy nod τέκνοις, lys 
9 ὁ περιµειῶ ταύτην μὴ δικιτῆσαι τὴν εύχην Quoy τὸν noA 
αλλ οἱ μὴ σε veo Φιλίκν xed ὁμιόνοιακν διαφορᾶς xod nato 9έ- 
pero, αμϕοτέων γενέῶαε eveeyirno por, n λυμεῶνα τῶν ÉTÉ 
gar, ire Biani καὶ Tapurusiadi csavròr, de τῇ πατίδι pr 
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προυµίξαι δννώµενοςν wir À vendilo ὑπερβῆνω τὴν Tedicar V 


vie insimo µε Om τὴν ἡμέραν raum, ἓν 4 Tor viov ἐπόψομαν 
Θριομβενόμενον ὑλὸ τῶν πολιτῶν, À Αβιαμβενουτα κατὰ τῆς πα» 
τρίδος. & μὲν d» «De σε τὴν πατρίδα εῶσαι Ovoricxas oixo- 
λέσαντα, Yadewn σοι XX) Ove Dii TwTor, à xo > Feinste σκέ- 
Vis. ὅτε yee διαφθᾶροι mis πολίτας κκλὸν, ἅτε Tes πεπιςεν- 
Κότας σροδνοι δίκοµον sir ὃ ὶ ἀπαλλαγὴν κακῶν οὐτόμεθας 
σωτήριον μὲν œu@orépois οµεοίως 5 ἔνδοξον δὲ vg) καλὴν woher 
Ovordoncis, ori «τῷ κρατῶν Dofus, διδόνοι τὰ piyisa τῶν οἰγα- 
95», “x rirtor λκμβάνουτε, sens «ai Φιλία», ὧν µάλιςα μὲν 
αἴτιος ἔση γινομένων , μὴ γωομένων δὲ proves ο Τίαν Lus παρ 
«c QoT£gois, 42s à dr V πόλεμος τᾶτ Exe πρόδηλον, ore 
eoi nxevTé μὲν eAxsop τῆς πατρίδος Frau neglesiy ἠττώμειος 
δέ δόξες vx’ ogy is εν εργέτοις LIT xod Φίλοις zur μεγίσων 
συμφορῶν oM Tio γεγονένθίε. 

Taùre τῆς OvoAsurias λεγόσης 6 Magxios ἠκξος Το μη. 
δὲν ἁποκριόμενος, ἐπεὶ 02 xod ravoauims, εἶςήκδι vium? πο: 
‘Avy χβόνος αὖθις ἡ Όνολεμνία. Tí σιγῶς, STE, © ποῦ $ πό- 
τερὀν ὀργῇ xed prncizazio πάντα συγχωρῖν καλόν; € καλὸν δὲ 
pre xagica Ton δεοµένη περ τηλικότων» À τὸ psuritou wee 
Kordore κακὼς edel µΜεγαάλω aporia, τὸ ὃ εν εργεσίας » ods 
evegysDüyrou modes ὑπὸ τῶν τεκόντων, σέβεοιι xod Timor, X 
‘edges ἔργον dci μεγάλα καὶ niyadi; καὶ μὴν deri meer 
ἔτρεπε τηρῶν χάξώ, À wol, mins Seas αἰχαρισίκν ἐπεξιόνει. 
2470 «pe τὴς πατρίδος nin µεγάλας δίκας axKAnQas, τῇ 
unrei © sdepiay 'xagır «ποδέδωκας, ἣν μὲν d» ὁσιώτκτον det 
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di quefta allerzione vegganfi que’ paralelli che in alcune 
note asl’ Idilj io ho iftituiti fra alquanti pafli analoghi 
di Teocrito e di Gefsner. Quefti in oltre pone la [cena | 
delle fue paftorali in una età in cui la femplicita de Co — 
‘fumi e la riftrettezza delle idee erano ancora maggiori; | 
ο finalmente ha fcritto almeno fei volte più cofe pafto- 
vali di Teocrito e di Virgilio. Io vorrei poter dare un no- 
me men duro che quello d'inpiuftizia alle cenfure fatte — 
al noftro.autore; non fo per altro le tutti così vorranno, 
‘Ma ficcome io mi propongo ora di elaminarlo co- 
me artilta, mi farò pure contro alle ftelle accufe anche 
fenza volerlo; perocchè verrò parlando di bel nuovo 
dello fcrittore riguardato in un altro afpetto, pel con. 
torlo cioè ch’ ebbefi in lui delle due arti forelle poefia e 
pittura, Svolgerò poi alcun poco quefti rapporti, 
Gefsner incife e dipinfe,, Io non dirò ch? egli ab- 
bia incifo e dipinto colla prodigiola felicità con cui 
fille, Forfel’avere incominciato tardi, cioè alla età 
di trent anni, a metter mano alla efecuzione, può 
avergli impedito o attenuato l’acquifto di una certa fvel. 
tezza; può averlo invitato a pallar fopra a certe parti 
elementari di ftudio, nelle quali è bifogno di una meto- 
dica gradazione che a’ giovani è prescritta, e che gli 
"omini maturi conoscono opportuna e non [offrono, | 
Certo è perd che ne’ fuoi paeletti innamora foprat. 
tutto la impida evidenza della verità ; e nelle fue [tame 
pe riluce un gulto di antico e un aria di lemplicita da 
cui rifulta quel tutto inlieme; a cui gli artilti darebbero 
il nome di partito elegante, e che ha il potere d'inva- 
ghir di maniera che per ello anche i giudici più feveri 
perdonano facilmente le molte mancanze di morbidez« 
za e di finitezza; ei meno feveri poi fi accorgono ape 
pena delle mancanze. 
! ConverreBbe ch? io qui prefentaffi un catalogo ra- 
| gionato de’ fuoi quadri, ad agevolare altrui l'applicazio- 
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ne de’ pregi onde ſono rispettivamente diſtinti. Anz? 
converrebbe averli fott" ochio, onde poter -dichiarare 
. con fondamento quefto pittore ficcome lo han già di. 
chiarato eltimatori eccellenti, diligentiffimo fenza cader 
nell’ affettazione di contornare minutamente ogni fron- 
da, di diftinguere ogni faffolino, di variare tutti i rifal- 
‚ti delle rupi; fantaftico fenza abufare della facoltà di 
accozzare infieme le varie fpecie del bello campeftre; 
pronto a trar profitto da tutto cid che puo dar lume:a? 

fuoi quadri, o fpargervi le vaghezze del contralto; fa- 
cendo si che ora i riflefli' di una limpid? acqua, στα , 
raggi folari che fquarciano una nuvola diano rilievo alle 

parti lontane, e fenza punto nuocere all’ armonia, le 
pongano in contralto colle vicine, E farà egli tacciato 
di uniformità, allorchè ne’ dipinti del pari che ne’ poe- 

mi fi diftingue per l’infinita varietà degli afpetti della 
matura, allorchè ricopia e rabbellifIce gli effetti delle di- _ 
verfe parti del giorno; allorchè varia in tante esi biz. 
zarre e fempre naturali maniere i gruppi degli alberi; i 
piegamenti de’ rami, la difpofizione de’ fiti, e il degra- 
damento e la mescolanza dell’ orrido col ridente,. deb 
felvaggio col culto, del fublime coll’ umile; allor- 
chè perfine con tratti originalmente animati rinnova la 
vita agli efferi più vecchi e {marriti, quafi a quel modo 
che la ruggiada rinnova la frefchezza de’ bofchi e de 
prati? 

Il difetto fu cui non fi può chiuder gli occhi ne 
fuoi dipinti, fi è quello di ellere fparfi di figure. Nog 
avea per quelle abbaftanza felice la mano: e gl’ intimi 
amici fuoi cercarano più volte di correggerlo fu quelto 

punto. Vedea al pari di efli, ma non avea cuore dide- 
 fiftere: primieramente fperava a forza di effercizio e di 
diligenza di attenuare ogni di più quefto difetto, fe non 
diftruggerlo; in fecondo.luogo non fapea indurfi a rico- 
piare la natura flics fenza animarla alcun poco per via 
di 
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‚di vivi e fpirantifrapporti colla natura morale, 5.. Il 
puífino ebbe a un dipreflo le idee medefime,e poté efe- 
guirle fovranamente; né dopo di lui ὁ da tacerfi poeta 
€ pittore-Salvator Rofa. Non l'ebbero molti paefifti 
alemanni e fiamminghi, o non valfero ad efeguirle. 
Convien dire però che febbene le fue figure e ne’ di pin- 
tie nelle ftampe manchino di precifione e di eleganza, 
quanto all’ efattezza del difegno, nondiineno fono così 
felicemente aggruppate e fono atteggiate con tale conve- 
nienza al foggetto, che rare. volte dispiacciono a chi nel- 
Je produzioni delle belle arti cerca più la pura foddisfa- 
„zione del fentimento, che non la maligna della cenfura,, 
Ma quantunque l'artifta non fia ftato cosi perfetto 
come il poeta, in ogni modo è agevole a comprenderfi 
come in molte parti abbia dovuto giovare a Gefsner 
una più ampia cognizione de’ veicoli, ne’ quali può 
farà [entire il fino diletto che le arti recano, e dell’ arti- 
ficio onde quelto dilettos’ infinua per gli occhi dal pitto- 
το, e per gli orecchi dal poeta. E fe e vera che Virgilio 
ricopiafle dalle greche {culture i fuoi pezzi più pittores- . 
chi; e che Michelangelo allai ſi giovalle de’ verfi di 
Dante, quali vantaggi non dovremo credere aver tratto 
Gefsner dall’ accoppiamento delle due arti, potende egli 
fuggerire a fe ftello quelle diverfe bellezze, le quali il 
poeta non avrebbe incontrate fenza eller pittore, né il 
pittore fenza eifer poeta? 
"^ A E che una fiffatta cognizione abbiagli giovato ol- 
tremodo, il provano e le fue pitture, e quelle foprattut- : 
to fra le fue poelie che fcriffe dopo l'età de’ trent’ anni 
nell’ une e nell’ altre doppio è l'effetto merce l'armonia 
‚che le due arti vi fanno. I fuoi quadri fvegliano molte 
volte quella fucceflione d'idee, che tanto defideraval'AJ- 
bano, e che non ottienfi efattamente fe non per mezzo 
j G a della 


5) V. il $ VIII. del Ragionamento fulla poefia paftorale nel te- 
mo IL della Jded della bella fetterevnra’ alemanna, °° 
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della‘ poefia; e parecchi de füoi idilj prefentano alla 
‘imimaginazione que’ rapidi effetti del chiaroscuro così 
proprio della pittura, e che Dante per un prodigio d'in- 
gegno confegui fopra tutti i moderni, fenza effere ftato 
pittore. 

E alcuni de dipinti e de poemi Gefsneriani fono 
tra di loro a tal fegno l’unifono quafi di due voci perfet- 
‘ tainente d'accordo, che produffero grandi e deliziofiffi- 
"ie illufioni, Un eccellente eftimatore erafi gia tutto 
inebbriato con replicate letture della defcrizione della 
felicita conjugale e di una fpofa amabile e di due par- | 
‘potetti vezzofi; descrizione contenuta nell’ idilio intito- 
‘tato il Mattino d’Autunno. Or quando gli venne poi 
atto di vedere il picciol quadro rapprefentante il fog- 
'getto del? idilio medeßmo, *) credè per una forza d'il- 
"lufione, di cui non avea avuto idea per l'innanzi, credé 
‘Yeramente, dice egli, di udire le foavi parole di quella 
‘ dorima felice, e i balbettanti accenti della gioja di que’ 
‘due angioletti; credè veder moverfi le tenere lormani, 
‘e accarezzare il volto del padre. 

Lo ΠεΠό accoppiamento delle due arti forelle prò- 
‘éiccio a Gelsner il confeguimento di un’ altra incanta» - 
‘trice bellezza nelle poefie, in riguardo alla espreffione- 
degli affetti. ‘Tanta e tale è la precifione e la conveni» | 
enza delle parole, il fuono e la collocazione di quefte, 
che ne prefentano in un baleno e gli atteggiamenti e fi- 
nanche il colore proprio di ciascuna paffione; e fanno 
'fempre intendere affai più di quello che fi legge. I tratti 
più fini della espreffione degli affetti fon rilevati con 
una gradazione quafi furtiva così che né fentiamo la 
forza, fenza vederne l'artifizio: fiffatta gradazione non 
può effere dispofto e guidata che da una mano pittori- 
ca ca padrona di aprir quelle vie onde nell atto che com- 

movefi 
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moveñ il cuore, M. va a colpir l'intelletto e a dilettare 
li immaginazione. . 

Da quella ftella armonica unione venne ajutato a 
ritrarre nelle poefie parimenti certe immagini fovrumas 
ne; a venderle quafi foggette a’ fenfi, e ad infinuare in 
quefti l'eteree influenze de’ modelli di tali immagini, 
Voi vi credere di toccar colla mano i raggi che girano. 
intorno al fronte delle fue divinità; voi ne vedete gli 
alati miniftri leggiadriffimi feduti fopra trasparenti nu- 
volette; voi ne fentite il movimento, quand’ egli li fa 
fcendere dall’ alto quali il cáder dolce e temperato di 
pura pioggia di aprile; voi diftinguete Podor de fiori 
. onde fon coronati, o che da effi fi fpargono fulla piaggia 
che fu metta a’ lor voli; voi vedete tondeggiar le lor 
membra; e i lor moti molli e vivaci e il lor forrifo now 
mortale, e i loro fguardi pieni di cielo. - | 

Non farebbe difficile protrarre più a lungo quelle 
offervazioni, e fortificarle ancora d’eflempi. Mai io fti- 
mo che baftino le fin qui fatte -per chi abbia tintura 
d'arti e fenfo pel bello: e a chi fia nudo dell’ una e dell’ 
altro, io m'indirizzerei invano, fcrivendo ancora un 


volume. 
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sefprit Slecbier, Bifdiof su Nimes, geb. su Pernes bei Avis 
quon, 1632, geft. 17103 als geiftlicher Redner vorzüglich berühmt, 
aber auch ein fchägbarer und beredter hiſtoriſcher und biographifcher 
Gchriftfieller, wovon feine Gefchichte Theodors des Großen, 
tind feine Lebensgeſchichte des Kardinals Ximenes, rühmliche Bes 
weife find. "Die Gefchichte diefes denkwuͤrdigen Mannes if bers 
mad von Baudier neu bearbeitet worden, und Robertfon erzaͤhlt 
. fit gleich zu Anfange feiner herrlichen Gefchichte Karls V. in ges 
drâugter Kürze, aber mit meifierhafter biftorifcher Darſtellung. 
odie Mannichfaltigkeit, die Größe, und der glückliche Erfolg fcis 
„ter Entwürfe, während einer Furzen Regent(haft von zwanzig Mos 
„naten, fagt diefer Iestere Befchichtichreiber, Laffen es unentfchteden, 
„ob fein Scharffinn in Entichläffen , feine Klugheit im Verhalten, 
„oder feine Sübnbeif in der Ausführung, das meifte Lob verdienen. 
„Sein. Ruhm ift noch immer fehr groß in Spanien, nicht nur wes 
„gen feiner großen Einfichten , fondern auch regen der Uudriflihe 
„teit feines Wandels; und et iff der einzige in der Gefchichte vors 
„kommende erfie Minifter, ben feine Reifgenoffen als einen Heilis 
Sen verehrten, und dem bie ven ihm regierte Nation die Kraft 
„beilegte, Wunder su thun.“ Flechier zeichnet feinen Charakter, 
beffen Größe, befondera von Seiten der Geelenflárfe und. Scibfis 
verleugnung die folgende Stelle umftändlicher daslegt, fafi mit ben 
naͤmlichen Worten: Il a Taiffé à douter, en quoi il avoit le plus 
excellé, ou dans la pénétration à concevoir les affaires, où dans 
le courage à les entreprendre, ou dans la fermeté à les foûtenir, 
ou dans la fageffe et le bonheur à les achever. 
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Sa douceur et fa patience ne parurent pas moins dans , 
le pardon des injures. Le Miniftre Général des Cor 
deliers Payant offenfe, non-feulement il ne lui en fit ΄ 
aueun reproche, mais encore il le recut chez lui avec 
toute forte de eivilite et de carelles, et le remit bien 
dans l'efprit de la Reine, auprès de laquelle il avoit tà» 
che de le decrier. Pendant qu'il s’oceupoit à viliterles - 
. bätimens des fes Colleges, il s’arrefta dans celui de S. 
Hdefonfe; et voyant qu’on portoit un grand Crucifix 
dans. , il y entra.pour le voir pofer. L’ouvrier 
étant 
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étant monte fur une échelle, laiffa tomber un gros mar- 
teau, dont il fe fervoit, fur la tête de l'Archevéque qui 
étoit au-dellous. Tous les afliftans firent un grand cri, 
et le crurent mort. Je ne [cai quelle main invifible de 
tourna le coup, qu'il ne fit qu’ affleurer la peau: Ainfi 
legerement blelle, fans s’émouvoir et fans dire un [ευ] 
mot, il fe retira vers PAutel, rendit grace à Dieu qui 
venoit de le conferver, medita quelque temps fur la 
fragilite de la vie humaine, et revint auffi tranquil qu’ 
auparavant, 

- Un prétre qui avoit une affaire criminelle devant lui, 
lui ayant dit plufieurs injures par folie ou par paffien, il 
lui pardonna [es emportemens, et le jugea pour fon cri- 
we plus doucement qu'il n’auroit fait. Le pere Con- 
trera prechant un jour devant lui, Paftropha indiscrete- . 
ment fur nne fourrure qu'il portoit, dont on lui avoit 
fait prefent, et dont il fe fervoit à l'âge de prés de do, 
ans dans le fort del’hyver: il lui rappella le fouvenir de 
la Profeffion Religieufe, lui reprocha fa magnificence, 
et peu s’en fallut qu'il ne le traitat d’hypocrite pour le 
palle, et de fcandaleux pour le préfent. Le Cardinal 
écouta cette reprimande avec beaucoup de patience, 
Quelques uns ont écrit qu'après le Sermon, il fit entrer 
Je Prédicateur dans la Sacriftie, et que fans lui dire mot 
il lui montra un cilice qu’il portoit fous cette fourrure, 
«contre laquelle il s'étoit fi fort échauffé. Correction 
anuëtte, mais efficace, Les hiftoriens difent feulement 
qu'il l'invita à diner, et qu’il loua fa Predication. D'au- 
‘tres ajoütent qu'on remarqua que le Cordelier portoit 
.du linge fous fon habit de Saint François, au lieu que 
le Cardinal portoit FHabit de Saint François fous fa four- 
sure. 

Il fouffrit avec. besucoup de moderation la liberté 
-@an Prétre qui lui demandoit un juge particulier, pour 
‘une affaire qu'il avoit: - X tui répondit honétement: j'ai 
| e 4 mie 
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mis de fi bon juges dans les Tribunaux dont vous χεῖο- 
. vez, que ni Guadalajara ni Madrid n'en fourniroient 
pas de meilleurs, 'Ce prétre lui repliqua: Le village 
de Tordelaguna a pù fournir un grand Prelat à ce Boi- 
iaume, et ces villes ne peuvent fournir un juge pour 
une auf petite caufe que la mienne? Ximenes foupcon- 
nant que cet homme étoit protege par quelque Seigneur, 
lui demandoit qui étoit fon Patron? A quoi il repondit. 
Qu'il étoit fon Patron lui-même, et qu'il n'en vouloit 
point d'autre, Le Cardinal lui repliqua: Vraiment 
vous n’en fcauriez trouver un qui foit plus digne de 
vous. Et fe contentant de lui avoir dit cette parole, il 
lui donna un Commillaire, ainfi qu'il le fouhaitoit,: 

Sa douceur fut grande envers un de fes Domefti- 
ques nommé Baracolde, Secretaire du Confeil des Or. 
dres Militaires. Quoi.qu'il eût fait des Actions indignes 
contre fon Maitre et qu'il füt foupconné d'étre complice 
du poifon qu'on lui avoit donne; il retint' dans fa mai- 
fon, et lui accorda méme diverfes graces. II n'eut pas la 
mème complaifance pour Bernardin fon frere parce qu» 
. étant plus uni avec lui, par les liens de la religion et de 
la nature, il étoit auffi plus coupable, et qu” ayant été 
plufieurs fois chàtié pour les mémes fautes, il lui pa- : 
rut incorrigible. 1l lui pardonna, il lui fit une penfion 
‚railonnable, mais ni fes amis, ni les Rois mêmes pu- 
rent jamais gagner fur lui qu'il le reçut de nouveau 
dans fa maifon, parce qu'il y avoit troublé l'ordre et la. 
paix, et qu'il avoit voulu en éloigner la jußice, 

Dans tous les états de fa vie, il fit paroitre en même 
coeur plein de générofité et de conftance. Quelquesuns 
ont cru qu'à la fin de fes jours il fut capable d'une foi- 
bleffe, et qu' ayant recu la lettre du Roi qui lui don. 
noit congé de fe retirer des affaires, il’en: étoit mort de | 
chagrin. Il ne feroit pas étonnant que l’âge et la ma- 
ladie eullent affoibli fon coutagezmais la plüpart.des Au- 
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teurs aflurent que cette lettre ne lui fut pas rendue, 
qu’elle fut portée au Confeil toute cachetee, parce- 
qu’elle contenoit d’autres affaires que le Cardinal dans 
l'extremité où il fe trouvoit, n’etoit pas en. état de deci» 
der. Quoi-qu’il en foit, il avoit follicite le Roi de ver 
nir gotverner fes états lui-méme; il fcavoit bien que 
les Flamans n'approuveroient pas fes Confeils: et l'on 
pretend qu'il avoit refolu aprés avoir baifé les mains et 
donné les avis nécellaires à ce jeune Prince, de fe reti. 
rer pour aller mourir tranquillement et faintement 
dans fon Diocefe. 

De cette grandeur d'ame naiffoit la moderation, la 
Gmplicite et la temperance du Cardinal Ximenés, Sa | 


, table étoit frugale en tout tems, et l'on y évitoit égale - 
‚ ment la fuperfluité et la delicatelle des viandes, — Il ne . 


[e trouvoit point aux feltins, et ne mangeoit presque 
jamais hors de chezlui. Dans quelques occalions il don- 
noit des répas magnifiques; mais on lui fervoit fa por- 
tion ordinaire, joignant, fuivant le confeil de l'Apótre, 
Pabftinence avec la fcience, traitant les conviez felon 
Jeur dignite, et fe refferrant dans les bornes de la necef- 
Kite pour [a perfonne. Ainf il obfervoit les regles dela 
bienfeance pour les autres, fans fe departir des Loix d$ 
amortifications qu'il s’etoit prescrites. | 
Ses entretiens étoient toüjours ferieux, edifians, 
mtiles, dans le tems mème de fes repas: Il avoit banni 
de fa maifon les Mufiques, les Converfations vaines et 
-profanes, les jeux et toute forte de divertiffements et de 
recréations inutiles ou peu feantes. Toutes fes heures 
étoient remplies des occupations précifes et importan- 
tes, qui fe fuccedant les unes aux autres, ne laiffoient 
aucun vuide dans la journée, Quand les affaires etoient 
eu plus preflantes ou en plus grand nombre, il ache- 
voit fes depéches pendant fon fouper. Le Docteur Jean 
Vergara, qui avoit. été long-tems auprès de lui, 
5 — ‘ en 
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en parle en ces termes. Il ne prenoit d’autre divertille- 
ment que celui de la promenade, encore étoit-ce rare- 
ment. Tout fon temps étoit employé à prier, à etu- - 
dier, à traiter d’affaires. Ses jours étoient rempli, cha- 
que chofe avoit fon heure deftinée, en forte qu’une oc- 
tupation ne troubloit pas l’autre. Il fe relevoit quel- 
quefois la nuit pour expedier les affaires. Quand on 
le rafoit, il fe faifoit lire l'Ecriture fainte; et durantfes 
repas il entendoit des raifonnemens de quelques ‘Theo- 
logiens habiles, qu'il entretenoit dans fa maifonet avec 
lesquels, dans le tems de fa Regence, il avoit ordinaire 
ment fur le foir une Conference de deux heures. 
+ — Non-feulement il évitoit les inutilitez et les amu- 
femens, mais encore il les condamnoit dans les perfonnes 
de Lettres. — Lorsqu' on ouvrit les études d'Alcale, le. 
Docteur Pierre de Ledesnia, grand Abbé de cette Uni- 
werfité, compofa une Comedie qu'il voulut faire repre- 
fenter parles Ecoliers : on drella un theatre magnifique: - 
on convoqua toutes les perfonnes de qualité du Dioce- 
fe, et l'on pria avec grandes infiances l'Archevéque de 
vouloir affifter à cette Action ; il s'en excufa long-tems, 
mais fes amis lui remontrerent fi fouvent que c’étoitla, 
‘premiere Fète de fes Colleges; que fa préfence- feroit 
honneur aux Profelleurs, et donneroit de l'emulation à 
4a jeunelle, qu’ enfin il fe determina, et fe rendit à la 
Sale de l'AffembIee avec une foule de Docteurs qui l'ac- 
compagnoient.  S'étant allıs à fa place, il voulut [ca- 
“voir quel étoit le fujet de la Piece qu’on alloit reprefen- 
ter; on lui dit que c’étoit un fujet comique, qui lui fe- 
‘roit paffer deux heures agreáblement: il demanda qui 
‘en étoit l'Auteur, et comme on lui eut repondu que 
‘ éétoit le Docteur Ledesma, Grand Abbé de l'Univerfi- 
‘té: Les Theologiens, dit-il, s’occupent-ils à ces baga- 
^telles? pour moi, je fens le poids de mes devoirs, et je 
n'ai point de teme à perdre, Ilfeleva eu difant ces 
. 000. mots, 


δν. ου 107 


inots, et fe retira chez lui un peu indigné, Il laiffa toute- 
| fois à fes Colleges la liberté de donner au Public de 
tems en tems de pareils fpectacles, 

L'efprit toüjours rempli d’affaires, il redifoit fou- 
vent ces paroles de Ciceron: Nous ne fommes pas faits 
pour les jeux et pour les plaifirs; mais pour des occu- 
patións graves et pour des études ferieufes, Il s’€gayoit 
quelquefois avec fes Domeftiques les plus discrets etles 
plus ingenus, mais fi rarement et fi prudemment, απ’ 
on pouvoit de la complaifance plütöt que de la gaieté, 
Un de fes divertiffemens étoit de jetter fur quelque ma- 
tiere Theologique un ancien Profelleur qu "] entrete- 

noit dans-fa maifon, en qui une grande mémoire avoit 

afoibli le jugement, et qui s’embaralloit dans des rai- 

fonnemens coupez et des citations confufes. La liberté 
‚naive et militaire dun Officier qui l'avoit autrefois fui- 
vi dans fon Expedition d'Oran, ne lui étoit pas moins 
agréable. 

Sa vie d’ailleurs n’étoit melée d’autres plaifirs, que 
de ceux qui pouvoient tirer de la pureté de la Confcien- 
ce, ou de l'étude des faintes Ecritures. Il vequit dans 
fon palais, comme dans fes Monalteres. Il fut fort de- 
vot à Saint François. Il ordonna dans fes Synodes qu’on 
en folennifat la fête dans fon Diocefe. Il affectionna 
fa Regle, xeforma fon Ordre, étendit l'Obfervance, et 
lautorifa dans toute l'Efpagne. Comme il avoit pris 
à fon entrée en la Religion, le nom de François au lieu 
de celui des Gongales, par la devotion qu'il eut pour fon 
Fondateur, il prit depuis pour armes fes plaies entourés 
de fon cordon, Dans fes voyages il logeoit autant qu'il 
pouvoit dans les Couvents de fon Ordre, mangeant au 
Refectoire avec les Religieux, fans diftinction, obfer- 
vant toutes les Ceremonies et toutes les regularitea 
comme le moindre de tous les freres. 
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Pendant onze ans qu'il demeura dans PObfervance, 
fon abftinence et fon aufterité de vie le firent regarder 
comme un modele de penitence. Il palloit plufieurs 
jours dans les Montagnes en meditation et en prieres 
jeùnant au pain et à l'eau. Jamais il n'ufa de provifiorfs 
dans fes voyages, et tout Provincial et Confelleur de la 
Reine qu'il étoit, il faifoit fes vifites à pié, et ne vivoit 
que d’aumönes. , Dans l'efpace de vingt et un an qu'il 
füt Archevéque, il obferva toujours exactement, non- 
feulement les jeùnes d’Eglife, mais encore ceux de Re: 
lision et de Regle, méme dans fon extréme vieillefle, 
Au bout de fon Appartement il y avoit une chambre 
fecrete où il alloit depofer les marques de fa Grandeur, 
et s'anéantir aux pieds de Jefus-Chrift crucifié. C'étoit 
dans cette efpece de cellule, qu'il renfermoit les inftru- 
mens de fa penitence. 

Il dormoit toujours avec fon habit de Religieux, 
tantôt fur la terre, tantôt fur des planches mal polies, 
et il s’étoit reglé à quatre heures et demie de fommeil 
chaque nuit, Quelque foin qu'il prit de cacher fes aus- 
teritez, fes Domeftiques s'en apperqurent , furtout dang - 
le tems de fes voyages, où il ne pouvoit prendre de fi 
exactes precautions, On rapporte qu’ ayant un jour 
éveille fort matin fon Muletier qui dormoit deshabillé 
dans fa litiere, et le preffant de partir, cette homme 
Jui repartit brusquement:  Penfez-vous, Monfeigneur, 
que notre lever foit auffi-tót fait que le vôtre; vous 
n'avez qu'à vous fecouer, et à ferrer un peu vôtre cor- 
de, et vous voilà pret à marcher: il nous faut un pew 
plus de tems. 


Fontenelle. 
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©. B. 1. €. 389. — Als Setretir ber Akademie der Willens 
fcbaften au Paris hatte er das Amt, bie Geschichte derfelben, und 
bie Denkſchriften (Eloges) auf die verftorbnen Mitglieder, zu 
ſchreiben; und beides that er auf eine nicht gemeine, fondern ebfe 
und mufterbafte Art. Ueberall zeigt er fich darin ale einen Mann 
son mannichfaltigen Renntniffen, der fähig mar, die Berbienfte 
groper Männer nach ihrem eigenthimliden Berthe gu würdigen, 
‚uud ihnen mehr als allgemeine Lobjpriche zu ertheilen, Bei feis 
mer Lobfchrift auf unfern großen Leibniz legte er einen hands 
friftlichen, für die Herzogin von Orleans verfertigten, nnb ing 
Sranzöffche fberfenten Auffas des Hru. v. Eckhart zum Grunbe, 
den Hr. v. Murr in feinen Journal zur Kunſtgeſchichte unb Lites 
tatur, ZH. VII, €. 123. guerft nach der Urfchrift bat abbruden 
laftn. Diefe, und mehrere Quellen hat auch der fel. Zigmann 
bei feinem Verſuch über das Leben des Freih. von Leibnit, Munſter 
1783. 8. benutzt.J Immer noch fehlt dem Andenken diefesunferblichen 


Weltweifen ein feiner voͤllig mürdiges Denkmal; und eben dur | 


diefen Mangel erhält fid) Sontenelle’s Lobſchrift bis jegt in defto 
größerer Achtung ; wenighens übertrifft (fe von Seiten der Einkleis 
bang alle bisherige ähnliche Berfuche. Folgende Stelle fhilbert 
sorjfiglid) Leibnigens literarifchen Charakter, ih Verbindung mit 


ſeiner Herzensgroͤße und ſeltenen Geiſteskraft. 





On ne ſent aucune jaloufie dans M. Leibnits. Il excite 


tout le monde à travailler; il ſe fait des Concurrens, 
eil peut; il ne donne point de ces louanges baſſement 
circonfpectes qui craignent d’en trop dire; il fe plait | 
au merite d'autrui; tout cela n’eft pas d’un Plagiaire, Il 
n'a jamais été foupçonné de l’ètre en aucune ‘autre’ oc- 
cafion, il fe feroit donc démenti cette [eule fois, er au- - 
roit imité le Heros de Machiavel, qui eft exactement 
vertueux jusqu'à ce qu'il s'agifle d’une Couronne, La 
beauté du Syfteme des Infiniment-petits juftifie ‘ cette 
comparailon. D 
Enfin il s’en eft remis avec une-grande confiance an 
temoignage de Mr. Newton, et au jugement de la So- 
deté Royale, L'auroit-il ole ? Co 
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Ce ne font-là que de ſimples préfomptions, qui de- 
vront toüjours ceder à de veritables preuves. Il n'ap- 
partient pas à un Hiftorien dedecider, et encore moins 
à moi, Atticus fe feroit bien gardée de prendre parti 
‘entre ce Celar et ce Pompée. 

Il ne faut pas diffimuler ici une chofe aflez fingu- 
‘ere. Si M. Leibnitz n’eft pas de fon coté aulli bien que 
M. Newton l'inventeur du Syfieme des Infiniment-pe. 
tits, ils’en faut infiniment peu.Il a connu cette infinite d’or- 
dres d'Infiniment- petits toujours infiniment plus petits 
Jes uns que les autres, et cela dans la rigueur Géome- 
‘trique; et les plus grands Géometres ont adopté cette 

‘idée dans toute cette rigueur. Il femble cependant qu'il 
‘en ait enfuite été effrayé lui-méme, et qu'il ait crù que 
ces differens ordres d'Infiniment-petits n'étoient que 
des grandeurs Incomparables à caufe de leur extrême 
'inégalité, comme le feroient un grain de fable, et le 
Globe de la Terre, la Terre et la Sphere qui comprend 
les Planetes etc. Or ce ne feroit là qu'une grande in- 
"égalité, mais non pas infinie, telle qu'on établit dans 
ce Syftème. Aulli ceux-méme qui l'ont  prisde lui, neh 
ont-ils pas pris cet adoucillement, qui gateroit tout, 
Un Architecte'a fait un batiment fi hardi, qu'il n'ófe 
lui-même y loger, et il fe trouve des gens qui fe fient 
plus que lui à fa folidité, qui y logent fans crainte, et 
‘qui plus eft, fans accident.’ Mais peut-être l'adouciffe- 
ment n’etoit-il qu'une condefcendance pour ceux dont 
l'imagination fe feroit révoltée, S'il faut temperer la 
verité en Géometrie, que fera-ce en d’autres matieres ? 
11 avoit entrepris un grand Ouvrage, de la fcience de 
Jinfini, C'étoit toute la plus fublime Geometrie, le Cal- 
cul Integral joint au Differentiel, Apparemment il y fi- 
xoit fes idees fur la nature de l'Infiniet fur ces differens 
ordres; mais quand méme il feroit poffible qu'il n'eût 
pas pria le meilleur parti bien determinement, on eût 
| Er 
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prefere les lumieres qu'on tenoit de lui à fon autorité, 
Cel une perte.confiderable pour les Mathematiques 
que cet Ouvrage n'ait pas été (ini, — Il eft vrai que le 
plus difficile paroit fait, il a ouvert les grandes routes, 
mais il pouvoit encore ou y fervir de guide, ou en ou- 
vrir de nouvelles. 

‘De cette haute Theorie il defcendoit fouvent à la 
Pratique, ou fon amour pour le bien public le rame- 
noit, Il avoit fongé a rendre les Voitures et les Carof- 
[es plus légers et plus commodes; et de-là un Docteur 
qui fe prenoit à lui de n'avoir pas.eu une penfion du. 
duc d'Hanovre, brit occafion de lui imputer dans un 
Ecrit public qu'il avoit au dellein de conftruire un Cha- 

iot, qui auroit fait.en vingt-quatres heures le voyage 
de Hinovre à Amlterdam; plaifanterie mal-étendue, 
puisqu' elle ne peut tourner qu’ a la gloire de celui qu? 
on attaque, pourvu qu'il ne foit pas abfoluxnent in- 
fenfé.. . 

H.avoit propofé un Moulin a vent pour puifer Peay 
des Mines les plus profondes, et avoit beaucoup tra- 
vaillé a cette Machine, mais les Ouvriers eurent leurs 
raifons pour en traverfer le fuccès par toutes fortes d'ar- 
tifices. Ils furent plus habiles que lui, et l’empoterent. 

On doit mettre au rang des Inventions plus curieu- 
fes qu’ utiles, une Machine Arithmetique differente de 
‘celle de M. Pascal, a laquelle il a travaillé toute [a vie 
à diverfes repriles. Il ne l'a entièrement achevée que 
peu de temps avant fa mort, et il y a extremement de- 


I] etoit Metaphyficien, et cétoit une chofe pres- 

que impofüble qu'il ne le fût pas, il avoit l’efprit trop 

univerfel. Je n’entens pas feulement univerfel, parce 

qu'il alloit à tout, mais encore parce qu'il faififloit dans 

tout les principes les plus éléves et les plus généraux, . 

ee qui eft le caractere dela Metaphyfique. Ilavoit .. 
projetté 
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projetté d'en faire une tonte nouvelle, et il en a repen- 
du ca et la differens morteaux felon fa coutume. 

Ses grands principes étoient que rien n'exifte ou 
ne fe fait dans une raifon fuffifante; que les change 
mens ne fe font point brusquement et par fauts, mais 
par degrés et par nuances, comme dans des fuites de 
"Nombres, ‘ou dans des Courbes; que dans tout l’uni- | 
vers, comme nous l'avons déjà dit, un meilleur elt mé- 
X par tout avec un plus grand, ou, ce qui reviént au : 
'éme, les Loix de Convenance avec les Loix necellal- 
res ou Géometriques. Ces principes fi nobles et fi [pe- 
icieux ne font-pas aifés à appliquer; car dés qu’on eft 
‘hors du necellaire rigoureux et abfolu, qui n’eft pas 
‘bien commun en Metaphyfique, le fuffifant, le conve- 
nable, un degré ou un faut, tout cela pourroit bien étre 
‘un peu arbitraire, et il faut prendre garde, que ce ne 
foit le befoin du Syftéme qui décide, | 

Sa maniere d'expliquer l'union de l'Ame et du Corpe 
par une Harmonie préetablie, a été quelque chofe d’un- 
prevu et d’inefperé fur une matiere où la Philofophie 
‘fembloit avoir fait fes derniers efforts. ‘Les Philofo- 

phes aufli-bien quele'peuple avoient cri, que l'Ame et 
-le Corps agiffoient réellement et phyfiquement l'un [ur 
Tautre. Descartes vint qui prouva que leur nature ne _ 
permettoit point cette forte de communication verita- 
ble, et-qu'ils n'en pouvoient avoir qu'une apparente, ‘ 
dont Dieu étoit le Mediateur, On croyoit qu'il n'y avoit 
‘que ces deux Syftemes pollibles, M. Leibnitz en imagi- 
na un troiieme. Une ame doit avoir par elle-mème | 
“une certaine fuite de penfées, de defirs, de volontez, 
‘Un corps qui n'eft qu'une machine, doit avoir par lui- © 
méme une certaine fuite de mouvemens, qui feront 
determines par la combinaifon de fa dispofition machi- 
nale avec les impreffions des corps exterieurs. — S'il fie 


trouve une Ame et un Corps tels que toute la fuite des 
volon- 
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volontez de l'Ame d’une part, et de l’autre toute la 
fuite des mouvemens du corps fe répondent exacte- 
ment, -et que dans l'inftant, par exemple, que l'Ame 
voudra aller dans un lieu, les deux pieds du Corps fe 
meuvent machinalement de ce côté-la: cette Ame et ce 
Corps auront un rapport, non par une Action réelle de 
Pun fur l'autre, mais par la correlpondance perpetuelle 
des actions feparées de Pun et de l’autre. Dieu aura 
mis enfemble l'Ame et le Corps qui avoient entr'eux 
cette correfpondance anterieure à leur union, cette Har- 
monie préétablie. Et il en faut diré autant de tont ce 
qu'il y a jamais eu, et de tout ce qu'il y aura jamais d’A- 
mes et de Corps unis, 

| Ce fyftème donne une merveilleufe idée de l'intelli- 
gence infinie du Créateur; mais peut-être cela méme le 
rend-il trop fublime pournous. Ilatoujoùrs pleinement 
contenté fon Auteur, cependant il n'a pas fait jusqu" 
id, et il ne paroit pas devoir faire laméme fortuneque 
celui de Descartes. Si tous les deux fuccomboient aux 
objections, il faudroit, cé qui feroit bien penible pour 
ls Philofophes, qu'ils renoncaffent à fe tourmenter da- 
vantage fur Union de Ame et du Corps. M. Descar- 
tes et M. Leibnitz les juftifieroient de n'en plus cher- 
cher le fecret, 

M. Leibnitz avoit encore fur la Metaphyfique beau. 
coup d’autres penfées particulieres. — Il croyoit, par ex- 
emple, qu’ il y a par tout des Subftances fimples, qu’il 
appelloit Monades ou Unités, qui font les Vies, les 
Ames, les Efprits qui peuvent. dire Moi, qui felon le 
lieu où elles font, recoivent des impreflions de tout 
l'Univers, mais confufes à caufe de leur multitude, ou 
qui, pour employer à peu-pres fes propres termes, font 
des Miroirs, fur lesquels tout l'Univers rayonne felon 
qu'ils lui font expofés. Par-la il expliquoit les pere. 
ceptions. Une Monade eft d'autant plus parfaite, qu'elle" 
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a des perceptions plus diftinctes. Les Monades qui font 1 


des Ames humaines ne font pas feulement des Miroirs 
de l'Univers des Creatures, mais des Miroirs ou Ima- 
ges de Dieu méme; et comme en vertu de la Raifon et 
des Verités éternelles elles entrent en une efpece de fo. 

. ciété avec lui, elles deviennent Membres de la Cité de 
' Dieu. Mais c’eft faire tort à ces fortes d'idées, que d'en 
détacher quelques-unes de tout le Syftème, et d’enrom- 
pre le precieux enchainement, qui les eclaircit et les 
fortifie, Ainf nous n'en dirons pas davantage, et peut- 
ètre ce peu que nous avons dit elt-il de trop, parce qu'il 
n’elt pas le tout, 

On trouvera un aflez grand détail de là Metsphy- 
fique de M, Leibnitz dans un livre imprime à Londres 
en 1717. C'eft une dispute commencee en 1714 entre 
lui et le fameux M. Clarke, et qui n'a eté terminée que 
par la mort de M. Leibnitz, Il s'agit entr” eux de l'Es- 
pace et du Temps, du Vuide et des Atomes, du Natu- 
rel et du Surnaturel, de la liberté etc. car heureufement 
pour le Public, la conteftation en s'échauffant venoit 
toujours à embraller plus de terrain, Les deux favans 
Adverfaires devenoient plus forts à proportion l'un de 
l'autre, et les Spectateurs qu'on accufe d’être cruels, fe- 


ront fort excufables de regretter que ce combat foit fi. 


tót fini; on eüt vu le bout des matieres, ou qu’ elles 
n'ont point de bout, 

Enfin pour terminer le detail des qualités acquifes 
de M. Leibnitz, il étoit Théologien, non pas feulement 
entant que Philofophe, ou Metaphyficien, mais Théo- 
logien dans le fens étroit, il entendoit les differentes par- 
ties de la Théologie Chrétienne, que les fimples Philo- 
fophes ignorent communément à fond; il avoit beau- 
coup là et les Peres et les Scholaftiques. 

En 1671. année où il donna les deux Théories du 
mouvement abítrait et concret, il repondit aufli à un 


favant 
è 
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favant Socinien, neveu de Socin, nommé Wiffowatius, 
qui avoit employé contre la Trinité la Dialectique fub- 
tile, dont cette fecte fe pique, et qu'il avoit apprife pres. 
que avec la langue de fa Nourrice. M. Leibnitz fit voir 
dans un Ecrit intitulé, ,,Sacro-fancta Trinitas per nova 
inventa Logica defenfa,‘ que la Logique ordinaire a de 
grandes défectuofités, qu'en la fuivant fon Adverlaire 
pouvoit avoir eb quelques avantages, maisque fi on la 
réformoit, il les perdroit tous, et que par conféquent la 
veritable Logique étoit favorable à la foi des Orthodoxes. 

On étoit fi perfuadé de. fa capacité en Theologie, 
que comme on avoit propolé vers le. commencement 
de ce Siécle un mariage entre un grand Prince Catholi- 
que.et une Princefle Lutherienne , il fut appellé aux 
Conférences qui fe tinrent.fur les moyens de fe conci- 
lier à l'égard de la Religion. 11 nen réfulta rien, finon 
que M. Leibnitz admira la fermeté de la Princeffe, 

Le favant Evèque de Salisbury, M. Burnet, ayant 
eu fur la reunion de P'Eglife-Anglicane avec la Luthe- 
rienne des vies qui avoient ‘été fort goùtées par les 
Théologiens dela Confeffion d'Augsbourg, M. Leib- 
nitz fit voir que cet Evèque tout habile qu'il etoit, n'avoit 

‘pas tout-à fait bien pris le noeud de cette Controverfe, 
et l'on pretend que l'Evóque en convint. . On fait allez 
qu'il s’agit-la des dernieres finelles de l'Art, et qu'il faut 
être veritablement Théologien, méme pour sy- me-. 
prendre. » to 

H parut ici en 1692. un livre intitulé, de la Tolé- 

rance des Religions. ^ M. Leibnitz la foutenoit contre 
feu M. Peliffón, devenu avec fuccés Théologien, et _ 

Controverfilte. Ils disputoient par lettres et avec une 
politelle exemplaire. . Le caractere naturel de M. Leib- 
nitz le portoit à cette Tolérance, que les efprits. doux 
fouhaiteroíent d'établir, mais dont aprés cela ils au- 
zoient allez de peine à marquer les bornes, «età preve- 

| oa am 
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pir les manvais effets, . Malgré la grande efiime qu'on 
avoit pour lùì, on irnprima tous fes raifonneniens aveo 
Privilege, tant on fe fois aux reponfes. de M. Peliffon: 

Le plue:grand ouvrage de M. Leibnitz, qui fe rap- 
porte à la Théologie, eft fa Theodicée inprimée en 1710, 
On connoit allez les difficultez que M. Bayle avoit pro; . 
polees für l'Origine du mal, foit phyfique, foit moral; 
M. Leibnitz qui craignit Pimpreflion qu'elles ponvoient 
faire fur quantité d’efprits, entreprit d'y répondre. 

1] commence par mettre dans le Ciel M. Bayle qui 
étoit mort, celui dont il vouloit detruire les dangereux 
raifonnemens. Il lui applique ces Vers de Virgile: 

Candidus infueti miratur limen Olympi,. i 

Sub pedibusque videt nubes et fidera Daphnis. 

Il dit que M. Bayle voit prefentement le. Vrai dans fa 
Source; charité rare parmi les Théologiens, à qui il eft 
fort familier de damner leurs Adverfaires. 

Voici le gros du Syfteme. Dieu voit une infinite de 
* Mondes ou Univers poffibles,qui tous prétendeut à l’exis- 
tence. . -Celui en qui la Combinaifon du Bien meta- 
phyfique, phyfique et moral, avec les maux oppofes, 
fait un Meilleur, femblable aux plus Grands Géoinetri- 
ques, eft préféré, De là le mal quelconque, permis, et 
non pas voulu. Dans cet Univers qui a merité la pré 
ferencé, . font comprifes les douleurs et les mauvailes 
actions des Hommes, mais dans le moindre nombre, 
et avec les fuites les plus avantageufes qu'il foit poflible. 

* Cela fe fait encore mieux fentir par une idée phi- 
lofophique, théologique et poétiquetout enfemble. Illy 
a un Dialogue de Laurent Valla, où cet Auteur feint 
que Sextus fils de Tarquin. Superbe va . confulter 
Apollon à Delphes fur fa deftinée. Apollon lui prédit 
qu'il violeroit Lucrece. . 

Sextus fe plaint de la prédiction. Apollon répond 
que ce n’eft pas [a faute, an n'eft que Devin, que-Ju- 

piter 
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piter a tout reglé, et que c'eft à lui qu'il faut fe plain. 
dre. Là finit le dialogue, où l'on voit, que Valla fauve 
la prefcience de Dieu aux dépens de fa bonté; ınais ce 
n'eft pas là comme M. Leibnitz Pentend, il continue 
felon fon Syftéme la fiction de Valla. Sextus va à Do- 
done fe plaindre à Jupiter du crime auquel il eft deftiné, 
Jupiter lui répond qu'il n'a qu'à ne point aller à Rome, 
mais Sextus declare nettement qu'il ne peut renoncerà 
l'efperance d’être Roi, et s'en va. Aprés fon depart, le 
grand Prétre Theodore demande à Jupiter pourquoi il 
n'a pas donné une autre volonté a Sextus. Jupiter en- 
voye Theodore à Athenes confulter Minerve. Elle lui 
montre le Palais des deftinées, où font les Tableaux de 
tons les Univers poflibles depuis le pire jusqu'au meil- 
leur. Theodore voit dans le meilleur le crime de Sextus, 
d’où nait la liberté de Rome, un gouvernement fécond 
en vertus, un Empire utile a une grande partie du genre 
humain etc, Theodore n'a plus rien à dire. 

La Theodicée feule fuffiroit pour reprefenter M.Leib- 
nitz. Une lecture immenfe, des Anecdotes curieufes 
for les livres ou les Perfonnes, beaucoup d'équité et 
méme de faveur pour tous leà Auteurs cités, fut-ce en 
les combattant, des vies fublimes, et lumineufes, des 
raifonnemens au fond desquels on fent toùjours l'efprit 
gtometrique, un ftile, où la force domine, et où ce- 
pendant font admis les agrémens d'une imagination 
heureufe, | 
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Rouſſeau. 


Nicht leicht war eine literariſche Erwartung hoͤher geſpanut, 
als die, welche ſogleich nach Rouſſeau's Tode auf bie Erſcheinung 
der von ibm hinterlaſſenen Geſtaͤndniſſe (Confefions) über fein 
Leben und feinen Eharakter gerichtet war. Seine eigne Ankuͤndi⸗ 
gung, gleich gu Aufange berfelben, muffte dieſe Erwartung noch 
höher treiben, obgleich in ihren erſten Worten {chon etwas Webers 
triebenes war: „Je forme une entreprife, gui n’chs jamais d'exem- 
ple, et dont l'execution n'aura point d’imitation. Je veux 
montrer à mes femblables un homme dans toute la ve- 
rité de.la nature; et cet homme, ce fera moi, — Moi feul. Je 
fens mon coeur, et je connois les hommes. Je ne fuis fait com- 
me aucun de ceux que j'ai vus; j'ofe croire n'étre fait commeau- 
cun de ceux qui cxiftent. Si je ne vaux pas mieux, au moins je 
fuis autre. Si la nature a bien ou mal fait de brifer le moule, 
dans lequel elle in’a jeté, c'eft ce dont on ne peut juger qu' après 
m'avoir lu. — Allerdings enthalten diefe Geſtaͤndniſſe Gonders 
barkeiten ‚genug, um Rouffeau als den in feiner Art einzigen 
Mann darzußellen, wofür man ihn, von der vortheilhaften und 
nachtheiligen Seite, (chon laugh aus feinen Schriften faunte. Im 
Ganzen aber geminnt er freilich durch bicfe Darkellung nicht, ſelbſt 
nicht durch ben, fo oft durch Œgoismus befchränften, Grad bee 
Aufrichtigfeit, womit er feine auffallenden Mängel, Febler und 
Berirrungen geftebt. Go manche andre Perfonen, bie mit ihm 
in Verbindung lebten, denen er Dank, Zumeigung und Liebe fchuls 
big war, fchildert er nicht mit folchen Farben, mie er fie unter 
Dem fidefern Einfluffe diefer Empfindungen gefchildert hätte. Aber 
bet herrfchende, und nur su febr an Menfchenfeindlichleit grinzende 
VUnmuth feiner Gemuͤthsſtimmung verſchob ihm auch bei diefer Ars 
beit allzu oft den richtigen Gefichtspunkt, woraus er (id) felbk, unb 
bie Sefinnungen und Handlungen anbrer Dienfchen gerechter und 
billiger hätte beurtheilen müffen. Aber dann hätte fid). freilich 
nicht fo gezeigt, wie er war, unb wie er in ben Srundzügen feines 
end bei allem Unbefianbe deffelben, big an fein Eude 

lie 





En méditant fur les dispolitions de mon ame dans 
toutes les fituations de ma vie, je fuis extrémement 
frappé de voir fi peu de proportion entre les diver- 
fes combinaifons de ma deftinee, et les fentimens ha- 
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bituels de bien-ou mal-étre dont elles m'ont affecté, Les 
divers intervalles de mes courtes prospérités ne n'ont 
laiffe presque aucun fouvenir agreable de la maniere 
intime et permanente dont elles m’ont affecté; et au 
contraire dans toutes les miferes de ma vie, je me fen- 
, tois conflamment rempli de fentimens tendres, tou- 
chans, délicieux, qui verfant un baume falutaire fur 
les bleffures de mon coeur navre, fembloient en con. 
vertir la douleur en volupte, et dont l'aimable fouve- 
nir me revient feul, dégagé de celui des maux que 
jéprouvois en méme temps. Il me femble que j'ai 
plus goûte la douceur de l'exiftence, que j'ai réellement 
plus vécu, quand mes fentimens refferrés, pour ainfi 
dire, autour de mon coeur par ma deltinee n'alloient 
point s’evaporant au-dehors fur tous les objets de l’elti- 
me des hommes, qui en meritent fi peu par eux-mé- 
mes, et qui font l'unique occupation des gens que l'on 
croit heureux, 

Quand tout etoit dans l'ordre autour de moi; 
quand j'étois content de tout ce qui m'entouroit, et de 
la {phere dans laquelle j'avois à vivre, je la rempliflois 
de mes affections. Mon ame expanfive s'étendoit fur 
d'autres objets. Et toujours attire loin de moi par des 
goûts de mille efpeces, par des attachemens aiınables qui 
fans celle occupoient mon coeur, je m’oubliois en quel. 
que facon moi-mème, j'étois tont entier à ce qui m'etoit 
étranger, et j'éprouvois dans la continuelle agitation de 
mon coeur, toute la vicifitude des choles humaines. 
Cette vie orageufe ne me laiffoit ni paix au-d , ni 
repos au-dehors. Heureux en apparence, je n pas 
un fentiment qui pit foutenir l'epréuve de la réflexion, 
et dans lequel je puifle vraiment me complaire. Ja- 
mais je n’etois parfaitement content ni d'autrui ni de 
moi-même.  Letumulte du monde m’etourdifloit; la 
‘folitude m’ennuyoit ; j'avois fans celle beloin de chan- 
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ger de place, et je n'étois bien nulle part. © J'etois féte 
pourtant, bien-voulu, bien reçu, careflé par tout; je 
n'avois pas un ennemi, pas un mal- veuillant, pas un 
envieux ; comme on ne cherchoit qu'à m’obliger, j'avois 
fouvent le plaifir d'obliger moi-même beaucoup de 
monde; et fans bien, fans emploi, fans fauteurs, fans 
grands talens bien développés ni bien connus, je jouif- 
fois des avantages attachés à tout cela, et je ne voyois 
perfonne dans aucun état, dont le fort me parüt préfe- 
rable au mien. Que me manquoit-il donc pour être 
heureux? Je l'ignore; mais je fais que je ne l'étois pas. 
Que me manque-t-il aujourd'hui pour être le plus infor- 
tuné des mortels? Rien de tout ce que les hommes ont 
pu mettre du leur pour cela. He bien! dans cet etat 
déplorable, je ne changerois pas encore d'être et de dese 
tinée contre le plus fortuné d'entre aux; et j'aime en- 
core mieux être moi dans toute ma mifere, que d’être 
aucun de ces gens là dans toute leur prospérité. Réduit 
à moi feul, je me nourris, ileft vrai, de ma propre 
fubüftence, mais elle ne s'épuife pas; je me fuffis à 
moi-mème, quoique je rumine, pour ainli dire, à vi- 
de, et que mon imagination tarie et mes idées éteintes 
rte fournillent plus d'alimens à mon coeur, Mon ame 
offusquée, ob(truée par mes organes, s’afaille de jour en 
jour, et fous le poids de ces lourdes maffes n’a plus af- 
fez de vigueur pour s’élancer comme autrefois hors de 
fa vieille enveloppe. | | 
C'eft à ce retour fur nous-mémes que nous force 
Pad 23 et c'eft peut-être la ce qui la rend le plus 
infu ble à la plùpart des hommes. Pour moi, 
qui ne trouve à me reprocher que des fautes, j'en ac- 
cufe ma foiblefle et je me confole, car jamais mal pe 
médité n'approcha de mon coeur, 
Cependant, à moins d'étre ftupide, comment con- 
templer un moment ma fituation fans la voir aulfi hor- 
riblo 
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. ible qu'ils l'ont rendue, et fans périr de douleur et dé 
defespoir? Loin de cela, moi le plus fenfible des êtres, 
je la contemple et ne m’en émeus pas; et fans combats, 
"fans efforts fur moi-même, je me vois presque avec in- 
différence dans un état, dont nul autre homme peut- 
être ne fupporteroit l'afpect fans effroi. 
- Comment en fuis-je venu là? car j'étois bien loin 
de cette dispofition. paifible au premier foupcon du 
complot dont j'étois enlacé depuis long temps, fans 
m'en étre aucunementappercu. Cette découvertenou- 
velle me bouleverfa. L'infamie et la trahifon me fur- 
prirent au dépourvu Quelle ame honnéte eft prépa- 
rée à de tels genres de peines? Il faudroit les mériter 
pour les prévoir, Je tombai dans tous les pieges qu'on 
creufa [ous mes pas, L’indignation, la fureur, le de- 
lire s'emparerent de moi: je perdis la tramontane. Ma 
tête fe bouleverfa; et dans lesténebres horribles où l'on 
n'a cellé de me tenir plongé, je n’appercns plus nilueur 
pour me conduire, ni appui, ni prife, où je pulle me te. 
nir ferme, et réliiter au defespoir qui 1n'entrainoit, . 
Comment vivre heureux et tranquille dans cet état 
affreux? J'y fuis pourtant encore plus enfoncé que 
jamais; et j'y ai rétrouvé le calme et la paix, et j'y vis 
heureux et tranquille, et j'y ris des incroyables tour- 
mens que mes perfécuteurs fe donnent fans celle, tan- 
dis que je refte en paix, occupé de fleurs, d'etamines 
at d’enfantillages, et que je ne fonge pas mème à eux. 
Comment s'elt fait ce paffage? Naturellement, in- 
fenfiblement et fans peine. La premiere furprile fut 
Épouvantable. Moi qui me fentois digne d'amour et 
d’eftime; moi qui me croyois honoré, chéri comme je 
méritois de l'étre; je me vis travefti tout d'un coup en 
un monftre affreux tel qu’il n'en exilta jamais. Je vis 
toute une génération fe précipiter toute entiere dans cetr 
te étrange opinion, fans explication, fans doute, fans 
| $6 honte 
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honte et fans que je puiſſe parvenir à fayoir jamais Le 
caule de cette étrange révolution. Je me debattis avec 
violence et ne fis que mieux m'enlacer. Je voulus for- 
cer mes perfécuteurs à s'expliquer avec moi; ils n’a- 
voient garde, Après m'être long-temps tourmenté 
fans fuccés, il fallut bien prendre haleine. Cependant 
jefpérois toujours; je me difois: un aveuglement fi 
fiupide, une fi abfurde prévention ne fauroit gagner 
tout le genre humain, Il y a des hommes de fens qui 
ne partagent pas le délire; il y a des ames juftes, qui 
déteftent la fourberie et les traitres. Cherchons, je 
trouverai peut-être enfin un homme; fi je le trouve, 
ils font confondus.. J'ai cherché vainement; je n'e l'ai 
point trouvé. La ligue eft univerfelle, fans exception, 
fans retour; et je fuis für d'achever mes jours dans cet- 
te affreufe profeription fans jamais en pénétrer le 
iniltere. a 

C’eft dans cet état déplorable qu’ aprés de longues | 
angoilles, au lieu du défespoir qui fembloit devoir être 
enfin mon partage, j'ai retrouvé la férénité, la tranquil- 
lité, la paix, le bonheur méme; puisque chaque jour de 
ma vie me rappelle avec plaifir celui de la veille,et que 
je n’en defire point d'autre pour le lendemain, 

D'où vient cette différence? D'une feule chofe; 
c’eft que j'ai appris à porter le joug de la néceffit& fans 
murmure, C’elt que je m'efforcois de tenir encore à 
mille chofes, et que toutes ces prifes m'ayant fucceffi- 
vement échappé, réduit a moi [ευ], j'ai répris enfin 
mon alliette. Prellé de tous côtés je demeure en équi. 
libre, parce que je ne m'attache plus à rien, je ne m'ap- 
puie que fur moi. 

Quand je m'élevois avec tant d’ardeur contre l’opi- 
nion, je portois encore fon joug fans que je m’en apper- 
guile, On veut être eftimé des gens qu’on eftime, et 
tant que je pus juger avantageulement des hommes, ou 
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du moins de quelques hommes, les jugemens qu'ils 


portoient de moi ne pouvoient m’étre indifférens. Je: 


voyois que fouvent les jugemens du publie font équita- 
bles; mais je ne voyois pas que cette équité mème étoit 
Peffet du hafard; que les regles fur lesquelles les hom- 
mes fondent leurs opinions, ne font tirées que de leurs 
palfions ou de leurs préjugés, qui en font l'ouvrage; et 
que lors méme qu'ils jugent bien, fouvent encore ces 
bons jugemens naiffent d’un mauvais principe, comme 
lorsqu'ils feignent d’honorer en quelque fucces le méri- 
te d'un homme, non par efprit de juftice, mais pour fe 
donner un air impartial, en calomniant tout à leur aile 
le mème homme fur d’autres points. 

Mais, quand apres de fi longues et vaines recher- 
ches je les vis tous refter fans exception dans le plus ini- 
que et abfurde fyftéme que l'efprit infernal pit inven- 
ter; quand je vis qu'à mon ésard la raifon étoit bannie 
de'toutes les têtes, et l'équité de tous les coeurs; quand 
je vis une génération frénétique fe livrer toute entiere 
à Pavengle fureur de fes guides contre un infortuné qui 
jamais ne fit, ne voulut, ne rendit de malà perfonne; 
quand aprés avoir vainement cherché un homme, il 
fallut éteindre enfin ma lanterne et m°écrier: il n'y en 
a plus; alors je commengai à me voir: [ου] fur la terre, 
et je compris que mes contemporains n'étoient, pat 
rapport à ınoi, que des êtres mécaniques, qui n'agif- 
foient que par impulfion, et dont je ne pouvois calcu- 
ler l'action que par les loix du mouvement, : Quelque 
intention, quelque paffion que j'euffe pu fuppofer dans. 
leurs ames, elles n’auroient jamais expliqué leur con: 
duite a mon égard, d’une facon que je püffe entendre, 
C'eft ainfi que leurs dispofitions intérieures cellerent 
d'étre quelque chofe pour moi. Je ne vis plus en eux 
que des maffes différemment nues, dépourvues è à mon 
égard de toute moralité, -- 

Dans 
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Dans tous les maux qui nous arrivent, nous re- 
gardons plus à l'intention qu’ à l'effet, Une tuile qui 
tombe d'un toit peut nous bleffer d'avantage, mais ne 
nous navre pas tant qu'une pierre lancée à dellein par 
une main malveuillante, Le coup porte à faux quel. 
quefois, mais l'intention ne manque jamais fon atteinte, 
La douleur matérielle eft ce qu'on fent le moins dans 
les atteintes de la fortune; et quand les infortunés ne 
favent à qui s'en prendre de leurs malheurs, ils s’en 
prennent a la deftinée qu’ils-perfonnifient, et a laquelle 
. ils prétent les yeux et une intelligence pour les tour: 
menter à dellein. — C'eft ainfi qu'un joueur dépité par. 
fes pertes, fe met en fureur fans favoir contre qui. Il 
imagine un.fort qui s’acharne à deffein fur lui pour le 
tourmenter; et trouvant unaliment à fa colere, il s'ani- 
me et s'enflamme contre lennemi qu’il s'eft crée, 
L'homme [age qui ne voit dans tous les malheurs qui 
lni arrivent que les coups de l'aveugle néceffité, n'a 
point ces agitations infenfées; il crie dans fa douleur, 
mais fans emportement, fans colere; il ne fent du mal 
dont il eft la proie que l'atteinte matérielle; etles coupé 
qu’il reçoit ont beau bleller fa perfonne, pas un n'arri- 
veo jusqu? à fon coeur. 

, C’eft beaucoup que d'en étrevenu là: mais ce n'e 
pas tout. Si l'on s'arrête, Celt bien avoir coupé le mal, 
shais c'eft avoir laiffé la racine. Car cette racine n’eft 
‘pas dans les êtres, qui nous font étrangers; elle eft en 
nous mêmes, et c’eft là qu'il faut travailler pour l'arra- 
cher tout à-fait, Voilà ce que je fentis parfaitement dès 
que je comımengai de revenir à inoi. Ma raifon ne me 
montrant qu’ abfurdités dans toutes les explications 
que je cherchois à donner à ce qui mi’arrive, je compris 
que les caufes, les inftrumens, les moyens de tout cela 
m'étoit inconnus et inexplicables, devoient être nuls 
pour moi; que je devois regarder tous les détails de ma 
| defti- 
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deftinte, comme autant d'actes d'une pure fatalité où 
je ne devois [uppoler ni direction, ni intention, ni 
caufe morale, qu'il falloit m'y foumettre fans raifonner 
et fans regimber,parce que cela étoit inutile; que tout ce 
que j'avois Maire encore fur la terre étant de ım’y regar- 
der comme un être purement paíhf, je ne devois point 
ufer, à refifter inutilement à ma deltinée, la force qui 
me reftoit pour la fupporter, Voilà ce que je me difois;. 
ma raifon, mon coeur y acquiefcoient, et néanmoins je, 
fentois ce coeur murmurer encore,  D’où' venoit ce 
murmure? Je le cherchai, jele trouvai; il venoit de 
l'amour propre qui aprés s'être indigné contre les hom- 
mes, fe foulevoit encore contre la raifon, 

°°” Cette découverte n'étoit pas fi facile à faire qu'on 
pourroit croire; car un innocent perfécuté prend long-, 
temps pour un pur amour de la juftice l'orgueil de fon. 
petit individu. Mais aufli la véritable fource, une fois. 
bien connue, eft. facile à tarir ou du moins à détourner. 
L'eftime de foi-même eft le plus grand mobile desames. 
feres; l'amour-propre fertile en illufions, fe d&guife er 
et fe fait prendre pour cette eftime, Mais quand la 
fraude enfin fe découvre, et que l'amour propre ne 
peut plus fe cacher, dés-lors il n’eft plus à craindre; et 
quoiqu'on l'étouffe avec peine, on le fubjugue au moins 
ajlément. 

Je n'ens jamais beaucoup de pente à l'amour pro» 
pre. Mais cette pallion factive s'étoit exaltée en moi 
dans le monde, et furtout quand je fus auteur; j'en 
avois peut-être encore moins qu'un autre, mais j'en 
avois prodigieufement, Les terribles leçons que j'ai 
reçues l'ont bientôt renfermé dans fes premieres bors 
nes; il commença par fe réyolter contre l'injuftice,. 
mais il a fini par le dédaigner: en fe repliant fur mon 
ame, en coupant les relations extérieures qui le rendeng 
exigeant, en renoncant aux comparailons, aux préfé-. 

Fences, 
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rences;. il 's'eft- content que je fuffe bon pour andi} 
alors redevenant amour de moi-même; il ‘eft rentré dans 
Pordre de la nature, et n'a delivré du joug de Popiniene: 


'* Des-lors j'ai retrouvé la paix de ; Fame et présque 
Ia félicité. Car dans quelque fituatibn que s'on trouve,’ 
ce ‘n’eft que par lui qu'on: eft conftamment malheu- 
yeux. Quand il fe tait, et que la raifon parle, elle rroust 
confole enfin de tous les maux qu’il n’a pas dépendu: 
de nous d'éviter, Elle les anéantit même autant qu'ils! 
n'agiffent pas immediatement fur nous; car on ‘eft für 
alors d'éviter leurs plus poignarites ätteintes en céffant 
de s’en occuper: Ils ne font rien pour celui qui n'y: 
penfe pas. Les offenfes, les vengeances, les palle- 
droits, les outrages, les injuftices ne font rien pour ce 
lui qui ne voit dans les maux qu'il endure, que le al! 
mème et non pas intention; pour celui dont la place 
ne dépend pas dans fa propre-eftime de celle qu'il plait. 
sux autres de lui accorder. De quelque facon que les 
hommes veuillent me voir, ils ne fauroient changer 
mon être; et malgré leur puiflance et malgré toutes- 
leurs fourdes intrigues, je continuerai, quoi qu'ils faf- 
fent, d'être en dépit d'eux ce que je fuis. Il eft vrai que . 
leurs dispofitions à mon égard influent fur ma fituation: 
reelle. La barriere qu'ils ont mife entr’ eux et moi, : 
m'óte toute rellource de fubfiftance et d'alfiftence dans 
ma vieilleffe et mes befoins. Elle me rend l'argent 
meme inutile puisqu'il ne peut me procurer les fervi-: 
ces qui me font nécellaires; il n'y a plus ni commerce 
ni fecours réciproque, ni corre[pondance entr’ eux-et: 
noi. Seul au milieu d'eux, je n'ai que moi feul ponr 
reffource, et cette reffource eft bien foible à mon àge et: 
dans l'état où je fuis, Ces maux font grands, mais ils: 
ont perdu fur moi toute leur force depuis que j'ai fu les. 
Supporter fans m'en irriter, Les points où le vrai bet 
[oin 
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foiu fe fait fentir, font toujours rares. La prévoyance 
et l'imagination les multiplient; et c'elt par cette con- 
tinuite de fentiment qu'on s'inquiète et qu'on fe rend 
malheureux. Pour moi j'ai beau favoir que je fouffri- 
rai demain, il me fuffit de ne pas fouffrir aujourd’hui 
pour être tranquille. Je ne^m'affecte point du mal que 
je prévois, mais feulement de celui que je fens, et cela 
le reduit à trés peu de chofe, Seul, malade et delaiflé 
dans mon lit, j'y peus mourir d'indigence, de froid eb 
de faim, fans que perfonne s'en mette en peine, Mais 


. qu’ importe, fi je ne m'en mets pas en peine moi-mé-. 


me, et fi je m'affecte aufli peu que les autres de mon 
deftin quel qu'il foit? N’eft ce rien furtout èj mon age 
que d'avoir appris à voir la vie et la mort, là 1naladie et 
la fante, la richelle et la mifere, la gloire et la diffama- 
tion avec la méme indifference? Tous les autres vieil. 
lards s'inquiétent de tout; moi je ne m'inquiète de rien 
quoi qu'il puille arriver, tout m’elt indifférent: et cette 
indifférence n’eft pas l'ouvrage de ma fagelle, elle eft 
celui de mes ennemis, et devient une compenfation: 
des maux, qu'ils me font. En me rendant infenfible 
à l'adverfite, ils m'ont fait plus de bien que s'ils m’euf- 


fent épargné fes atteintes. En ne Péprouvant pas je 


pouvois toujours la craindre: au lieu qu’en la fubju-. 
guant, je ne la crains plus. 


Cette dispofition me livre, au milien des traverfes 
de ma vie, äl’incurie de mon naturel, presque aufli 
pleinement que fi je vivois dans la plus complette pros- 
perité. Hors les courts momens où je fuis rappellé par 
la préfence des objets aux plus douloureufes inquiétu- 
des; tout le refte du temps, livré par mes penchans 
aux affections qui m’attirent, mon coeur fe nourrit en- " 
core des fentimens pour lesquels il étoit ne; et j'en: 
jouis avec les êtres imaginaires qui les produifent, et 

qui 
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qui les partagent, comme fi ces êtres eïiftoient réellet 
ment. lis exiftent pour moi qui les ai crees, et je nie 
crains ni qu'ils me trahillent ni qu’ils m’abandonnenk , 
- Ils dureront autant que mes malheurs mèmes € et + faflis 
ront pour me les faire oublier. Uo hi 


Tout me ramene à la vie heureule et douce pour 
laquelle j'étois né; je palle les trois quarts de ms vie, 
ou occupé d'objets inftructifs et méme agréables aux 
quels je livre avec delices mon efprit et mes fens; ów 
avec les enfans de mes. fantaifies que j'ai crées felon 
mon coeur, et dont le commerce en nourrit les [enti« 
mens; ou avec moi feul content de moi-même et déjà 
plein du bonheur que je fens m’@tre dì. En tout ceci 
l'amour de moi-même fait toute l'oeuvre, l'amour-pro- 
pre n'y entre pour rien. Iln’elt pas ainfi des triftes ıno- 
‘mens que je palle encore au ınilieu des honunes, jouet 
de leurs careffes traitreffes, de leurs complimens em: 
poulés et dérifoires, de leur mielleufe malignitè. De 
quelque facon que je m'y [419 pu prendre, Pamour- 
propre alors fait [on jeu. La haine et l'animofité que 
je vois dans leurs coeurs, à travers cette srofliere enve-' 
loppe, dechirent le mien de douleur; et l'idée d'étra 
ainfi fottement pris pour dupe ajoute encore à cette 
douleur un depit trés puerile, fruit d'un fot amour- 
propre dont je fens toute la bêtife, mais que je ne puis 
fubjuguer. Les efforts que j'ai faits pour m'aguerrir à 
ces égards infultans et moqueurs, lont incroyables. Cent 
fois j'ai paflé par les promenades publiques et par les 
lieux les plus fréquentés, dans lunique deflein de 
m'exercer à ces cruelles luttes, Non feulement je n'y 
ai pu parvenir, inais je n'ai même rien avancé; et tous 
mes penibles, mais vains efforts nont laiffé tout jauffi: 
facile à troubler, à navrer et à indigner qu' auparavant, 


Dominé 
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Domine par mes fens, quoi que je puille faire, je 
n'ai jamais fu refifter à leur impreffions: et tant que 
l'objet agit fur eux, mon coeur ne cefle d'en être affecté; 
mais ces affections pallageres ne durent qu’ autant que 
la fenfation qui les caufe. La préfence de l'hoinine hai- 
neux nr'affecte violemment: mais fi-tôt qu'il disparoit, 
l'impreffion ceffe; à l'inftant que je ne le vois plus, je 
n’y penfe plus, J'ai beau favoir qui va s'occuper de 
moi, je ne faurois m'occuper de lui. Le mal que je ne 
[ens point actuellement ne m'affecte en aucune forte; 
le perfécuteur que je ne vois point, eft nul pour moi, Je 
fens l'avantage que cette pofition donne à ceux qui dis- 
pofent de ma deftinée. Qu'ils en dispofent donc tout 
à leur aife. — J'aime encore mieux qu'ils me tourmen- 
tent fans réfifiance, que d'étre forcé de penfer à eux 
pour me garantir de leurs coupe. 





. Cette action de mes fens fur mon coeur fait le feul 
tourment de ma vie, Les lieux où je ne vois perfon- 
me, je ne penfe plus à ma deftinée. Je ne la fens plus, 
je ne fouffre plus. Je fuis heureux et content fans di- 
verfion, fans obítacle, Mais j’ échappe rarement à quel- 
que atteinte fenfible; et lorsque j'y penfe le moins, un 
| gefte, un regard finiftre que j'appercois, un mot enveni- 
mé que j'entends, un malveuillant que jerencontre, fuf- 
fit pour me bouleverfer. Tout ce que je puis faire en 
pareil cas eft d’oublier bien vite et de fuir. Le trouble. 
de mon coeur difparoit avec l'objet qui l'a caufe, et je 
rentre dans le calme aufli-tôt que je fuis feul. Ouf 
quelque chole m'inquiète, c’eft la crainte de rencontrer _ 
fur mon pallage quelque nouveau fujet de douleur, 
Ceft-là ma feule peine; mais elle fuffit pour altérer mon 
bonheur. Je loge au milieu de Paris. En fortant de 
chez moi je foupire après la campagne et la folitude; 
mais il faut Paller chercher fi loin qu'avant de pouvoir 
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respirer à mon aile, je trouve en mon chemin mille 
objets qui me ferrent le coeur; et la moitié de la jour. 
née fe palle en angoilles, avant que jaye atteint l'afyle 
que je vais chercher. Heureux du moins quand on me 
laille achever ma route! Le moment où j'échappe au 


cortege des méchans eft delicieux; et fi-tót que je me 


vois fous les arbres, au milieu de la verdure, je crois 
ane voir dans le Paradis terrefire, et je goûte un plaifir 
interne aufli vif, que fi j’etois le plus heureux des 
mortels. 


Je me fouviens parfaitement que durant mes cour- 
tes prospérités, ces mème promenades folitaires qui me 
font aujourd’hui fi délicieufes, m'étoient infipides et en- 


nuyeufes, Quand’ j'étois chez quelqu? un à la campa- : 


gne, le befoin de faire l'exercice et de respiter le grand 


air, me faifoit fouvent fortir [ευ], et m'échappant com» - 
me un voleur je m'allois promener dans le parcoudans . 


la campagne. Mais loin d'y trouver le calme heureux 
que j'y goûte aujourd'hui, j'y portois Pagitation des vai- 
nes idées qui m'avoient occupé dans le falon; le fouve- 
nir de la compagnie que j'y avois laiffée me fuivoit, 
Dans la folitude les vapeurs de l'amour propre et le tu- 
multe du monde ternifloient à mes yeux la fraichenr 
des bosquets, et troubloient la paix de la retraite, Pa- 
vois beau fuir au fond des bois, une foule importune 
m'y fuivoit par-tout, et voiloit pour moi toute la natue 


re, Ce n'eft qu’ aprés m'étre détaché des pallions fo- - 


Wi 


Adios amita. 
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ciales et de leur trifte cortege, que je l'ai retrouvée aves 


tous fes charmes. E 


Convaincu de l'impoffibilité de contenir ces pre- 
miers mouvemens involontaires, j'ai ceflé tous mes ef- 
forts pour cela. Jelaille à chaque atteinte mon fang. 
s'allumer, la colere et l'indignation s'emparer de mes 
fens; je cede à la mature cette premiere explofion que 

| | toutes 
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toutes mes forces ne pourrofent arrêter ni fuspendre, 


‘Je tache fenlement d'en arréter les fuites avant qu'elle 
‘ait produit aucun effet, Les yeux etincelants, le feu 
‘du vifage, le tremblement des inembres, les fuffocan- 


tes palpitations, tout cela tient au feul phyfique, et le 
‘raifonnement m'y peut rien. Mais apres avoir laillé 
faire au naturel fa premiere explofion, l’on peut réde- 
venir fon propre maitre en reprenant peu.à-peu fes 
fens; c'eft ce que j'ai tache de faire long temps fans fuc- 
ces, mais enfin plus heureufement; et cellant d'em- 
ployer ma force en vaine refiftance; j'attends le moment 
de vaincre en laiffant agir ma raifon, ear elle ne me 
parle que quand elle peut fe faire écouter. Eh! que 
dis-je, hélas! ma raifon? j'aurois grand tort encore de 
lui faire l'honneur de ce triomphe, car elle n'y a gue- 
res de part; tout vient également d'un tempérament 
verfatile qu'un vent impétuenx agite, mais qui rentre 
daps le calme à l'inftant que le vent ne fouflle plus; 
ceft mon naturel ardent qui m’agite, c’eft mon naturel 
indolent qui m'appaife. Je cede à toutes les impulfions 
préfentes , tout choc me donne un mouvement vif et 
court; fi-tòt qu'il n’y a plus de choc, le mouvement 
celle, rien de communiqué ne peut fe prolonger en moi. 
Tous les evénemens de la fortune, toutes les machines 
des homines ont peu de prife fur un homme ainfi cons. 
titué. Pour in'alfecter de peines durables, il faudroit 
que Pimpreflion fe renouvellàt à chaque inftant. Car 
les intervalles, quelques courts qu'ils foient, fuffifent 
pour me rendre à moi-même, Je fuis ce qu'il plaitaux 
homines tant qu'ils peuvent agir fur mes fens; mais 
au premier inftant de relache, je redeviens ce que 1 
nature a voulu; c'eft là, quoi qu'on puifle faire, mol 
état le plus confiant, et celui par lequel, en dépit de la 
deftinée, je goûte un bonheur pour lequel je me féns 
conflitué. . J'ai décrit cet état dans une de mes réveries; 
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il me convient fi bien que je ne delire autre chofe que 
fa durée, et ne crains que de le voir troubler. Le mal 


que m’ont fait les hommes ne me touche en aucune 


forte. La crainte feule de celui qu’ils peuvent me faire 
encore, eft capable de m'agiter; mais certain qu'ils n'orit 
plus de nouvelle prife par laquelle ils puiflent m'affecter 
d'un fentiment permanent, je me ris de toutes leurs 
trames, et je jouis de moi-même en dépit d'eux. 


Middleton. 


-- 
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Middleton. 


D. Conyers Middleton, geb. zu Dort, 1685, gel. 1750. 
Leines feiner, zum Theil theologiſchen und polemifchen, Werke 
bat ibm fo viel Ruhm erworben, als fein meifterbaft bearbeitetes 
und mit klaſſiſchem Geſchmack geſchriebenes Leben des Cicero, 
welches zugleich die lehrreichſte Darſtellung des damaligen ganzen 
Zeitpunkts der roͤmiſchen Geſchichte enthält. Gn der (eb? leſenswuͤr⸗ 
digen Vorrede ſetzt M. ſeinen Leſer ſelbſt in den rechten Geſichts⸗ 
yantt, zur Beurtheilung feines Werks, und dieſer Gattung vow 
Biographien fiberbaupt; und dazu dient auch die biefer Vorrede 
angehängte allgemeine Sdee von ber römifchen Republik. Cicero’s 
Charakter ift in diefem Werke deko mabrer und treffender gefchils 
bert, je durchgaͤugiger dabei der Geift und bie Aeuferungen feiner 
Schriften jum Grunde liegen, bie M. in biefer Abficht forafältig 
Kubirte , che et bie Hand an feine mit fo großem Fleif als Talent 
und Geſchmack ausgeführte Arbeit legte. Nicht weniger Sorsfalt, 
als er auf die Schilderung der Sauptperfon richtete, wandte er auf 
bie Nebenrollen jenes großen politischen Schaufpiels. Eine Probe 
Davon fei folgender Charakter des Dompejus. 





Pomper had early acquired the furname of the Great, 
by that fort of merit, which, from the conftitution of 
the Republic, necellarily made him great; a fame, 
and fuccefs in war, fuperior to what Rome had ever 
known in the moft celebrated of her generals, He had 
triumphed at three feveral times, over the three diffe- 
rent parts of the known world, Europe Afia, Africa; 
and by his victories had almoft doubled the extent, as 
well as the revenues of the Roman dominion; for, as 
he declared to the people on his return from the Mi- 
thridatic war, he had found the lefler Afia the bounda- 
ry, but left it the middle of their empire. He was 
about fix years older than Caefar; and while Caefar im- 
merfed in pleafures, opprelled with debts, and fufpect- 
ed by all honeft men, was hardly able to fhew his 
head, 
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Pompey was fourifhing'in the height of power . 


and elory: and, by the confent of all parties, placed at 
the head of the Republic. This was the poft that his 


, - 
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MEER 1. 


ambition feemed to aim at, to be the firm man in Ro- . 


me; thé leader, not the tyrant of his country; for he 
anore than once, had it in his power, to have made 
himfelf the 1nafter of it without any rifk, if his virtue 
or his phlegm at leaft, had not reftrained him: but he 
lived in a per; etual expectation of receiving from the 
gift of the people, what he did not care to feize by for- 
ce; and by fomenting the diforders of the city., hoped 
to drive them to the necellity of creating him Dictator. 
It is an obfervation of all the hiftorians, that, while 
Caefar made no difference of power, whether it was 
conferred or ufurped, whether over thofe who loved, 
or thofe who feared him; Pompey feeined to value no- 
ne, but what was offered; nor to have any defire to 
govern, but with the good-will of the governed. What 
leifure he found from his wars, he employed in the 


Rudy of polite letters, and efpecially of eloquence, im 


which he would have acquired great fanıe if his genius 
had not drawn him to the more dazzling glory of 
arms; yet he pleaded feveral caufes with applaufe, in 


ea me A ane 


the defence of his friends, and clients; and fome of . 


them in conjunction with Cicero, His language was 
copious and elevated; his fentiments juft; his voice 
fweet; his action noble, and full of dignity. But his 
talents were better formed for arms than the gown. 
. for though in both he obferved the fame difcipline, 

perpetual modefty, temperance, and gravity of out- 


ward behaviour; yet in the licence of camps, the ex- : 


ample was more rare, and ftriking. His perfon was 
extremely graceful, and imprinting refpect; yet with 
an air of referved hanghtinefs, which became the gene- 
ral better than the citizen, His parts were plaufible, 


rather 
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rather than great; fpecious, rather than penetrating;: 
and his views of politics but narrow; for his chief in- 
firament of governing was diflimulation; yet he had: 
not always the art to. conceal his real fentiments. As 
| he was a better foldier than a ftatesman, fo what he. 
gained in the camp, he ‘ufually loft in the city, and 
though adored when abroad, was often affronted and 
mortified at home, till the imprudent oppofition of the. 
fenate drove him to that alliance with Craflus and Cae- 
| far," which proved fatal, both to himfelf, and the Re- 
public. .He took in thefe two, not as thepartners, but 
the minifters rather of his power; that by, giving them 
{ome fhare with him, he might make his own autho- 
rity uncontrollable: he had no reafon to apprehend, 
that they could ever prove his rivals; fince neither of 
them had any credit or character of that kind, which 
alone could raife them above the laws; a fuperior fa. 
xne and experience in war, with the militia of the em- 
pire εἰ their devotion: all this was purely his own; 
till, by cherifhing Caefar, and throwing into. his hands 
the only thing which he wanted, arms, and military. 
command, he made him at laft too ftrong for himlelf, 
and never began to fear him, till it was-too late, 





Cicero warmly diffuaded both his union and his 
breach with Caefar; and after the rupture, as warmly 
fill, the thought of giving him battle: if any ofthefe 
counfels had been followed, Pompey had preferved his 
life, and - honour, and the republic its liberty. But 
he was urged to his fate by a natural fuperftition, and 
attention to thofe vain anguries, with which he was 
flattered by all the Harufpices: he had feen the fame 
temper in Marius and Sylla, and obferved the happy 
. eifects of it: but they allumed it only out;of policy, he 
_ out of principle: they ufed it to animate their fol- 
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diers, when they had found a probable opportunity ‘of 
fighting: but he againft all prudence and probability,. 
was encouraged by it, to fight to his own ruin. He 
faw his miftakes at lat, when it was out of his power 
to correct them; and in his wretched fight from Phar- 
falia, was forced to confefs, that he had trufted too. 
mich to his hopes; and that Cicero had judged b better, 
and [een farther into things than he. 


The refolution of feeking refuge in Esypt, finifhed 
the fad cataftrophe of this great 1nan: The father ofthe 
relgning prince had been highly obliged to him for: 
his protection at Rome, and reftoration to his king- 
dom; and tbe fon had fenta confiderable fleet to his 
affiftance in the prefent war: but in this ruin of his 
fortunes, what gratitude was there to be expected from 
a Court by eunuchs and mercenary Greeks? all whole 
politics turned, not on the honour of the king, butthe 
eftablifhment of their own power: which was likely 
to be eclipfei by the admiflion of Pompey. How hap- 
py had it been for him, to have died in that ficknefs, 
when all Italy was putting up vows and prayers for 
his fafety! or, if he had fallen by the chance of war, 
on the plains of Pharfalia, in the defence of his coun- 
try's liberty, he had died ftill glorious, though unfor- 
tunate; but, as if he had been referved for an exam- 
ple of the inftability of human greatnefs, he, who a 
few days before commanded Kings and Confuls, and 
all the nobleft of Rome, was fentenced to die by a coun- 
cil of flaves; murdered by a bafe deferter; caft out 
naked and headlefs on the Egyptian ftrand; and when 
the whole earth, as Velleius lays, had fcarce been futh- 
cient for his victories, could not find a fpot upon it at 
laft for a grave. His body was burnt on the fhore by. 
one of his freed men, with the planks of an old fifhing-. 

boat; 


ο 
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boat; and his afhes, being conveyed to Rome, were 
depofited privately by his wife Cornelia, in a vault by 

his Alban villa. The Egyptians however raifed a mo: 
nument to him on the place, and adorned it with figu: 
res Of brafs which being defaced afterwards by time, 
and buried almoft in fand and rubbifh, was fought out, a 
and reftored by the emperor Hadrian, 
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ot Mallet 

6.5.1. 6. 78. — (üt die anfebnlidie Ausgabe von des 
Ranslers Baton’s Werfen, die gu London im J. 1740, in vier 
- Foliobinden erfchien, arbeitete tTiallet eine Lebensbefchreibung 
Diefes um bie Wiffenfchaften unfterblich verdienten Mannes aus, 
die zu den -beften biographifchen Werken ber Engländer gehört, 
D. obnfon urtheilt darüber, Waller babe biefes Leben 
mit fo viel mehr "hiforifcher als Hhilofophiicher Einfichf ges 
fchrieben , daß man in der Folge, da er Wiarlborough’s Leben - 
fchreiben wollte, beforgt babe, er werde nicht daran denken, bag 
Mar!borough ein General gewefen fei, weil er vergeffen babe, bag 
Bacon ein Philofeph war. Wie ungerecht aber dief Urtbeil fei, 
Yebrt folgende ausgezogene Stelle, die einen, wie mirs fcheint, 
febr glücklichen Orundriß von Bacon’s philoſophiſchem Charaks 
ter enthält. 


r 





Τους talents that commonly appear fingle in others, 
and they to men of reputation, fhone forth in him 
united and eminent. All his cotemporaries, even thofe 
who hated the Courtier, ftand up, and bear witnefs 
together to the fuperior abilities of the Writer and 
Pleader, of the Philofopher and Companion. In con- 
verfation, he could aflume the moft differing charac- 
ters, and [peak the language proper to each, with a fa. 
cility, that was perfectly natural; or the dexterity ‘of 
the habit concealed every appearance of art: a happy 
verfatility of genius, which all men wifh to arrive at, 
and one or two, once in an age, are [een to pollels. In 
public, he commanded the attention of his hearers, | 
and had their affections wholly in his power. As he 
accompained what he fpoke, with all the expreffion 
and grace of action, his pleadings, that are now per- 
haps read without emotion, never failed to awaken in 
his audience the feveral paflions he intended they 
fhould feel. This is not a picture of him drawn from 
fancy : it is copied and that too, but in miniature, af- 

ter 
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ter another taken by One who knew-him well; a good 
jodge of merit, and feldom known to err, at lealt in 
heightening a favourable likenefs. As a philofopher, 
it is [carce hyperbolical to fay of him, in Mr. Addi- 
fon’s words, that he had the found, diftinct, compre- 
henfive knowledge of Ariftotle, with all the beautiful 
lights, graces, and embelifhments of Cicero. To this 
commendation of his talents, the learned throughout 
Europe have given their common fanction, and own 
kim for the father of the only valuable philofophy, 
that of fact and obfervation, 

It remains then to confider him, more particular- 
ly than we have hitherto done in this moft known 
and confpicuous part of his character; where his merit 
is unqueftionably great and entirely his own. For, to 
the writings of the antients, he was not, he could not 
beobliged. They had either miftaken the right road 

to natural knowlege: or if any of them ftruck into it 
by chance, finding the way difficult, obfcure, and te- 
dious, they foon abandoned it for ever. Ile owed to 
himfelf alone, to a certain intellectual fagacity, that 
beam of true discernment, which fhewed him at once, 
and as it were by intuition, what the moft painful en- 


-quirers, for more than twenty ages backward, had 


fearched after in vain. And here let ine obferve towards 
him the fame innpartiality I have hitherto aimed at: 
and, in order to know what he really did as a philofo- 
pher, place before the reader a fhort view of the ftate 
of learning in Europe, from the dark period of Gothi- 
cism down to the fixteenth Century, But let me at 
the fame time acknowledge, that this account will be 
only a rude and imperfect fketch; confifting of a few 
detached particulars, without much order or method, 
Altho' the great era of ignorance has been fixed, 
jufil y enough, to thofe times when the northern Na- 
tions, 
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tions, like a mighty inundation, ovetfpread thé face oF 
Europe; yet itis no lefs certain, that barbarism, and 
corruption were entered into arts and fciences ere the 
favages had made any impreflion on the Roman Em- 
pire. Under them indeed, that darknefs which had 
been long growing on the world, and gradually ex- 
tinguifhing every light of knowledge, [oon became total, 
and threatened to be perpetual. 

In the eighth century, we find that the higheft 
ambition of the Clergy was to vie with one another in 
chanting the public fervice, which yet they hardly un- 
derftood. This importánt emulation run fo high be- 
tween the Latin and French prielthood, that Charle 
magne, who was then at Rome, found it necellary to 
interpofe, and decide the Controverfy in perfon. The 
Monk, who relates this affair with a mof circumftan- 
tial exactnels, adds, that the Emperor entreated Pope 
Adrian to procure him certain perfons, who might 
teach his fubjects the firft principles of grammar and 
arithmetic; arts, that were then utterly unknown in 
his dominions. This warlike Monarch, tho’ his own 
education had been fo far neglected, that he never had 
learned to write, discovered by his natural good fenfe, 
the value of knowledge, and fet himfelf to be its pro- 
moter, and patron. 

He even allowed a public fchool to be opened in 
the imperial palace, under the direction of our famous 
countryman Alcuin; on whom he chiefly relied for in- 
troducing into France fome tincture of that philofophy, 
which was [till remaining in Britain, But how flow 
and ineffectual the progrels of any learning muft have 
been, we may guefs from an edict of the Council of 
Challons, in the next century; which earneftly exhorts 
all monafieries to be careful in having their manuals 
of devotion correctly tranfcribed: left, while they 
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piously mean to afk of God one thing, fome inaccurate 
manufcript may betray them into praying the quite 
contrary. 

As to Britain, if learning had fill fome footing 
there, in the eighth century, it was fo totally extermi- 
nated from thence in the ninth; that,throughout the who- 
lekingdom of the Weft-Saxons, no man could be found 
who was [cholar enough to inftruct our King Alfred, 
then a child, even in the firft elements of reading: fo 
that he was in his twelfth year before he could name 
theletters of the alphabet, When that renowned Prince 
alcended the throne, he made it his ftudy, to draw his 
- people out of the {loth and ftupidity in which they 
ly: and became, as much by his own example, as by 
the encouragement he gave to the learned men, the 
great reftorer of arts in his dominions, And here we 
we called upon, to obferve, that as France had been 
famerly obliged to England in the perfon of Alcuin, 
who planted the fciences there under Charlemagne: 
our land now received the fame friendly affiftance 
from thence by Grimbald, whom King Alfred had in- 
vited hither, and made Chancellor of Oxford. Such 
Events as thefe are too confiderable, in the literary 
hiftory of the ninth age, to be palled over unobferved. 
The rife of a noted grammarian, the voyage of an ap- 
plauded doctor, are recorded, by the chroniclers of 
that century, with the fame reverence, that an ancient 
writer would mention the appearance of a Lycurgus, or 
a Timoleon; of a lawgiver, who new-models a ftate, 
or a hero, who refcues a whole people from [lavery. 

But thefe fair appearances were of fhort duration. 
A night of thicker darknefs quickly overfpread the in- 
tellectual world: and in the moral followed a revolu- 
tion ftill more deplorable. To common fenfe and pie- 
ty fucceeded dreams and fables, vifionary legends and 
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ridiculous penances. The Clergy, now utter firangerg 
to all good learning, inftead of guiding a rude and vi- 
cious Laity by the precepts of the gofpel, which they . 
no longer read; amufed them with forged miracles, or 
overawed them by the ghoftly terrors of demons, 
fpectres and chimeras. This was more eafy, and more 
profitable too, than the painful example of a virtuous 
life. The profound depravitythat was fpread thro’ all 
conditions of inen, ecclefialtic and fecular, appears in 
nothing more plain than in the reafons afligned for cal. 
ling feveral councils about this time. In one, new ca- 
nons were to be made, forbidding adultery, inceft; _ 
‘ and the practice of pagan [uperftitions; as if thefe 
things had not till then been accounted criminal. In 
an other, it was found necellary to declare, that anum: . 
ber of Angels worfhiped univerfally under certains na- 
mes, were altogether unknown: and that the church 
could not warrant the particular invocation of more 
than three, — Another, which the Emprefs Irene had 
fummoned for the reformation of difcipline, ordained, 
that no Prelate fhould thenceforth convert his episco- 
pal palace into a common inn; nor, in confideration 
only of any fum of money given him by one man, 
curfe and excommunicate another. A fourth, and 
fifth, cenfure the indecency of avowed concubinage: 
and enjoin that Fryars and Nuns could no longer con- 
verfe or live promiscuously in the fame convent. 

The See of Rome, which fhould have been a pa- 
tern to the reft, was of all chriftian churches the moſt 
licentious; and the pontifical chair often filled with | 
men, who, inftead of adorning their facred character, 
made human nature itfelf deteftable: a truth by many 
catolic writers acknowledged and lamented. Several 
popes were by their fuccellors excommunicated, their - 
acts abrogated, and the facraments adminifired by them, 
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pronounced invalid. No lefs than fix were ‘expelled 
by others, who ufurped their Seat; two were affaffina- 
ted: and the infamous Theodora, infamous even in 
that age, by her credit in the hely city, obtained the 
triple crown for the moft avowed of her gallants, who 
allumed the name of John the Tenth. Another of the 
. lame name was called to govern the Chriltian world at 
the age of twenty one; a baltard, fon of Pope Sergius 
who died eighteen years before. If fuch were themen 
who arrogated to themfelves titles, and attributes pee 
culiar tothe Deity, can we wonder at the greatelt enor- 
mities among Lay-men ? Their ftupidity kept pace with 
the diffolution of their manners, which was extreme: 
they ftill preferved, for the very clergy we have been 
fpeaking of , a reverence they no longer had fer their 
God. The moft abandoned among them, miscreants ; 
familiar with crimes, that humanity ftartles at, would 
yet, at the hazard of their lives, defend the immuni- 
ties oF a church, a confecrated utenfil, or a donation 
made to a convent, In fuch times as thofe, it were in 
vain to look for ufeful learning and philofophy. Not 
only the light of fcience, but of reafon, feems to have 
been well-nigh extinguifhed. 

It was not till late, after the fack of Conftantino- 
ple by the Turks, that the writings of Arifiotle began 
to be univerfally known and ftudied, They were then, 
. by certain fugitive Greeks, who had efcaped the fury 
of the Ottoman Arms, brought away, and disperfed 
thro' the Weftern parts of Europe. Some particular 
treatifes of his, itis true, had long been made public: 
but chiefly in translations from the Arabic, done by 
men, who, far from rendering faithfully the Author's 
fenfe, hardly underftood his language. Thefe howe- 
ver gave birth to the Scholaftic Philofophy ; that me 
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ly offfpring of error and ingenuity: and to [peak free- 
ly, the features of both parents were.all along equally 
blended in the complexions of the daughter. To trace 
at length the rife, progrefs, and variations of this phi- 
lofophy, would be an undertaking not only curious but 
inftructive; as it would unfold to us all the ınazes, in 
which the force, the fubtlety, the extravagance of hu- 
man wit can lofethemfelves: till not only profane learn- 
ing, but divinity itfelf was at laft, by the refined fren- 
zy of thofe, who taught both, fubtilized into mere notion 
and air. | 

Their philofophy was neither that of Ariftotle en. 
tirely, nor altogether differing from his. Whatever 
opinions the firft founders of it had been able to draw, 
from Boétius his Latin commentator, or from the 
wretched translations above mentioned, thele they 
methodized and illuftrated, each according to his feve- 
ral talent, and the genius of the age he lived in. But 
this, inftead of produeing one regular and confiftent 
body of Science, even from wrong principles, ended 
in a Monfier, made up of parts everywhere mifhapen 
and diffimilar, Add to this, that they left natural know- 
ledge wholly uncultivated ; to hunt after occult quali- 
ties, abftract notions, and queftions of impertinent cu- 
riofity: by which they rendered the very Logic, their 
labours chiefly turned upon intricate, ufelcís, unintel- 
ligible. 

Alftedius, in his chronology of the Schoolmen, 
has divided their hiftory into three principal periods or’ 
Succeflions: the firft beginning with Lanfranc Archbifhop 
of Canterbury, who flourifhed about the middle of the 
eleventh century; and ending with Albert the Great 
two ages later: the fecond, that commences from him, 
determining in Durand; as the third and laft ended in 
Luther, at the reformation. Morhoff, however, 
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Brenuously contends, that Recelinus an Englifhman, 
was properly the father of the fchoolmen: and that to 
him, the fect of the Nominalifts owed its rife and cre» 

dit, He adds, that it revived afterwards in the perfon — 
of Occam, another of our country men, and the pers 
petual antagonift of Duns Scotus, who had declared 
for the Realifts and was reckoned their ableft cham. 
pion, The learned reader needs not be told, that the 
[cholaftic Doctors were all diftinguifhed into thefe two 
fects; formidable party-names, which now are as little 
known or mentioned, as the controverfies that once 
ocafioned them. Itis fufficient to fay, that, like all 
vther parties, they hated each other heartily; treated 
each other as heretics in Logic: and that their difputes 
were often fharp and bloody; ending not only in the 
metaphorical deftruction of common [énfe and langua- 
ge, but in the real mutilation and death of the tomba- 
tants. For, to the disgrace of human reafon, mankind 
in all their controverfies, whether about a notion or a 
thing, a predicament or a province, have made their 
laft appeal to brute force and violence. The titles with 
which thefe leaders were honoured by their followers, 
on account of the fublime reveries they taught, are at 
once magnificent and abfurd: and prove rather the fu. 
perlative ignorance of thofe times, than any tranfcen. 
dent merit in the men, to whom they were applied, 
From this cenfure we ought neverthelefs to except 
pne, who was a prodigy of knowledge, for the age he 
lived in, and is ackowledged as fuch by the age to 
- which I am writing. I mean the renowned Fryar Ba- 
con, who fhone forth' fingly thro' the profound darknefs 
ofthofe times; but rather dazzled than enlightened 
the weaker eyes of his contemporaries. As if thename 
ef Bacon were aufpicious to philofophy, this Man, not 
only withoutia alliltance or encouragement, but infult- 
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ed and perſecuted, by the unconquerable force of his 
genius penetrated far into the mylieries of nature; 
and made fo many new discoveris in Aftronomy and 
Perfpective, in Mechanies, and Chimiftry, that the 
moft fober writers even now, cannot mention them 
without fome marks of emotion, and wonder. Itis 
Dr. Friend’s obfervation, that he was almoft the only 
Aftronomer of his age: and the reformation of the Ca- 
lendar, by him attempted, and in a manner perfected, 
is a noble proof of his {1411 in that fcience. The con- 
ftruction of fpectacles, of telefcopes, of all forts of glaf- 
fes, that magnify or diminifh objects, the compolition 
of gunpowder (which Bartholdus Swartz is thought, tq 
have Grft hit upon, almoft a century later) are fome 
of the many inventions with juftice afcribed to him, 
For all which, he was in his life-time calumniated, 
imprifoned, oppreffed: and after his death wounded 
in his good name, asa magician, who had dealt in 
arts infernal, and abominable. He tells us, that the - 
re were but four perfons then in Europe, who had ma- 
de any progrefs in the Mathematics; and in Chimiftry 
yet fewer: that thofe who undertook to translate Aris 
totle were every way unequal to the tafk; and that his 
writings, which, rightly underftood, Bacon confidereg 
as the fountain of all knowledge, had been ‘lately 
condemned and burned in a fynod held at Paris, 


The works of that celebrated Antient have, id 
truth, more exercifed the hatred and admiration of 
mankind than thofe of all the other philofophers toge- 
ther. Launoy enumerates no lefs than thirty feven 
Fathers of the Church, who have ftigmatized his na- 
me, and endeavoured to reprobate his doctrines, Mor 
hoff has reckoned up a fill greater number of his com: 
mentators, who were at the fame time implicitély his 
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disciples: and yet both thefe authors sre far from ha- 
ving given a complete lift either of his friends or ene- 
mies. In his life-time he was fufpected ‘of irreligion, 
and, by the Pagan priefthood , marked out for deftruc- 
tion: the fuccellors of thofe very men, were his parti- 
zans and admirers, His works met with much the fa- 
me treatment from the Chriftian clergy: fome:imes 
profcribed for heretical; fometimes triunıphant, and 
acknowledged the great bulwark of Orthodoxy. Ut 
Launoy has written a párticular treatife on the 
fubject, and’mentioned eight different revolutions in 
the fortune and reputation of Ariftotle's philofophy. To 
país over the intermediate changes, I will juft mention 
two, that make a full and ridicülous contraft, In the 
above mentioned Council, held at Paris about the year 
1909, the Bifhops there, cenfured his writings, with- 
eut discrimination, as the peftilent fources of errór and 
herefy ; condemned them to the flames, and command- 
ed all perfons, on pain of excommunication, riet to 
read, tranfcribe, or keep any copies of them. They 
went farther, and delivered over to the fecular arm, 
no lefs than ten perfons, who were burned alive, for 
certain tenente, drawn, as thofe learned prelates had 
. heared, from the pernicious books in queftion, Thofe 
very books, in the fixteenth century, were not only 
read :with impunity, but every where taught with ap. 
plaufe: and whoever difputed their orthodoxy, I had 
ahnoft faid their infallibility, was perfecuted as an infi- 
del and mifcreant, - ΟΕ this the fophifter Ramus is a 
memorable inftance. Certain animadverfions of his 
on the peripatetic philofophy occafioned a general com- 
motion in the learned world, The univerfity of Paris 
took the alarm hotly, and cryed out againft this at. 
tempt as deftructive of all good learning, | 
tendency to religion jtfelf, The affair was t be- 
82 9 fore 


148 Hiſtoriſche Schriftfteller. 


fore the parliament: and appeared of fo’ much confe- 
quence to Francis the Firft, that he would needs take 
it under his own immediate cognizance. The edict ie 
ftill extant, which declares Ramus infolent, impudent, 
and a lyar, His books are thereby for ever condemned, 
fuprefled, abolifhed : and, what is a ftrain of unexam- 
pled feverity, the miferable Author is folemnly inter. 
dicted from tranfcribing, even from reading, his own 
compolitions! We might from hence be led to imagine, 
that when the authority of an antient philofopher was 
held fo facred, philofophy itfelf muft have been tho- 
roughly underftood, and cultivated with uncommon 
fuccefs. But the attachment of thofe Doctors was to & 
name, not to truth, or valuable fcience: and our. Au- 
thor very. juftly compares them to the Olympic Wreft- 
lers, who abftained from necellary labours, that they 
might be fit for fuch as were not fo. Under their ma- 
nagement, it was a philolophy of words and notions, 
that feemed to exclude the ftudy of nature; that inftead 
of enquiring into the properties of bodies, into the 
laws of motion by which all effects are produced, was 
converfant only in logical definitions, diftinctions, and 
abftractions, utterly barren, and unproductive of any 
‘advantage to mankind, The great aim of thofe folemn 
triflers was rather to perplex a difpute than to clear up 
any point of ufeful disquifition; to triumph over an 
enemy, than to enlarge the knowledge, or better the 
morals of their followers. So that this capricious phi- 
Jofophy, was a real obftacle to all advances in found 
learning, humanand divine, After it had been adopt- 
ed into the chriftian theology, far from being of ufete 
explain and afcertain myfteries, it ferved only to dar 
ken and render doubtful the moft neceffary truths, by 
the c ry of argumentation, with which it fup- 
plied ect in defence of their peculiar, and favou- 
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rite illufiôns. To fo extravagant a height did they 
carry their idolatry of Ariftotle, that fome of them dis- 
covered , or imagined they discovered in his writings, 
the doctrine of the Trinity; that others publifhed for- 
mal differtations , to prove the certainty of his falva- 
Bon, tho’ a heathen: and that a Patriarch of Venice is 
hid, to have called up the Devil exprefsly, in’erder to 
learn from him the meaning of a hard word in Arifto- - 
tle’s phyfics. 

But the crafty Demon, who perhaps did not un- 
derftand it himfelf, answer din a voice fo low, and 
inarticulate, that the good Prelate knew not a word he - 
faid. This was the famous Hermolaus Barbaro. The 
Greek word, ‘thatoccafioned his taking fo extraordinary 
a ftep, is the Entelechia of the Peripatetics: from 
whence the [choolmen railed their. fubftantial forms, 
and which Leibnitz, towards the end of the laft centu- 
Ty, attempted to revive in his Theory of motion. 

The Reformation itfelf, that diffufed a new light 
over Europe, that fet men upon enquiring into errors 
‘and prepofeffions of every kind, ferved only to confirm 
the dominion of this philofophy: proteftants as well as 
papifts entyenching themfelves behind the authority of 
Ariftotle, and defending their feveral tenets by the. 
weapons with which he furnifhed then. This unna- 
tural alliance of theology with the peripatetic doctri- 
nes, rendered his opinions not only venerable but fa- 
cred: they were reckoned as the land - marks of both, 
faith and reafon, which, to pull up, or remove, would 
be daring and impious, Innovations in philofophy, 
it was imagined, would gradually fap the very founda- 
tions of religion, and in the end lead to downright 
atheism. If that veil of awful obfcurity, which then 
covered the face of nature, fhould be once drawn; the 

rafh curiofity of mankind would lead them to account 
| K 3 fox 
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for all appearances in the vifible world, by fecond cau- 
fes, by the powers of matter, and mechanism: and 
thus they might come infenfibly to forget or neglect 
the great original caufe of all. This kind of reafoning 
convinced the multitude, overawed the wiler few, and 
effectually put a ftop tothe progrefs of ufeful knowledge, 
Such, in general, were the difpofitions of man- 
kind, when Sir, Francis Bacon came into the World: 
whom we will ‘not confider as the founder of a new 
fect, but as the great affertor of human liberty; as one 
who rescued reafon and truth from the flavery, in 
which all fects alike had, till then, held them. Asa 
plaufible hypothefis, a fhining theory, are more amu- 
fing to the imagination, and a: fhorter way to fame, 
than the patient and humble method of experiment» 
ing, of purluing nature thro’ all her labyrinths by fact 
and obfervation; a philofophy, built on this principle, 
could not, at firft, make any fudden or general rovolu- 
tion in the learned world, But its progrefs, like that 
of time, quiet, flow, and fure, has in the end been 
mighty and univerfal, He was not however the firft 
among the moderns, who ventared to dillent from Aris» 
totle. Ramus, Patricius, Bruno, Severinus, to name 
, no more, had already attacked the authority of that ty- 
rant in learning, who had long reigned as ablolutely 
Over the opinions, as his reftlefs pupil had of old affect- 
ed to do over the perfons of men, But thefe writers 
invented little that was valuable themfelves, however. 
jufthy they might reprehend ınany things in him. And 
as to the real improvements made in fome parts of na- 
tural knowledge, before our author appeared, by Gil 
bert, Harvey, Copernicus, Father Paul, and fome few 
others, they are well known, and have been deferved- 
ly celebrated, Yet there was fill wanting one great, 
and comprehenfive plan, that might embrace the al- 
| mol 
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' moft infinite varieties of fcience, and guide our enqui- 

ries aright in all. - This Sir F rancis Bacon firft concei- 
‘ ved ,. in its utmoft extent, to his own lafting honour, 
and to the general utility of mankind. If we ftand fur- 
prized at the happy imagination of fuch a Syftem, our 
furprize redoubles upon us, when we reflect, that he 
invented and methodized this Syftem, perfected fo 
much, and fketched ‘out fo much snore of it, amidft 
. the drudgery of bufinefs, and the civil tumults of a 
Court. Nature feems to have intended him peculiarly 
for this province, by beftowing on him with a liberal 
Hand all the qualities requifite: a fancy voluble and 
prompt to discover the fimilitudes of things; a judg- 
ment Ready, and intent te note their fubtleft differen- 
ces; a love of meditation and enquiry; a patience, in 
doubting; a flownefs and diffidence in affirming; a fa- 
eility ef retracting; a judicious anxiety td plan and dis- 
pofe. A mind of fuch a caf, that neither affected no- 
velty, nor idolized antiquity, that was an enemy to 
all impofture, muft have had a certain congeniality and 
relation to truth, Thefe characters, which with a no- ; 
ble confidence he has applyed to himfelf, are obvious 
and eminent in: his Inftauration of the fciences : a work, 
by him defigned, not as a monument to his own. fame, 
but a perpetual legacy to the common benefit of others. 
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Bei der anſehnlichen Zahl trefflicher Biographen, welche die 
engliſche Nation mehr, als irgend eine andre, aufzuweiſen hat, 
war der ausgezeichnete Vorrang, den D. Johnſon in dieſer Bafs 
tung von Schriftſtellern behauptet, gewiß fein leichter Erwerb. 
Schon durch mehrere frühere Verſuche dieſer Art, beſonders aber 
durch ſeine Lebensbeſchreibung des ungluͤcklichen Dichters, Ri⸗ 
chard Savage, hatte er ſich dieſen Ruhm eigen gemacht; noch 
mehr aber ſicherte er ſich denſelben durch die kritiſchen Biogra⸗ 
phien, womit er tie unter feiner Leitung veranftaltete Sammlun 
enslifcher Dichter, in fechsig Banden, begleitete, die aber an 
einzeln abgedruckt find. Die Kritik bat freilich an diefen £ebeuds 
befchreibungen größern Antheil, als die Geſchichte; und was ſie jedem 
Kenner und Liebhaber des feinern Geſchmacks vorzäglich ſchaͤtzbar 
macht, tft bie Würdigung des dichterifchen Verdienftes, die Ents 
wicfelumg der Schönheiten und Mängel, und die fharfe Yräfung 
einzelner Werke der beribmteften brittifchen Dichter , verbunden 
mit vielen fcharffinnigen allgemeinern Bemerkungen und Winker, 
Dazu Fommt die ſehr fortefte, oft nur zu forgfältig gerfindete 
Schreibart, bie (id) diefer Schriftfteller nach Flaffifchen Muſtern 
gebildet batte, und dag durch finnreiche Fille der Gebanfen und 
des Ausdrucks immer neu belebte Sintereffe  diefer Biographien. 
Einige derfelben, mie die von Cowley, Dryden, Milton, Dope, 
it. a, find febr ausführlich ; bier erlaubt mir ber Raum nur bie 
Mittheilung einer der fürgerm. Unerwartet war übrigen& der Kalty 
finn, womit man bie vom Hrn. v. Blantenburg angefangne, febr 
gute Ueberſetzung, wovon aber nur amet Dante geliefert find, in 
Deutſchland aufnahm. 


AKENSIDE, 





Mark Akenfide was born on the ninth of ‘November, 
1721, at Newcaltle upon Tyne, His father Mark, wag 
a butcher of the Presbyterian fect; his mother’s name 
was Mary Lumsden, He received the firft part of his 
education at the grammar-[chool of Newcaftle; and 
was afterwards infiructed by Mr. Wilfon, who kept a 
private academy, At the age of eighteen, he was fent 
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to Edinburgh, that he might qualify himfelf for thé 
office of a diffenting minifter, and received fome affis: 
tance from the' fund, which the Diffenters emplby in 
educating young men of fcanty fortune. But a wider 
‘view of the world opened other fcenes, and prompted 
ther hopes: he determined to ftudy phyfic, and το: 
paid that contribution, which being received for a dif: 
ferent-purpole, he juftly thought it dishonourable to 
retäin. Whether, when he refolved, not to be a diffent: 
Ing minifter, he ceafed to be a Diflenter,1 know not, He 
certainly retained an unecellary and outrageous, zeal. fot: 
what he called and thought liberty ; a, zeal, which fos. 
metimes dissuifes. from, the world, and not rarely from 
the mind which it pollefles, an envious defire of plun- 
dering wealth or degrading greatnefs; and of which 
the immediate tendency is innovation and anarchy, an. 
impetuous. eagernefs to. fubvert and confound, with 
very little care what fhall be eftablifhed.. Akenfide was | 
one of thofe poets who: have felt very early the mo- 
tions. of genius, and one of thofe ftudents, who, have 
very early ftored their memories with. fentiments and 
images. Many of his performances were produced in 
his youth; and his greateft work, The pleafures of 
Imagination, appeared in 1744. I have hear'd Dodsly, 
by whom it was publifhed, relate, that when the copy. . 
was olfered him, the price demanded for it, which 
was an hundred and twenty pounds, being fuch as he 
was not inclined to give precipitately, he carried the 
work to. Pope, who, having looked. into. it, advifed 
him not to make a niggardly offer, for this was na 
évery- -day writer. 


In 1741. he went to Leyden, in purfuit of medi.. 
cal knowledge; and three years afterwards (May. 16, 
1744.) became doctor of phyfick, having, according ta. 
a & 5 phe 
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the cuſtom of the Dutch Univerſities, publifhed a the- 
fis or differtation. The fubject which he choofe was, 
the Original and Growth of the Human Foetus; in 
which he is faid to have departed, with great judge 
ment, from the opinion then eftablifhed, and to have 
delivered that which has been fince confirmed and re-- 
ceived. | 

Akenfde was a young man, warm with every no- 
tion, that by nature or accident had been connected 
with the found of liberty, and by an excentricity 
which fuch difpofitions do not eafily avoid, a lover of 
contradiction, and no friend to any thing eftablifhed, He 
adopted Shaftesbury's foolifh allertion of the efficacy of 
ridicule for the discovery of truth. For this he was at- 
tacked by Warburton, and defended by Dyfon: War- 
burton afterwards reprinted his remarks at the end of 
his dedication to the Freethinkers, 


The refult of all the arguments which have been 
produced in a long and eager discuffion of this idle 
queftion, may beeafily collected. If ridicule be’ aj 
plied to any pofition as the teft of truth , it will then 
‘become a queftion, whethet fuch ridicule be juft; and 
this can only be decided by the application of truth, as 
. the teft of ridicule, | 

Two men, fearing, one a real, and the other a 
fancied danger, will be for a while equally expofed to 
the inevitable confequences of cowardice, contemptuous 
cenfure, and ludicrous reprefentation; and the true 
fiate of bath cafes mult be known, before it can be de~ | 
cided whofe terror is rational, and whole is ridiculous ; 
who is to be pitied, and who to be delpiled. - 


In the revifal of bis poem, which he-died before 
‘ he had finifhed, he omitted the lines which had given 
occaliön to Warburton’s objections. D. 

| | "He 
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‘ He publifhed, foon after his return from Leyden 

(1745), his firft collection of odes; and was impelled 

by his rage of patriotism to write a very acrimonious ' 

epiftle to Pulteney, whom he fiigmatizes, under the 
mine of Curio, as the betrayer of his country. 


| Being now to live by his profeffion, he firft com- 
menced phyfician at Northampton, where Dr. Stone- 
houfe then practifed, with fuch reputation, and fuc? 
' cefs, that a ftranger was not likely to gain ground upon 
_ him. Akenfide tried the conteft a while; and, having 
' deafened the place with clamours for liberty, removed 
to Hamftead, where he refided more than two years, 
and then fixed himfelf in London, the proper place for 
a man of accomplifhments like his, 


- At London, he was known as a poet, but was fti 
to make his way as a phyfician; and would perhaps 
have been reduced to great exigencies, but that Mr. Dy- 
fon with an ardour of friendfhip, that has not many 
examples, allowed him three hundred pounds a year, 
Thus fupported he advanced gradually in medical re- 
putation, but never attained any great extent of practi- 
ee, or eminence of popularity. A phyfician in a great 
city, feems to be the mere play-thing of fostune; his 
degree of reputation is, for the moft part, totally ca« 
fual: they that employ him, know not his excellence; 
they that reject him, know not his deficience. By an 
acute obferver, who had looked on the transagtions of 
the medical world for half a century, a very curious 
book might be written on the Fortune of Phyficians, 

Akenfide appears not to have been wanting to his 
own [uccefs: he placed himfelf in view by all the com- 
mon methods; he became a Fellow of the Royal Socie- 
ty; he obtained a degree at Cambridge, and was ad- 
mitted into the College of Phyficians; he wsote little 
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poetry, but publifhed from time to time medical ef. 
fays and obfervations ; he became phyfician to St. Tho: 
mas’s Hofpital; having read the Gulftonian Lectures 
in Anatomy, he began to give, for the Cronian Lectu- 
re, an hiftory of the revival of Learning, from whieh 
he foon defifted ; and, in converfation, he very eagerly 
forced himfelf into notice by an ambitious oftentation 
of elegance and literature. _ | PO 


His Discourfe on the Dyfentery (1764) was confi- 
dered as a very confpicuous fpecimen of Latinity, 
which intitlcd him to the fame height of place among 
the fcholars as he pofleffed before among the wits, and 
he might perhaps have rifen to a greater elevation of 
character, but that his ftudies were ended with his life; 
by a putrid fever, June 23. 1770. in the forty-ninth 
year of his age. . 





Akenfide is to be confidered. as a didactick and ly» 
rick poet. His great work is the Pleafures of Imagina: 
tioh; a performance which, publifhed, as it was, at 
the age of twenty-three, raifed expectations, which; we- 
re not afterwards very amply fatisfied. It has undoubt- 
edly a juft claim to very particular notice, as an exam» 
ple of great felicity of genius, and uncommon ampli: 
tude of acquifitions, of a young mind ftored with ima: 
ges, and much exercifed in combining and comparing | 
them. ; 


With the philofophical or religious. tenets of the au: 
thor, I have nothing to do; my bufinefsis with his poe- 
try. The fubject is well-chofen, as itincludes all images 
that can ftrikeor pleafe, and thus comprifes every fpecies 
of poetical delight. The only difficulty is in the choice 
οἱ examples and illuftrations and it is not eafy in fuck 
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txnberánce of matter, to find the middle point between 
penury and fatiety. The parts feem artificially difpo- 
fed, with fufficient céherence, fo as that they cannot - 
change their places without injury to the general de- 
figo. His images are displayed with [uch luxuriance 
of expreflion, that they are hidden, like Buttler's Moon, 
by a Veil of Light; they are forms fantaftically loft un. 
der fuperfluity of drefs: 
Pars minima eft ipfa puella fui, 


The words are multiplied till the fenfe is hardly 
perceived; attention delerts the mind, and fettles in the 
car, The reader wanders through. the gay diffufion, 
fometimes amazed, and fometimes delighted; but, af- 
ter many turnings in the flowery labyrinth, comes out 
a he went in. He remarked little, and laid hold on 
nothing. 


To his verlification, juftice requires, that rails 
Nould not be denied. In the general fabrication of his 
lines, he is perhaps fuperior to any other writer of 
blank verle; his flow is [mooth, and his paules are 
mufica]; but the concatenation of his verfes is come 
monly too long continued, and the full clofe does not 
recur with [ufficient frequency. The (enfe is carried on 
through a long intertexture of complicated claufes, and 
ws nothing is diftinguifhed, nothing is remembred, 
The exemption which blank verfe affords from the ne: 
peffity of clofing the fénfe with the couplet, betrays 
juxuriant and active minds into Tuch indulgence, that 
they pile image upon image, ornament upon orna: 
anent, and are not ealıly perfuaded to clofe the fenfe at 
all. Blagk verfe will.therefore, I fear, be too often | 
found in defcription exuberant, in argument loquae 
cious, and in narration tirefome, 
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His diction’ is certainly fo far poetical as it is not 
profaick, and fo far valuable as it is not common. He 
. às to be commended as having fwer artifices of disguft 
than moft of his brethern of the blank fong. He rare 
ly, either recalls old phrafes or twifts his metre inte 
harfh inverfions. The fenfe however of his words & 
firained, when he views tbe Ganges from Alpine 
heights, that is, from mountains like thejAlps. | An 
the pedant furely intrudes, but when was blank νετ 
without pedantry? when he tells how Flanets ablolum 
fhe ftated round of Time. 

° Jtis generally known to the readers of poetry, th_ 

he intended to revife and augment this work, but die= 
before he had completed his defign, The reformers 
work, as he left it, and the addition, he had made, ax 
very properly retained in the late Collection, He feerms 
to have fome what contracted his diffufion; but] know 
not, whether he has gained in clofenefs what he has 

loft in fplendor. In the additional book, the Tale o£ 

Solon is too tong. 

‘His other poems are now to be confidered; but a 
Short confideration will difpatch them. It is not eafy 
to guefs, why he addicted himfelf fo diligently te Ly- 
sick poetry, having neither the eafe and airinefs of the 
lighter, nor the vehemence and elevation ‘of the gran- 
der ode. When he layshis ill fated hand upon his harp, 
hie former powers feem to defert him; he has no long: 
er his luxuriance of expreffion, nor variety of imageg 
His thoughts are cold, and his words inelegant. ‘Yet 
fach was his love of Lyricks, that, having written with 
great vigour and- poignancy his Epiftle to Curio, be 
transformed it afterwards into an ode, disgraceful 9n 
ly to its author. 

Of his odes nothing favourable can be faid ; the 
fentiments commonly want force, nature or novelty; 

è the 
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the diction is fometimes harfh, and uncouth, the ftan- 
ges ill-conftructed and unpleafant, and the rhymes dif- 
fonant, or unfkilfully dispofed, too diftant from each 
other, or arranged with too little regard to eftablifhed 
nie, and therefore perplexing to the ear, Which in a 
‘Short compofition has not time to grow .familia» with 
an innovation. 
To examine fuch compofitions fingly, cannot be 
* sequired; they have doubtlefs brighter and darker parts? 
bat when they are once found to be generally dull, all 
further labour may be fpared; for to what ufe can the 
. work be criticiled, that will not be read? | 


| 
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Serufatlem . 

mar nur Umriffe und Entmwiirfe, aber mit fefter und geübter 
Meiſterhand gezeichnet, find bie drei charakteriſtiſchen Lebensbes 
fchreibungen biefed umvergeglid)en Mannes, wodurch er drei denk 
würdigen Prinzen des Braunfchweigifchen Haufes, und Brüdern. 
Des jett regierenden Herzogs, das mwärdigfte Denkmal fette. Schona 
anderswo babe ich bemerkt, daß dieß nicht flache, mit Gemetndrim 
tern aufgeſtutzte, Lobſchriften find , ſondern treffende, darafteriftin 
ſche, und aͤuſſerſt lehrreiche Schilderungen , gefdpoft aus der ge 
nauen Bekanntſchaft und Verbindung, worin Jeruſalem mit bie 
fen Pringen als the Lehrer, Fihrer und Freund, von ihrer erfte 
Kindheit an geftanden batte. Ihm ſelbſt gebührt daher auch Petey 
geringer Theil son dem Rabine, den er ihrer glücklichen Ausbiz 
Dung beilegt. Folgende kurze Skizze von dem Clarafter des Hew 
3098 Leopold ift gwar unldngft erft im zweiten Bande von Jeru⸗ 
falem’s binterlaffenen Schriften abgedruckt, fie flebt aber and 
‘ier gewiß nicht überftüffig. 





De Bobfelige Herzog wurde im Sabre 1752 geboten, 
Sobald bie Geele fid) nut ju entwideln anfieng, dufferte πό 
aud fon in allen fieinen Handlungen und Neigungen bet 
menfdenfreundlide Charakter, der fo eigenthuͤmuch die 
Srundeigenfchaft diefes edeln großen Geſchtechts it; und der, 
fo wie er fid) immer mehr entwidfelte, bei der aller anges 
nebmften Seftalt, die die Statue bilden fann, auch fo viel 
einnehmender wurde, unb wozu die Hinde, in welde Se 
‚gleich zu fommen das Gluͤck Batte, durch bie ἔίμρε Corgi 
fait, womit fie biefe zarten edeln Reine erwarteten, alles 


beitrugen. 


Seine eigentliche Erziehung fieng darauf mit ſeinem 
Eintritt in das zwoͤlfte Jahr an, da Er nach Endigun 
ſiebenjaͤhrigen Krieges der Aufſicht des Herrn Obriſten dos. 
Warnſtaͤdt anvertrauet wurde, Seine Lehrer wurden det 
Herr Hofrath und Profeſſor am Carolino, Gaͤrtner, der 


3h in der Moral und den fihögen Wiſſenſchaften unterriche 
tete; 
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Hate; und mit bem Cr aud ununterbrochen ble vertrauliche 
Feenndidhaftlige Verbindung bis an fein Ende fortfepte. Die ΄ 
Giligemeine Seſchichte, nebft der Neichegefchichte und Ges 
«dote ded Haules, lebrte Ihn der Here Sofrat und Aes | 
«bivarius €dmibt, der damals aud) nod Profeffor bet dem 
Carolino mar, In der Pratheniatif und ber Militairwiſ⸗ 
ſenſchaft war der Herr Obrifilieutenant Schneller fein Lehrs 
meifter; unb mir blieb, bei Shin, wie bei allen feinen Hers 
ται Brüdern, der Unterricht in der Religion; unb feine (ich 
tamer gleiche freudige Setterteir machte, δεί der glücklichen 

\ Bibigleit feines Geiftes, allen feinen Lehrern biefen Unter⸗ 
| tbe gu Ihren angenehmften Stunden; fo wie Er fie, jeden 
: Tag, da fle zu Sym kamen, als feine angenehmften Freunde 
mit newer freudiger Freundlichkeit empfing. Seine übrige 
gauze Zeit brachte er in der unzertrenniiben Verbindung mit 
dem deren Obriften von Warnftäde zu, und in diefem nahen 

und vertraulichen Umgange, mo Er die * edle, maͤnn⸗ 






Uche Rechtſchaffenheit, wie ſie ſich ohne Mute Sunft in 
Sefinuungen and Handlungen erweiſet, immer vor fich hatte, 
gwoͤhnte ſich feine ſchoͤne Seele auch nod) zu der freimuͤthig⸗ 
| fm Offenheit und Feſtigkeit, die feine Leutſeligkeit nod) fe 
viel llebenswuͤrdiger und ſchaͤtzbarer machte, 


Nah dem eigenthümlichen Charakter biefes Heldenges 
té, wurde Er aud), fobald feine Sabre es zuließen, tm 
Wm Stand initiivet; und worin Er auch eben den großen 
Gift und εδεία Muth, der fein ganzes nod) lebendes Ges 
ſchlecht unter ben erften Helden diefes Jahrhunderts der Welt 
fo merkwürdig gemacht bat, eben fo auszeichnend Gemiefen 
haben würde, wenn es der Vorfebung nicht gefallen Harte, 
bof et fein ebelftes Leben, der Welt zum merkwuͤrdigſten 
Beiſpiel, auf eine Art aufopfern follte, bie feinen Namen in 
bet Geſchichte der Menfbheit unfterblider made, als der 
griffte und glaͤnzendſte Triumph ihn je bite machen 
finnen, — 
Beife. Sammi, 8.9. 2. Ath. £ Die 
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Die neuen Beſchaͤftigungen in bem neu angetreténem 
Stande machten aber in feiner Seele nicht die gerinafte Veer 
änderung. Gr (af) diefen Stand als feinen eigentlichen fünfe 
tigen Beruf an, unb er war Ihm in dem Maße mida; 
aber fein fanfter menfdjenfreundlider Charakter, unb fein 

‚ reines unſchuldiges Herz blieben unveránter(id), Ee (afe ibn 
gleich als eine mehrere Gelegenheit an, feine moblibätigen 
Gefinnungen fo viel thâtiger qu machen, und bewies es. Das 
. Bet θι fein Herz für den fortgehenden Unterricht in ber Res 
ligion und Tugend immer gleid offen unb empfänglih. Im 
feinem fiebzehnten Sabre fegte er fein Glaubentbekenntniß, 
in Gegenwart des ganzen Hofes, mit einer Ueberzeugung 
und Freudigkeit ab, die alle Zuhörer erbaute; unb wie tres 
Er den Grundlagen deffelben geblieben, davon ift fein (6δ, 
nes Leben bis an den lebten Gerrliden Augenblick deſſelben 
ber Beweis. 

Det aller Sebhaftighelt feines Geiftes, unb m bem feins 
feu Wige, erh Ihm fein gutes Herz nie den gerinaften 
hoͤhnenden Spork Liber feinen Nächften; und fein gottesfuͤrch⸗ 
tiger Sinn noch viel weniger das allergeringfie Teichtfinnige 
Mort, das gegen die allerfirengfie Ehrerbierung für die Nes 
ligton und Tugend gewefen wäre. Nichts war ihm ernſtli⸗ 
cher und heiliger, wie biefe; aber ohne alle Runft, ohne alle 
Schwerimuch blieb fein Geift immer gleich fröhlich und oe 
ttt; fo wie bei aller diefer freudigen Heiterkeit unb ber 
Hendfien Sefundheit dicfer fein gottesfürchtiger Stem Ihn 
feine Art von einer herrſchenden tinmágigfeit erlaubte. Seine 
einzige herrſchende Leibenfhaft war Menſchenliebe, und dieſe 
beherrſchte 9n fo, baf alle Meigungen davon gleichſam vers 
ſchlungen wurden; δίείε auszuüben, war bas einzige Bers 
gufigen, was er fannte, und diefe immer nod) ifátiger zu 
maden, die hochſte ‚Stütieligtett , die Er fig au dente 
wuſſte. 

Fuͤr kein ander Vergnügen harte er auch einiges Eigen⸗ 
dim; alles Cigentpur, was e patte, mar in feinen Aue 


gen 
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gen Cigenchum für Andre. Reine Verſchwendung beffelben 
qu Ginfifinge; der Sete Gebraud, ben Er davon zu mas 
Chen fujte, war Untec(tóGung armer Familien, Erziehung 
armer Kinder zur Religion und Tugend und zu nüglidemn 
GSeſchaͤften, und Unterftüßung junger Leute, die fid) ben 
WBiffenfhaften und fhänen fünften. gewidmet, auf Afade: 
mien und Reifen; und wenn Qr alle diefe Wohlthaten ohne 
getannt zu feyn, hätte ausüben, oder wenn es miglio ges 
weſen wäre, bap Er fie (i ſelbſt hätte verbergen fônnen, 
. fo.würde feine Greube πο fo viel vbllkommener gewefen feyn. 


- Sm Sabre 1771. begfeitete Ge feinen Herrn Bruder, 
dem jet regierenden Durchl. Herzog, in der Geſellſchaft (eis 
nes Freundes nad) Mabrifhs Neuftade zu Syro Majeſtaͤt 
dems RKaifer, unb ein paar Jahr darauf beſuchte Er in eben 
biefee Gefellidafe bie Höfe von Weimar, Gotha, Erlangen 
Wd Anſpach, und gieng von ba nad) Straßburg, wo er fi - 
sin Jahr aufsiele, Sm Jahre 1775. gieng Er hiernaͤchſt in 


. derfelben Begleitung über Wien nad Italien; wie er aber 
: ta Wien von der hoͤchſtſeligen Kaiferin und des Kuifers Mas 


Wfüt mit der vorzüglichften Liebe aufgenommen, braucht fele 
ner Erzählung, Zufaͤlligerweiſe fam auch der (elige Geffing 
um eben diefe Zeit nad) Wien, Der Pring bot ihm, mene 
u bie Neife mitmachen wollte, einen Plug in feinem Wagers 
an, den Leffing aud bereitwillisft annahm, und dafür mit 
fines Geſellſchaft das Bergnügen der Reife fo vielmehr vers. 

; und ob er gleich ſelbſt Nom zum erftenmale (ah, bem 


Pringen den Aufenthalt dafelbft eben fo intereffant machte, 


alé der erſte Cicerone e8 nur immer thun fonnte, In feiner 
Audienz bei dem Papſte behielt er alle Würde eines bentíden 
preseftantifchen Fuͤrſten, und Pius VI. fam ifm barén mit 
Der zaͤrtlichſten Leucfelighcit zuvor; babel fatte er uod) die bes 
fondere Aufmerkfamkeit für ben Prinz; δεί allen Geierlichkeis 
cen, bít in. der Peterskirche vorgiengen, jedesmal einen fols 
Gen Platz für Ibn anordnen ju laffen, wo er nad aller (eb 

| € a new 
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ner Würde und mit Bequemlichkeit mit feiner Geſellſchaft als 
les anſehen konnte. Den Abfchled nahm ber Papſt mit eben 
der auszeichnenden Zärtlichleie und Liebe, Ihn umfaffend, 
womit er Ihn bei dem erften Beſuch empfangen Batte. 


Det ganze Aufenthalt in Italien war von zwölf Dos 
naten, und fo wie er zu Haufe kam, bereitete er fid) au feiner 
Deftimmung, das Regiment, das ihn als Chef in Frankfurt 
fon erwartete, zu übernehmen, und trat den roten Oktober 
1775. um Mitternacht , feine Reife dahin, in Gegleitung 
feines vertrauten Freundes, an. Die beiden erften Stuns 
den nach feiner Abreife, war der Prinz duferft tieffinnig und 
fein Freund hörte fein Wort von Ihm, Dieſe gang anges 
woͤhnliche Stille muffte denfelden um fo mehr aufmertfam 
machen, ba er δεί alle ben Reifen, die er bisher mit ibm ges 
macht, nie etwas Ähnliches bemerkt, unb er ibn and) jetzt den 
ganzen Tag bis zum Abfchiede, wie gewöhnlich, Heiter und 
aufgerdume gefehen hatte. Die Betrachtung aber, bof die 
fo fur vorbergegangene Abſchied von feiner Durchl. Familie, 
beſonders aud) die Trennung von feiner, feit der fribeften Jus 
gend fo fehr geliebten Prinzeflin Schweſter, der Aebtiffin 
von Gandersheim, und der für fein freundfchaftliches Herz 
gleichfalls jehe angreifende Abfchied von allen feinen Freuns 
ben und Lehrern, die er (ámmtlid) noch in diefen Tagen gefer 
Ben batte, Die Urſach derfeiben feyn könne, Hielt ihn dens 
nod) zuruͤck, bief für ihn (6 anffallende Stillſchweigen zu 
unterbrechen, und den Pring in feinem Nachdenken gu fits 
ten. Nach Berlauf von ohngefähr zmei Stunden aber sius 
serbrach er e$ felb(t, und fagte zu feinem Degleiter: Freund, 
ich Habe in Diefer Zeit darauf nachgedacht, 06 auch in meiner 
eltern Hanfe, oder in Braunſchweig irgend Jemand fet, 
Der mit Rede fit Aber mich beklagen könne? Wäre es, fo 
würde e6 mir, ba ich jegt auf immer aus meines Vaters 
Haufe gehe, unansſorechlich (eid fern! Sage mir, lieber 
Freund! reifft bu irgend Jemand? I bite dich, (ασε eb 

mir, 
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mie, ich will es, kann id) es, roch jet wheter gut madien. 
Die Antwort feines Freundes (Affe fid) ecrathen. Nun fo 
Bente ich, fo Gott will, fegte er Binzu, aus der Welt aud) 
einmal mit eben ber Uebergeugung wie ans meines Vaters 
Haufe gu gehn, und Hilfe mir Gott nur baju, fo fürchte id 
tein Ungluͤck in der Belt, und fo nimmt er mig, bei meinem 
Ausgange aus derfelben, gewiß zu Gnaden auf; wie fee 
biefer edle Wunſch, mit weichem et fein Vaterland verließ , 
niemand in feinem Leben Gelegenhett zu geben. (id) über ibn 
an beklagen, erfüllet wurde; was er für Srantfure war; 
was et feinem Negiment, was ec ber Univerficät, was er als 
len Einwohnern war, dieß bezeugt die allgemeine aͤuſſerſte 
Wehmuth über feinen Verluſt unendlich mehr, als alle Bes 
redſamkeit augjudriden vermag. Wie ift wohl ein Menſch, 
fo weit et gefannt worden, fo allgemein und herzlich je be 
meine worden, als Er: aber wer verdiene auch mehr folche 
Thräuen, als der, deffen ganzer Sinn nichts als lentfetiges 
Bohlwollen, defien ganzes Leben nichts: als unumfchräntte 
thitig@e Gite war, der endlich felbft in bem edelmuͤthigſten 


| Veftreben Unglucklichen das eben zu retten, woran Meder 


Berufepfliht noch Ruhmbegierde Theil Batte, fondern das 
allein aus dieſem allerreinften Triebe fam, fein Eignes vers 
Nere, und der aus der Welt geht, ohne vielleicht je in feinem 
ganzen Leben einem Menſchen nur eine mißvergnägte Stunde 
gemacht zu haben. Das war Herzog Leopold von Braun⸗ 


ſchweig; und fo ftarb Er. Er harte feinen edeln Beruf hier 


auf der Erde erfüllet, nun nafm Ihn die Vorfehung in der 
ſchoͤnſten Neife feines Lebens weg, und führte ihn zu feiner 
höhern Seftimmung, ohne daß Se die Veränderung, die in 
feiner irdiſchen Natur dabei vorgieng, nur empfand. 
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Helfcidy Deter Sturz, geb. gu Darmfabt, 1737, gef. ate — 
berjoglih Didenburgifcher Etatsrath, zu Bremen, 1779. είπε 
Schriften find zu Leipzig, 1779. und 82. in zwei Bänden gefanp 
melt; und er gehört unftreitig gu unfern beften und gejchmackooks 
fen Brofaifien, deffen Geift mit den feinften Renntuiffen alles 
‚Schönen und Guten genährt , deffen Geſchmack durch vicl Bevbe 
aditung und Weltfenntniß geleitet, deffen Empfindung febr vers 
ebelt, fo wie fein Win fiberau8 Acht und angiehend mar. Von dies 
fen, felten in fold) einem Maafe vereinten Eigenfchaften, tragen 
alle feine ‚Schriften ein unverfennbares Gepräge; und faune. vers 
gebe id) es mir ſelbſt, daß ich aus ibuen, vornehmlich ans ſeinen 
Briefen, im vorigen Bande Proben zu geben verſaͤumte. Einiger 
Erſatz dafuͤr mag folgender Theil ſeiner Erinnerungen aus dem 
Leben des ehemaligen daͤniſchen Etaateminiſters, Grafen Johann 
Harrwig Ernſt von Bernftorf, ſeyn, in deſſen Haufe Sturz 
mehrere gluͤckliche Sabre unter feiner Leitung durchlebt batte... Ich 
„wöünfchte, fagt er, Bernftorf zu ſchildern, wie er einſt vor bent 

„Gerichte der Nachwelt erſcheint, wenn kein Lob und keine Ver⸗ 
leumdung mehr taͤuſcht, wenn die Zeit alle Stimmen gezaͤhlt und: 
„gewogen, und ſeinen Werth berichtigt hat, wenn die Folgen {eis 
»ntt Man allein für ibn geugeu Und (o bat er ihn gefchübert- 





Fe folge nun Be en forf in die Stille des bénétiden ο 
beys, tro ein Menſch den andern nue dur innern Wereh, 
nur duch eigne Tugend übertrifft, wo tein Glanz ber Wide 
mehr Blender, wiewohl aud bite mur einen Augenblick 
taͤuſcht; beun ein Ctaatémann fana, auf feinem Hohen 
Srondort, feine Sitten, feine Schwachheiten nicht lange 
verbergen.  ernftorfs Tugend war ftrenge, und auf uns 
veränderliche Grundfäge gebaut, aber nicht in den ſtoiſchen 
Ernſt gehuͤllt, der alles Vergnuͤgen wegſcheucht, ſondern fie 
vertrug fid) mit ben Freuden bes geſellſchaftlichen Lebens. 
Man vermuthet zwar die Gabe zu gefallen bei dem Mann 
der großen Welt; er lebt immer unter Menſchen, deren Mei⸗ 
nung n nicht atlanta f fiyn fann, und if geuͤbt, auf die 
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Ueinften Anfpride ber Geſellſchaft, auf die Forderungen je, 
Des Augenblids zu merten; e6 iff auch felten one bit Tas 
Sent cin Minifter groß und mächtig geworden: aber es er; 
Hale fio nids lange, wenn er ein Arbeiter if, unb ben 
Sraatéangelegenheiten felbft vorftehe; fein Geik wird zu (efr 
an wichtige Gegenftinde gebeftet, alé daß er (id zu den Heir 
nen. Aufmertfamfeiten des Umgangs Herablaffen follte. Dar 
Ber ruͤhrt der feierliche Ernſt, die finftere, eingewickelte Miene, 
δε man feinem Minifter verzeibt, und bie allerdings eine 
Vlligere Nachſicht verdient. Auch Wernfiorf gefiel nicht beim 
«fm Anblick, Henn fein Auge war umwoͤlkt, und es (26 
Theffinn auf (πει Stivne: aber fo wie man ihm näher 
trat, drang bie Seele mächtig in jeden Zug feines Angefichts, 
Hriffe Menſchenliebe giibte im Auge, und Beltre Leutſeligkeit 
serjängte den. Zug feines Dundes; man hielt ibn bald für 
einen gütigen Mann, und er hatte kaum zu reden angefans 
gen, für einen großen glänzenden Mann. Seine Bereds 
famfeit floß wie ein fanfter Strohm, und babnte (id) Wege 
Μι Felfens ee nahm ein, Gberredete, übermältigte, je 
nadjbem es. ihm gefiel; der Ausbruch ſchmiegte (i$ dem Ends 
zweck, das Wort der Sade fet ans fein Gegenfand war 
mit Wahrheit umfirabit, unb gieng Bervor, und flanb da, 
mit ben: Farben der Statue gefhmads. Se fprach auszeich⸗ 
‘pend vortrefflich über Regierungsgefchäfte, über Revolutionen 
in der. Gefchichte der Menſchheit, über Sünftige Golgem kaum 
hervorkeimender Urfadjen, über Erwartungen im Sytem dev 
fhelitif; dann mahke ee Staaten. unb Menſchen, nach dem 2e 
δει und aus der Sefchichte, tit leichten, aber treffenden 
Unfelffen , deren Aehnlichkeit auffief, orbnete Maffen, und 
vertheilte Side und Schatten mit fehöpferiihen Zügen einer 
Meifterhand.  Deifpiele der Tugend begeifterten ibn; jede . 
teffiite That, jede Geſinnung der Wohlthaͤtigkeit, der Vas 
seıtandsliebe , traf in feinem. Kerzen auf eine verfdwifterte 
Son, die beutlid) im waͤrmern Ausdruck hervorklang; fein 
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Blick und feine Sprache glifter, und er bob uns mit zu Bos 
Ben Empfindungen empor. . 

Ein Mann, der mit blendenderi Gaben auch nod) Made 
und Ginfliffe vereinigt, herrſcht gewöhnlich allein in bem 
fhweigenden untertbànigen Haufen; alles Girt und bewun⸗ 
bett, niemand wagt einen Laut, und das Gleichgewicht bre 
Unterhaltung Hört mit allen ihren AnneimiiGleiten auf. 
Aber Dernftorf bemütfigte nicht nur die Vorzüge feines Vers 
flanbes ; . ec iub zum Widerfpruch durch Leutfelighett cin, und | 
wufite feinen Gegenftand immer nad dem Geiftesvermigen 
der Geſellſchaft gu wählen. Er verftand e$, élue Stage. ju 
thun, die man münídte, eine Antwort ju finden, die Defeler 
digen muffte. Er Batte für jeden ein Wort, einen Blick, 
ein Zeichen der Achtung in Bereitſchaft, das aud) bem Furdhes 
famen Muth gab. Seder fand einen Anlaß, ſein Talent zu 
entwickeln, jeder feinen Raum, wo er mit Vortheil erfdien, 
Hierin allein beftehe ble wahre Höflichkeit, weiche, wenn fie 
nicht im Charakter liegt, ben Grofen fo felten gelingt, weil 
immer das Bewuffifepn der Gnade durchſcheint, mit welder 
^ fit großmüchig ihrer Würde entfagen; und, fobald nur ber 
Geringere feinen Abftand einen Augenblick zu vergeffen (Φείαι, 
ober irgend einer Lieblinzethorheit nabetritt: fo Gils ſich bee 
Gitofe zum Schrecken des Verwegenen ſchnell wieder in ſeinen 
Purpurmantel ein. 

Bornſtorf war ſogar ſeiner Temperamentoneigungen 
Melfter. Er mar mit einer auffallenden Wärme geboren; 
und weil feinem Scharffinn bas Laͤcherliche nicht entrann, fo 
draͤngte ſich oft die Satyre bis an ſeine Lippen, ‘and leuchtete 
noch aus ſeinem Blick, aber er blieb ſeines Ausdrucks maͤch⸗ 
tig, der nie das Gepraͤge des Spottes irug, und immer zur 
Freundlichkeit geſtimmt war. 

So betrug ſich Gernſtorf unter feinen Untergebenen, 
und in der allgemeinen Geſellſchaft. Ich unternehme es 
nicht, Ihn unter feinen Freunden zu (childern, wenn feine canze 
Seele fid) ergo, und alle Zärtlichkeit feines Gefühle aud) (n 
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thre fem imt; | bem mer u es, f$ nad yum 
pfinden ? 


Sonft meldet Me Breumbidafi bie Palldfte der Soßen: À 
iÿre Celle vertritt eine niedrige Dienfifertigleit, cine ends 
leriſche verftellte Liebe, ble, fobald bie Gnade des Fuͤrſten 
wankt, oft ohne irgend eine andre Verantaflıng zum offers 
baren Saf wird. Der Anhang mancher Drinifter (t. ein 
Haufen um Lohn gedungener Knechte, nnd unter Gebietern 
und Sklaven giebt es feine füerbinbung der Ofen, Aber 
Wernftorf Hatte (id) Freunde erworben, die feines Herzens 
würdiger waren; fie fhätsten, unabhängig von ber Würde, 
bm Mann, der nicht verehrt, der geliebt feyn wollte, und 
ter thee Freundſchaft mit einer Zärtlichkeit vergalt, bie in der 
wrfelntrten Welt nidt gekannt wird. 


Ihr wenigen Edlen, eilet mit mir über ein allzutrau⸗ 
tiged Andenken weg, oder Äberlafit euch vielmehr ohne Zwang 
mm Schmerze. 


VBernſtorf war gang zum Vergnügen des Umgangs ges 
ffaffen; er 309, mehr aus Pflicht, als ans Neigung, ein 
eiaſames Leben allen feinen Neizungen vor, aber fein Tag 
reichte kaum zu der Arbeit Hin, welche unaufbörtich auf ihn 
jubrang ; die erften Stunden deffelben waren der Religion, 
and zwar nicht ihrer Webung allein, fondern aud) ihrer Uns 
terfacbung, gewidmet; er (a6 die gréfiten Theologen aller 
Seiten; ec verglich ihre Lehren mit ben Heiligen Quellen; 
unterfuchte und prifte ihre Glaubwürdigkeit, und maffnete 
(i$ gegen ernfihafte Zweifel. Es it wahr, er las die Opoͤt⸗ 
tereien nicht, die, wenn man ihren Nachbetern glaubt, un: 
fer Jahrhundert fo aufgettàre Haben, und die man, wiewohl 
nicht im Gent, die Stimme des andern Theils nennt, Wie 
mögen ben Thorbeiten bed Alters und den Wuͤnſchen der 


‘Jugend (melden, aber fie fommen ber kalten Vernunfe 
‘ped Rechtſchaffenen verächilih vor, Wer nicht Gintàlle, 


fondern Grande fubt, wer überzeugt, belehrt, nicht Galuftigt 
£5 (ron 
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Die neuen Beſchaͤftigungen in bem neu angetretenene 4 
Stande machten aber in feiner Geele nicht bit gerinafie Vers ji 
änderung. ὥς fab diefen Stand als feinen eigentlichen fünfe 
tigen Beruf an, under war Ihm in bem Mase wichtig; 
aber fein fanfter menfdenfreundlider Charakter, und fein 

. seines unſchuldiges Herz blieben unveränterlih, Gr (afe ifa 
gleich als cine mehrere Gelegenheit an, feine wohllhaͤtigen 
Gefinnungen fo viel thaͤtiger qu machen, und bewies es. Das 
. bei blieb fein Herz für den fortgehenden Unterricht in der Res 
Jigion und Tugend immer gleid) offen und empfanglid. Sn 
feinem ſiebzehnten Sabre legte er fein Glaubenebetenntnif, 
in Gegenwart bes ganzen Hofes, mit einer Ueberzeugung 
und Freudigteit a6, die alle Zuhörer erbaute; und wie tren 
Er den Grundlagen deffelben geblieben, davon ift fein fess 
nes Leben bis an den legten Herrlihen Augenblick deffeloen 
ber Beweis. 

. δεί aller Lebhaftigkeit feines Geiftes, und ód bem felw 
ften Mike, Ihm fein gutes Sera nie den geringften 
höhnenden Spott Uber feinen Naͤchſten; und fein gottesfuͤrch⸗ 
tiger Sinn noch viel weniger das allergeringfie Teichtfinnige 
Mort, das gegen die allerfirengfie Ehrerbierung für die Re 
ligion und Tugend gewefen wäre. Nichts war ihm ernftfts 
cher und Heiliger, wie biefe; aber ohne alle Kunft, οὔτε alle 
Schwermuth blieb fein Geiſt immer gleich fröhlich und Geis 
ter; fo wie bei aller diefer freudigen Heiterkeit und ber bY 
Hendfien Gefundheit Diefer fein gottesfürchtiger Stem Sita 
feine Art von einer berrfhenden Unmaͤßigkeit erlaubte. Seine 
einzige herrſchende Leidenſchaft war Menſchenliebe, unb biefe 
beherrſchte Ihn ſo, daß alle Neigungen davon gleichſam ver⸗ 
ſchlungen wurden; dieſe auszuuͤben, war das einzige Ver⸗ 
gufigen, was er kannte, und dieſe immer nod thaͤtiger zu 
machen, die hoͤchſte Slockſeltgkeit die Er fig au benfen 
teufíte. 

Kür kein ander Vergnügen hatte er aud) einiges Cigens 

Kun; alles Eigenipum , was e patte, mar in feinen Aue 


gen 





— 
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gen Sigenthum für Andre. «είπε Verſchwendung deffelbers 
^ «qn Guͤnſtlinge; der beffe Gebrauch, den Er davon zu mas 
den wuſſte, war Unterftigung armer Familien, Erziehung 
armer Kinder zur Religion und Tugend und zu nüäßlichen 
Geſchaͤften, und Unterftügung junger Leute, die fif ben 
Wiftenfchaften und fhönen fünften. gewidmet, auf Afade: 
wien und Seifen; und wenn Gr alle diefe Wohlehaten ohne 
gtanne zu να, hätte ausüben, oder wenn e$ möglich ges 
wefen wäre, daß Er fie (i) fel6ft Hätte verbergen fônnen, 
. fe würde feine Freude nod) fo viel vbllkommener getvefen fen. 


. Sm Sabre 1771. begfeitete Se feinen Herren Bruder, 
den jet regierenden Durchl. Herzog, in der Sefellichaft feis 
HE Freundes nad) Mährifchs Neuftade zu Siro Majeſtaͤt 
km Raifer, und ein paar Jahr daranf befucdhte Er in eben 
Met Seſellſchaft die Höfe von Weimar, Gotha, Erlangen 
md Anfyad, unb gieng von da nad) Straßburg, wo er fi 
da Sar aufsiele, Im Jahre 1775. gieng Er hiernaͤchſt in 

. Werielben Begleitung über Wien nad) Italien; wie er aber 
fa Wien von der Hiditfeligen Kaiferin und des Kaifers Mas 
pRde mit der vorzüglichften Liebe aufgenommen, braucht tels 
ner Erzählung. Zufälligerweife fam auch der felige Leffing 
«m eben diefe Zeit nad) Wien, Der Pring Dot ibm, wens 
« bie Neife mitmachen wollte, einen Diag in feinem Wager 
an, den Leffing auch bereiswilligft annahm, und dafür mit 
frinee Geſellſchaft das Vergnügen der Neife fo viel mehr vers 
wehrte; und ob er gleich felt Nom zum erfienmale (af, dem 
Pringen den Aufenthalt daſelbſt eben fo intereffant machte, 
alg ber ετβε Cicerone e$ nur immer thun konnte, In feiner 
Audiens Sei dem Papfte behielt er alle Würde eines dentſchen 
proteftantifden Fuͤrſten, und Pius VI. fam (fm sarin mit 
Der zärtlichften Leutſeligkeit zuvor; babel Batte er noch die bes 
fondere Aufmerkfamkeit für den Prinz, Set allen Feterlid lets 
ten, die in ber Peterskirche vorgiengen, jedesmal einen fols 


Gen Play für Ihn anordnen ju laffen, wo er nad aller (el 
£a ner 
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ner Würde und mit Bequemlichkeit mit feiner Gefellfchaft ale: | 
[e$ anfegen konnte. Den Abſchied nahm der Papft miteben 1 
der auszeichnenden Zärtlichkeit und Liebe, Ihn umfaffent, = 
womit ee Sn bei bem erfien Beſuch empfangen Batte. 


Det ganze Aufenthalt in Italien war von zwoͤlf Mo⸗ 
naten, und fo wie er zu Haufe fam, bereitete er fid) zu feiner 
Deftimmung, das Regiment, das ihn als Chef in Frankfurt _ 
fon erwartete, zu übernehmen, unb trat ben roten Oktober 
1775. um Mitternacht , feine Reife dahin, in Geoleltung 
feines vertrauten Freundes, an. Die beiden erften Stu 
den nach feiner Abrelfe, war der Prinz dufer(t tieffinnig und 
fein Freund hörte fein Wort von ibm. Diele ganz unges | 
woͤhnliche Stille muffte denfelben um fo mehr aufmerkfam 
machen, ba er δεί affe ben Reifen, bie er biäher mit ibm ges 
macht, nie etwas ähnliches bemerkt, und er ihn and) jegtten . 
ganzen Tag bis zum Abfchiede, mie gewöhnlich, Helter und . 
aufgeräumt gefehen hatte. Die Betrachtung aber, baf bte 
fo furg vorhergegangene Abfchled von feiner Durch!. Famille, 
Befonder6 aud) die Trennung von feiner, feit der frübeften Jw 
gend fo fehr geliebten Pringeffin Schweſter, der Aebtifſin 
von Gandersheim , unb der für fein freundfchaftliches Herz 
gleichfalls jehr angreifende Abſchied von allen feinen Greuns 
ben und Lehrern, die er ſaͤmmtlich noch in diefen Tagen gefer 
Ben Hatte, die Urfad derfelben (eon. fônne, Bielt ihn dens 
noch zuruͤck, bief fie ibn ſo anffallende Stillſchweigen zu 
unterbrechen, umb den Pring in feinem Machdenten zu ftés 
ten. Nach Berlauf von ohngefähr zmei Stunden aber uns 
serbrach er es felbft, und fagte zu feinem Begleiter: Freund, 
ich Babe tn diefer Zeit darauf nachgedacht, of aud) in meinte 
Aeltern Haufe, oder in Braunſchweig irgend Jemand fet, 
Der mit Recht fit über mich beflagen fónne? Wäre e$, fo 
würde εδ mir, ba (d) jegt auf immer aus meines Vatere 
Haufe gehe, unansipredlich leid ſeyn! Gage mir, liebee 
Freund! weifft bu irgend Jemand? IG bitte bid, fage eb 

mir, 
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feinen Sausgenoffen und einigen Gelehrten in Unterrebunges 
gu. Riopftod, der Sänger Gotees und Freund und Liebe 
fing der Menſchen, der rehtihaffene geiftvolle Cramer, der 
reine Lehre und. unfiräflihen Wandel mit Wig unb Munters 
felt und ausgebreiteten Kenneniffen vereinigt, gehörten mie 
gu diefem glücklichen Zirkel, Wir Hiengen alstann an Gerns 
forfs Mund, und labten uns mit fofrattiher Weisheit. Hter 
‘| emtfaftete fid) fein Serg und fein Gel; der Schleier der 
Warde Πε nieder, und die echabene Seele glänzte in ihrer 
egenchämlichen Schönheit; wir verlieffen ihn nie, ohne wars 
mer für die Tugend zu empfinden, ofne unterrichtet oder ges 
beſſert zu fen. 

Penn die dine Zeit des Jahres Berannabete, fo enti 
fob auch Bernftorf aus dem Geräufche der Stadt in die — 
faaftern Ocenen dee Natur. König Friedrich Batte Ihm ein 
fsnbgut ge(denft, das, alé der Ruheplatz eines großen 
Mannes, unferer Zeit und der Nachwelt ehrwuͤrdig bleibt. 

Auf einem Hagel, der auf einer weit ansgebreiteten 
$e fi langfam erhebt, ift cin geſchmackvolles, mehr bes : 
mes als prâcbtiges, Wehnhaus erbauer. Jenſeits dee 
Phe begraͤnzt die Stadt den Horizont, nah genug, um fn 
eer ganzen Schönheit zu glänzen, und entfernt genug, um 
be MuBlide Ruhe nicht zu θεα. Die Stadt dehnt ihe 
SA burd den Hafen in das angrdngende Meer aus; hier 
| geehabere die Schifffahrt jeden Augenblick die reiche mannige 
faltige Scene, und das (tile ferne Gietámmet entzuͤckt. An 
dem Hafen vorbei verliert fid) der Blick auf der See, oder 
embe zuwellen unter einer fid) fammelnden Fiorte, oder auf 
den Küken von Schonen aus. 

Jung gepflanzte Alleen führen von dem Wohnhaus te 
bie regellofen Gange eines reizenden Waldes, ber einen Gare 
gen verbirgt und (Hist, auf weichen die Sonne nicht went 
ger gütig als auf eim füdliches Land blickt. Kr ift das Mus 
(lec der Gärten von Dännemark, und bringt die beften 
Grüchte der wärmern Provingess von Europa fu Ihrer Volk 

fommens 
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femmenfeit hervor. Bernfiorf Hat ibn gepflanzt und gewar⸗ 
tet; tt fat in demſelben bie augenehmften Stunden feines Le 
bens zugebracht; fein Geiſt bluͤhte auf, und fein Herz erwei⸗ 
terte fid), wenn er die freiere Luft dieſes Luſtplatzes athmen 
konnte. Er hatte e$ gelernt, die Otufenfolat der Wohltha 
ten Sottes in der. Natur aufzuſuchen, einen heitern Tag mit 
Entzücden au grûffen, der Entwickelung der Pflanzen nada 
gufpiren, die Ankunft ber Blithe zu belaufhen, und über 
bie fchwellende Grudjt zu frohloden, alle die mannigfaltigex 
Freuden zu empfinden, die ein unverdorbnes Gefühl mic telo 
men andern vertauſcht. 

Damit aud) kein Segen dieſer auserwaͤhlten Erde tebe 
fen möge, verfammelte Bernftorf gluͤckliche Menſchen um (id) 
Ber. Qr gab feinen Gutsunterthanen ihr Geburtsrecht, 
Greibeit und Cigenthum wieder; er munterte fie burd) grofji 
muithige Beihuͤlfe auf, ihre Güter zu cheilen, und auf ber 
Mitte Ihres Landes zu wohnen. . 

Schnell decken fid) Heiden mit fröhlichen Gaaten ; neue 
Pflanzungen fliegen hervor; anftatt bürftiger Hütten ín elen⸗ 
den Dörfern wurde bie Gegend mit angenehmen Wohnun⸗ 
gen geſchmuͤckt, in welchen gluͤckliche Water ihre Kinder ben 
Dramen Ihres Mobithôters lehrten. Sie wollen ihm, bem 
Greund ber Menſchen, mitten in der verfchönerten Gegend 
ein Denkmal errichten, das dem Länftigen Wanderer gewiß 
edlere Sinpfindungen, als Trophäen, εἰπβόῇι, einen prades 
lofen, aber ehrwärbigen Stein, auf welben die Thrdne its 
ver Dankbarkeit flop, 

In diefee Wohnung des Friedens fühlte Bernftorf. fé | 
gluͤcklich; (tin Geddichenif rief ibm tugendbafte Thaten und 
überzeugende Beiſpiele her göttlichen Vorfehung zuruͤck; feine 
Handlung feines Lebens mar durch eine, fránfenbe Neue vers 
Bitter; fein Fleiß war mit Gedeien gefegnet; er war von 
den Redlichen im Staat, von ben Wuͤrdigſten aller Natios 
, Wen verehrt, von feiner Familie, von feinen Freunden, von 

feinen Untergebenen geliebt, und auf feiner gefabrvollen fans 
je ‚gen 
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gen Laufbahn Batten.ibn-tvenig Unglücksfälle betroffen. Ge 

mäherte fit mit muntern Kräften dem Alter, und durfte fid) 

ſchmeicheln, nod manche Früchte feiner Arbeit zu genieſſen 

mod (auge bem Staate nuͤtzlich zu ſeyn. 
| ‘Am Abend des Lebens wird felten ein Mann, der in — 
| inden Verhaͤltaiſſen eingeflochten mar, die vergangene Zeit 
wieder durchzuleben wuͤnſchen, ohne Epofen, ohne Vorfälle, 
antzunehmen, deren Angedenten ihn quält; aber Beruſtorf 
hot 68 fo-oft mit freudigem Dante gegen die Vorſicht wieders 
boit: ee. nähme jeden verfloffenen Tag aus ben Haͤnden der’ 
Allmacht ohne Bedingung zurüd, gienge er niche einer perte 
idea Zutunft entgegen, 





— 
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Herder 

Das hier gegebne Beifpiel feiner biogranhtichen Manier if ant — 
dem erfien, und-leider einzig geblichenen Städt feines. (ehe fchägs 
baren Auffages über Thomas Abbts Schriften, beu er.nur-ben 
Forſo von einem au feinen Grabe errichteten Denkmals nennt. 
Die eigentlichen Lebensumfände des würdigen Abbe lernt man 
mebr aus bem ibm von Hen. Nicolai gefchriebenen Ehrengebächts 
niffe femen, das gleichfalls zu unfern δεβέα Biographien gehätti 

Die Herderifche Schilderung betrifft mehr das Eigne feiner Gi . 
ten, unb folgende Æinleirung redet von der Runft, die ic Geale 

des andern abzubilden. cu 


Eine Menfchenfeele it ein Individuum im Neiche der Gel, 
fter: fie empfindet nad) einzelner Bildung, und benfet nad) 
der Stärke ihrer geiftigen Organen.  Durd die Erziehung 
haben diefe eine gewiffe eigne, entweder gute oder. midrige 
Ridtung befommen, nad) der Lage von Umflänben, die ba 
bildeten, ober mipóilbeten, So wird alfo unire Denfart 
geformt, zu einem ganzen Körper, in welchem die Nature 
frdfte gleichfam die fpecififte Maſſe find, meldje bie Erzie⸗ 
Hung ber Menſchen geftaltet. Mach gemiffen Jahren der 
Formung fann ein fpäteres Lernen felten, mie ich glaube, eine 
neue Schöpfung verurfaden, felten Geftale und Maſſe ums 
ändern, aber defto kenntlicher fann es durch vielfache Erſchei⸗ 
nungen auf der Oberfläche wirken, Anſtrich, Gewand und 
Miene unb Anftrich geben, und nehmen, und auszeichnen, 
eine lange Allegorie ift gelungen, menn fle es erreicht, 
den Geift eines Menſchen, wie ein einzelnes Phänomen, 
wie eine Seltenheit darzuftellen, die würdig if, unfer Auge ΄ 
zu befchäftigen ; noch beffer aber wäre εδ, wenn ich burd, | 
fie, wie burd) eine Zauberformel, aud) unfer Auge aufthus | 
fônnte, Geifter, wie körperliche Erfcheinungen zu (een, qu 
betrachten, 
Immer ift unfre Pſychologie noch nicht weit über die 
Sin hinaus, wenn fie bloß nad) dem Bekannteſten, bas 
alle 
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alle menſchliche Seelen gemein Haben, Ihren Meg burd) 
Schluͤſſe und Errarhungen fortfegt; ohne auf die Befonders 
Peiren einzeiner Subjette mit ber Genauigkeit zu merken, 
mit weicher der Naturforſcher bie Körper ber Thiere zerglie: 
bert, um fi (n die idnere Werkſtaͤtte der Natur einzufchlels 
den, Ungeheuer, Seltenbeiren, Mifigeburten, find ibm 
wiätommen, unterrichtend unb náglids und fo follten e$ 
tem Weltweifen alle aufferordenstiche Geifter ſehn, die wie 
Kometen aufgehen, und verfhwinden. Wenn ungere foftes 
matiſche Philoſophen in der Geifteriehre Linneus find, bie 
rigmfinnig fchlichten und Maffificiren: fo ift ein unfyftematt, 
(Ger Kopf an ihre Seite zu ftellen, der, wie Biffon, eigens 
finnig in ihre Kiaffen einfalle, und Sndividua zergliedere, 
ter muß ich aber (agen: weicher Meni weiß, was 
ia Menſchen it, ohne der Seift des Menfhen in thm? 
wad and) diefer Penner fid) nur, fo wie mir unfer Seſicht fem 
am, anfdauend, aber nicht deutlich. Mit einem lebendi⸗ 
pin, aber verwerrenen Bewuſſtſeyn wnfeer fet, gehen vete 
Huber wie in tinem Traume, von weldem uns nur bei Ges 
Inenheit ein und ander Stuͤck einfällt, abgeriffen, mangels 
heft, ofue Verbindung. Selbſt geben wir oft nicht auf uns 
fire Bedanten Acht; allein den Augenblick erfennen mir uns, 
wie fn der piatoniften Erinnerung aus dem Reid) der Geis 
fier, wenn ein anderer Gedanken vorzeiget, die unfree Seele 
mewandt (einen, Selbſt tinnen wir nicht vollitändig bars. 
anf antworten, tole die Geftait unfers Antliges fei; wohl 
aber werden wir aus und fahren, menn uns ein Bild unfer 
fib, ein zweites Ich aufſtieſſe. So fand fid Sotrates 
getroffen, ba der Giefidtébeuter in feiner Seele las; er (üt 
telte aber den Kopf, ba er fab, was Plato in ihm finden 
meüte Ich Übergehe den ganzen dunfeln Grund un:rer 
Suele, in deffen unadfehbarer Tiefe unvefannte Kräfte, wie 
ungeborne Keime, (Hlafen: in welchem, wie in einem Erd⸗ 
reid, das mit Schnee und Gis bedeckt ft, der Keim mobert 
gu einem Frählinge paradiefifcher Gedanken, (n welch⸗ m 


Beil. Eamml. 8.9. 2, Ath. M wie 
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wie ſin dunkler Aſche der Funke zu großen Leidenſchaften, unb 
Trieben glimmt. Wie erhebt fid) Bier auf einmal die Idee, 
in| der id mir das Wild ber Gottheit gedenke: er, ber die 
Morgenfterne und die Geifter mit Namen rufet; den Gee 
tanten von ferne fennet, ehe er geboren wird, nur Gr, der 
Schöpfer, fennet eine von ibm erfhaffene Seele! 


Wenn unfere Philofophen alfo diefe Kenntnif einzelner 
Geifter noch nicht fo Häufig verfuchen, fo bat ein andrer dazu 
mehr Gelegenheit und Pflicht: der Geſchichtſchreiber; und 
ber hat mehr gethan, als jener Mahler der Geele Parchar 
fine, und Ariſtides, der eine menfcblihe Seele in Ihrer gans. 
zen Denfart zu (een, zu zeichnen, vorzuftelles weiß. Man 
wird mir aber doch zutrauen, bof ich Hier etwas anders vers 
ftehe, als} was unfere ‘wikige Nachbaren, Charaftere und 
Pertraite nennen. Blilderchen, die faft nie die Wahrheit, 
fonbern die Künftelei gezeichnet, die aus der PHantafie, nicht 
nach der Natur entworfen, und von einem Eindifchen Geis 
autgemablet find, Der oft nur zum Zweck bat, fit durch abe 
wechfeinde Schattenbilder an her Wand zu vergnügen, unb 
durch rafende Rontrafte das Auge des Zufchauers zu beffüre 
men, Sc) drgre mich, wenn ich einen neuern deutfhen 
Schriftfteller fo tifn nennen Höre, einen pragmati(den Ges 
ſchichtſchreiber unfers Sabrhunbderts, bloß weil ev feinem 
trocknen und kreuzlahmen Skelett ein paar folder franzoͤſi⸗ 
fhen Bilderchen gang am unrechten Ort angeheftet, — — 


Vorgighd muß ein Biograph die Geftalt feines Sele 
den thm gleichfam vom Antlig zu reiffen willen, wenn er bie 
fes Namens werth feyn will, Und ba, wie voraus gezeigt 
ift, wir uns fel6ft nicht einmal von innen kennen: und wie 
affo, wenn wir aud alle wie Montagne wären, ſchwerlich 
vollfommne Biographen unfer (elbjt werden fônnten: fo Bat 
der Ge(hidtidreiber feinen Autor deffo mehr von auffen ju 
' flubiren, um die Seele deffeiben in Werten und Handlans 
‚gen aufjufpâben, So zeichnet er das Bild der Sonne nie 

\ aus 


Arbeit unter ble Geheimniſſe bee Politit geßöret, bag Πε der 
Bewunderung der Kenner entzogen bleiben muß. - eine 
Snftruftionen an Gefandte feines Königs (inb Meiſterſtuͤck⸗ 
Wr Staatskunſt und des Vortrages. Der Minifter befand 
#6 gleich mitten in dem Hof, an dem er zu eben beftimmt 


pans fad Verhoaͤltniß diefes Hofes mit Dénnemart, fein Ga 
: it anf andre Staaten, der Charakter der Nation, das 
| ife der Regierung, war unterrichtend und deutlich ents 


^ + —— T 


faite, Minifer, Sünftlinge, Häupter mächtiger Partheies 
mort geſchildert, ihe Bermigen im Sandeln war berechnet. 
Sa den Ausdruͤcken, mit welchen Bernſtorf die Münfche des 
Rinige empfahl, waren die Mittel fie zu erreichen ,- enthal⸗ 
sn, alle - Ginmirfe waren enttrdfeet, Gründe mit Lebens 
gewicht Sewaffnet, jeder Schritt war fo bebutfam vorgezeichs 


^ wt, bof aud) ein Meuling in der Staatskunſt, mit einer 


beiden. Karte verfehen, Rd) kuͤhn in bas Labyrinth der Polis 
ti wagen durfte, unb aus diefer Schule famen vortreffliche 
Sinner, aum Dienfie ded. arerlandes gebitdet, zuruͤck. 


enter verſtand ble meiften Sypraden von Œuroya, 
aber vorzüglich war er der feanzöffchen midtig. Sie ift 
de Giprache der großen Welt, und verbindet burd den Briefs 
wedfel und ben Umgang faft alle ge(ittete Voͤlker, insbeſon⸗ 
dre gehört fie der Staatskunſt zu, die, wie alle Wifienichaß 
ten, ihre Kunftiprache unb ihre Gigenheit Hac; sur bat ber 


. gue Geſchmack fie allzuſehr mit Pug überladen, und das 


burch iren. Nachdruck entiràftet; man vingt nad) Hig, wo 
mag. faite Vernunft forbert, man mißbraucht Hohe Metaphern 
gu énmeinen Gedanken, und (deut fit nidt die Geſchaͤfte 
ganzer Voͤlker in Spigrammen und Ansiehefen zu verba 
dein, Dies war nicht der Styl des beruͤhmten Jahrhun⸗ 
derts, in welches Gernftorf (eine Muſter aufgeſucht hatte. 
Man las feine Auffäge nod) mit Vergnügen nach ber Arbeit 
eines Lionne, eines Torcy, eines Eſtrades. Lionne war fein 
Muſter, ohnſtreitig der gröflee Schriftſteller in Geſchaͤften; 


aber 


» 
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Ich führe einige abfotute Schwierigkeiten an; die Hypoties 
tien wird ofnebem jeder fühlen, der je auf d.n Gedantes 
auch nur gefommen (ft, ein Leben zu (reifen. 


Ich Hätte mit meiner langen fhiweren Vorrede vielleicht 
zu weit aucgeboit, wenn ich nicht eben den fonderbaren Weg 
einfchtäge, um es defto deutlicher zu fagen: wie viel ich lies - 
fern follte, und toil wenig id) liefern kann? 


Abbt Hat fich felbft geſchildert, aber nur als Gchriftfleis 
fer: ich. betrachte alfo nur eine Seite feines Geiſtes, das 
geiehrre Denken, ohne e$ gu unternehmen, fein menſcqhlich 
Denten zu entwerfen. Sch weiß, bag Heide Seiten fif eins 
ander erklaͤren, wie bei ben Münzen Bild und Gegenbild; 
ich fühle aud) fo gut, alé jemand, ble mächtigen Züge der 
Aufrichtigkeit, Treue und Wahrheit, mit welchen Abt aus 
feinem Geift und ans feinem Herzen ſchreibt: (d) werde diefe 
Züge aud) (ee nugen. Aber im Ganzen bin ich niche fo 
fehr auf der Seite derer, die in die Schriften, als in eines 
Spiegel des Herzens und der menfchlihen Gefinnungen feben 
wollen; ich befcheide mid), daß ich Über einen Schriftſteller 
ſchreibe. — Und diefe Befcheidenheit wird mid aus maus 
her Berlegenbeit reifen. Ich werde Abbe freilich nidt 
in die erfte Klaffe der Werdienftvollen fegen, well er vom Bers 
dienft geídrieben: denn er zeigt ung felbft die große Kluft, 
ble vom Gedanken dig zur That if. Sd werde ibn Freilich 
nicht unter bie Helden fegen, die ben Tod fürs Vaterland 
farben, weil er ben Tod fürs Vaterland angepriefen: denn 
fiherlich würde cin Held, ber vor der Schlacht vom Tode fürs 
Waterlaud (Φτείδε, niche wie Abbe gefchriehen Haben. Syd) werde 
dafür aber aud entilbriget feun, ibn einen Leichtfinnigen qu 
fhelten, und zum Auto — ba — Fe zu verdammen, weil er Dies 
feé fliegende Blatt gefchrieben: denn weich unermefliches Feld 
dazwiſchen (et, fromm au fchreißen, als Gelehrter, unb 
fromm zu denfen, alé Menfh; die Feld mögen die aude 
meffen, bie Abbt (n die Hölle werfen, weil er ein Auto — da — 
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Fe, und fid) in ben Himmel fegen, weil fie Predigten ſchrei⸗ 
ben können. | | 

Wo ich inbeffen nörhig habe, Abb: ale Menſch auftres 
ten zu laffen, ba werde id auf feine Lebensbefhreibung eines 


Seitenblick werfen. Ich empfehle fie meinen Lefern ale ins 


leitung und Grundlage zu meiner Schrift, denn (o, wie (d) 
nicht ohne biefelbe Härte fchreiben innen: fo fana id aud 
nicht ohne biefelbe gelefen werden. — Ueberdem fo vertäch fie 
eben Dadurch bie Meifterband eines Biographen, bag fie von 
As Werken auf feinen Geift, unb von feinem Gaifte auf 
feine Werke fhliefft: eins aus dem andern. erfldret, und 
Abt den Menſchen und Freund neben Abbe den Schriftftel- 
In gu ftellen weiß. Indeſſen wiederhole is, daß meine 
Vide auf dieſes Feld Olof Seitenblicke bleiben werden. 

Sé ſchraͤnke mid) nod) mehr ein: ich ziehe die Linien 


Ww meinem Bilde bloß nad) bem verjürigten Maafftabe feiner 


wenigen, unvollendeten Gchriften. — Greifid find diefe lebens 
bie Abdruͤcke von bem Geiſte ihres Berfaffers, da er feine 


- eee um fid) genommen; allein nie erfchöpfen fie feine Ge 


fichtszuge. Hat man feinen Autor als Freund gefannt, als 
SHAler lebendig gehört: (o ſtudirt man ibn in weniger Zeit 
tiefer, alé-in bem tobten Lefen feiner Schriften es je geſche⸗ 
ben kann, Hier habe ih nut bie Summarien feiner Dents 
art, Gort bas Kapitel ſelbſt; unb man weiß, wie gewaltig 


: bie ftolpern, die Bloß aus Regiftera und Tireln gelehrt find. 


Nod minder innen die wenigen, unausgearbeiteten Schrif⸗ 
ten ein Mafftab feines Geiftes fun. Diele Ehre Hleidt 
denen eigen, die ihren Geiſt in ihre Bücher fo einferfern, 
als fener panier ten Hinfenden Teufel in die Bouteille, 
oder Arioft ben Merftand feines Helden in die Mondglaͤ⸗ 
fer. einſchloß, daß ihnen nichts übrig blieb.  Diefe Haben 
alsdann das Vergnügen, fi) im doppelten Verfiande ſelbſt 
auszufchreißen,, im doppelten Verftande fid) feló(t zu uͤberle⸗ 
ben, und ihren ganzen Geift der Welt ohne Rüdhalt unb 
Dinterlifé trenderzig zu vermaden, Abbe war nicht Pros 
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femmenfeit hervor. Vernftorf Hat ihn gepflanzt und gemam 
tet; er Bat in demſelben Die augenehmſten Stunden feines Ca 
bend zugebracht; fein Geiſt bluͤhte auf, unb fein Herz erweh 
terte ſich, wenn er die freiere Luft dieſes Luſtplatzes athmin 
konnte. Gr Hatte es gelernt, die Stufenfolge der Wohichar 
ten Gottes in der. Natur aufzufuchen, einen beitern Tag mit 
Entzuͤcken zu grüffen, ber Entwidfelung der Pflanzen nad 
zufpären, die Ankunft der Bluͤthe zu belaufchen, und über 
die fchwellende Grude zu frohloden, alie die mannigfaltigex | 
Freuden zu empfinden, die ein unverdorbne8 Gefühl mitte 
sen andern vertauft. 

Damit aud kein Gegen dieſer auserwaͤhlten Erde te 
fen möge, verfammelte Gernftorf glückliche Menſchen um (id 
ber. Cr gab feinen Outéunterthanen ihr Geburtsrecht, 
Freiheit und Cigenthum mieber; et munterte fie durch grof: 
mithige Beihalfe auf, ihre Güter zu cheilen, und auf der 
Mitte Ihres Landes zu wohnen. . 

Schnell bedten fid) Heiden mit fröhlichen Saaten ; neue 
Pflanzungen fliegen hervor; an(tatt dürftiger Hütten in efeni 
den Dörfern wurde die Gegend mit angenehmen Wohauns 
gen geſchmuͤckt, in welchen glüdiige Vaͤter ihre Kinder den 
Damen ihres SEobitbáteré lebrten. Sie wollen ihm, bem 
Greund der Menſchen, mitten in der verfchönerten Gegend 
ein Denkmal errichten, das dem fán(tigen Wanderer geri 
eblere Empfindungen, als Trophäen, einflöfit, einen prae 
lofen, aber ehrwuͤrdigen Stein, auf tveldjen die Thräne ih⸗ 
ser Dankbarkeit floß. 

In diefee Wohnung des Friedens fühlte Bernſtorf fé 
gluͤcklich; fein Gedaͤchtniß rief ibm tugendhafte Thaten und 
überzeugende Beiſpiele der göttlichen Vorfebung zurück; feine 
Handlung feines Lebens war durch eine. frânfende Neue veri 
Gittert; fein Gleif war mit Gedeien ge(egnet; er war von 
Den Redlichen fin Staat, von den Wuͤrdigſten aller Natios 
men verehrt, von feiner Familie, von feinen Freunden, von 
feinen Untergebenen geliebt, und anf feiner gefahrvollen (ans 
. | ‚gen 
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gen Laufbahn Batten.ifn wenig Unglücksfälle betroffen. Ge 
miberte fid mit muntern Kräften bem Alter, und durfte fich 
ſchmeicheln, nod mande Keüchte feiner Arbeit zu genieſſen 
mod lange dem Otaate nuͤtzlich zu ſeyn. | 
‘Am Abend des Lebens wird felten ein Mann, der in 
green RerhAteniffen eingeflochten mar, die vergangene Zeit 
wieder burchzuleben wünfcen, ohne Epoten, ohne Vorfdlle 
anszuuehmen, deren Angedenten ibn quält; ‘aber Bernfiorf 
hoe e8 fo-oft mit freudigem Dante gegen die Vorſicht wieders 
holt: er náfme jeden verfloffenen Tag aus den Sinden ber 
Almacht ohne Bedingung zurüd, gienge er nicht einer Berto 
Ken Sufunft entgegen. 
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Herder 

Das hier gegebne Beifpiel feiner biogranhifchen Manier ift ant 
dem erfien, und leider einzig gebliebenen Ot&d feines. (ehe Kl. 
baren Aufſatzes über Thomas Abbrs Schriften, deu er. nur. ben 
Forſo von einem au feinem Grabe errichteten Denfmale nennt. 
Die eigentlichen Lebensumſtaͤnde des wuͤrdigen Abbt lernt mas 
mehr aus bem ibm von Hen. Yilcolai geſchriebenen Ehrengedacht⸗ 
niffe kennen, das gleichfalls zu unſern beſten Biographien sebbiti 
die Herderiſche Schilderung betrifft mehr das Eigne feiner Schiſ 
ten, unb folgende Einleitung redet von der Runft, die e Seale 
des andern abzubilden. | EE 


Eine Menfchenfeele ift ein Individuum im Neiche der Gel: 
fter: fie empfinder nad) einzelner Bildung, und benfet nad 
der Stärke ihrer geiftigen Organen. Durch bie Erziehung 
haben diefe eine gewiffe eigne, entweder gute oder mibrige 
Richtung bekommen, nad) des Lage von Umſtaͤnden, die ba 
bildeten, oder mißbildeten. Go wird alfo unfre Denfart 
geformt, zu einem ganzen Körper, in welchem die Nature 
trâfte gieichfam die fpecififche Maſſe find, welche bie Erzie⸗ 
Hung ber Menſchen geftaltet. Mach gemiffen Jahres dec 
Formung tann ein fpäteres Lernen felten, mie ich glaube, eine 
neue Schöpfung verurfachen, felten Geftalt unb Maſſe ums 
ändern, aber defto fenntiiher fann es durch vielfache Erſchei⸗ 
nungen auf der Oberfläche wirken, αι, Gewand nnb 
Miene unb Anftrich geben, und nehmen, und auszeichnen. 
Meine lange Allegorie ift gelungen, wenn fie es erreicht, 
den Geift eines Menſchen, wie ein einzelnes Phänomen, 
wie eine Seltenheit darzuftellen, die würdig ift, unfer Auge 
zu Sefchäftigen ; noch beffer aber wäre «6, wenn id bur) 
fie, wie durch eine Zauberformel, aud) unfer Auge aufthus 
fônnte, Geifter, wie körperliche Erfcheinungen zu fehen, zu 
betrachten, 
Simmet tft unfre Dfychofogie noch nicht weit über die 
Finde hinaus, wenn fie bloß nad) dem Bekannteſten, das 
alle 
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efle menſchliche Seelen gemein Haben, Ihren Meg bur) 


Schluͤſſe und Srrathungen fortfegt; ohne auf bie Befonders 
heiten eingeiner Subjette mit der Genauigkeit zu merken, 
mit weicher der Diarurforfcher die Körper der Thiere zerglie, 
bert, um fid) in bie irinere Werkſtaͤtte der Natur einzuſchlei⸗ 
den, Ungeheuer, | Seltenheiten, Mißgeburten, ſind ihm 
wilfemmen, unterrichtend und nuͤtzlich; und fo ſollten eg 
dem Weltweiſen alle aufferordentiiche Geiſter fepn, bie whe 
Kometen aufgehen, und verſchwinden. Wenn unſere foftes 
matifche Philofophen in der Geifterlehre Linneus find, die 
eigenfinnig ſchlichten und Haffificiren: fo Ift ein unſyſtematt⸗ 
ſcher Kopf an ihre Seite zu ſtellen, der, wie Buͤffon, eigen⸗ 
fianig in ihre Klaſſen einfalle, und Snbivibua zergliedere. 
Hter muß id aber (agen: weicher Menſch weiß, was 
le Menſchen it, ohne der Geiſt des Menſchen in thm? 
wed and dieſer kennet fid) nur, fo wie wir unſer Seſicht fens 
nen, anſchauend, aber nicht deutlich. Mit einem lebendt. 
ys, aber verworrenen Bewuſſtſeyn unſrer ſelbſt, gehen mie 
Huber wie (n einem Traume, von welchem uns nur bei Ges 
lgenbeit ein und ander Stuͤck einfällt, abgeriffen, mangeb 
heft, ofue Verbindung. Selbſt geben wir oft nicht auf uns 
fre Bedanten Acht; allein den Augenblick evfennen wir ung, 
wie im der platoniichen Erinnerung aus dem Reid; ber Geb 
fer, wenn ein anderer Gedanken vorzeiget, die unfree Seele 
mtwanbe (deinen, Selbſt können wir nicht vollitändig bars. 
anf antworten, mie die Geſtalt unfer8 Antliges fei; wohl 
abte werden wir aus und fahren, tvenn uns ein Bild unfer 
(b , ein zweites Ich aufftieffe. So fand fid) Sotrates 


| getroffen, da der Geſichtsdeuter in feiner Seele las; er (hie 
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telre aber den Kopf, da er fab, was Plato in ihm finden 
wollte. Sch Übergehe ben ganzen dunkeln Grund un:rer 
Seele, in deffen unabfebbarer Tiefe unbefannte Kräfte, wie 
ungeborne Keime, fchlafen: in weldem, wie in einem Erd» 
tei, ba$ mit Schnee und Eis bedeckt if, der Keim modert 


u einem Frählinge parabiefifher Gedanken, {ή welchem, 
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wie ſin dunkler Afche der Gunfe zu großen Leidenfchaften, unb 
Trieben glimme, Sie erhebt fid) Bier auf einmal die Sybet, 
in|der, id mir das Wild der Gottheit gedente: er, ber Die 
Morgenfterne und ble Geifter mit Namen rufet; den Ge: 
tanten von ferne fennet, efe er geboren wird, nur Gr, der 
Schöpfer, fennet eine von ibm erfhaffene Seele! 


Wenn unfere PHilofophen alfo diefe Kenntniß einzelner 
Geifter noch nicht fo Häufig verfuchen, fo bat ein andrer dazu 
mehr Gelegenheit und. Pflicht: der Geſchichtſchreiber; unb 
ber hat mehr gethan, als jener Mabler der Seele Parrha⸗ 
fine, und Ariſtides, der eine menſchliche Seele in ihrer gan⸗ 
zen Denfart zu fehen, zu zeichnen, vorzuftellen weiß, Vian 
wird mir aber dod zutrauen, daß ich Hier etwas anders vers 
(tee, ait] was unfere 'wisige Nadbaren, Charaktere und 
Pertraite nennen. Bilderchen, die faft nie die Wahrheit, 
fonbern die Künftelei gezeichnet, die aus der Phantafie, nicht 
nad der Natur entworfen, und von einem Eindifchen Gel 
auégemablet find, Der oft nur zum Zweck Bat, fi turd abe 
wechſelnde Schattenbilder an ber Wand zu vergnügen, und 
durch rafende Rontrafte das Auge des Zufchauers gu Geftüra 
men. Sch drgre mid), wenn id einen neuern deutſchen 
Schriftfteller fo kuͤhn nennen höre, einen pragmati(den Ges 
ſchichtſchreiber unfer8 Sabrbundert8, blog weil ev feinem 
trodnen und kreuzlahmen Skelett ein paar folder franzöfle 
fGen Bilderchen ganz am unrediten Ort angeheftet, — — 


Vorzüglich muß ein Biograph die Geftait feines Hel⸗ 
den thm gleidfam vom Antlig zu veiffen wiffen, wenn er bie 
fes Namens werth feyn will, Und da, wie voraus gezeigt 
ift, wir uns felbft nicht einmal von innen fennen: unb mir ' 
alfo, wens wir aud alle wie Montagne wären, ſchwerlich 
vollfommne Biographen unfer ſelbſt werden könnten: fo Bat 
der Geſchichtſchreiber feinen Autor defto mehr von auffen zu 
‘ ftudiren, um die Seele deffelben in Werten und Handlans 
gen aufzuſpaͤhen. Go zeichnet er das Bild der Sonne nie 
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Gus irem firablenden Antlig, fondern nach ihrem Wieders 
Hein im Wafer. 

Q4 it das große linterfdieldungezeihen, das die lor 
gapben alter und neuer Zeit Himmel weit von einander abs 
foudert : jene zeigen uns ihren Mann in Thaten und Sant 
langen, die bis auf die Eleinften Nuͤancen, Verraͤther feiner 
Seele find; bie Neuern mahlen und ſelbſt feinen Charakter; 
bet oft ein Noman ihrer, Sfter ein Roman ihres Autors if. 
JH weiß fehe mobi die Urfachen, warum bie Alten eher, als 
wit, Haben Diographen der Seele (tot. fônnen: allein 
ſchriebe id) ein Leben, fo würde id) ihnen entmeder nacheis 
fera, und ftatt ſelbſt zu reden, Handlungen reden laffen: 
st, wenn ich ihnen ja nachbliche: fo würde id getroft 
sor mein Wert hinfchreiden: „einige Begebenheiten von dem 
Leben 5 / fo wie ich fie weiß, und dee Charakter deffelben 
der Geftalt und Schwäche meiner Augen vorfommt, 

. Was wird nicht zu einem Biographen erfordert, der bas 
wahre Bild feines Autors weder verfchönert, nod entftellt, 
ned unaͤhnlich an feinen wahren Ort im Rauge der Geifter 
Arien mil? Wie Rouſſean, den Soht feiner Phantaſie, ben 
gunberbaren Emil vor der Geburt und im Ehebette fannte: 
fo müfite ec feinen Greund duch alle Scenen feines Lebens 
Begleitet Haben, und der Vertraute feiner Geheimniſſe gewor⸗ 
den feyn; und immer müfite er ihn bod) fremde, wie ein 
miffiger Zufchauer beobachten Pönnen, um jeden Augenblid 
mit Aufmerkfamfeit zu verfolgen. Unpartheilfh, wie ein 
Stifter ber Todten miffte er urtheilen: unb bod) — gehört 
wide fait ein Heiner Grad von verliebter Schwärmeret dazu, 
feinen Mann fo fehr der Phantafie einzuprägen, baf man 
fein Bild nachher, wie aus dem Kopf, entwerfen kann? 
Und ſoll dies Bild aus dem Kopf entworfen werden, mie 
keicht können alsbenn aus der Kammer des Herzens Säfte 
heraufwallen, um e6 zu tufden und auszumablen? Es wird 
in unfern Geift gepráget, unb fiche da! unfer Geprdge 
druͤckt ih von unten cin, und trifft in die Züge Des andern. 
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Sd führe elnige abfolute Schwierigkeiten an: die Hypotde⸗ 
tifchen wird ofnebem jeder füblen, der je auf den Gedanken 
aud nur gefommen ift, ein Leben zu (reiten. 


Sd) Hätte mit meiner fangen fehweren Vorrede vielleicht 
zu weit aucgeboit, wenn ich nicht eben den fonderbaren Meg 
einfchtäge, um es defto deutlicher zu fügen: wie viel id Lies ΄ 
fern ſollie, unb wid wenig ich liefern fann? 


Abbe Hat fid) ſelbſt gefhilbert, aber nur als Sorifeftek 
fer: ich betrachte alfo nur cine Seite feines Getfies, bal 
geiehrte Denfen, ohne es qu unternehmen, fein menſchlich 
Denten zu entwerfen. Sd weiß, bag Heide Seiten fid eins 
ander erfiàren, wie bei ben Münzen Bild unb Gegenbilb; 
ich fühle aud) fo gue, alé jemand, die madtigen Zuͤge der 
Aufrichtigkeit, Treue und Wahrheit, mit weichen Abbt ans 
feinem Gift und aus (einem. Kerzen [Φτείθε: ich werde diefe 
Züge aud (efe nngen. Aber im Ganzen bin ich nidi fo - 
{ehr auf der Seite derer, die in ble Schriften, ale in εἶπεν 
Spiegel des Herzens und der menſchlichen Gefinnungen fehes 
wollen; id) befcheide mid), daß ich Über einen Schriftftellee 
(Φτείθε. — Und diefe Befcheidenheit wird mich ans mans 
der Verlegenheit reifen. Ich merde AO freilich nido 
in die erfie Klaffe der Verdienftvollen fegen, well er vom Ver⸗ 
dienft gefcheieben: denn er zeigt uns felbft die große Kluft, 
ble vom Gedanken dis zur That if. Syd) werde ibn freilich 
nicht unter bie Helden fegen, die den Tod fürs Vaterland 
farben, weil er den Tod fürs Vaterland angepriefen: denn 
ſicherlich mürbe ein Held, ter vor der Schlacht vom Tode fürs 
Waterland fbreibe, nicht wie Abbt gefchrieben Haben. Sd) werde 
dafür aber aud entübriget ſeyn, ibn einen Leichrfinmigen zu 
fdriten, unb zum Auto — ta — Fe zu verbammen, weil er dies 
fes fliegende Blatt gefchrieben: denn weich unermeßliches Feld 
baymifen fet, fromm au fchreiden, als Gelebrter, unb 
fromm zu denfen, als Menſch; bieg Feld mögen die aus 
mefien, Die Abbt (n bie Hölle werfen, veil ee ein Auto — sa—~ 
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Fe, unb fid) in ben Simmel fegen, weil fie Predigten fchreis 
ben fônnen. | 

Wo ich inbeffen nôthig habe, Abbt als Menſch auftres 
ten zu laffen, ba werde ich auf feine Lebensbefchreibung einen 


Seitenblick werfen. Sch empfehle fie meinen Lefern als ins 


leitung und Grundlage zu meiner Schrift, denn fo, wie (d) 
nicht ohne diefelbe Harte ſchreiben fônnen: fo fann id aud 
nicht ohne biefelbe gelefen werden. Ueberdem fo vertäch fie 
eben Badurch die Meifterband eines Biographen, bag fie von 
Abbts Werken auf feinen Geift, unb von feinem Griſte auf 
feine Werte foblieffe: eins aus dem andern erfldret, und 
Abt ben Menſchen und Freund neben Abbe den Schriftſtel⸗ 
in za ftellen weiß. Indeſſen wiederhole ids, bag meine 
Vide auf diefes Feld θίοβ Seitenblicke bleiben werden. 

Sd ſchraͤnke mid nod mebe ein: ich ziehe die Linien 
m meinem Bilde bloß nad) bem verjüngten Maaßſtabe feiner 
wenigen, unvollendeten Gchriften. Sreilich find diefe lebens 
be Abdruͤcke von dem Φείβε ihres Verfaſſers, ba er keine 
lerne um (id) genommen; allein nie erſchoͤpfen fie feine Ge: 
iótéyüge. Hat man feinen Autor als Freund gefannt, als 
Schüler lebendig gehört: fo ftudirt man ihn in weniger Zeit 
tefte, als in bem tobten Lefen feiner Schriften es je geſche⸗ 
ben fann, Hier Habe ich nur bie Summarien feiner Dents 
art, Sort das Rapitel fet; und man weiß, wie gewaltig 


| bie fioipern, Die bloß aus Negiftera und Siteín gelehrt find. 


—— -- 


Nod minder fónnen die wenigen, unausgearbeiteten Schrif⸗ 
ten cin Maßſtab feines Geiftes fun. Diefe Ehre bleibt 
denen eigen, die ihren Geift in ihre Bücher fo einferfern, 
als jener Spanier ten Hinfenden Teufel in die Bouteille, 
oder Arioft ben Verftand feines Helden in die Mondglds 
fer εἰπ[Φίοβ, bap ihnen nichts übrig blieb.  Diefe faben 
alsbann das Vergniigen, fi im doppelten Verfiande felbfi 
aus zuſchrelben, im doppelten Verftande fid ſelbſt zu überles 
ben, -und ihren ganzen Geift der Welt ohne Ruͤckhalt und 
Hinterliſt trenherzig zu vermachen. Abbe war nicht Pro: 

M 3 | ‘ feffor 


182 Hiftorifhe Schriftfteller: 


" deffor genug, um fo für feine Schäfer, und der Tod nit. 
fangíom genug, um fo für feinen Biographer au forgen:- felt 
ne Schriften find ein Meines Fragment, eine tleinere, aber 
um fo ſchaͤtzbarere Meliquie feines Geiftes. Und wenn id 
nun Abbe aus diefen (einen Schriften cine Ehrenſaͤule errichten 
will: wie fann ich fie anders nennen, als einen ver(tümme& 
ten Sorfo? st 

Aber bei diefen Einſchraͤnkungen insgefammt fege td 
mid) bod) burch Merfprechen fer in Schutden. Syd (off zuerſt 
die eigène Manier eines Schriftſtellers zeigen, unb die Orts 
girralfixiche feiner Denfare bemerken: cin fhtveres, aber gus 
gleich nuͤtzliches Gefhifte. Shiver find ble Augenblide abs 
zufauern, ba.fidj die Geele enifíeibet, und fid uns wie eine 
Shine in 6eyaubernber Nacktheit darftelle: bag tir uns an 
die Dentart bes andern anfchmiegen, und wie durch einen 
Kup Weisheit lernen. Einige Züge von der Art, wo mas 
unmittelbar lernen fann: find nüglider als große GSelehr⸗ 
famfeit, die wir aus dem tobten Buchſtaben fürs Gebaͤchtniß 
Sernen, und dabei in unferer eigenen Seele alt und grau wers 
ben. Daher Hören wie fo gerne Erfinder und Denker und 
Drigmaltäpfe von der Methode reden, in der fie benfens 
follten fie uns and nur Embryonen von Begriffen, unb uns 
auggebildete, — Baló entworfene Gedanken tiefern; daran 
liegt mie nicht, was Waco ausgedacht Bat; fondern tole er 
dachte. Ein Bild von Cer Are if nicht tobt; es belommt 

Leben: es redet in meine Seele. 

Daf die Arbeit, die ich nenne, nicht fo fetdit ſeyn tafe, 
ſtehet man auch aus der Seltenheit derer, die ſich ihr unter⸗ 
ziehen. Einem großen Manne Heine effet abjufanéens 
uns hoͤckerige Auszüge feiner Gedanken zu geben: ibn, wie 
durch ein Vorurthell feines Namens, ju preifens freilich bas 
find leichtere und rühmkichere Verrichtungen; die aber nichts 
heifen, und öfters fhaden. Was fann es einem Lefer δε 
fen, daß er durch fof einen regelmäßigen, oder frippelbafe 
ten Auszug durchwiſchet? Der Gift des Autors ft weg aus 

dieſem 
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Mefem Gerippe! Was kann es Helfer, bag ich meinem Aus 
tor ein paar eigne Gedanfen anflide, und fie ibm wie Hoͤk⸗ 
fer aufbürbe? Muß εδ nice duper(t fchaden, das Auge eines 
Lehrlings daran zu gewöhnen, daß er zuerſt Febler fuches 
kin Gefühl für die Schönheiten zu verhärten, und feine 
Seele damit zu verftimmeln, daß er tateít, ftatt nachzuei⸗ 
fern? Muß es nicht ichaden, wenn tic geleitet vom Borurs 
theil des Namens, alle Gedanken in guten Büchern für gôtte 
lich; unb gute Gedanken in mittelmäßigen Büchern für 
ſchlecht halten? — Lind fiche! dieß find die Vortheile uns 
free Gelehrſamkeit aus Sournalen! Wir laufen durch Auss 
zäge Gin! feben viel, und nicht ganz, . und ertverben uns ein 
Kompendium des Verftandes, Wir lefen Ureheile, die ung 
entweder irre führen, ober doch gemeiniglich Leer laſſen; fo 
wie der Schein des Mondes leuchtet, aber nicht erwaͤrmt. 
We lernen Fehler finden, (tatt Schönheiten zu foften, und 
F @treigen es alfo, gelehrt (deinen zu können, ohne felb(t ein 
Cohn der Weisheit zu feyn. In der That fo wie (n der 
— Brgerlichen Welt, der artige Umgang, fid) von Nichts uns 
erhalten zu können, das wirkliche Commerzium menfchlicher 
Geiſter und Herzen merklich geſchwaͤcht bat: fo geben fid) uns 
fre Kunſtrichterſeelen auch alle Muͤhe, hurd ihre Gelehrſam⸗ 
fit und Scharffinn die fiffen Augenblide uns zu rauben, da 
wir ben Geift des andern (eben, und uns nad ifm Hilden. 
Sd wills verfuchen, diefe eigne Manier Abbts zu zeich⸗ 
wm, denn feine Gigenbeit ift meiftens Borzug. ,, So *) 
„wenn an den Ufern des Œurotas, oder auf den Anhähen des 
atynthus Diana ijre Chöre übe, rings um fie, von allen 
„Beiten umgeben fie taufende ihrer Oreaben: fie aber, ben 
„cher auf ihrer Schulter, fortfchreitend, ragt hervor Aber 
„ale Góttinnen: und geheime Freuden wallen in der Bruſt 
„Laonens auf.“ Go werden wie Abbe, menigftens in Ges 
banen oft mit andern gufammen halten, um feine Muſe zu 
nfemen. Erlangen wir dieß, fo wird bas zweite feyn, zu 
B M 4 be, 
*) Vire. Aeneid. L. I, v, 502. n È 
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bemerken, tole er dieſe feine Art auf verſchiedene Segenftànde 
anwender, und fie nach einerlei Handgriff bearbeitet. Dieß 
giebt ſeiner Denkart Schranken und Umriß, jedem Leſer aber 
einen Knaͤuel zu eigenen Betrachtungen in bie Hände. Der 
Schriftſteller Hat alles gethan, wenn er biefe Cigenbeit nur 
mit veritebinem Mint zeigt, und fie bur) ein unb ba$ ans 
bre (lille Wort zu erfidren fudt; alsdenn überló(ft er den La 
> fer πώ felbit, unb tem lebendigen Anfchauen, um dieje Züge 
au fühlen, und bei fid) aufjutiiren. Go gab fi Venus 
ihrem Sohne Aeneas burd) einen Dlid und einen Tritt ju tv 
fennen: denn *) als fie quégefproden, und [Ιώ manbte: 
féimmerten Strahlen an ihrem Rofenbalfe herauf: goͤttliche 
Geriide duftete ihe ambrofiihes Haar: ife Kleid rauſchte 
zu ben Güffen herunter, unb in ihrem Gange erfchien fie alg 
Θεία. — — | D. 
Da ju diefer eignen Manier aud) nothwendig Fehler 
unb Schwächen gehören: fo [οί ih aud einen tritifhen Romy 
mentar uber Abbts Schriften entwerfen: „welche Fehler fid) 
in das Ganze und in einzelne Theile weben? — wo Gerge 
abzutragen, und Kläfte auszufüllen (inb ? — mo Leuchtthuͤrm⸗ 
errichter werden können, um ein ganzes Feld non Begriffen 
zu überfehen, und wo mehr in die Tiefe zu graben it, um 
Seige zu finden? — wo hier Saamentirner liegen, die 
zu den grôffien Bäumen erzogen werden fónnen , und dort 
bürre Bäume (leben, die zu grünen anfangen müffen, wenn 
fib, nad jener Fabel von Mahomed, ein Prophet an diefelben. 
lehnt? — wie hier eine unnôthige Gelbfumme zu verfchens 
fen; dort mit einem Kapital zu wudern if? — wie bier 
cin ausgeftoffenes Kind des Geiftes aufzunehmen, und dot 
ein Durftiger mit Hille und Bulle zu verforgen (tet? — AH 
rete ὑμτώ Bilder, die wie ein Abel zufammen geordbnses. 
Gemiſch vorfommen müflen: wenn (d) aber offenbar fpräbe, 
fo Härte id über meine Obliegenheit mir ſelbſt qu viel gu sera 
ar. tworten, * 
Xn 


€) Virg. Aeneid: L. L v 406, 
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Anm meiſten iſts noͤthig, bag man von einem Autor abs 
yee, was feiner Zeit oder der Vorwelt zugehoͤret, unb wag 
der Nachwelt übrig laͤſſt. Er trägt die Feſſeln feines Zeit 
alters, dem er ſein Buch zum Geſchenke darbeut: er ſteht in 
finem Jahrhundert, wie cin Baum in dein Erdreich, in dad. 
tt i gemurzeit, aus welchem ec Säfte ziehet, mit welchem 
e feine Gliedmaßen der Entſtehung decket. Se mehr er ſich 
um feine Welt verdient machen will, deſtomehr muß er (i 
10d) ihr bequemen, und in ihre Denkart dringen, um fie zu 
Wu. a da er ſelbſt nad) dieſem Geſchmack geformt it, 
und ſich die erſte Form nie ganz zuruͤck bilden laͤſſt: ſo muß 


| dg jtbet großer Schriftſteller die Muttermahle feiner Zeit an. 


Rh tagen. Du fun(triditeri(er Thor! der du Πε ibm rauben 
wf :. bu nimmſt ihm Züge feiner Œigenbeit, Stide feiner 
Cainheit, Narben feiner Verdienfie. . 

. Aber bemerken fanp und fell man fie: denn fie find lehr. 
ré, und der Kommentator eines Autors. ift für mich ber 
gifte, nicht ber denfelben nach feinem Jahrhundert umbit 
Mt; fondern ihn in allen Nüancen feiner Zeit erfldet, und 
olibann ergányet. Gr fude ibn nicht von feinen Schlacken 
ju reinigen: denn wenn in biejen Gchladen gleich niche 
Gold bleiben fellte: fo verliert ber immer viel mit ihnen, der 
fie gu brauchen weiß. Sondern er übernehme nur geduldig 
die chymiſche Operation, alles in feine Beſtandtheile aufzulds 
fen, damit wir die Entftehungsart feben. Daran tft mie 
nigt fo viel gelegen, daß jemand aus bem Geifte eines Aus 
4026 wieder den Gieift herauszuziehen weiß, und mit einer: 
bedeutenden Driene zu mir trite: fiebe da ! id habe dir trints 
bar Gold verfhafft: denn mit diefem Φείβ und trinfbarem 
Golde iff gar zu viel Betrug vorgegangen. Aber der Erklaͤ⸗ 


tee ift mein Mann, ber der Vorwelt, und der Zeit, und der 


Nachwelt eines Autors ihre Graͤnzen ziehet; was ihm die 
trite geliefert, bie zweite geholfen oder gefchader, bie dritte 
nadgearbeitet. Eine Geſchichte der Schrififteller, die nad 
Kiefer Shee ausgeführr, meld) ein Werk wäre fir! die Gerunds 

M 5 lage 
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Tage zu einer Gefchichte der Biffenfhaften, und des menſchl⸗ 
" Gen Verftanded. Haͤtten wie aud) nur einen einzigen Bacs 
auf diefe Art erfilret aus der alten Zeit, geredtferriger ans 
der Seinigen, aus der Unfrigen verbeffert unb ergänzt: fe 
hätten wir ein großes Huͤlfsmittel, das uns weiter braͤchte 
nnb es könnte an ihm ein zweiter Baco entfiehen, (o wie Alesi 
‚ander an dem Grabe des Achilles, und Cájar an der Wiles 
finle Aleranders. Wäre Ariftoteles mobi je fo ſchaͤdlich ge 
worden, hätte man aud) nur einen einzigen foldien Blick auf 
ihn geworfen? Aber wenn ble Deuttermahle eines Autors, die 
für feine Zeit find, bief Zeitalter überleben, und ungeltig 
nachgeahmt werden: fo ſteht der Bediente Aleranders vor mir, 
der den fchiefen Hals feines Herrn nadmadt, der meinetwe 
gen feinem Heren gut fiehen fann, oder muß; ihm aber jé 
merlich läfit. Auf diefe-NBeife wird, mas ble Ehre eines Her 
toré feyn fann: eine Schande für und — und was und nly 


gen fônnte, (haber. 


Garve. 


ο... 
Gars 


Seine sortreffliche Edrift über den μή 3olliFofer's ’ 
«n Hrn. Weiße gerichtet, fellte nicht Lebensgeſchichte ſeyn, fous | 
tern Darlegung beflen, was Hr. G. durch Umgang mit feiner Pers 
fon und durch £efung feiner Schriften, von bem Cigenthimliden 
feines Geifies und feines Charakters bat erfennen Finnen; und 
diefe Darlegung ift fo wahr und treffend gerathen, bag Seder, bee 
den liebenswürdigen 3. in der Nähe kannte, fein Bild darin ties 
te findet, und manchen ehebem nur dunkel empfundenen Zug biet 
μή fejnfte und mirffamfte gefafft und ausgeführt fiebt. 


Aus Zollikofers Leben. 


| Hues mar an diefem Manne etwas verSorgener, aber eden 
desmegen defto gründliche. Auf feinem Aeußern faf man 
fine einzige (είπες guten Eigenfchaften in einem ausnehmen⸗ 
den Grade: fondern nur das Refultat alle, — Das gefegte 
Seen. Gr empfand tief, und fab fale aus, Er dachte 
viel, und war ſchweigend. Er war ſehr wohlwollend, und 
nicht zuvorkommend. Dem ſeichten Beobachter fiel nur biog 
Cin gewiſſer Anſtand in die Augen, der Ehrfurcht einfloͤſſte, 
aber feine große innere Thaͤtigkeit ankuͤndigte. Wei genaues 
Wer Unterſuchung fand man feinen Geift immer mit Denten, 
Beſchaͤftigt, unb fein Serg immer von lebhaften Empfinduns. 
gen, ſelbſt durch Leidenfchaften in Bewegung gefegt. | 
Cyn weiche tiefe Schwermuth, verfici Sotlifofer nicht nach 
dem Tode feiner erften Grau! Wie fee wurde feine ganze 
Statut: durd die entftebende neue Zärtlichkeit belebt? Mer 
hätte in ihm fo lebhafte Gefühle des Herzens vermutbet? 
Ehen fo loberte das Feuer der Freundſchaft innerlich, 
06 e8 gleich Aufferlich felten in Flammen ausbrad. Er konnte 
die, weiche er noch fo ſehr liebte, lange Zeit nicht begehren 
du (een; ec konnte, wenn fle abwefend waren, ten Briefs . 
wechſel mit ihnen lange unterbrechen. Aber er war zu glielo 
Ger Zeit zu den ſchwerſten Dienften für fie bereis; und vers 
wandte 
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wandte (if, fobald er dazu aufgefordert wurde, mit ber 
grôfften Theilnebmung und unermibdet, gu ihrem κ. 
oder ju iÿrem Vergnigen. 


So waren alle feine Leibenſchaften, felbft feine Bisse 
gterde, in ihren Aeußerungen gemäbige, ruhig, beinahe fale: 
aber in ihrer innern Wirkſamkeit hart, dauerhaft und aw 
Baltend, 

Niemand, ben ich fenne, Bat ben Charakter, ben εν 
cero von einem tugendhaften Manne vor allen Dingen foes 
bert, immer mit fid) felbfé Ubereinftimmend zu feyn, in einem 
fo hohen Grade zu eigen gehabt, als Zollitofer. Was eb 
gentlich Laune fei, toufite er nicht. Weder fein Seſicht nod 
fein Detragen änderte (i von einem Tage zum antern. Qe. 
war nidt bei bem einen Beſuch gefprädig und avfmertiam, 
bei einem andern zerfireut und tieffinnig. Man fand * 
nicht das einemal zu Ergieſſungen des Herzens geneigt, 
andermal verſchloſſen. Zu allen Zeiten war er derſelbe, - 
mer in der Mittelftrafie, immer unter der Herrſchaft der Bers 
nunft, immer in einem gewiffen Gleichgewichte feiner Tels 


gungen, 


Dazu trug fehr viel Sei, baf er nicht den Ehrgeiz Batte, 
durch irgend eine feiner guten Eigenſchaften auf ber Stelle zu 
. glänzen. Gr fien nicht daran zu benfen, wie er bem ans 
dern (deinen möchte: er Dachte nur daran, tele er feyn wolle, 
Gr verbarg feine Erfchöpfung nicht, wenn er erfchäpft mar, — 
und ſchwieg. Se firengte fid) nicht an etwas gefälliges Bet 
jeder Gelegenheit zu fagen: aber, wenn fid ihm in bem Zus 
fammenhange des Gefprädhs, ein wahrer Gedanke, ber zw 
gleich angenehm feyn konnte, Sarbot, fo fagte er ihm mit Aw 
ftand und fidtéarem Wohlgefallen. 


Meaenſchen die täglich in Geſellſchaft ſeyn wollen, und 
aus bem Umgange ein Geſchaͤfte machen, werden einen ſol⸗ 


deu Mann nicht unterhaltend genug finden. Sie find ou 
| wohnt, 
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wohnt, es als είπε wichtige Pflicht ber Gefelligfeit anzuſehn, 
das Gefpräd nie fallen zu faffen. Ohne Zweifel it and 
diejenige Mynterkeit des Geiftes eine Volllommenheit mehr, 
die bem Manne von Geſchaͤften aud) in feinen Srholungse - 
fanden eine gewiffe Spannung, um andern angenehm zu mers 


dm, erlaubt, ohne daß e$ der zu Ausrichsung feiner Arbeis 


- — — — — — — 
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tm nôthigen Anſtrengung ſchade. Selbſt die Begierde zu 
gefallen, wenn fie nicht die Schranken uͤberſchreitet, iſt, in⸗ 
dem fle den Menſchen thaͤtiger made zum Vergnügen anter 
ttt beitragen, cin Verdlenſt, das man ibm anrechnet. — 
Auf der andern Seite iff e8 wahr, ba ein Mann, der vor 
tm Publiko auftritt, wie Zolifofer, unb von ber ganzen 
Gefellſchaſt, in ber er lebt, Beifall unb Dankbarkeit für 
fide gemeinnügigen Arbeiten einerndet, leichter die Heinen Bes 
friebiguagen des Ehrgeizes entbehren fann, welche ifm feine 
Süßigkeiten in engern Geſellſchaften verfhaffen würden, wenn 


er ſtich Mahe gäbe, fl darin zu zeigen. — —Indeffen, fo 


wie dieſer Zug des Charaîters bei Bollifofern mit feinem fibris 
gm gefammten SDetragen verbunden war: fo fonnte man ibn 
fidet für das Zeichen eines ruhigen, über Meine Leibenfhafs 
ten erhobenen Geiftes Halten, ber nur dann fid) lebhaft rege, 
mo er Abfichten erreichen fann, und ruht, wo ernichts feiner 

Whediges zu erreichen hofft. | 


- Q6 (t mie nidt Teiche gelungen, an einem Wanne den 
VFortſchritt zur Bolllommenteit, in feinem Denken unb in 
feinen Arbeiten, fo wahrzunehmen, als bei Zollifofern. Ee 
tag in ihm ein philofophifcher Geift, eine Gabe feiner Beob⸗ 
adtuns in Sachen, die menfdlide Handlungen und Sehler 
betreffen; eine richtige Urtheilskraft; die Fähigkeit feine 
Gedanfen aufs dentlidfte zu entwidein; Anlage zum wahr 
ren guten Geſchmacke in der Schreibart. Aber alle diefe 
Faͤhigkeiten waren buch feine Erziehung nicht völlig οαέρει 
Bilder worden. Seine Studien unb feine Muſter waren 
nicht die vollfommenften geweſen. Die erften Predigren, 

welche 
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weiche ich von ihm Hérte, die ſelbſt, weiche bas Publikums 
aus feinen frühern Fahren vor fid) fat, entbielten nod viel 
‘ entlebnte, nicht (er. durchdachte Begriffe, — einen morts 
reichen 2(uébrud. Ste unterfchieden fid) imme von den ge 
meinen Auffägen diefee Art; aber fie feffelten nod) die Anfe 
merffamfeit nie, — belehrten nod) nicht in dem Grabe, 
mie Bollifofer die Aufmerfjamteit feffein und Gelehrer 
fonnte. Aber wie fehr Hob fid) nicht Inhalt und Gortrag, 
der Geift und die Sprache feiner Predigten von Jahr zu 
Sahr. Wie viel reichhaltiger it nice, (eit ber Zeit, da Ich 
zuerft näher mit ihm bekannt wurde, unb ihn alfo auch ges 
nauer zu beobachten anfieng, — fein moralifcher Unterricht, 
wie viel gereinigter unb gebrungener ift fein Styl geworden, — 
Diefe Ausbildung feines Geiftes Hat bis auf tie Ichten Tags 
feines Lebens nicht aufgehört fortzugehen. Und wenn ib 
nicht irre: fo find die legten Neden, deren Serausgabe es 
fury vor feinem Tode veranfialtete, die vortrefflichften unter 
allen, 


In feinem moralifchen Charakter war der Sortgang 
weniger merklich, weit er in der That Bier (don früher der 
VolltommenBeit nahe war, melde feine Natur erenichen 
fonnte, unb weil überhaupt der Charakter eines Mannes, 
und defien Heine AbAnderungen andern Menſchen niche fo 
deutlich in die Augen fallen, als die Gaben feines Geiſtes. 
Indeſſen biefenigen, welche durd) eine Reihe von Jahren auf 
Rollifofern aufmertfam gewefen find, werden, glaube id, 
gefunden haben, daß fein Ernſt (id immer mehr und mebe 
mit Zärtlichkeit, feine (trengen Grundfige mit fanften Ges 
fühlen mifchten: daß er alle urfprünglihe Soliditàt feines 
Charakters behielt, und zugleich immer gefälliger, angeneh⸗ 
mer, muntecer wurde, 


Qin Volkslehrer iF nicht dazu Beftimmt, die Wahrhehhe⸗ 
von ihren erſten Elementen an qu unterſuchen, ſondern diet 
welche 
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welche von allen vernünftigen Menſchen anerfanné werden ; 
oder fogleich anzuerkennen find, alé man ihren Sinn gefafft 
fot, — und die zugleich praftifé niglib find, vorgutras 
gen, ind Licht gu ftellen, unb ans Herz gu legen. Demohu—⸗ 
machter iff der, weicher bie Natur aud in ihren Tiefen et» 
forfbe Hat, wenn er davon mit einem nicht von Zweifelfuche 
uamdltten Gemütbe zuruͤck fómmt, am fáfigften, die mehr 
auf der Dberfläche derfelben fid) offenbarenden Weisheits⸗ 
mb Œugenbdiebren mit Girünblid)feit, unb unter den rechten 
Geſichtspunkten andern vorzutragen. Bollifofer vermied 
frgfaltig in feinen Predigten alle für gemeine Faffungetraft, 
set für die Bei den meiften Zuhörern vorauszufsgende 
Udang im Denken, zu (diwere Unterfuhungen. Aber man 
telennt an der Kraft und Klarheit, mit welder er die pos 
yalären Daterien der Sittenlehre vorträgt, bag er aud die 
tft Gründe derfelben durchdacht Batte. Er beunrubige 
fine Subôrer nicht mit Zweifeln, weiche die Ueberzengung 
leg Ungelebrten immer er(dbüttern, aud) wenn (ie nicht gang 
weftanden werden, ba bingegen die Auflöfung den Schaden 
nur bann wieder gut macht, wann fie völlig eingefehen wird. 
Aber bof feine eigene Pinfiht in die Religion und Moral 
mit Der Kenntniß der Schwierigkeiten, welche bei der Ere 
grünbung derfelben vorfommen, oder der Angriffe, welde fie 
von jeber erlitten haben, verbunden war, dieB zeigte er, ins 
bem er feinen Sägen diejenige Deftimmtheit im Ausbrude, 
feinen Beweiſen diejenige Dünbigteit gab, die nur die Folge 
einer vorhergegangenen Abwägung der Gründe und Gegene 


gründe feyn kann. 


Wenige Prediger Haben vor ifm e& gewagt, fo fpecielle 
Verhaͤltniſſe, Pflichten, Fehler, Gewohnheiten, NVergnis 
gungen des häuslichen und gefellfchaftlichen Lebens auf die 
Kanzel zu bringen: noch menigere haben fie zugleich mit der 
Würde, mit der Fruchtbarkeit an wichtigen Belebrungen, 
mit einer fo natürlichen Beziehung auf Religion au Sehans 

dein 
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dein gewufft, als Bollifofer. Seine Moral {ft nicht bas, 
was man fo oft von ben Borfbriften der Maͤnner feines 
Standes gefagt Hat, gut für bie Kanzel, aber unausführbar 
in der Welt, und unbrauchbar für das Leben. Er unten 
fheidet Das Gute, was zu winfden wäre, von dem Guten, 
was bei der gegenwärtigen Einrichtung der Welt, unb uncer 
folhen Umftänden ber Geſellſchaft, zu erwarten ift; und 
giebt Anmeifung, mte man biefes erreichen, unb jenem fid 
nähern fônne, Das leichtefte in der Sittenlehre (t, ble 
ΦΠίΦίε der Menſchen im Allgemeinen zu finden, das 
fchwerfte ift, die Verſchiedenheiten der Umftände aufzuzähten, 
durch welche Diefe Pflichten eingefbräntt werden, und die 
Hinderniffe, die ihrer Ausübung im Wege ſtehn; — das 
Gigenthimliche der ver(dlebenen Stände fo zu fennen, bof 
man bie befontern Neigungen, welche Perfonen aus federn 
berfelben Haben, bie Verfudungen, denen fle ausgefegt find, 
und bie Bewegungsgruͤnde, welche auf fie den meiften Cin 
brud maden. voraus fehe, und feine Anweifungen nach Mer 
fen Verfchiedenhelten einrichte. Alle allge neine Worfchriften 
maden wenig Cinbtud,  Suerft find fie zu bekannt, und 
werben deswegen bon obenhin angehört. Dann feheinen 
fie zu firenge: und wenn man einmal fieht, daß Ausnahmen 
davon gemacht werden miffen, fo finge man an, an ihrer 
Verbindlichkeit überhaupt zu zweifeln. Endlich find der Faͤlle 
weniger, wo man recht febhaft an fte erinnere wird, — 
Hingegen zieht das, was genau auf unfre Sitten, Nerfafs 
fung, Lebensart paffet, als Semaͤhlde der Welt, un(ce Aufı 
merkſamkeit an fi; e$ macht unfer Gewiflen mehr rege, (tu 
dem es uns die Möglichfeit der Ausführung erfennen láfft; 
εδ findet endlich in jedem Tage fo flare und fchicklihe Ans 
wendung, daß e$ ungerufen ins Andenken zuruͤck kehrt. 
Giele von Zollifofer8 Predigten find zugleih Schilderungen 
unferer Zeit und unferer Bitten, Er kannte und lehrte die 
Tugend nidt in abfirafto: fondern fo mie fie an feinem 
‚Drte, unter den Menfchen, vor welchen er auftrat, In diefem 
; aw 
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Nepos. 


Cornelius Nepos, ein Schriftſteller des goldenen Zeitalters 
der roͤmiſchen Literatur, aus Hoſtilia, im Veroniſchen Gebiete, ge⸗ 
vuͤrtig/ vow deſſen übrigen Lebensumſtaͤnden wenig beFannt if. 
MGermuthlichftard er gleich zu Aufange der Regierung Auguſt's. 
Der fruͤhe Untergang vieler Schriften von ſeiner Hand, beſonders 
‘einer Geſchichte in drei Buͤchern, eines Lebend bed Cicero, u. a. m. 
ift deko. bedauernswerther, je ſchaͤtzbarer die uns von ibm nod) 
AÄbrigen Biogrophien vorzäglicher Feldherrn find. Sie beſtehen 
aus zwanzig Lebensbeſchreibungen griechiſcher Helden, aus einem 
Buche von perſiſchen und griechiſchen Koͤnigen, aus dem Leben des 
Hannibal, Damilfar, Cato und Uttifus. — Ehedem hielt mats 
hen Uemilius Drobus für deh Verfaffer diefer biographiſchen Ue⸗ 
berrefte; er war aber bloß Abfdjreiber derfelben. Kürze, Gedruns 
genheit, Eleganz, uid beffimmte Mndenturig der Hanptzüge des 
Kharakters, machen diefe Biographien gu Mußern in ihrer Art. 





Ἔπουιον Attieniefifis; etfi faepe exercitibus praefuit, 
Summasque magiliratus cepit, tamen multo eius notior 
integritas eft vitae, quam rei wilitaris labor. Itaque 
huius memoria eft nulla, illius autein magna fama, ex 
quo cognonrine BONUS ef appellatus, Fuit enim pet- 
petuo pauper, cum ditifimus effe poffet, propter fre 
quenter delatos honores poteftatesque fuminas, quae 
ei a populo dabantur. Hicquum a rege Philippo mu- 
nera magnae pecuniae repütlidret, legatique” hortaren- 
tur accipere, fimulque admonerent, fi ipfe his facile 
careret, liberis tamen fuis profpiceret, quibus difficile 
effet in fumma paupertate tantain paternam tueri glo- 
riam: his ille: „Si mei fimiles erunt, idem hic, in- 
quit, agellus illos alet, qui me ad hanc dignitatem per- 
duxit; fin diffimiles funt futuri, nolo meis impenfis 
illorum ali augeriqueluxuriam.  Eidem quum prope 
ad annum octogefimum profpera manfiffet fortuna, ex. 
tremis temporibus magnum in odium pervenit fuorum 
civium, Primo cum Demade de urbe tradenda Anti- 
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patro confenferat, eiusque confilio Demofthenés cum 
ceteris, qui bene de republica mereri exiftimabantur, 
plebifcito in exilium erant expulfi. Neque in eo foluna 
offenderat, quod patriae male confuluerat, fed etiam, 
quod amicitiae fidem nen praeftiterat. Namque auctus 
adiutusque.a Demofthene, eum, quem tenebat, afcen- 
derat gradum, quum adverfus Charetem eum fuborna- 
ret; ab eodem'in iudiciis, quuin capitis cauffam dice- 
ret, defenfus aliquoties, liberatus difcefferat. — Hunc 
non folum in periculis non defendit, fed etiam prodidit, 
Concidit autem maxime uno crimine, quia quum apud 
eum effet [lummum imperium populi, et Nicanorenz 
Cffandri praefectum infidiari Piraeeo Athenienfinm a 
Dercyllo moneretur, idemque poftularet, ut provide- 
ret, ne commeatibus civitas: privaretur; hic audiente 
populo Phocion negavit effe periculum, feque eius ret 
cbfidem fore pollicitus eft, ^ Neque ita multo poft'Ni- 
amor Piraeeo eft potitus. Ad quem recuperanduin, fi- 
ne quo Athenae omnino elfe non poffünt, quum popu- 
lus armiatus concurriflet, ille non: modo neminem ad 
arma vocavit, fed ne armatis quidem: praeeffe "voluit. 
Erant eo tempore Athenis duae factiones, quarum una 
populi cauffam agebat, altera optimatum. In hac erant 
Phocion et Demetrius Phalereus. Harum utraque 
Macedonum patrociniis nitebatut.“ Nam populares Po- 
lyperchonti favebant, optimates cum Caflandro fentie- 
bant. Interim a Polyperchonte Calfander Macedonia 
pulfus eft. Quo facto populus fuperior factus, ftatim 
duces adverfariae factionis, capitis damnatos, patria 
propulit; in his Phocionem et Demetrium Phalereum; 
deque ea re legatos ad Polyperchontem milit, qui ab 
eo peterent, ut fua decreta confirmaret, Huc eodem 
profectus eft Phocion, Quo ut venit, cauffam apud 
Philippum regem verbo, re ipfa quidem apud Polyper- 
chontem iuflus eft dicere, Namque is tum regis rebus 
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praeerat. Hic cum ab Agnonide accufatus eflet, quod 
Piraeeum Nicanori prodidiflet, ex confilii fententiá 
in cuftodiam coniectus, Athenas deductus eft, ut ibi de 
eo legibus fieret iudicium.' Hucubi perventum ef, 
quum propter aetatem pedibus iam non valeret, vehi. 
culoque portaretur, magni concurfus funt facti, quum 
alii reminifcentes veteris famae, aetatis mifererentur; 
plurimi vero ira exacuerentur propter preditionis ful- 
picionem Piraeei: maximeque quod adverfus populi 
commoda in fenectute fteterat, Qua dere ne perorany 
di quidem ei data eft facultas, et dicendi caullam. Inde 
iudicio, legitimis quibusdam confectis, damnatus, tradi« 
tus eft undecimviris, quibus ad fupplicium, more Athe 
nienfium, publice damnati tradi folent, Hic quum ad, 
mortem duceretur, obvius ei fuit Emphylétus, quo fa 
miliariter fuerat ufus, Is quum lacrymans, dixiflet: 
O quam indigna perpeteris, Phocion! huic ille: Atnon. 
inopinata, inquit; hunc enim exitum plerique clari. 
viri habuerunt Athenienfes, In hoc tantum fuit odium . 
multitudinis, ut nemo aufus fit eum liber fepelire, 
Itaque a fervis fepultus elt. | 
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Cajus Cornelius Tacitus, cin geborner Römer, Tebte in ber 
zweiten Hälfte des erften Jahrhunderts nach €. G., unb ift einer 
Der ehrwuͤrdigſten Gefchichtfchreiber des Alterthumé. Der Werth 
and Charakter feiner eigentlichen Gefchichtbücher wird unten näher 
aungeseben werden. Hier uur eine der fchönften Stellen aus feiner 
trefflichen Lebensbefchreibung feines Schwiegervaterd, des Cnejus 
Julius Agrifola, die Cacirus vier Jahre mad) beffen im S. 94 

erfolgten Bode fchrieb. 





Aderat iam annus quo proconfulatum Afiae et Africae 
fortiretur, et occifo Civica nuper, nec Agricolae. confi- 
lium deerat, nec Domitiano exemplum.  Accellere 
quidam cogitationum principis periti, qui iturus ne 
effet in provinciam ultro Agricolam interrogarent ac 
primo occultius quietem et otium laudare, mox ope-. 
ram fuam in approbanda excufatione offerre: poftremo 
non iam obícuri, fuadentes fimul terrentesque, pertra- 
xere ad Domitianum qui paratus fimulatione, in arro- 
gantiam compofitus, et audiit preces excufantis, etcum 
annuillet, agi fibi gratias paflus eft: nec erubuit benefi- 
di invidia. falarium tamen proconfulari folitum offerri, 
et quibusdam a fe ipfo conceffum, Agricolae non dedit:. 
five offenfus non petitum, five ex confcientia, nequod 
vetuerat videretur emille. — Proprium humani ingenii 
eft, odiffe quem laeferis: Domitiani vero natura prae- 
ceps in iram, et quo obfcurior, eo irrevocabilior, mo- 
deratione tamen prudentiaque Agricolae leniebatur. 
quia non contumacia, neque inani iactatione libertatis, 
famam fatumque provocabat. Sciantiquibus moris il. o 
licita mirari, pofle etiam fub malis principibus magnos 
viros effe: obfequiumque ac modeftiam, fi induftria ac 
vigor adfint, eo laudis excedere, quo plerique per ab- 
. yupta, fed in nullum reipublicae ufum, ambitiole 
morte inclaruerunt. . | 
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Finis vitae eius nobisluctuofus, amicis triftis, ex: 
traneis etiam ignotisque non fine cura fuit, Vulgus 
quoque, et hic aliud agens populus, et ventitavere ad 
domum, et per fora et circulos locuti funt: nec quis- 
quam audita morte Agricolae, aut laetatus eft, aut ftan 
tim oblitus eft. Augebat miferationem conftans rumor, 
veneno interceptum, Nobis nihil comperti affirmare 
aufim: ceterum per omnem valetudinem eius, cre» 
brius quam ex more principatus per nuntios vifentis, 
et libertorum primi, et medicorum intimi venere: five 
cura illud, five inquifitio erat. Supremo quidem die 
momenta delicientis per difpofitos curfores nuntiata 
conftabat, nullo credente fic accelerari, quae triltis aus 
diret. Speciem tamen doloris animo vultuque prae fe 
tulit, fecurus iam odii, et qui facilius diflimularet gaus 
dium quam metum. Satis conftabat lecto teftamento 
Agricolae, quo coheredem optimae uxori et piiffumae fi- 
liae Domitianuin fcripfit, aetatum eum, vclut honore 
iudicioque: tain caeca et corrupta mens affiduis adula- 
tionibus erat, ut nefciret a bono patre non [cribi here 
dem, nifl malum principem. 

Natus erat Agricola Caio Caelare tertium conf 
Idib. Iuniis: exceffit fexto et quinquagefimo anno, de- 
cimo Kal. Septemb. Collega Priscoque Coll. Quod ff 
habitum quoque eius pofteri nofcere velint, decentior 
quam fublimior fuit, nihil metus in vultu: gratia oris 
fupererat. bonum virum facile crederes, magnum li 
benter. Et ipfe quidem, quamquam medio in fpatio 
integrae aetatis ereptus, quantum ad gloriam longiffi- 
inum aevum peregit, — Quippe et vera bona, quae in 
virtutibus fita funt, impleverat, et Confularibus ac 
Triumphalibus ornamentis praedito, quid aliud ad- 
firuere fortuna poterat? Opibus nimiis non gaudebat, 
fpeciofae contigerant. filia atque uxore fuperftitibus, 
poteft videri etiam beatus, incolumi dignitate, Horente 
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Fama, -falvis affinitatibus et:amicitiis futura.:effusiffe; 
Nam G&cuti durare in hac beatiffuna feculi luce,. ac prin- 
«ipem Traianum videre, augurio votisque apud no: 
Liras aures ominabatur: ita feftinatae mortis grande fo: 
lXatium tulit, evafifle poftremuim illud tempus; quo 
Domitianus non iam per intervalla ac. fpiramenta tem- 
porum, fed continuo et velut uno ictu rempublicam. 
exhaufit, 

Non vidit Agricola obfeffam curiam, et daufum 
armis fenatum, et eadem [trage tot confularium caedes, 
tot nobiliffimarum feminarum exfilia et fugas. ‘ Una 
adhue victoria Carus Metius cenfebatur, et intra Alba- 
nam villana fententia Mellalini ftrepebat, et Maffa Be- 
bius iam tum reus erat. Mox noftrae duxere Helvi- . 
dium in carcerem manus: nos Maurici, Ruliicique vi- 
fus, nos innocenti fanguine Senecio perfudit, . Nero 
tamen fubtraxit oculos, iuflitque fcelera, non fpectavit.. 
praecipua fub Domitiano miferiarum pars erat, videre. 
et afpici: cum fufpiria noftra fubfcriberentur: cum de- 
notandis tot hominuin palloribus. fufficeret faevus ille 
vultus et rubor, aquo fe contra pudorem muniebat. 
Tu vero felix Agricola non vitae tantum claritate ,. fed, 
ttiam opportunitate mortis, ut perhibent qui interfue- 
runt noviffimis fermonibus tuis, conftans et libens fa- 
tum excepilti, tamquam pro virilt portione innocen- 

tiam principi donares. Sed mihi filiaeque, praeter acer- 
bitatem parentis erepti, auget maeltitiam, quod afhide- 
Te yaletudini, fovere deficientem, fatiari vultu, com- 
Plexu, non contigit. excepiffemus certe mandata voces- 
Que, quas penitus animo figeremus, | Nofter hic dolor, 
Nofirum vulnus: nobis tam longae abfentiae conditione 
"nte quadriennium ainiflus es. Omnia fine dubio, 
Optime parentum, affidente amantiffuna uxore, fuper- 
fuere honori tuo: paucioribus tamen lacrymis compo- 


litus es, et novillima in luce defilleravere aliquid oculi tui, 
: ο 84 Si 
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Si quis piorum manibus locus; fi ut fapientibus — 
placet, non cum corpore exftinguuntur magnae ani...‘ 
mae; placide quiefcas, nosque domum tuam ab infir- . 
mo defiderio, et muliebribus lamentis ad contempla- 
tionem virtutum tuarum voces, quas neque lugeri, ne- 
que plangi fas eft: admiratione te potius temporalibus 
laudibus, et fi natura fuppeditet, aemulatione decore- 
mus. Is verus honor, ea coniunctifimi cuiusque pie- 
tas. Id filiae quoque uxorique praeceperim, fic patris, _ 
Gc mariti memoriam venerari, ut omnia facta dictaque . 
eius fecum revolvant, famamque ac figuram animi ms 
Bis quam corporis complectantur. non quia interceden- 
dum putem imaginibus quae marmoreaut aere fingune 
tur: fed ut vultus hominum, ita fimulacra vultus im- 
becilla ac mortalia funt; forma mentis aeterna, quam 
tenere et exprimere non per per alienam materiam et 
artem, fed tuis ipfe moribus poffis. Quidquid ex Agri. 
cola amavimus, quidquid mirati (umus, nıanet, man- 
furumque eft in animis hominum, in aeternitate tem- 
porum, fama rerum. Nam multos veterum velut im 
glorios et ignobiles oblivio obruet, Agricola polteritati 
narratus et traditus, fuperítes exit. 


Suetos 
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€. Suetonius Tranquillus, Sprachlehrer und gerichtlicher 
Redner gu Nom, in ber legten Hälfte des erften, und zu Anfange 
des zweiten Jahrhunderts nad) E. G., ein vertrauter Freund des 
jdugern Dlinius, der ihm (Panegyr. X, 95.) folgendes Lob ers 
teilt: Suetonium Tranquillum probiffimum, honeftifimum, eru- 
dufimum virum, et mores ejus fecutus et ftudia iampridem in 
contubernium adfumfi, tantoque magis diligere coepi, quanto 
propius infpexi. eine Lebensbefchreibungen der zwoͤlf erften r$: 
mifhen Raifer, mit edler Wahrheitsliebe und Freimitbigleit ents 
Wen, fangen mit bem “Julius Cdfar an, unb gehen bis auf den 
Domitian. Das ibm gewöhnlich beigelegte, gleichfalls biographis 
ihe Bach de viris illuffribus, ift nicht von ibm, fondern vom Aures 
lus Diftor. Folgende Stelle aus dem Leben des Caligula fils 
bert die Grauſamkeiten diefes moralifhen Ungebeuers. 





C, CALIGULA faevitiam ingenii per haec maxime 
Oftendit, Cum ad faginam ferarum numeri praepara- 
tarum carius pecudes compararentur, ex noxiis lanian- 
dos adnotavit; et cuftodiarum feriem recognofcens, 
nullius infpecto elogio, ftans, tantummodo intra pórti- 
. cum mediam, a calvo ad calvum duci imperavit, Vo- 
tuin exegit ab eo qui pro falute fua gladiatoriam ope- 
ram promiferat; fpectavitque ferro dimicantem; nec 
dimifit nifi victorem, et poft multas preces. Alterum 
qui fe periturum ea de cauffa voverat, cnnctantem pue- 
ris tradidit verbenatum infulatumque, qui votum re- 
pofcentes per vicos agerent, quoad praecipitaretur ex 
aggere. Multos honefti ordinis, deformatos prius ftig- 
matum notis, ad metalla, aut ad viariun munitiones, 
aut ad beftias condemnavit, aut beftiarum modo quadru- 
pedes cavea coercuit, aut medios ferra diffecuit. Nec 
omnes gravibus ex cauflis, verum male de munere fua 
opinatos, vel quod nunquam per genium fuum deieraf- 
lent. Parentes fupplicio filiorum interefle cogebat, 
Quorum uni valetudinem excufanti lecticam | mifit ; 
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alium e fpectaculo poenae epulis ſtatim adhibuit, atque 
omni comitate ad hilaritatem et iocos provocavit. _ Cu. 
ratoreni munerum ac venationum per continuos dies 
in confpectu fuo catenis verberatum non prius occidit, 
quam offenfus putrefacti cerebri odore.  Atellanae poe 
tam, ob ambigui ioci verficulum, media amphitheatri 
árena igni cremavit, Equitem Romanum obiectuiri 
feris, cum fe innocentem proclamallet, reduxit; ab- 
fciffaque lingua, rurfus induxit, Revocatum quen- 
dam a vetere exilio fcifcitatus, quidnam ibi facere con« 
fueffet, refpondente eo per adulationem: Deos femper 
oravi, ut, quod evenit, periret Tiberius, et tu impera- 
res: opinans, fibi quoque exules fuos mortem impre- 
cari, mifit circum infulas, qui univerfos contrucida- 
rent. Cum difcerpi fenatorem concupiflet, fubornavit 
qui ingredientem curiam, repente hoftem publicum 
appellantes, invaderent, graphiisque confofuim lace- 
randum ceteris traderent. Nec ante fatiatus eft, quam. 
membra et artus.et vifcera hominis tracta per vicos ate. 
que'ante fe congelta vidiffet, Imnmaniffima facta auge- 
bat atrocitate verborum. Nihil magis in natura fua 
laudare fe ac probare dicebat, quam, ut ipfius verbo. 
utar, ἁδιατρεψία.  Monenti Ántoniae aviae, tanquam 
parum effet non obedire: Memento, ait, omnia mihi 
et homini licere. — Trucidaturus fratrem, quem metu, 
venenorum praemuniri medicamentis fufpicabatur: 
Antidotum, inquit, adverfus Caefarem? Relegatis fo- 
roribus, non folum infulas habere fe, fed etiam gla- 
dios, minabatur.  Praetorium virum ex feceffu Anti- 
cyrae , quam valetudinis cauffa petierat, propagari fibi 
commeatum faepius defiderantem , cum mandaffet in- 
teremi, adiecit, necellarium elle fanguinis miffionem, 
cui tam diu non prodellet elleborum. Decimo quoque, 
die nunerum puniendorum ex cuftodia fubfcribens, 
rationem fe purgare dicebat. Gallis Graecisque aliquot 

uno 
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uno tempore condemnatis gloriabatur, Gallosraeciam 
| {ele fubegifle. Non temere in quemquam, nifi crebria 
eb minutis ictibus animadverti pallus eft, perpetuo no- 
toque iam praecepto: Ita feri, ut fe mori fentiat. Pu- 
nito per errorem nominis alio, quam quem deftinave- 
rat, ipfum quoque paria meruille dixit, — Tragicum il- 
lud fubinde iactabat: 
Oderint, dum metuant. 
Saepe in cunctos pariter fenatores, ut Seiani clientes, 
ant matris ac fratrum fuorum delatores, invectus elt; 
prolatis libellis, quos crematos fimulaverat, defenfaque 
Tiberii faevitia, quafi neceflaria, cum tot criminantibus 
¢ Gedendum eflet. — Equeftrem ordinem, ut fcenae are- 
neque devotum, aflıdue profcidit. — Infenfus turbae 
faventi adverfus ftudium fuum exclamavit: Utinam po- 
pulus Romanus unam cervicem haberet ! Cumque Te-. 
trinius latro poftularetur, et qui poftularent, Tetrinios 
elle ait,  Retiarii tunicati quinque numero gregatim 
dimicantes , fine certamine ullo totidem fecutoribus 
fuccubuerant: cum occidi iuberentur, unus refumta 
fuícina, oinnes victores interemit. Hanc ut crudeliffi- 
am caedemet deflevit edicto, et eos, qui fpectare ful- 
tinuiffent, exfecratus eft. Queri etiam palam de con- 
ditione temporum fuorum folebat: quod nullis calami- 
tatibus publicis infignirentur. Augufii principatum cla- 
de Variana, Tiberii ruina fpectaculorum apud Fidenas, 
memorabilem factum; fui oblivionem imminere pro- 
[peritate rerum. Atque identidem exercituum caedes, 
famem, peftilentiam, incendia, hiatum aliquem terrae, 
optabat, Animum quoque remittenti, ludoque et epu- 
lis dedito, eadem dictorum factorumque faevitia aderat. 
Saepe in confpectu prandentis vel comiflantis feriae 
quaeftiones per tormenta habebantur. Miles decollandi 
artifex quibuscunque e cuftodia capita amputabat. Pu- 


teolis dedicatione pontis, quem excogitatum ab eo {- 
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gnificavimus, cum multos e litore invitaflet ad fe, re- 
pente omnes praecipitavit, Quosdam gubernacula ap- 
prehendentes contis remisque detrufit in mare. Romae 
publico epulo fervum, ob detractam lectis argenteam 
laminam, carnifici confeftim tradidit, ut inanibus ab- 
feiffis, atque ante pectus e collo pendentibus, praece— 
dente titulo, qui cauflam poenae indicaret, per coetus 
epulantium circumduceretur. Mirmillonem e ludo ru= 
dibus fecum batuentem, et fponte ‘proftratum, confo- 
dit ferrea fica, ac more victorum cum palma difcucur- 
rit. Admota altaribus victima, fuccinctus poparum 
habitu, elato alte malleo, cultrarium mactavit. Lau- 
tiore convivio effulus fubito in cachinnos, confules, 
qui iuxta cubabant, quidnam rideret, blande quaeren- 
tibus: Quid, inquit, nifi uno meo nutu iugulari utrum- 
que veftrüm ftatim polle? Inter varios iocos, cum aflı- 
. ftens fimulacro Iovis, Appellem tragoedum confuluillet, 
uter illi maior videretur? cunctantem flagellis difcidit ; 
collaudans fubinde vocem deprecantis; quafi etiam in 
gemitu praedulcem. Quoties uxoris vel amiculae col- 
Jum exofcularetur, addebat: Tam bona cervix, fimu- 
lac iuffero, demetur. Quin et fubinde iactabat, exqui- 
fiturum fe vel fidiculis de Caefonia fua, cur eam tanto 
opere diligeret. | 
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Es giebt einen zahlreichen Borrath älterer und nenerer itafı % 
nifcher Biographien, unb unter ihnen manche mit orofem Xieig 
guégearbeitete. — Gie find aber meiftens in einem weitſchweifſigen 
and durchaus panegyrifchen Ton abgefafft. Eine der begen Samm⸗ 
lungen find die zu Luffa 1771. in vier Bänden gr. s. herausgekom⸗ 
tenen Elogj degli Uomini Illuftri Toscani. Hier gebe ich nut 
eine intereffante Stelle aus des noch lebenden Abate δε Giorgi 
Bertola fchön gefchriebener Kobfchrift unfers unvergeglichen it 
tmbichter8 Gefiner, bie auch ind Deutfhe fiberfent if, und fo 
viele liebenswuͤrdige Zuͤge aus dem Leben dieſes trefflichen Mans 
ve io ein nad eigner Anficht entmorfene8 Gemälde sufammen 


ELOGIO DI GESSNER. 


Tutta la fua vita, la quale non andò oltre a’ cinquan- 
tafette anni, fu di una maravigliofa uguaglianza, fimi» 
lilima al corfo di un rivo coftantemente placido & 
trasparente: ravvivata e deeorata dalle amicizie più dolci e 

più virtuofe,efente da agitazioni,inconfapevole dirimorfi, 
coronata di una falute — — ahi! che non prometteva 
unita alla temperanza quelle fiorente falute! Repubbli- 
cano, letterato, artifta non conobbe nè ambizione, nè 
invidia, né interefle: gli onori e i prem) patrj andaro- 
no a forprenderlo nel fuo ritiro: gli applaufi di tutta 
Europa parevangli una fpecie di equivoco; e più d’una 
volta leggendo il proprio nome in qualche libro o ne” 
pubblici fogli, dimando ingenuamente fe non vi folfe 
in Germania un altro Gefsner autore, 
Tra gli fcritti fuoi non è chi non fappia la mirabil 
Lettera [ul dipingere i progetti, Igiudici migliori ri- - 
guardano quefto picciol trattato come l’opera pittorica 
più profonda nel fuo genere; e ciò ch’ è ancora più ra- 
I0, come un? opera capace di eccitar fommamente l'in- 
gegno degli artifti nell’ atto di guidar loro la mano; 
| pregi, 
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pregi dell uno ο délP altro de’ qualf: mancano fin qui, 
tutti i trattafifti in pittura: perocche altri che tengonfi 
a’ precetti, cadono nell’ aridezza -didascalica; altri che 
prendono di ‘mira la parte immaginofa o poetica, fon 
vuoti di buoni precetti, Agsiungafi un altro e quafi ma: 
gico effetto, che la lettura di quefio trattato produce an- 
che in coloro che non fon dati punto: alle cofe pittori. 
che: fa ondeggiar per l’anima un. certo fenfo nuovo 
pel bello, il qual fenfo poi cambiali i in una fervida im 
clinazione, che ne fa provar più:vivo e più grato ‘il ‘bi: . 
fogno dell’ attività, e ne folleva finanche ad , aspirare 


verfo la gloria. 


Quanto alle poele, 10 ho dimofirato altrove *)fche 
dopo gl’ Italiani nefluno fra’ moderni fi e più di lui av- 
vicinato alla divina femplicita degli antichi; e che Iw 
diffinizione della fua poefia è quella che .dovrebbe pur 
eflere d’ogni poelia paftorale, un componimento cipe 
fatto per inlinuare l’amore de’ piaceri innocenti, e le le 
zioni di una pura e dolce morale; che tutte le fue pit-, 
ture del cuore fumano fpirano la più amabile filantro-, 
pia; che fa colorire la felicità in mezzo a’ bofchi fotto, 
mille diverfi aspetti e tutti degni de’ bofchi; che porta, 
in trionfo ne’ fuoi amori la virtù più limpida; che infi- 
muantillima è la naturalezza onde.i fuoi perfonaggi 
esprimono fentimenti di onelta.e di beneficenza; che 
fonima è la nobiltà, la finezza, la tenerezza, onde ma-. 
neggia gli affetti di padre, di marito, di figlio; che tut- 
ti i legami, onde la natura ha meflo infieme à primi 
fondainenti della focietà, che le ordinarie vicende della 
vita fi trovano con nuovo efempio fra’ [uoi perfonaggi; 
e fi trovano fotto forme e colori atti a prefentar Viftru-, 
zione in Compagnia del diletto; ch’ egli in fonuna è 

ftato 


*) Nella Idea della bella Letteratura Alemanna t. I, c, 2. in più 
luoghi, 
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fiato il primo a dare al genere paltorale tutta.l'eftenfione 
e il rafhnamento di cui potea effer capace. 
Di quefti fovrani pregi pertanto ho io gia parlato 
n altri luoghi in maniera , che non faprei più parlarne 
enza rimaneggiare la fteífa foftanza di cofe: lo che fa- 
ende, dispiacerei affaiffimo altrui, e alquanto ancora a 
me fleffo. In oltre intorno all’ efame di parecchi de’. 
punti 1nedefuni fi fono aggirati alcuni critici rinomatif- 
fimi; e bafti nominare l'Abate Arnaud eSulzer, dopo i 
quali io non fo chi poffa più avere il coraggio di entrar 
per. minuto nelle lodi di Gefsner: eppure v? è chi ha 
avuto quello di cenfurarlo con qualche asprezza. 
Strano e dispiacevole è veramente che quefta fpe- 
Ge di. Coraggia fia forta nella Italia, dove il gufio per la 
poelia. paftorale raffinato e fomentato cosi ingegnosca- 
mente dal? Arcadia, dall’:-Aminta, dall’ Paftorfido, .e il . 
natural fenfo per le bellezze campeftri. rallegrato e rin- 
vieorito da una natura cosi brillante e-cortefe,; parevano 
dover cospirare fenza alcuna eccezione in favore di que- 
flo poeta idolatrato da’ Francefi e dagl’ Inglefi non me- 
no. ehe dagli Alemanni; nella Italia ch’ egli amava co- 
me-neífuno, oltramontano l'amó forfe mai; nella Italia, 
e.cui traduzioni delle fue opere gli toccavano il cuore più 
li quelle delle altre nazioni; e folea dire di trovar nelle 
aoftre fe itello, e folaanente l'ombra di fe fteflo in tutte 
altre. Ma e più ftrano e dispiacevóle ancora che i 
ritici fieno alcuni de’ noftri più chiari fcrittori, | 
Mi guardi il cielo dal fospettare nelle ragioni che 
leterminarono a quefte critiche alcuna mira che fiah in-. 
ritita fra le volgari paffioni, Io le credo anzi un bello 
: perdonabil delirio di amor patriotico, il quale ha ve- 
luto foverchiamente a fuo modo, ed ha alquanto pre.. 
dpitato i giudizj, ein generale come ufano di fare i 
grandi amori, Un autore ch? e Pidola di una nazione | 
grande, illuminata, e che vanta attualmente, il [uo fe- 
col 
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col d’oro; un autore tradotto a gara in tutte le linsue 
da perfone del miglior gufto, prefo per modello in Fran- 
cia da molti degli fpiriti più gentili; un autore in cui 
balzano agli occhi il più diligente ftudio de’ claf- 
fici: e il più manifefto talento per ricopiare e rabbelire 
con novità la natura fifica e la morale, un tale autore 
non meritava egli l’onore che gli accufatori fi foffero 
polti efattamente in iftato di efaminarlo prima di accu- 
farlo, che avellero dato più tempo e più maturità all 
efame, e che aveffero provate le accufe mollegli contro * 
Ma che? Una traduzione alla mano, una lettura paflag- 
gera e interrotta; e. poi allerzioni rifolute, nude, ‘vo- 
lanti. Ecco, come Gefsner è [tato criticato fra noi. E 
troppo uniforine, ecco a che fi riduce la critica; ecco cit 
che è ftato gia ripetuto più volte. Dov’ è però una pa 
.gina fola, in cui fi faccia l’analif delle fue immagini 
in cui fe ne cerchi l'origine, fe ne indaghi la collocazicm 
ne, fe ne mifuril'effetto; in cui fi entri in qualche parti 
colarità intorno a quefto carattere di poetare che viex 
detto uniforme? 
Ma il pretefo difetto fuppongaf riccamente ‘di mo: 
Rrato. Dello fteffo dovrebbero eller tacciati Teocrito 
ancora e Virgilio: ed io ftupisco che i critici non abbia- 
no voluto avvederfene, Ne que’ due fommi furono 
per ciò mai riprefi: perocché la campagna ha le fae 
immagini, ha il fuo linguaggio; e fi può ricopiandoly 
modificare diverfamente, ma non cangiare: del tutto, 
Aggiungalı che nelle fcene campeftri il minor numero 
d'idee e di paffioni, e quefte più fomiglianti tra di loro 
che altrove, in una parola lo ftato dell’ anima più uni- 
forme non permetterebbe di oltre paflare i confini di 
una certa uniformità, fe non a chi volelle curar poco 
quelli della verolimiglianza, 
Il Zurighefe però polliede in maniera l’artificio di 
modificare, che talvolta. fembra che crei: e a conferma 
” di 


-— 
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Buftanbe der Geſellſchaft, auf dieſer Stufe ber Cultur, der 

Biſſenſchaften, des Luxus, ausgeübt werden toll und tara; 

der vorzüglich Schwierigkeiten und Fallſtricken ausgeſetzt ift 

Dadurch wurde bas Feld feiner Unterweiſungen ſehr ermels 

ttt, unb die Brauchbarkeit feiner Sittenlehre (efr vermehrt: 
Seine Ermahnungen führten auf Pflichten, die gerade fo; | 
unter diefen Umftanden, ben Menſchen obliegen: und feine 
Rath lige machen auf Hinderniffe oder Beförderungsmitte 
Der Tugend aufmerffam, Die jeder täglich in feinen G:fhés 
ten und in feinem Umgange antrift: fo daß er mit Senifs 
‘Heit fagen kann, hier ift der Zeupautt, Bier iſt der Ort jeun 
Sen zu folgen, 


„Seine Lebens zett E in eine Periode gefallen, wo viele 
—** der dogmatiſchen Theologie, die ehedem wenige 
tens unter de welche beſtimmt waren, fie zu Tekren, - 
fen ftanden, K 4 (elbft zweifelhaft zu werden anfiengen. 
Œrft ju unferer Zeit Hat der getftliche Stand felbft die Fade 
der Phitojophie ergriffen, die Gegenftinde feines Studiums 
damit zu beleuchten. Und da diefe Fadel niche alle auf : 
gleiche Weife erheflet; da es Hier um Lehren zu thun i(t, die 
jeder wit feinem ewigen Heil verbunden glaubt, und vor 
deren Prüfung alfo viele guriidbeben: fo haben bie neuen 
Unterfuchungen, denen man Die Glaubenslehren unterwors 
ftn, niche gleiche Nefultate in den Gemuͤthern hervorgebracht, 
Doher ift mehr Streit, Mißhelligkeit und Berfiedenheit 
der Meinungen jese in der proteftantifhen Kirche, als jeit 
geraumer Zeit vorher gewefen iſt. Auch δεί Soflitofern gieng 
das Unterfuden erft an, nachtem er feinen Beruf (don ans 

getreten hatte. Seine Jugend hatte er unter Beifpielett 
einer beinahe ſchwaͤrmeriſchen Froͤmmigkeit gugebrade, bet 
weicher man alles Nachdenken bei Seite legt. In der Seit 
feiner Studien und feiner erften Voruͤbungen Hatte er fid 
boh bemuͤht, zu faffen und fid) einzuprägen, was du geo 
(frt wurde, Get im männlichen Alrer, da dey Einfluß 
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des Anfehens bei ihm ſchwaͤcher wurde, fein elgnet Verſtand | 
mehr zur Reife gelangte: ba die Pflicht eines Lehrers a 
zu eigenem Durchdenken der Wahrheiten auffoderte, — | 
machte er fic je Länger je mehr von den Feffeln des Gub — 
los, und drang in das Heiligehum der Religion mit fer 
erem. Geifte *). ; ' 


*) Ungern habe ich mich anf biefe menigen beut(djew ήν 
Engefchrinft; mir haben ihrer manche andre, ble Ven ange 
führten an Werth wo nicht gleichen, doch nicht weit nak 
fichen. Auch ber Nefrolog von Hm. Echlichtegrsil 
enthält einige mufterbafte Lebensbefchreibungen, 2 B. die 
vou Baſedow und Babs dt. 
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I. 


fre Gegebenheiten mit willkuͤhrlicher Dichtung ju 

. Burdweben, und die wirklichen Umſtaͤnde derſelben 

anit moͤglichen aufzuſchmuͤcken, fie aus Abernatirliden und 
tounbdervollèn Einfluͤſſen Herzuleiten, und menſchlichen Uno 
Lernebmungen dadurch ein übermienfchliches Anfehen zu ges 
Gen, fobeine (den Der früheften Mittheilungéart der Ges 
Fchichte eigen gemefen zu feyn. Die in den Vorftellungen fos 
Wohl, als im Ausdrucke und Bortrage derfelben fp uͤberwie⸗ 
gend herrfhende Sinnlichkeit gab dazu unvermeidlichen Ani 
Log. Nicht immer war es Vorfak, nod) Abjide, die Φε, 
Sebenheiten gu entfielen, die Wahrheit zu verfátien , oder 
Den Ruhm der Perfonen und ihrer Handlungen ga erhöhen, 
Weide diefen Bufat des Erdichteten verurfacte, Es fant. 
bout, daß alle urfprängliche Sefhichtserzählung mündliche 
Mettheilung und Weberlieferung war. Was πο jetzt bet 
dieſer fo fébr der Fall ift, muſſte e6 damals nod) weit mee 
und Sfret feyn. Jeder Wiedererzähler eines Vorfalls Dilbete 
denſelben unwillkuͤhrlich, während feiner Erzählung, nad 


finer Borſtellungsart uni, nad) deri ihm geläufigen Bertnips ^— 


fangett dee Begriffe, nad) den Wahrfcheiniichteiten , die 
f feinee Phantaſie darboten, wenn er Anıäffe, Urfachen, 
Umſtaͤnde nnb Golgen einer Dégebenbeit nicht genau wuſſce, 
wenn ec fle nicht felbft erlebt oder beobachtet, tuent er den 
teften Bericht von ife nicht aufmertfam und ausführlich ges 
Ms tof hatte. Schon daraus ift es zu erklaͤren, daß die 

δὲ a frühes 
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frübeftèn Biftorilben Nachrichten pöetifch waren, und werden 
mufften, und daß die Sage, die erfte Quelle aller Geſchichte, 
fo viel Unbewährtes und Erdichtetes enthielt. Wenn fi) « 
nun vollends die Grundfäden diefes Gewebes immer verwis = 
cfelter in einander wirrten, unb man bei ihrer Trennung unbe 
Ausfonderung fein Intereſſe, fondern cher nod) Sei ίθτες- 
größern Verwirrung und Verfblinguna feine Rechnung fand „ 
wenn der Erzähler dadurch mehr Aufmerkfamfeit und Ges 
tounberung erregte, unb der Hörer fid) dadurch mehr ange; 
gen und betroffen fand: fo begreift man leicht, wie der Nas 
turbang zur Verfinnlihung und darin gegrünbeter. Dichtung 
gar bald in Fertigkeit und Vorliebe zu Darftellungen "diefer 
Act übergieng, wie Gefhichte urfprünglich gemeine Sage, 
aus Wahrem und Falfchen gemifcht war, und wie bie Sorge 
für Abfonderung und ungemifchte Aufbehaltung des erfiern 
niche bie Erzähler ber erften Zeiten, wohl aber die Geſchicht 
foricher und hiftorifchen Kunftrichter der fpâtern Sabehunverte 
bejhäftigen konnte. 

Die Frage vom elgentliden Urfprunge der Ros 
mane ift, mie befanne, oft aufgeworfen, und diefer Urs 
fprung oft unterfucht worden, Daß bie Beantwortungen fo 
verſchieden ausfirlen, tag man bald die früheften ας 
lander, unb befonders die Surer, bald bie Griechen, bald 
die fpdtern Gophiften berfelóen, bald die Araber nach ihrer 
Einwanderung in Spanien und andre Länder Guropens, 
bald die Kreuzfahrer, bald ble Mende, bald die Provengal’ = 
dichter, u. f. f. als die erften Urheber diefer Gattung von = 
Erzählungen ausgab, war eine natürliche Folge von der Vers = 
fehiedenbeit des mit dem Worte Roman verbundenen Bes m 
griffe. Denke man fid) dabei bloß eine aus Wahrheit unb « 
Dichtung zufammengefegte Erzählung, fo geht fein Urfprung, — 
bet obigen Bemerkung zufolge, in die früheren Zeiten Dins = 
auf, fo darf man behaupten, daß die erfien mündlichen Ses = 
sählungen von irgend einigem Umfange Romane, oder wes = 
nigfiené romanpaft waren, Nimmt man aber nod die © 

zi 


— Momaänenfchrifefteller. 197 


Scheidung son’ erzählenden Gedichten unb vom metrifchen 
Bortrage, vom Gebrauch des. Wunderbarn, und vom 
Scheiftfielleriichen, Hinzu; fo fallen freilich diefe Beftimo 
nungen erft in cin fpäteres Zeitalter. . Denkt man ferner 
Daran, daß die Rittererzablungen, metriſch and proſaiſch 
vorgetragen, ble erfien Werte waren, die, ‚wegen der foges 
nannten romanifchen Sprache, worin man fie fchrich, beh 
Damen Romane oder Romanzi erhielten, und daß die 
αΠπιάδίίώε Erweiterung und Abändrung ihres Stofs ſowohl 
als ihrer Behandlungsare die mancherlei Gattungen der Nos | 
mmane, bie wir jet haben, Hervorgebracht bat; fo bat man 
Met, wenn man fie aus dem Mittelalter herleitet. Am 
Ende aber wird man finden, daß fid die Eine Derleis 
Vung mit ber andern, die fpâtere mit der früfern, gar 
πνοῦί verbinden läfit, und daß alle die zahlreichen Werke dies 
Ger Art (ámmtlid) Erzeugniffe jenes dichtrifchen Naturhanges 
Der Menichen find, der fid) nur zu verfhiebnen Zeiten und 
Wei verfchlednen Völkern auf eine ver(d)iebne, jeder Zeit und 
Nation angemeffene, Art befriedigt: Eben dief gile aud) 
von dem theoretifhen Gefichtspunft, aus welhem man ben 
Moman betrachten follte. Weit der Poefie war er von jeher 
innig verwandt; oft indeß ferner, oft näher; anfänglich war 
er lauter Poefie; und damals fanden-die feinern Sranzlinien 
nod nid)t Statt, welche ble neuer Kunftrichter zwiſchen dem 
Noman und dem Heldengedidte gezogen haben. Ganz ans 
ders erfcheint er uns in der jegt gewöhnlichern Form, two er 
Sehens, und Sittengemälde geworden if, von jener Altern 
Form fo verfhieden, mie es bas Luftfpiel der Steuern von der 
Komoͤdie der frübern Griechen (ff. 

Wer jet eine, febr zu wuͤnſchende, Bibliothek oder vols 
flánbige Literatur der Nomane fhreiben wollte, der würde 
dielleicht ſehr verlegen über den eigentlichen Punkt feyn, von 
Weichen er ausgehen, und über das Mehr oder Meniger,. 
was er, vornehmlich aus den Altern Zeiten, in fein Verzeich⸗ 
Mig aufnehmen, oder daraus weglaſſen müfe Gordon 

Ms. be 
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be Percel, pder Fresuoy ſcheint indeß Hierüber vidit 
lange verlegen geweſen zu ſeyn; er made gleich mit dem pre 
faifchen Dichtungen der Griechen den Anfang, obgleich diefe 
gewiß wohl eben fo unzaͤhliche Worgänger haben mochten, alt 
fie bisher Nachfoiger Haren. Hier, wo nicht Vollſtaͤndigkeit 
der Literatur, fondern mur. furye Würdigung der befannteften 
und beften Schrififteller diefer Art unfer Seek ift, bleiben 
wir gleichfalls an diefer Grange ftehen. 


II, 
Grieden. 


Sucian. 


6, D. νι. €, 123. — Einige Werke biefes wiglgem 
und phamiaftereichen Kopfes find das Einzige, was une aus 
bem wirklich flaffiihen Seitaltee an romanhafter Dichtung, 
in Profe vorgetragen, nod übrig if. Daß e$ efebem am 
mehrern dergleichen niche fehlte, fiebt man (fon aus bem, 
was bet ben Alten von den milefifhen Fabeln unb hs 
ren Verfaffecn erwdfine wird, Won jenen willen wie modes 
nur im Allgemeinen, daß fie verliebten unb oft bis zur dus 
ferften Anzüglichkeie muthwilligen Inhalts waren; und von 
biejen war Ariffibes aus Milet ber beruͤhmteſte; wir Has 
ben indeß feine Erzählungen weder in der Urſchrift mebe, 
noch in der von einem rámi(den Geídidt(dreiber Sifenna 
. berfertigten lateinifden Ueberfebung, Sehr wahrſcheinlich 
aber it bie Manier diefer Fabeln nod in einigen Werfen 
$uctan zu erfennen, bet denen er jedoch aud) andre Wort 
gungen Hatte, 3, D. den Antonius Diogenes, von 
befieu Liehesgeſchichte und Neifen des Dinias und der Ders 
cyllis man einen Auszug beim Photius finder, Auch ein 
gewiffée Lucius von Patras gehört im diefe Kaffe von 
Schriftſtellern, obgleich, wie e$ (eint, nicht zu den gluͤck 
Wn, Seine Bermandlangen der Thiert in μμ 

die 
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Me ee Mit allzutreuherziger Leichtgläubigkelt erzählte, gab 
dem Lucian zu feiner Dichtung, Lucius, oder der Ffel, 
Gelegenheit, die mit überaus viel Laune, aber aud) mit mis 
leſiſcher Ausgelaffenbeit, geſchrieben it. Lucian erzähle, 
et fey, um Die Zauberkunſt zu erlernen, nad) Theffalten ge 
reift. fer habe er eine junge Zauberin gebeten, thn in eis 
nen Vogel zu verwandeln; fie babe ihm aber die Geſtalt εἰ, 
nes Eſels gegeben, ohne daß diefe Verwandlung auf feine 
Geiſteskraͤfte gewirkt Härte. Und nun meldet er die mannigs 
fattigen Schickſale, die ihn in diefer Lage trafen, Bis er-ends 
Uch anf einen Schauplat; geführt wurde, wo er Rofen fant 

die er fraß, und deren Genuß ibm wieder zu feiner, menfdy 

lichen Bildung verbale — Apulejus Hat in feinem 
goldnen Eſel diefe geiftvolle Erzählung nadgeahme unb 
Weiter ausgefponnen, 


Auch, die beiden Bücher wahrer Gefdidte von 
Lucian gehören bieber, bie aber, wie er gleich Anfangs 
ribet erklaͤrt, nichts weniger als wahre, fondern lauter erbidy 
tete Begebenheiten enthalten, deren Erdichtung und Zufams 
menftellung mit Fleiß übertrieben und abentheuerlich gewandt 
(t. Seine Abficht gieng, wie er feldft fage, dahin, Didi 
ter, Geſchichtſchreiber, und ſelbſt Phllofophen zu verladen,. 
bie fo dreift Fabeln für Wahrheiten ausgeben, unb von ents. 
Legenen Ländern denen, bie fie nie befucht haben, alle mig: 
lichen Wunder und Lügen aufóinben, Krefias unb Sams 
bulus waren es vornehmlich, deren Geſchichtserzaͤhlungen 
Lucian parodiren unb im Lächerlichen Lichte zeigen wollte. 


Heliodor. 


Von ben Lebensumftänden diefes Schriftſtellers, des dots 
züglichten unter den noch vorhandnen fogenannten rot 
fern der Griechen, willen wir, aus den Nachrichten des 
Kirhenhiftoriters Sokrates nur, daß er im vietten and 
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zu Anfange des fünften Jahrhunderts getebt ‚habe, und Ok 
ſchof zu Tritts in Theffalien gemefen fey. Beine Αιθιοπικὸ, 
welche bie Gefdidre des Theagenes und der Chariflea 
enthalten, ſchrieb er in feinen jüngern Jahren Ach, weiß. 
fie nicht. beſſer, als mit den Worten ihres treflichen deutſchen 
Meberfegerá, Meinhardt, zu würdigen: „Syn biefens 
Werke,“ fant er, „fieht man eins von den mehr delikaten 
als feurigen Genie, deren zarte Ginbiloungétraft, die fb 
gleichſam nur mit Blumen nâbrt, deren mehr fein als (tart 
empfindendes Hers und gelafinere Seele vorzüglih in dev 
atur die Gegenftände faffc, die der anmutbigfien Garden 
fähig find, oder nad dem Modell ihres eignen lieblichen Sybes 
als fie umbilnet, und in ihre Karben gekleidet zuruͤckgiebt. 
Diefe Eigenſchaften find e6 ohne Zweifek, die Racine'n 
in feiner Jugend in diefem Nomane das aufferordentiide Vers 
gnügen gegeben Haben, das uns allemal Bücher geben, in 
denen wir uns felbit finden, und dad bei ihm fo lebhaft war, 
bafi e$ ihn bewegen fonnte, nicht nur diefen Roman, wie 
Befannt ift, auswendig gu lernen, fondern fid auch feine 
Fabel zum Subjecte feines erften tragifhen Verſuchs zu waͤh⸗ 
ken. Aber zum Unglade flet man an unferm Heliodor, 
meben diefen liebenswuͤrdigen Gigenfdaften aud bin und wies 
der Spuren. von dem Geſchmack der Gophiften, der Art von 
Gelehrten unter den Griechen, bie aus dem Unterrichte bee 
zeichen Jugend ein Gewerbe machten, die durch ihren Stand 
in die Nothwendigkeit geſetzt, zu gefallen, durch Kuͤnſteleien 
in. der Aufführung, in der Philoſophie, unb in bec Beredt⸗ 
famleit, oft ben Beifall erhielten, ben man dem einfachen 
Genie und der befheidenen Tugend veríagte, unb die before 
bere um die Zeit, da der Gefdmack aud) unter ben Römern 
onfieng zu fallen, au die Gtefle der natuͤrlichen Schönheiten 
wud der. edeln Simplicitàt , die uns in ben dicera Schriftſtel⸗ 
eeu dev Griechen fo fefc einnehmen, den gehäuften Schmuck 
wad te Cduiufe der falfhen Beredtſamkeit einfuͤhrten. 
Sua weiß, tog in den Pata bed Geſchmacks dieſe bieje 
uige 
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tige it, durch die er zuerft von der Hohe feiner Vollkommen⸗ 
Beit binab finte, wenn es nicht etwa gar Willer giebt, die 
ton der Stufe des Schlechten oder des Deittelmäßigen, ges 
tabe feitwärts einen Sprung auf diefe legte thun, ohne die 
hoͤchſte zu erfieigen. — — Man fiebt in dem Werte Hes 
liodor's die Spuren des fophiftifden Gefchmads von Zeit 
gu Zeit in gefuchten Antithefen, in rhetorifhen Detlamatios 
nen, in allzu blühenden Se(d)reibungen. Aber neben biefen 
Gehlern findet man auch eine Menge natürlicher Schönheiten 
von höherer Art, und in weit größerer Anzahl, als bei ab 
len den andern griechifhen Romandidtern, von denen Dea - 
Itodor fit nod) ruͤhmlicher durch bie reine Tugend unters 
ſcheidet, die fein Bud) fo oft einfchärft, und nie einen Awe 
genblick verlegt. Die Erfindung unb die Anlage feiner Fabel 
find durchaus bewundernewürdig,. — Oft aufierordentlih unb 
wunderbar, ohne bie Wahrfcheinlichkeit zu verlieren, was 
nämlich nad den Gorurtheilen der damaligen Zeit Wahrs 
ſcheinlichkeit war, tart in einander geflochten, ohne fid) zu 
verwirren, mit der feinen Verwicelung, die allmählich, durch 
unerwartete Wendungen, aber ohne Schwierigkeit, fich wies 
der aufloͤſt, und das Ende des Fadens bis zur völligen Ents 
wickelung verborgen hält, befriedigt unb reizt fie zugleich die 
Meugier des Lefers vom Anfang bis zum (Ende, Die Chas 
raktere der Perfonen find mit großer Runft und Richtigkeit ans 
gegeben und erhalten, und maden einen angenehmen Kons 
traft untereinander. Theagenes und Charillea, die 
btt Autor einander ähnlich Haben wollte, felbft in ber Tapfers 
feit, find bed durch den Unterfchied der Geſchlechter, bie 
WBeicheidenheit und das weibliche Sanfte der Einen, und bie 
männliche Kühnheit und Hige des Andern, fehr fein abger 
ftaft. Der arhenienfifche Leichtfinn und die Furchtſamkeit 
des Knemon, der flandhafte Goelmutf und die Tapferkeit 
des Thyamis, die (blaue Klugheit des guten alten Kalas 
ficit, die Schwachheit des meichherzigen Charifies, die 
Lin der nerrächeriichen Cybele, bie Wolluſt und die Grau 
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famfett der Demanete und der Arface, blefé, nebft ver 
fhiebenen andern Charakteren find alle nad) der Natur ge 
fHildert, und oft mit fleinen, gemeiniglich unbemertten, Fd 
gen angegeben, die nur bas Genie trifft. Die lafterhafte 
Liebe der beiden legtern, von denen: diefe ben hereichfüchrigen 
Charafter einer perfiichen Prinzeffin, jene ben einfchmeichelns 
den (blauen Charakter einer Arhenerin, beftändig behauptet, 
felb(t auch die Thorhelt bee phantaſtiſchen Iſias und ihres 
unglidliden Anbeters, fontraftiren fehr gut mit Charts 
klea's tugendhafter Liebe, und haben den Charakter der 
wahren Liebe, deren Schilderung vermurblic die Hanptab⸗ 
fit des Verfaffers gemefen. Seine Panier zu ergäblen (t 
vortreflih, Ee weiß meiftens die unnüten Umſtaͤnde wegzu⸗ 
(affen , und diejenigen, fo flein fie aud) feyn mögen, mit gros 
Bee Richtigkeit zu wählen, die das Bild lebhafter unb volli 
ftánbiget inachen können. Daher glaubt man aud "im Lefer 
bei allen ben Gegebenheiten, bie er befchreibt, gegenwärtig 
zu feyn. Sollten auch die Sitten und Meinungen (einer 
Merjonen einige Lefer zumellen Sefremden, fo muͤſſen fie fi 
erinnern, daß es Perfonen aus feft. entfernten Zeiten und — 
Ländern find. Shen dadurch tft diefer Roman nod) befonders 
fhdgbar, daß er uns eine Menge treuer Gemälde von -bet 
Denfunggart, ben Gebräuche, ben Vorurtheilen, bem Pri 
vatumgange biefer alten Volfer giebt, und uns oft mitten 
unter fie verfebt. Mur die Entwickelung der Fabel fcheint 
uns nicht fo gluͤcklich zu feyn, als uns ihre vorhergehenden 
Theile fie erwarten tiefen. Sie {ft zu fehr gedebnt, zu febe 
mit unndgen And wenig intereffanten Umftänden überladen, * 


Achilles Satius. 


Dad Zeitalter dieſes Schriftſtellers iſt ungewiß; vers 
muthlich aber lebte er (m dritten oder vierten Jahrhunderte: 
Auch von feinen Lebensumſtaͤnden i( uns chen fo wenig aufs 
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| behalten. Ser, wie man allen Grund zu glauben hat, 
ber beim Suidas angeführte Achilles Tatius, fo 
gehoͤrte er zur aleranbrinifhen Schule, war zugleich Rhetor 
. UND Afironom, ſchrieb ein Bud περι σφαιρας, wovon tod) ein 
Druchſtuͤck übelg tt, gieng zum Chriſtenthum über, und 
War quiete Bifchoff. An feinen Hieher gehörigen «Φε Büchern 
Ἐθατικον vw» περι Λενχιππην xoa Κλειτοφωντα, oder, von bet 
debe Leucippe’s und Klitophon's, i(t ble Schreibart 
mgenehm und 6fübenb, fo wie die Erfindung reich und fruchts 
f| bar, mur off zu üppig, unb mit zu vielem Aufwande eines- 
MR immer ganz natürlichen Rises, Photins finder in 
fi finer Erzählung eine Nachahmung Helio dor; unb man 
W| trifft Abechaupt in den griechifchen Erotifern viel ähnliches 
9| di, weiches aber eher vermuthen läßt, daß fie alle aus einer 
| gtmeinféaftiihen Altern, uns unbefannten Quelle geſchoͤpft 
"| haben. Dem Heltodor ftebt er indef an Sittlichkeit for 
W| πο, als an Mannigfaltigteit und Wahrſcheinlichkeit der 
Mi Prfindungen, und gefbidtee Berflehiung der Begebenheiten, 
ἥ md. Manches fcheint er aud aus dem Lucian , und nod 
4 mr aus dem Philoftrat, erborgt zu haben. Sm Gans 
I aem har indeß feine Schreibart nod) mehr Kürze und ſtellen⸗ 
; elfe ſelbſt mehr Lebhaftigkeit und Natur, als die feines vers 
; meinten Mufters und Vorgängers, Dagegen aber hat er 
manche müffige und zu fang ausgefponnene Tiraden, welde 
: die Geduld des Lefers ermüden, wie die Erzaͤhlung von dem 
| Rehtshandel Therfanders, und die im flebenten unb 
edten Buche enthaltenen geribtlihen Verhandlungen, in 
denen er, fefe am unrechten Orte, feine nicht ſehr geſchmack⸗ 
volle Beredſamkeit wollte glänzen laffen. Eben dtefer beflar 
matorifhe Sana verleitete ibn zu den vielen fpruchreichen 
Stellen, deren der Lefer gern entilbriat ware, unb zu den 
cingemebten Betrabtungen, ble fo wenig von bem Geiſte 
ber beffern Sefchichtfehreiber an fid) Haben, die fie mit dem 
Hauptfaden der Erzählung fo geſchickt zu verfnüpfen wuſſten. 
Und fe find auch feine -Häufigen Epifoden mehr fremdartige 
T ' unb . 
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und für fid) befichende Sinfbaisangen, als gefickt verbum. 
bene Beftandrheile des Ganzen. Am fehterhafteften abet 
find wohl feine Sftern und meiftens überflüfligen Befbreibun: 
gen; nur gewähren fie für unfre Zeiten zufälligermweife δει 
Mugen, uns von manchen Meinen, von andern Schriftſtel 
lern gar nicht, oder bod) minder umftändlié, beruͤhrte 
Gegenftänten der damaligen Zeit, und des damaligen hang 
lichen Lebens zu unterrichten. So láfit fid) x. €. aus ifu 
und den übrigen Grotifern der Griechen mandrer für du 
Kunfifenntnif des Alterthums nicht unerBebliche kleine Um 
fiand lernen und erläutern; unb von diefer Seite hat: mas 
fie bisher noch gu wenig benust, - Mit einigen Stellen um 
fers Verfaffer8 bat indeg Leffing in ſeinen olleftanees 
eine fehr glückliche Probe biefer Benutzung gemacht, die ju 
gleid) Muſter von dem rechten und zweckmaͤßigen Benehmen 
dabei abgeben fann. Weniger ungebraudt und unnadge 
abt find verfdiedne Stellen des Achilles Tatiué vos 
den neuern Didtern ‘und Nomanfchreibern,, namentlich vos 
Taffo unb d' Urfs, geblieben. ^ Man Hat nod ein gris 
chiſches Sinngedicht auf diefe Liebesgefchichte, worin ihr auf 
von Seiten ber Sittlichkeit, von ber fie e$ gerade am wenig 
(len verdient, großes Lob ertheilt wird, und bas von eint 
gen dem Patriarden Photius zu Ronftantinopel, von ow 
bern dem Kaiſer Leo, genannt ber Philofoph, beigelegt 
wird, , Huet’s Befrembung, wie diefer (o unphiloſophiſch 
urtbeilen, und fo unverdient foben fonnte, iſt gegrünbeter, 
als (ein Zweifel, wie Achilles ein Chrift feyn, unb ded 
fo anftößige Dinge Habe fhreiben fônnen, Galmafius 
folgerte denn dod nur daraus, wiewohl eben fo untriftig, € 
fey damals aod nicht Chrift gewefen, als er feinen Roman 
(dried, Ä 007 
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Longus. 


Ueber feine Lebenszeit ift man gleichfalls ungewiß, da 
&uibas und andre griechiſche Schriftſteller feiner gar nicht 


gedenken. Vermuthlich war er einer der Sophiſten des vier⸗ 


ten oder fuͤnſten Jahrhunderts. Man hat von ihm einen 
Schaͤferroman, oder vier Buͤcher Ποιμηνικον των κατα Δαφιιν 
κα) XAow, von der-Ciebe des Daphnis und der Chloe, 
bem ein vorzüglicher Fleiß ber Ausleger, und mehr als ges 
wöhnliche Pracht ber Ausgaben, fowohl in der Urfchrift als 
in Ueberſetzungen, zu Theil worden if. Am meiften untecs 
féeibet (id) bie zu Paris, 1778, gr. 8. vom Seren de 
Billoifon Beforate Ausgabe, Longus felbft (aat von 
defer Eezaͤhlung: ,% babe von Chloen unb vom Daphnis 
ver Bücher gefchrieben, die-hiemit dem Amor, ben Nyms 
pm, und bem Pan gemeibt feyn follen ; ein Werk, das alle 
Menſchen reizen fann. Den vor Liebe Kranken wird ε δεί; 
kn, den Traurigen wird es triften, den Verliehten wird es 
Witen, und den, der noch nie liebte, wird e$ unterrichten. 
Denn unfer Keiner entgieng je dem Amor, und wird ibm 
end) nicht entgehen, fo lange Schönheit und fbmabtende 
Blicke nod) gelten.“ Gewiffermafen (ft Longus der eins 
ige uns übrige Schriftfieller in feiner Gattung, unb von 
ben andern Grotifern in mehr als Einer Abfithe verfchieden. 


Gein Stof hat viel Anziehendes; diefer, unb die Scene 


feinee Handlung, verbunden mit den Sitten und Gefinnuns 


' enm feiner Perfonen, haben wohl das Meifte zu dem ihm 
. ten jeher gefhenfren Deifalle beigetragen, Denn von Seis 


A 
« 


ten ber Grfindung und des Geſchmacks verdient er im Gans 
gen mehr Tadel, als 206; und bie ihm angerühmte Simplf — 
ciciedt Liege wirklich mehr in bem von ibm gemählten ländlis 
den Gegenftande, até.in feiner Behandlungsart bdeffelben. 
Sn diefer trift man überall auf Künfteleien und Abweichun⸗ 
gen von der reinen, unbefangenen Natur, überall auf bis 
melnde und geſchraubte Ausdruͤcke und gelefete Anfpielungen; 
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und dieſe waren es eben, die den Longus und andre (fni 
ähnliche fpâtere Griechen den Spraderfiärern fo waͤhlens⸗ 
werth und beliebt machten*). Durd Cinfledtung des Wun⸗ 
berbaren verliert diefe Erzählung nicht wenig, und mehr nog 
durch die Weitſchweifigkeit, mit der er bet der Schilderung 
feiner Hirten und Hirtinnen bis auf ihre Geburt zuruͤckgehe, 
und bei ihrer Verbeicathung nod) nicht von ıhnen zu erzählen 
aufhört. Uebrigens fcheint diefe Errählung des Longus 
bald nad der Wiederherftellung der Literatur auf diefelbe viel 
Einfluß gehabt, und vielleicht eben fo viel und mehr Nade 
ahmer der Schäfergatsung erwedt zu haben, als Theol ci¢ 
and Virgil. 


Euftathius. 


Sn einigen Handcchriften Heifit er, vielleicht richtiger, 
Eumarhius, und if ſchwerlich der ndmitde mit tem 
betannten Difdofe zu Theflalonich, dem Ausleger Homer's, 
der ετβ im zwölften Jahrhunderte lebte. Der Verfaffer ber 
Liebesgefchichte des S6meuias und ber Ismene, in eff 
Buͤchern, mar vermuthlich ägyptifcher Abkunfe; (ein Zeitef 
ter iff inde nidt zu beſtimmen. An Werth flet er πού 
weit unter den bisher angeführten Grotitern: feine Grad 
lung ift dufferft fait, lahm unb ermidend, ohne alle Erfins 
bung und geichichte Vertheilung eines irgend anjiehenden 
Plans. Sein Jsmenias redet von Anfang bis zu Ente 
felöft, und erzähle feine Begebenheiten einem Dritten; bap 
auf bezieht ſichs denn vieleicht, baf et feine Arbeit, am Schluß 
derſelben, ein Drama nennt. Yfmene (pielt indeß heer 
om meiften bie Rolle einer Liebenden, iſt die erfte, die (fie 
Leidenſchaft ohue Ruͤchhalt erklaͤrt, unb babel von weiblicher 
Zuräd: 


*) Sehr treffende Bemerkungen hieruͤber macht Hr. Hofratd 
: Denme bei ber Anzeige der Billoifonfchen Ausgabe in del 
-- Sitting ael. Ang V 1728, € 1123, À 





' 


| Chariton. Kenophon. 2:7 
Surüdbaltung nichts weiß. Defto fühllofer beträgt fid) 3 6, 


_ menias, deffen Freund Kratifihenes uns faft mehr, als 


ex ſelbſt, fix (id) einnimmt, über deffen meiteres Schickſal 
der Lefer jedoch vdllig. ungewiß gelaffen wird, Huet fagt 
mit Meche, diefe ganze Erzählung fey die Arbeit eines Schuͤ⸗ 
rs, oder eines armfeligen Sopbiften, der fein Lebenlang - 
Shaler zu. bleiben verdiene Harte. 


Ehariton. 


Ein Aphoridifier, ungewiffen Zeitalter, und angebs 
lider Urheber einer griechiihen Dichtung: Te» περι Χαιρεαν 
14 Καλλιρροην ἔρωτικον διηγηµατων λογοι ns Oder, von der Liebe 
t Chaàreas und der Kallirrhoe, in fieben Büchern, 
Die Handſchrift davon lag lange in einer Kloſterbibliothek au 
Spreng, und wurde guerft von Montfaucon, nachher 
wn Fabricius u. a. nachgewielen, aud von Antonio 
Cochi umfiändlicher befihrieben. Won biefem letztern ers 
iuit D'Orville auf feiner Reife durch Italien eine Abſchrift 
Nefeé.Nomané, und aus diefer veranflaltete er davon im I. 
1750 ju Amfterdam eine anfehnlihe Ausgabe mit einem ung 
grnein gelehrten und reichhaltigen Kommentar, und der fel. 
Meiste, der (id) damals in Leyden aufhielt, verfertigte die 
latetnifche Ueberfegung zu Chariton's griehifhem Texte. 
Man bat diefen nachher aud ins Stalidnifhe, Franzoͤſiſche 
und Deutfche überfegt, obaleid) weder Inhalt nod Einkleis. 
bung, weder Plan nod Ausführung, von fonderlichem Des 


lange find. 
Eendphon-von Ephefus. - - 
Dev Name diefes Schriftfiellers ,. deffen Zeitalter und 


— Léismenmfiände Absigens durchaus unbekannt find, fommt 


beim 
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beim Suidas vor, der ſeine Ἐφεσιακα περι Αβθοχόμη 
ἸΑνθίας, fonft aber nichts von ihm anfübrt. me Sa 
ſchrift Diefer Licbesgefchichte des Habrofomos und 

Anthia gab der eben angeführte Slorentinifhe Arzt An 
nio Cochi aus einer dortigen Handfchrift zuerft, an 
lich zu London 1726, 8. heraus, und man hat davon 
Quffa, 1781, 4. eine neue Ausgabe Seforgt, der auc m 
auffer der lateinifden, eine franzififche und iraliänifche Ud 
feßung beigefüge iff. Früher (ou hatte der Graf Salvi 
der ebenfalls eine Abſchrift beſaß, eine italiänifche Lieber 
zung, London 1723, 12, von. diefem Noman bekannt 
matt, bie Fresnoy mit Unredt für bloß vorgeblidje I 
- metidung eines griechifchen, gar nicht vorhandenen, Ox 
nals Halt, Ins Deurfche Hat man ihn vor zwanzig -I 
sen zweimal überfegt, Den Fleif der angefehenften ¢ 
Oifhen Sprachgelehreen, eines Hemfterhuis, Abe 
und Abrefch, Hat der Tere diefes Romans nuͤtzlicher 
fhäftige, als feine Leſung Geſchmack und Gittengefühl 
fhäftigen fann, denen nothwendig die allzu freien, | 
nod dazu mit unerfahrnem Pinfel aufgetragenen ,- Semi 
δίε[εό {chon febe entarteten Griechen auſtͤhig und verwen: 
werden müflen. 





IN. 
Nome te 


Petronius. 

Titus Petrontus Arbiter lebte im er 
Jahrhunderte, unter den Regterungen bes Claudius u 
Nero, und farb im I. 66. Er war aus WMaffilium : 
Birtig, Profonfal in Bithynien, unb unter Nero Kon] 
Kiefer ernannte ihn aud) zum Arbiter, Elegantiarum οἱ 
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gum Auffeher her Hafluſtbarkeiten. Durch die Feindfchaft 
eines gewiffen Tigellinus zog et fid den Saf des Nero 
ji, ber ihn fein Leben foitete, ob er gleich burd einen frets 
willigen Tod feiner Hinrichtung juvorfam. ού indeß dieſer 
Detronius der Verfaſſer des Satyrikon ſey, wovon 
wit nut Bruchſtuͤcke befigen, AE nod jmeifelbaft. Der 
meiftens erzählenden Form wegen fepe id e in dieſe Kaffe 
ten Schriften, of e8 gleich eigentlich eine Varroniſche Se 
pre (t, in Profe, mit Verfen untermifcht. Seine Abfiche 
mar, das Verderbnif feines Zeitalters und Deffen ausſchwei⸗ 
finde Sitten lebhaft zu ſchüdern, unb es it ſehr wahrfcheins 
Eh, bag unter feinem Trimaldio fen andrer ais dee 
Safer Clauding ju verfichen fey, beffen Gaſtmahl in 
dem einen uns nod) übrigen Theile diefes Werks, nicht ohne 
vielen Mig: und muthwillige Laune, befchrieben wird; aber 
auch mit einer Ausgelaffenbeit, die ih faum burd die Ass 
Rot, die Darftellung ganz vad dem Leben zu entwerfen, 
ent(djuibigen laͤſſt. Weil inbef die Schreibart und die ganze 
Manier tem Seitalter, worin Petron lebte, nidt durchs 
ang gemáf. ift, fo halten einige Kunftrichter bie, was wie 
mod unter feinem Namen befigen, für bloßen Auszug feines 
größern Werks, worin man in fpâtern und nod) verderbtere 
Seiten nur bloß alles Aergerlihe und Ausſchweifende beibes 
Melt, und dieß durch willkuͤhrliche Einmiſchung mander rohen 
und Garten Züge nod) mehr verunftaltete. Denn freilich 
Findet fid) nirgend ein einziger Mint über die Abſicht des 
Oriftitellers, durch eine fo freie Darftellung des Unfittlis 
den ſittliche Gefferung zu befördern. Unter den Erzaͤhlun⸗ 
su, bie in Petron’s Fragmenten vorkommen, ift bie 
von ber Matrone von Ephefus unfireitig ohne Swets 
fd bie fhônfte; und man weiß, wie oft nad) ihm diefer 
Otoff, ſowohl erzdbiend als dramatiſch, ift bearbeitet worden. 


"Bein Coni. 2.5. 2, Abth. 9 Appw 
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Appulejus. 

Lucius Appulejus, ans Madaura in Afrika ges’ 
buͤrtig, lebte in Der legten Hälfte des zweiten Jahrhunderts, 
anfänglich zu Rarthago, bann zu Athen, und in ber Folge 
zu Rom, wo er fico mit vielem Eifer ber platoniſchen De 
lofopbie witmete, Aud that er cine gelehrte Reife, and 
fuchte fih mit ben Gebrdnchen und Myſterien der verſchiebe⸗ 
nen Religionen bekannt zu machen. Als gerichtlicher Red⸗ 
mer erwarb er fid) nachher großen Ruhm; and ſchrieb ee 
viele Werke in griechifcher und lateinifher Sprache, wovon 
jedoch die meiften verloren gegangen find.  Hiehec gehören 
feine eilf Buͤcher Metamorphofen, ober bie Gefchicte 
eines Eſels, ben man wegen der finnreichen Erfindungen in 
dieſer Erzählung in fpätern Seiten ert den golbnen Sfet 
genannt bat. Diefe Gefchichte fann uns vielleicht nod) tus 
Beften Begriff von der Dranier der milefifhen Fabeln 
geben; denn fie gehört zu diefer Gattung, und if elgentiló 
einem Griechen, Lucius von Patras, nacherzaͤhlt, 
der, nad bem Photius, µεταµορφοσεως roves von gi 
dem Inhalte gefchrieben Batte. Die Wendung des ganzen 
Vortrags ift fatiriih, und wider die magifchen Griffen , wh 
Ber ble Mißbraͤuche der Priefter, wider die Ausfchweifungen 
und herrfhenden Frevel feines Beitalter8 gericitet. Oo av 
ziehend übrigens aud einige Theile diefer Metamorphofek 
find, vornehmlich bie denfelben eingewebte Geſchichte 
Amor und ber Pſyche; fo Hat bod die ganze Φτῄας 
bung und Zufammenftellung des Stofs etwas Unbehuͤlfliches 
unb Schwerfaͤlliges; und die Schreibart {ft nicht frei vom 
unnatürlichen Härten und unrömifchen Ausbrüden, die δες 
gebornen Ausländer verrathen. Der überall fibtéare Hangs 
rednerif zu fepn, mache fie vollends unſchicklich und bte 
ſchwerlich. 





Spa⸗ 
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Cs it bekannt, daß dieſe Nation von jeher einen vor 
zäglihen Sang zu romantiſchen Dichtungen geduffert Hat, 
und gewiß tft wohl die ältere Literatur der ſpaniſchen Nos 

^ mane reichhaltiger und zahlreicher, als irgend eine andre. 
Du Fresnoy führe ihrer in feiner Bibliothek (don eine - 
ὑαπίίώε Menge auf; aber gewiß waren ifm die meiſten 
unbetanne geblieben. Wie viele es ihrer in der Nittergate 
tung gab, fieht man (don aus dem Ynventar, welches ins 

| Μβαι Kapitel des eren. Buchs von der Buͤcherſammlung 
eS Don Quirote durch. den Pfarrer und Barbier ges 
mache wird. Wenn. man indef-Gpanien alé bas Vuteriand. 
der Romane in europäiihen Sprachen anfieht, und wegen 
ber dortigen Niederlaſſung der Araber diefe Gattung dort 
weit früher entftanden glaußt, als in andern Ländern, (o 
möchte bod) wohl ble Provence darauf Anſpruch machen, 
auch diefe Art von Dichtungen, wie die neuere Poeſie übers 
Baupt, an Spanien überliefert zu haben. Die eigentlichen 
Romane der Spanier find aud) wirklich fo Aberalt nicht; 
Vielmehr geben die poetifchen Nitterromane von Triffan und 
Zanzelot Höher Dinauf, und find gewiß franzififher, oder 
Roc provenjalifdher Herkunft. Moͤglich iff es indeß, bag 
die Ergählungen der Araber fi früher von Spanien aus 
DHorthin verbreitet, unb den Hang, Rittergeichichten auf aͤhn⸗ 
Uche Ace einzukieiden , zuerft geweckt haben. Go mannigs 
(Μάρ einen indeß die Arten der Romane, ſowohl an Stof 
als Einkleidung, bei den Spaniern nicht geworden zu feyn, 
cis bei den Franzofen, Œngländern und Deutſchen. Selb 
dadurch, daß Cervantes der Gude feiner Landesleute 
tad) Stittetromanen duch eine neue, obgleich in ihrer Are - 
und nad) ihrem innern ZZertf) fee verſchiedne Rittergeſchichte 

+ Einhale thun wollte, ſcheint diefe Gattung δεί ihnen nod 
Geliebten und herrſchender geworben an fepu; οὗ fi gleich. 
E j Qa biefe 
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dieſe SBorltebe zum Thell ang wohl aus dem Natlonalcha 
rakter der Spanier erklaͤren laͤſſt. 


N. 
\ 


Cervantes. 


Miguel de Cervantes Saavedra, geb. 
au Alcala de Henares, 1547. Qr that longe Sete 
Kriegsdienſte, wat Hernad fedftehald Jahre hindurch au 
Algier gefangen, verlor it der berühmten Schlacht bet Les 
panto feine linfe Hand, ‘und beachte fein Abriges Leben vers 
fannt und dileftig Bin, 6 er e& im Sy. 1616 endigte, 

Shine voliftánbipfte Lebenabefchreidung tft von Don Gre 
gorio Mayans p Gifcar; wiewehl der einzelnen und 
gehauen Umfidnde feines Lebens nur wenige Géfarine find. 
Sein erftes Werk diefer Are war der Schaͤferroman, Gas 
(atea, deffen erfter Theil (dot im Jahr 1584 etſchien, te 
Profle, aber mit vielen Werfen untermifHt. - Vor etwa zehn 
Jahren fat der Graf Florian ihn im Franzoͤſtſchen nad - 
geahmt und abgekürzt. Cervantes felt war in beum. — 
Roman Nahahmer des Montemayor, deſſen Diand 
damals niche nue in Spanien, fondern aud δεί bón Austins 
dern, fefbft bei uns Deutſchen, viel Aufſehen erregt Barre, 
tnb Lieblingsbuch geworden war. Er fab die Maͤnzel felis 
nes Urbildes ein, aber er vermied fie nicht garizi dè - "Kae 
in feine Erzählung zwar mehr Einheit und Sufamimenfang, - 
aber des unnatürlichen Wiges und des unzeitigen gilebrtem " 
Prunts war tilt weniger in ihr. Synbef fehle es ihr and: 
micht an einzelnen glicliden Schilderungen, an Wahrheit 
des Gefuͤhls und gluͤcklichem Ausdrucke deffetben, und an Ja⸗ 
tereffe einiger ruͤhrender Situationen. — Mehr Werth Gé - 
ben indefi feine Novelas Exemplares, zwölf Erzaͤhlangen, 
tvorunter ble vier: El Curiofo Impertinente, Rinconete 
y Cortadillo, La Fuerca de la Sangre, unb daé'wibige Se 
ſpraͤch zwiſchen zwei Hunden, Colequio que palfò *eütre- 

Cipion 
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Cipion y Bergança, wohl bie. ſchoͤnſten ſind. — Mas aber 
dieſem geiftvollen Schriftſteller den ‚größten unb ausgebreitets 
flen Rubra unb dauernden Nachruhm bei jeder gebildeten Nas 
tion erworben Hat, iſt (ein: allbeliebter fomifder Roman: 
Vida y Hechos del ingeniofo Hidalgo Dos Quixore de ls 
Mancha; ben. et im J. 1605 herauszugeben anfieng. Er 
if. fet oft, und in mehrere Sprachen mehr und minder 
guͤcklich ASerfege, und am anfehnlichften zu Madrid, 1730 
in vier Grofquarthanden — gebrud't. Diefer, von ber 
Hinigl; Akademie daſelbſt mit ganz eloner Sorgfalt und 
llaſſiſcher Strenge veranflalteten, Ausgabe tft eine fehe lehrs 

. tide Abhandlung über den wahren Charakter biefes in fels 
ner. Art. einzigen Werks vorangefest, Es wird darin das 
Mannigfaltige Verdienft fefe gue entwickelt, weiches bemfels 
Ben fowohl wegen feines dufferft anziehenden, zugleich Selus 
ftigeuben unb Iehrreihen Inhalts, als wegen der darin fo reich⸗ 
Lich firömenden originaten Laune, und wegen der ſehr foi» 
wetten Sprache unb ungemein vollendeten Schreibart gebäßrt, 
Der nidfte Zwed feines Verfaffers war freilich yaar die ^ 
Zächtigung des eingerifienen Geſchmacks an der Lefung der 
vielen fpanifhen, grofentheilé abgeſchmackten Nitterromane, 
und der baburd entftandenen abentheuerlichen Richtung der 
Köpfe und Gefinnungen είπες Landsleute; zugleich aber 
wuſſte er fo viel allgemeineres Sntereffe, und für alle Lino 
der, Stände und Zeiten paffende oral und feine Gatire 
elnjuweben, bag die Wirkung feines Meiſterwerks nicht an 
Zeit und Ort gebunden blieb. Hauptfſaͤchlich liegt darin bie 
wichtige Lehre, daß jeder, nod) fo vernünftige Menſch feine 
Lieblingsneigung oder fein Stecdenpferd bat, wodurch er gu 
toufendertei Anomalien und Ausichweifungen verleitet wer⸗ 

den Bann; ober wie e$ der Here von Bar ansdridi: 


— — — Chacun a fa marotte; 
Toujours par quelque endroît tout homme eft 
Don Quixote, 
0 3 Denn 
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Denn man würde ben Hauptcharakter dieſes Romans (ήν 
unrichtig faſſen, wenn man ibn durchaus für ſchwaͤrmeriſch 
laͤcherlich und abentheuerlich naͤhme. Vielmehe ſchildert 
Cervantes feinen Helden, dem Gange der menſchlichen 
Natur gemäßer, als fehr gefcheidt und vernänftig im Dew 
fen und Handeln, fo lange der gefährliche Punkt (einer einzu 
Sildten Dulcinee unberuͤhrt bleibt; und, wie ibn Roltake 
gang ridtig nahm: 


Tres honnéte homme, inftruit, brave, favant; 
. Mais dans un point toujours extravagant. 


Bei aller Originalità: ftehe indeß niche gu leugnen, daß Εις 
vantes ver(diebene feiner Vorgänger in der fomifefattri 
feben Manier, befonders den Lucian, Pulci, nnb om 
meiften mofl ben Arioft, vor Augen gehabt Babe. DE 
beiden vornehmfien Charaftere des Don Quirote m 
Sando Panfa hat Bodmer im adten Abſchnitte fein 
Detradtungen über die poetifchen Gemälde der Dichter gi 
entwidel, — Die legte Arbeit hes C, waren Los Trabajos 
de Perfiles y Sigismunda, ein Roman von geringes 
Stange, der erfi nach feinem Tode im Druck ετ[Φίει δε 
enthäle zu viel Cpifoben, unb mande feltfame, aber allzu 
unwahrſcheinliche, Begebenheiten; aber hie Schreibart (8 
aud Hier nicht ohne Schoͤnheiten 


Quevedo 


Don Francifeo de Quevebo Vitlege - 

ang einem angefehenen Seſchlecht, geb. zu Madrid, 157 
eft. 1647. Einer der bekannteſten und witzigſten fpanifbee 
Schriftſteller, deffen Verte, obgleich von ziemlich ungie 
Gem Berthe, klaſſiſches Anfeben erhalten haben. Am ba 
liebteſten waren von jeher feine Sueños, oder Träume 
veld an Herzenskunde, lebhaftem Wig und treffender Satire 
Med: 
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Mehr aber gehört Hieher fein komiſcher Roman: Hiftoria y 
Vida del gran Tacado, ben Hrn. Gertud in feinem Mas 
gazin der fpanifchen Literatur fehr gue uͤberſetzt, und Leber 
unb Thaten des Erzſchalks Betitelt hat, Die bes 
fondre unb bei den Gpaniern fehr Beliebte Gartung, wozu 
Mefe Erzählung gehöre, und worin allemal ein Betrüger 
oder Gauner (Picaro) bie evfte Rolle fpielt, fann man näher 
aus der Gorrede diefer Ueberfegung kennen fernen, wo von 
Quevedo'é Arbeit geurrheilt wird, er Habe dadurch feiner 
ation einen fehr Hellfamen und großen Dienft getan; denn 
Diefer Roman fey für jeden ehrlichen Mann der belle Pros 
Bierftein. aller Betrüger, Blutſauger, Scheinhelligen and 
feinen Spigpuben, unter weicher Maske fie auch ſtecken mik 
gent. » Weld eine Menge Gemälde nad) dem Leben, von 
$Botféfitten, Nationalmeinungen und Gebrduden giebt e& 
ba nidt! Freilich nicht alle im fuperfeinen und galanten 
Styl eines Souder oder Watteau; unb manches dm 
Gefhmad von Dftade und Brower, aber gerade bati 
um deffo wahrer unb treuer. nach der Natur gezeichnete. Mer 
Billige indeß und vergethe nicht gern der Farce einen Aus» 
brad oder ein Gemälde, das man im hoͤhern Trauerfpiel 
- sbet in. der Epopoͤe auszifchen würde? Shen dieß Vorrecht 
fet der fomi(de Roman, Wenn er nur nichts enthält, 
was wahre Ehrbarkeit und Tugend beleidigt; cine niedrige 
“Scene, ein Porträt aus dem Zuchthauſe, ein Gemälde aus 
dee Schenke oder Zigeunerhütte erlaubt man ibm gern. 
Wahr ift e$ wenigftens , daB fomifhe Romane diefer Art 
jeder Nation unendlich mehr nugen, als die weinerlich ems 
.pfinbfamen,! worin fpinnenfübige Metaphyſik der Gefühle, 
Liebe, Fedmmelet, Leiden und Klagen, in einen ekelſuͤßen 
Zeig sufammengelnetes find.“ — Man bat eine frangds 
- Meche Weberfegung bieftó Romans unter bem Titel, Le Fin. 
Matois, wobet fid) noch eine Gortiegung in (leben. Kapiteln 
: befindet, weiche Der Ueberſetzer, fehr unwahrfheintich ans 
einer Handſchrift entlehnt zu Haben vorgiebt.. 
d 4 Mens 
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Mendoza. 


Don Diego Hurtado de Mendoza, geb. 
zu Granada oder Toledo, geff. 1575 ; Abgefandter Karle V, 
in verfhiednen Angelegenheiten, und Staatsrath Philipps IL 
Q6 war einer der gelchrteften Männer, und einer der beften 
Dichter feiner Zeit, befonders gluͤcklich in den fogenannten 
Redondillas und Quintillas. Der bellebce ſpaniſche Εείπε 
SBolféroman, La vida de Lazarillo de Tormes, y de fus 
Fortunas y Advefidades, war ein Wert feiner Jugend, 
und wurde zuerfi zu Tarrasong, 1586, 12. Hernad aber 
aufs neue zum öfteren, gedruckt. Auch er enchält die Ges 
ſchichte eines verfchlagenen Beträgers, und i(t reich an Ses 
findung; vornehmlich aber fhâgt man daran bie febr tors 
refte Schreibart und den natürlichen Grzählungston. Hens 
tique be Luna frieb einen zweiten Thell dazu, der deb 
erften nicht unwuͤrdig iſt. 


«sla. 


Sofeph Franz Isla, ein fpanifher Jeſuit, if 
unter ben neuern fpanifchen Nomandicdtern einer der bekann, 
teften und originalften. Won feiner Hiftoria del famofo 
Predicator, Fray Gerundio de Campazas gab er im Sy. 
1758 unter bem erdichteten Namen, Franz 2o$ón be 
Salazar, zu Madrid ben erften Theil heraus, ber aber im 
Spanien verboten und unterbrüdit wurde, Der Verfaffer 
gab ibn indef mit der Handſchrift des zweiten Theils in die 
Hände eines feiner Freunde,  vermutflid) des befannten 
Baretti, der dad Ganze zu London ins Engliſche Aber 
fegen und im Safer 1771 zu Lonton herausgeben — fief. 
Aus dieſer Weberfegung Sieferte Hr. Dertud im S. 
1773, in zwei Banden, feine febr gluͤckliche Verdeutſchung 
diefes launigen und überaus unterhaltenden fomif@en Nos 
mans, der durchgängige Satire auf die fpaniiche Geiſtlichkeit, 
und Éefouberà auf ihre fchlechte Predistmethode, enthält, zus 
weilen aber doch ins Miedrige und Weitſchweifige Fälle. 


* 


i 
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.. V. | 
Stalidner. 

. Weber den Urfprung und erften Fortgang der roman, 
Hiden Poeſie diefer Nation findet man gute und umftänbiihe 
Nachrichten beim Crefcembeni, die vom Sen, Prof, 
Shmice zu Liegnig in feiner Italiaͤniſchen Anthologie, 
2. LI, ©. 140 ff. in Auszug gebracht find. Zunaͤchſt ig 

. Mefee Ueiprung gleichfalls aus der Periode der Trovatoren 
Her Peovenzaldichter herzuleiten; und aud) Hier (deines 
bes Erzbiſchofs Turpin Geſchichte Karls des Großen unb 
Ber Dioman von den Rittern der runden Tafel des Königs 
Arthur, die erften Vorbilder geweien zu feyn; obgleich da 
BAsserthum dieſes legten oder wenigftens feiner Quelle, wohl 
Δειδίβ nur vorgeblid if Man fieng frübzeitig, und (den 
Ber Dante, an, ihn ins Staliänifche zu übertragen, unb 
&n mehren Ähnlichen Erzählungen nachzubilden. Wie febr 
aber Turpin’s Roman auf de fräbern, und nachher ned) 
auf die. mehr klaſſiſchen Dichten diefer Nation und bie Ents 
wärfe ihrer vomantifden KHeldengedichte gewirkt babe, if 
bekannt genug. Auch der Amadis wurde aus Spanien 
nad Stalien verpflanzt, und machte hier nicht weniger Sins 
druck, als dort. Der ältere Taffo yg, wie bekannt, 
fein Gedicht, Amabdigi, daraus. Indeß waren bob die 
Altern eigentlichen Romane und Erzählungen der Itallaͤner 
niche metrifé, fondern in Profe gefchriehen. Mon biefen 
letztern ift die unter der Auffbrift, Novelle Antiche, bes 
fennte Sammiung die merfmirdigite, Hundert profaifhe Er⸗ 
siblungen von unbefannten Verfaffern, die aber gewiß fee 
alt, und, wie es (eint, aus der prowenzaliihen Sprache 
gezogen und überfegt find. Dicht unwahrſcheinlich fege man - 
ihre Entſtehung ins breigebnte Jahrhundert. Den Stof cis 
niger darin vorfommenden Erzählungen findet man aud) uus 
ttt den altfranzéfifchen Fabliaux et Contes, und einiger (er 
gar unter den Zabeln und Erzählungen unfrer aliſchwaͤbiſchen 
ος deutſchen 
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deutſchen Dichter. Die Ausgabe zu Bologna, 1525 
wird gemeiniglich für die aͤlteſte gehalten, und bat ben I 
Le ciento novelle antike, Fiori di parlare, tdi 1 
cortefie, e di belle valentie e doni fecondo ke pe 
tempo paffato anno fatto molti valenti uomini, @ 
ftolo Seno: verfidert indefi in feinen Anmerfungen 

Fontanint, CT. II, p. 181.) einen nod Älteren AGL 
ohne Angabe des Jahrs und Ores gefehen zu Baben. € 
Bud ift (don deswegen merkwürdig, weil es eins der c 
ο Alteften unter den bisher gedruckten in italiänifher Spi 
if. Die nevefte Ausgabe ift von Domenifo Ma 
Manni, zu Florenz, 1778, 79. in zwei Quartbaͤ 
Beforgt, und mit Borghini" 6 Erklärung der verali 
Woͤrter, auch mit vielm hiſtoriſchen Anmerkungen, . 
einer eignen, efebem in der Akademie della Erufca verief 
Abhandlung Aber diefe Movellenfamminng Begleiter, w 
‘er befonders zu zeigen fudt, wie viele Erlaͤuterungen 
Geſchichte barans ‚erhalten kann. Nicht bleß aber dad 
ferthum, fondern aud) bie einfache, natürliche und (dn 
Tofe Erzähfungsart, verbunden mit Nichtigkeit und Ge 
igkeit des Ausdrudé, machen biefe Erzählungen fût 
die nicht alle erdichtet (inb , fondern zum Theil die Bege 
Seiten denkwirdiger Perfonen enthalten, 


Boccaccio. 


Giovanni Boccaccio, geb. zu Florenz, | 
in deffen Nähe, oder nah Tirabofhi'4 Vermuthung, 
Paris, 1313, gef. 1375; einer der berühmteften und 
dienftvollefien Wiederherftellee des Geſchmacks in Ital 
und vornehmlih burd die erfie Ausbildung merfmür 
welche er der italiaͤniſchen Profe gab, und durch bas Haff 
Anfehen, welches feine Werke nod) immer behaupten. Ut 
diefen i(t fein Decamerone oder Cento Novelle, das t 
a 
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afigliciftes eine Folge von hundert Erzählungen, Die er fies 
Sen Damen und drei jungen Mannern in ben Mund fest, 
nib woven er (ie zehn Tage nad einander täglich zehn erzaͤh⸗ 
din jaͤſſtz daher die Benennung ‘Decamerone, und die ΄ 
Cigtheilung diefer Hundert Novellen in zehn Tagewerfe oder 
Giornate, Man Hat darüber ein gelehrted und unterrids 
tendes Werk von bem ‚vorhin; genannten würdigen Literatdt 
Marni: Iftoria del Decamerone di Giov. Boccaccia; 
Firenze, 1742, 4. worin guerft die Lebensumftände des 
WVertaſſers erzählt, ſodann die Novellen einzeln durchgegan⸗ 
‚gen, unb ihre Quellen nachgewiefen, und zulegt von dem 
Vanjeti ‘Werke und beffen verfhiebnen Ausgaben, auc) von 
ten Aorijen Schriften des ©, literarifhe Morigen mitgerheile 
verde, Bei bem noch in dem typographiſchen Jahrhun⸗ 
derte fer Herrfchenden Geſchmack an erzähfenden Dichtungen 
fonnte dieſem Bude die allgemeine Begierige Aufnahme nicht 
fehlen, die e6 nicht bloß in Stalien, fondern aud) in andern 
Ländern durch frühe Ueberſetzungen fand; es war fait in 3e 
Hermanns Händen. Das oben angeführte große Verdienfi 
des Boccaccio um die Lauterung feiner Sprache und um 
bie Bildung einer edeln und reinen profaifdien Zeitrechnung 
‚abgerechnet, Hat man e$ wohl mehr der ehemaligen grefiett 
Gangbarkeit feiner Erzählungen und feinem dadurch erwers 
Genen Volksruhme, als bem vorzüglichen innern Werthe dees 
ben zuzufchreiden, daß ibn feine Nation nod immer an 
Me Spitze ihrer Schriftſteller in diefer Gattung zu ſetzen 
fortfagrt, und, aller Weitſchweifigkeit vieles Stellen unges 
adtet, ihn zu fefen unb wieder zu lefen nicht ermidet. Yms 
Gedentender und weniger geachtet ift fein Filocopo, ovvero 
P Amorofa: Fatica, und feine Amorofa Fiammetta, 
dee in fete Büchern, 


Saiu 
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Franco Sacchetti, ein Florentiner, und Ze 
genoffe bes Boccaccio, geb. 1335, geft. um 1400, auf ; 
als Dichter nicht unberübmt. Seine Novellen zählen oe | 
Italiaͤner zu den beſten und klaſſiſchen Werten dieſer et; c 
fie wurden aber et(t im Sy. 1724 von Filippo Umberti 
Buch den Drück hekannt gemacht. Es find ihrer nicht wes 
niger ald 258; unter ihnen aber manche von ungemößnlis 
her Kürze, und dadurch um fo viel unterhaltender. Die 

Sprachrichtigkeit macht an ihnen nicht. das fíein(te Verdlunft 
aus; unb in Diefer Hinſicht wurden fie fehr oft fchon als 
Handſchrift von den vorzäglichflen Gpradfennern und. Kung 
richten aí$ Beldge angeführte. Eine Probe aus ihnen fiu⸗ 
bet man uͤberſetzt in Sen. Schmitt's κά Un 
thologie, Th. 1, €. 103.. 


‘ Bandello. 


| Mattes Bandello, ein Dominifaner von Caffe 
‘muovo, um die Mitte des ſechzehnten Jahrhunderts. Qaod 
er durch die Kriegéunruhen alles eingebüßt fatte, gieng. ev 
nad Frankreich, unb lebte zu Agen, 100 er im J. 1551 
Biſchof wurde. Qr (brieb eine Folge von Novellen in 
Boccazens Manier, (Φου als Dominikaner, und gab fe 
bernad als Biſchof in Druk. Sie find nicht ohne Perth: 
faft, aber find die von ibm jeder Erzählung vorausgeſchick 
ten Worberichte in ihrer Het nod) intereffanter, weil darin 
manche fieine Higorifhe Umſtaͤnde zur Erläuterung dee ba» 
maligen Zeitgefchichte vorfommen. Aud darin gli er βίο 
nem Sorgduger, und übertraf ihn noch, bag er fid) bie 
freieften und anftößigfien Schilderungen erlaubte; und Fons 
tanini Urtheil if daher fehr wahr, daß viele diefer Erzaͤh⸗ 
lungen eben fo winig bem Orbenébrubec Ehre machen, der fie 
ſchrieb, 
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frh6, als bein Blſchofe, der fle heraus gab. Die His- 
toires "Tragiques 6 bi fleau und Belleforeſt find 
dés tent DBahdelto gendinnim, abet nicht bloß Aberfegt, 
kadern fret nacherzahtt 


Giraldi Cinthio. 
- Siovambatifa Giraldi Cinthio, geb. zu 
Ferrara 1504, geft. 1573, ein gelebrter Arzt, von dem 
κα dui) dirle tateiniſche Schriften Hat, gehöre Gieher me 
mm finte handert Novellen, unter bem Titel: Gli Heca: 
bmammithi, die zuerſt gu Dtontreal 1565 gedenctt wurden, 
Yu: der Golge find.fie zum sfeern wieder aufgelegt,. und Get 
en Itallaͤnern immer in vorzäglicher Achtung geblieben, : diz 
Ir auch Durch ihren mannigfaltigen and in mehrerer Abſicht 
chereichen Inhalt, unb durch ihre korrekte Schreibart siti 
denen. Der Verfaffer verſprach feinen Dichtungen um fo 
mehr Beifall, well Πε: die Menſchen fo barftellen, wie fé 
jeun fofften, ba fie hingegen die wahre Geſchichte fo zeige; 
wie fib wirtlis find: Gr fat inbeB manche wahre Zeitvor⸗ 
(Mit mit eingewebt; und. von Diefer Seite verdienen δίε[ε, 
WH δε meiften Absigen itallänifhen Novellen,; die Aufmerti 
(δα! und das Studium des Menſchenbebbachters und des 
Geſfchichtforſchers.  Aufferdem gereicht ihnen aud die ord, 
Pre. Sorgfalt fir Sittlichkeit und Anftand zur Ehre; die 
¥en Boccaccio unb feinen meiften Madfolgern nur allzu 
Gi, ber Begierde zu ergigen und dem großen Kaufen zu 
allen leichtſinnig genug anfgeopfert wurde, Zum tiebers 
f$ Bat er fif) noch vor dem zweiten Bande mit folgender 
friertichen Erklaͤrunz verwahrt: His in Hecatommithis 
meis, quibus vitia damnare, vitae ac moribus confu- 
lere, Sacrofanctae Pontificiae auctoritati: ac Romanae 
Ecclefiae dignitati honorem habere ftudui,. omnia pia, 
fancta, ac piorum patrum, Pontificumque maximo- 
È rum 
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rum (citis, ordinibus, decretis., conftitutionibusque | 
' confentanea [unto, Si quid forte ab his alienum. per. 
imprudentiam (quod tamen minîme reor, hoc enim. . 


maxime cavi) mihi exciderit , id omne irritum, callum | 
indictum ac infectum penitus efto,  Uebrigené ſtehen 
au Anfange diefes zweiten Bandes nod) drei weitläuftige 
Dialogen Aber die Pflichten des bürgerlichen Lebens. 


“Straparola — ^57? . 

Giovanni Francefco Straparola ba Ce 
ravaggio, ein Schriftfteller um die Mitte des fechzehntns 
Jahrhunderts, und Verfaffer von drei unb- fiebenzig Craft 
lungen unter bem Titel: Le Tredeci: Piacevoli Notti del 
S. Giov. Francefco Straparols da Caravaggio, divifein 
due libri, Die Entftehung und ser Zuſammenhang bij 
Movellen ift auf eben die Act, mie die der ‘boccaziiohen,. e 
geleitet. Lucretta,, Tochter des Ottaviano Maria for; 
Bruders des verftorbenen Herzogs von Mailand, dee dy 
weil man ihm die Nachfolge fireitig gemacht, in die Qiu 
famfeit anfé Land begeben Hat, wählt zu ihren Geſellſchaſ⸗ 
gerinnen zehn junge (dine Damen; und gegen das Cati; 
des Karnevalé wird e$ mit diefen und ben jungen Herren 
von der Gefellidaft verabredet, daB jeden Abend fünf vos: 
diefen Damen cine Geſchichte erzählen, und fle mit einen 
Raͤthſel (tiefen follen, deſſen Auflöfung allemal Beigefäge 


it. Vorher wird jedesmal von allen fünfen eine Canzonette: 
gefangen. Die Erfindung diefee Erzählungen if zwar. nidie- 
immer Cigenthum ded Steaparela, wohl aber ihre Mens 
bung and Ginfleibung, die viel Leichtes und Angenehmes;- 
und weniger Weitfchweifigkeit fat, als den meiften italiänis - 


{Φε Novellen eigen if. Schon bald nach ihrer erften Que. 
‚feheinung wurden fie von Louveau und Rivey ins Brame 
zöfjche uͤberſetzt. 
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Franzoſen. 


Wenn die Mittergedichte der Drovengalen und Ihrer naͤch⸗ 
fien Begleiter auf der poetifchen Laufbahn zur Einführung 
der ganzen romantifchen Gattung in bie neuere Literatur das 
meifte deitrugen; fo iff es nicht ganz ohne Grund, mens 
Huet und andre Franzofen (i rühmen, daß ihre Natiou 
fie den übrigen, und befonders den Qpaniern und Sealids 
Rern zuerft mitgetheilt Babe. Verſchiedne Gchriftftellee uns 
ter ben lebtern find add wirklich gurwillig genug, dich ein⸗ 
augeftehen. Genau erwogen fann (i) indei Spanien und 
italien dad, was die Dichter der Provenze im zwölften und 
Drelzebnten Jahrhunderte thaten, mit eben bem Recht, als 
Frankreich, aueignen. ier it e$ übrigens der Ore nicht, 
die mehr für die Geſchichte der Literatur als bes Geſchmacks 
woh benfmürbigen erften Werfuchen zu erwähnen, welche dort 
querft portifé, und dann profaiich in diefer Gattung gemacht 
wurden. Weitlaͤuftig und bAnderrei@ genug. waren fie; aber 
um fo viel Langweiligee und ermübender, ofgleid) bem damas 
liget Geſchmack, aud) wegen der nod) geringen Anzahl folk 


qher Zeitkuͤrzungen, deffo willlommener. Dieß gilt felbft von 
, bem Bald nad dem Anfange des vorigen Jahrhunderts von 


d' Urfé gefdriebenen Noman, L’ Aftrée, der zu feiner 
Beit nie nur, fondern noch lange bernad, in Frankreich 
ſehr gefchäge wurde, unb nad Huet: l'ouvrage le plus 
ingenieux et le plus poli, qui edt jamais pari en ca 
genre, et qui a terni la gloire, que la Grece, l'Italie, 
«t ]' Espagne s'y étoient acquise, Die Manier diefes Ros 
Mans, unier bem Schleier der Dichtung wahre Geſchichte, 
wad felbft Die Begebenheiten des Tages zu verhälen, blieb 
in Grantreid) ziemlich lange Üblih. Wie fefe aber dert in 
der Golge der Geſchmack an Nomanleferei überhand genoma 
men, und wie unermübet er gute und feichte Köpfe in Thas 
tigfeie gefegt Hat, iſt bekannt genug. Das fon ziemlich 

| au 
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| anſehnliche Verzeihniß, welded de Fresnoy von fran | 


ſiſchen Romanen giebt, flee fid) gewiß wentgftens vervierfce⸗ 
den; be(fe eher aber it man zu Ende, wenn bloß die DE” : 
ftermerte darunter genannt werden follen, Hier fey ed om 
einer etwas nähern Anzeige der in meinem Sandbnde be we 
Literatur b. fd). PM. genannten Schriftſteller unb ihrer Werk — 


genug. 


N 


Prevot d'Eriles. 


i e. neu 


Antoine Francois Prevot b Sriles, AME 

. Mofeniver und Sekretaͤr des Prinzen von Conti, geb. jm 

Hesdin in Artois, 1697, geft. 1763. Einer der gréftenna 
Polygraphen feiner Art, unb dod in einigen feiner Werte, . 
Sefonders in feinen Nomanen, alles Beifalls würdig. Ses | 
vornehmlich gebührt das Verdienſt, Schilderung des lime 2 


. gangs und des Lebens, Auftritte aus der wirklichen Wels, 

snb Situationen vom nähern und allgemeinern 3nteteffe, fn 
de Stelle der ehemaligen Sdealifirungen der Handiunges 
‚und Charaktere eingeführe zu Haben. Seine Mémoires 
d’un Homme de Qualité qui s’ eft rétiré du monde, feine 
Hiltoire de Clevelatid, unb fein Doyen de Killérine, 
verrathen einen nicht gemeinen Renner des Herjené, de 
Sitten und Leidenfchaften, geſchickt und geübt in der Kung, 
auf Herz und Gefühl lebhaft zu wirken, und felbft für ſtarke 
amd anhaltende Eindrücke fee empfänglich, Zugleich wuſſte 
et Lehre und Unterricht am rechten Orte feiner Erzählung 
einzuſtreuen, und nod öfter fie aus ber Handlung felbft ὃν 
vorgehn zu lafien. Dean tadelt inbef feinen allzuftbwermis 
tigen Ton nicht mit Unrecht, wodurdh feine Gemälde ein 
gewifies Düftres und Einförmiges erhalten, und ihr Yes 
tereffe aumellen merklich geſchwaͤcht wird. 


NM ati 


% 
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Marivaur, 


6. D. VII. €. 165 — Wie in feinen uftíptelen, 
Ge ift aud) in feinen Romanen, das Wigige und Sinnreiche 
Gein Seftindiges Ziel; und dieß zu erreichen, Halt fid) feine 
ergiedige Grfindungéfraft in unabläMiger Tharigfeit. Schade 
nur, Saf bie Deftreben zu oft in feiner gefünfteiten und 
emantierirten Schreibart fibthar wird! Waltkenntniß und 
Schacfblick beſaß Marivaur gewiß im niche gewöhnlichen 
Safe; und er wire in ber Darfiellung des von ibm fein 
and (djatf beobachteten Lebens wohl gewiß gluͤcklicher gemefen, 
Hätte er diele Feinheit und Schärfe nicht aud in feine 
Schreibart übertragen wollen, und fid mehr der Natur 
und Empfindung überlaffen. ‘Dan lieft indef feine Ma- 
rianne, feinen Payfan Parvenü, und felbfé feinen Phar- 
famond, immer pod) gern, weil (i von Zeit zu Zeit eine 
Meifterfand darin verräch, und man dadurch für mande 
. minder unterhaltende Stellen (fable gehalten wird, Die 
Charafterfchilderungen waren wohl die größte Stärke. diefes 
Schriftſtellers, der es übrigens mit der Sittlichkeit fo gar 
' $rtnge nidt nahm. 


le Sage. 


©. 8. ΥΠ. €. 172. — Seine Umkleidungen (pa; 
nifber Romane find mujterhaft und einzig in ihrer Art; and 
we hatte cin Schriftſteller zu dergleichen Arbeit mehr Ges 
HR und entfchiedeneen Beruf. Im Gilblas von 
| Santillana, feinem Meiſterſtuͤcke, fühle fij der Lefer 
; we bald mit ihm in einer Geſellſchaft, bie er nit wieder zu 
derlaſſen wünfche, und wird auf die angenehmite, natürs 
lichſte Art, von einer Scene und Situation zur andern Bini 
Üergeführt, ohne irgend Gewalt oder Ermuͤdung zu führ 
ln, Geen laͤſſt man fic) mit ihm in die ffeinten Mebens 
| Smftande ein, weil er fie durch neue und treffende Züge 


‘ Beitp, Samual, 8.9, 2, Abth. D , 9f 
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hoͤchſt anziehend zu machen weiß. Der Gilblas iſt die 
Hefte ond criginalfte Arbeit dieſes mit fo vieler aͤchten Laune 
begabten Schriftſtellers, ob er (id) gleich dabei einige fpaub 
(δε Romane, befonders die Vida del Efcudero Marcos 


de Obregon zu Nuge gemade fat. Unmittelbarer ans - 


fpanifchen Originalen gefchöpft, aber bod) fret und eigene 
thuͤmlich bearbeitet find feine übrigen fomifben Romane: 
- fein Diable Boiteux, nad) bem Diablo Cojuelo des Luis 
. Velez de Guevara; feine Sefhichte des Gusman 
von Alfarache, nad) bem befannten fpanifchen Roman 
Diejeé Namens von Matteo Aleman; fein Seva 
nille Gonzalez, nach einem überaus wißigen, aber wer 
gen feiner vielen Anfpielungen unüberfegbaren Original, δή; 
fen Verfaffer, ber beim Grafen Piccolomini die Rolle eines 
-gefellichaftitchen Poflenreißer gefpielt Haben fol, ſelbſt be 
Held feiner Erzählung if; und fein Bachelier de Salarnan. 
que. Son (e Sage hat man and eine freie franséfifée 


Ueberfebung von dem durch Avellaneda fortgefektm . 


Don Quirote; utib die ganz angenehmen Proménades 
de S. Cloud feflen gleichfalls von ihm feyn, 


Erebillon. 


Claude Profper Jolyot de Crebillon, de 


Sohn des D. VII, ©. 485, angeführten Schauſpielbich 


— n 


‚ters, geb. zu Paris 1707, geſt. 1777. Ohne die εν . 


keit und Sittenloſigkeit, welche das Gepraͤge feiner Roma 
ausmacht, unb die durch daran verſchwendeten Wig ned 
anziehender und verfuͤhreriſcher wird, hätten feine. Romene, 
Die meiſtens morgenlaͤndiſche Scenen und feenmáfigen; Stef 
haben, ſchwerlich fo viel Gluͤck gemacht. Der jüngere Ere 
billon verſtand fid) indeß nicht recht auf wahren und daw 
ernden Ruhm; nur Jugend und Leichtſinn koͤnnen an. 
wolluͤſtigen Bildern bom Anden, hie, bei aller Kung 
2 u. |. Aa 
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"res blendenden Anſtrichs, tod) am Ende den Unmillen des 
männlihen Kenners erregen müffen, der faum wird ges 
Been wollen, fie gelefen zu haben, und old einen Di.Es 
braud des Wikes nothwendig verwerfen mi. Beſſer yes 
chrieben und minder anftößtg find feine Egarenıens du Coeur 
st de PEfprit, unb feine Lettres de la Marquile de * * * 
als fein Ecumoire, Tanzai, le Sopha, Ah quel Conte! 
Grigri, Angola, Atalzaide, le Hazard du coin de feu, 
NR. 0, M 


x 


ο ο, Rouffeau. 


Seder Kenner des Schönen in Werken des Gefhmads - 
rich «6 (ogleib , daß Hier fein Name wegen des meiiters 
heften und in feiner Art einzigen Romans (tebt, den er in 
liner Nouvelle Héloife, ou, Lettres de ‘deux Amans : 
habitans d' une petite ville au pied des Alpes geltefert 
Sat. Sn der umfténbdiihen Vorrede, oder Nachricht viel, 
mehr, tele Nouffeau diefen Briefen, in der Form eis 
nes Geiprächs awifchen dem Serausgeber und einem Gelehes 
ten, beigefügt bat, mütbigt er feine Arbeit felbft richtig ges 
ang; nur ba er umfonft ſich bemuͤht, die Deänael der Frs 
finbung unb eines reif überdachten Plans durd die mehr 
philofophifche Tendenz feiner Briefe zu entſchuldigen. Was 
wider diefe Mängel, unb wider die verfehlte Charakterzeich⸗ 
mung, in der ausführlichen und Iefenswürdigen Beurthei⸗ 
fang diefes Romans, von Moſes Mendelsfohn, im 
μύπιεα Theile der Literaturbriefe, erinnere wird, {deine 
wie gegränderer zu fepn, als der Tadel der Schreibart,, und 
bejonber& der in diefen riefen fo beredten und feurigen 
Affekteniprache,- die dort fpisfindig, affeftire unb voller 
Schwulſt genannt wird, ,Mouffeau, fagt biefer fonft fo 
tinfihtvolle, Kunfirichter, der gum: Entzuͤcken ſchoͤn Ichreibt, 
fp oft er die Sprache der begeifterten Vernunft zu reden bat, 

Pa ſchein t 
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ſcheint Aber die Statue der Leidenſchaften raͤſonnirt, fli 
aber niemals gefuͤhlt zu haben; daher es ihm denn ſo 
wird, ihre aͤchte Sprache zu reden. — — Durch 
rufungen und Hyperbeln wird man heftig und ausgel 
aber nicht herzruͤhrend. Und ich muß geſtehen, daß 
Herz bei allen vertiebten Klagen des Ot, Preur 

geblieben it. Ich konnte fie ſogar ohne SfBibermiller 
leſen; denn was auf Empfindung Anſpruch macht, 
entweder Empfindungen erregen, oder e$ micb abgeſchm 
— Gewiß werden die meiften Lefer, felbft ohne eir 
und fhmärmerifche Gewunderer des Genfer Buͤrgers zu 
dieß Urthell den Gefühlen wenig gemäß finden, mit n 
fie biefe herrlichen Briefe laſen. ihren eignen, uni 
teidt den größten Werth Haben freilich die aud) von , 
Kunſtrichter für vortreflich erfannten Gr efe zwiſchen 
Preur unb Sir Eduard Bomfton, Aber den € 
mord, unb oerídjlebne andre, in welchen allgemeiner 
genftände philofophifd abgehandelt werden, 3. ©. 8 
Daft, Zweikampf, Erziehung, Freuden eines arbets 
Landlebens. Und Überhaupt fcheint wohl die jum © 
liegende Geſchichte nur bas Vehifel gemefen zu feyn. 
diefe Giegenftánbe zu erörtern; aber offenbar ift es bod 
daß ihre Erörterung, durd die Beziehungen und Um 
unter weichen fie geſchah, an eindringlicher Lebbaftiglei 
anziehendem Intereſſe nicht wenig gewonnen Hat, — 

Emile, ou, de l'Education, war das indeß mobi wei 
der Fall, mas 3X. beider De Lo ife minder wahrideinth 
auéít&t, daß e6 dem Verfaffer mehr um feine philoſopl 
Materien, als um feinen Roman, zu chun mar; i 
Materien fhon abgehandelt waren, und, um fie zu v 
ben, und ein Ganges daraus zu maden, eine Gef 
erfunden wurde, die mehr eine beftánbige Kette von | 
den, als eine mohlgeordnete Gefchichte, genannt m 
ann, Den pädagogifchen Werth diefes beruͤhmten 
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BEL pergliedbern, ift Hier der Ort niches es έ von mehrern 
Et᷑ miichtvollen Männern, und unldngft erfi von Hrn. Re by 
D ers, in feiner. Prüfung der Erjiehungetunft, geſchehen. 


Voltaire . 


- Bas von diefem großen Meifter in der Gabe, anmus 
Big, lebhaft und intereffant gu erzählen, in die Àiaffe der 
SXtomane gehört, findet man im 44(tem und 45ſten Bande 
Der von Beaumarchais veranitalteten vollitändigen Auss 
Gale feiner Werke beifammen,; naͤmlich: Zadig, ou la 
Deftinée, Hiftoire Orientale — Le Monde comme il 
va, Vifion de Babouc — Memnon, ou la Sagelle 

Humaine — Les Deux Confolés — Hiftoire des 
Voyages de Scarmentado —  Micromegas, 
M Hiftoire philofophique — Hiftoire d’ un: bon Bramin 
# — Le Blanc et le Noir — Jeannot et Colin — 
i Candide, ou 1 Optimisme—L’ Ingenu — I? Homme . 
N aux quarante écus — La Princelle de Babylone 
— les Lettres d’ Amabed — Hiftoire de Jenni — 
Les Oreilles du Comte de Chefterfield et le Chapelain 
; Geudman — Le Taureau Blanc — Le Crocheteur . 
Borgne — Cofi- Sancta — Songe de Platon — Bababec 
et les Fakirs — Aventure de la Memoire — Les Aveu- 
gles Juges des Couleurs — Aventure Indienne — Voyage 
de la Raifon, — — Boltaire’s Manier fat aud in 
dieſer Gattung viel eigenthimlides. Verdient; und gu bet 
Belt, als die erften der genannten Erzaͤhlungen erſchienen, 
gab es ned) unter den franzoͤſiſchen Schriftſtellern wenig 
unachahmungswuͤrdige Mufter der deren und durchaus interefs 
fenten Romanendichtung.  Bielmebr öffnete fi fein viel - 
unfaffender Geift auch Bier eine neue , nod) unbetretene Saufs 
ben. Er wufite die Philoſophie des Lebens fowehl, alé 
JE die Kritik des Geſchmacks, und treffenden Witz in feine Ges 
if. Mblangen zu verweben, unb bem Ganzen eine (tbe anzie . 
| 5. bende 
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Benve Heiterkeit und Lebhaftigkeit zu ertheilen, die nicht im 
mer, und felten nur in dem Grade, mie in den Werfen del. 
jüngeren Erebıllon, auf Koften der Tugend und Sittfang: 
fer mfauit war. Zadig, eine der früheften von biefen 
Dichtungen, zeichnet. fi unter ihnen nod) immer am von 
theilhafteften aus. Vieles darin ift aus bem Arioft, und 
aus den cdhineflihen Erzählungen genommen, die bein du 
albe, und in der Taufend und Einen Nae,’ 
vorfommen. Aber die Emkleidung fat hier doch Ihren ganz 
neuen und eigenthümlichen Weiz; überall ift fo viel wahre 
Schilderung, fo viel gluͤcklicher Wis, (o lebendige und tref 
fenve Darftellung, daß tuam diefe tehrreiche Kleine Geſchichte 
mit immer neuem Vergnügen lief. — Gein Candide, 
ein Eleiner fomi(dpbilofopbifder Roman it, wie Sr. Wie 
land in einer Note zum Neuen Amadis bemerkt, 
gleihfam der Nevers vom Zadig; er enchält aber, bet 
nachıheiligen Urtheile ungeadtet, welche fid) V. durch einige 
αΏλαίτείε und cyniſche Stellen zugezogen Bar, nad) bem Aut 
fpruche dieféé Renners, dem dad Gefihl jedes unbefangenes 
Lefer8 bestimmt, mehr Wahrheit, mehr gefande Vernunft : 
unb Kenntniß des Menſchen, als viele taufend febr bide, 
febr methodiſche, febr ermfibafte, unb ſehr nonfenfitattide 
Solianten. Der Zweck diefes Heinen Romans war, wie bes 
fount, den Optimismus lacherlid zu machen; und 
gluͤcklicher, tigiger unb fchneidender fann wohl feme Perf: 
flage ſeyn, ale diele. Die Phantafie bleibe darin unaufhéri 
lich veges und die Scene der ſechs Könige, ble mit einander 
zu Venedig fpeifen, it vorzüglich meifterbaft . gerathen, 
Selbſt Linguer, font niches weniger als Lobredner unfers 
Dichters ,. erfiárt den Candide für ein Meiſterſtuͤck oes 
ddten Scherzes, der Anmuth, und, was nod) mehr tft, der 
wahren Philoſophie, menigftens derjenigen, die in einer Ges 
zählung Statt findet. — Der Ingenu gehört zu einer ane 
dern Gartung, und it vielleicht im Ganzen am meiften vol⸗ 
lendet; Schade nur, daß er durch einige Sweibtutigtelten 
MEME un und 
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m wrwb bel angebrachte Rarrifaturen entftelle wird; aber es 
& € ebt darin mehr als Sin Interefiantes and rührendes Ges 
cur dibe, nad) der Natur des täglichen Lebens eutworfen. Die 
Segebenheiten der Mademoiſelle St. Yves, ihre Krank 
Beit, ihe Tod, find mit wahrem Pathos dgeſchildert. — Aud 
De übrigen, Gefonders der Mifromegas, Memnon 
zund Ocarmentado flet man immer nod gern; in den 
Guiterti herrſcht indeß fchon mehr Ditterfeit unt feindfelige 
Abſicht auf die Erjchätterung wichtiger Wahrheiten; auch 

verrafffe man darin die fleißige Vollendung und die Durdhgäns | 

gige Sorgfalt für die Eleganz des Bortrages. 


Marmontel. 


“Die vielen anerkannten Schönheiten ſei ier Conte⸗ 
Moranx, gaben ihm laͤugſt einen vorzuͤglichen Rang unter 
ben neuern. Erzaͤhlern. Ohne großen Aufwand an Erfin⸗ 
dmg und Verwickelung gefallen fie allgemein durch ihre ges 

ſhmackvolle und intereſſante Behandlung. Ihr Ton { uns 
gemein leicht, und doch nichts weniger, alè nachlaͤſſig oder 
veitſchweifig; die Schreibart iſt vielmehr aͤußerſt gebildet und 
torrefe, und die Sittenfchilderung  meifterhaft. Mit un 
gemetner Kunft weiß DI. die fleinften, verſteckteſten Züge 
δε Charakters auszubeben und anziehend zu maden, und 
alle die Vortheile zu benugen, welche die unmittelbare Eins 
. flótung des raſchen, Handlungsreihen Dialogs dem Erzaͤh⸗ 
lr gewährt. Zugleich aber wirkt er mit ungewöhnlicher 
Kraft auf das Gefühl des Pefer8, welches δεί der Lefung fels 
ner Erzählungen fo viel Nahrung und Belehrung findet. 
Benn feine neuern Arbeiten diefee Are den Altern an 
Bath, Leben und Anterefie nachzuftehen (deinen, fo liegt 
bit Schuld davon vielleicht an einee über die Grange getries 
Denen Verfeinerung der Gedanken und des Ausdrucks. Fe 
fid genommen Haben fie bod) immer große und unverfennbare 
| D 4 Sahin: 
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Schoͤnheiten. — Ausgefuͤhrter iſt ſein Beliſaire, deſſen 
Hauptzweck Belehrung der Fuͤrſten war. Wider den Plan 
aber, und deſſen Ausfuͤhrung, beſonders auch wider die 
Wahrſcheinlichkeit und Darſtellungsart der Charaktere dieſer 
Erzählung laͤſſt fide mancher gegründete Tadel vorbringen. 
An einzelnen Schoͤnheiten fehlt es auch hier nicht; aber das 
Ganze hat eine gewiſſe ermuͤdende Einfoͤrmigkeit, und die 
Schreibart pinen ſichtbaren Zwang, von dem jme kleinern 
Erzählungen, vornehmllch bie aͤltern, durchaus frei find, 
Shen dieß gift aud) von feinem neueſten Noman, Les Incos, 
ou, la Deſtruction du Royaume de Peru. 


Madame Riccoboni. 


Marie bu Mezieres be la Boras, geb. ym 
Paris 17145 Get dafelbfi 1792. Syn ihrem ein und zwan⸗ 
zigften Sabre wurde fie an den beruͤhmten Schauſpieler des 
ttaliäntfchen Theaters gu Paris, Francois Niccoboni, 
perbeiratfet, und mar eine Zeitlang ſelbſt Schauſpielerin. 
Ihr erfter ſchriftſtelleriſcher Berfud waren die Briefe ber 
Mib Fanny Butler, die, fo wie verſchiedene nadiberige 
Arbeiten von thr, anonymifch erfhienen, und wegen de 
darin unverfennbaren edein und feinen Gefuͤhls, weteint mit 
einem anziehenden Reize der Erzählung unb der Schreibart, 
eine fehr gün(tige Aufnahme fanden, Die Briefe der My— 
lady Catesby, der Marquife de Ereffy, des Lord Ris 
vers, Grneftine, u.a. m, gehören zu ben beften unb 
oefälligiten einen Romanen der Grangofen. In allen vers 
rash, ſich cin febr gebilbetee Geſchmack und ein duch Welt⸗ 
kenntniß und Umgang geübter Ton der ganzen Behandlung, 
die fid) ducch natürliche Leichtigkeit nod) mehr empfiehlt. 
Nur Hie und da wird bie Schreibart zu deflamatorifé, und 
mit müfigen Beiwoͤrtern überladen, Auch Me vielen Ab 
bredungen bec Reden (réticences ) find nicht immer von de 
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Gen Wirkung, weil man oft fühlt, daß fie nur als Ber 
heife ba (teen, wo nichts zurücd behalten wurde, fondern 
bie Verfafferin nichts mehr zu fagen wufite. Ermuͤdet durch 
be Nachdrucker, bit ihr faft immer ben Bortheil ihrer Acs 
‚ Belten entzogen, begab fie fit feit mehren Sabren der 

Sqriftſtellerei, und überließ fid) ganz der häuslichen Ruhe 
und bem freundfchaftlichen Umgange eines gewählten Zirkels. 
Cine frete Ueberfegung, und zum Theil ganz neue Bearbeis. 
tung ihrer Geften Werle von Anton Wall eribien 1782 
zu Leipzig in vier Bänden. Zwei fie betreffende Briefe, der 
tine von einer ihrer. Freundinnen Biancolelli an La 
Harpe, unb der andre von Ihr fef$(t an T Bifneffe, (tes 
fin. in ber nenen Biblische ber (dónen Bifr 
fenféaften, ©. LI, ©, 134 ff. 


D Arnaud. 


Er ift von bem Abbe Arnaud zu unter(djelben, dem 

be neuere franzöfifche Literatur manche nüglige Bemuͤhun⸗ 

gm, befonders die Herausgabe des Journal Etranger und 

ber Gazette Litéraire zu danken bat. Francois Thomas, 
Marie de Baculard oH Arnaud, Mitglied der Akademie 
n Berlin, und Verfaffer der Trauerfpiele, Le Comte de 
Comminges, Euphemie und Fayel, {ft Gerfaffer vers 
féiebner Nomane, von keinem großen Umfange, die in (ei 
nen Eprenves du Sentiment, in feinen Nouvelles Hiftori-. 
ques, und in den Delaflemens de I’ Homme Senfible, ou 
Anecdotes Diverfes ftehen, und nun aud in feinen Pers 
ton gefammelt find. Zu ben beften darunter gehören: 
Fanni — Lucie et Melanie — Selicourt — Adelfon et 
Salvini — Sargines — Rofalie — Pauline et Suzette — 
Salisbury — le Prince de Bretagne — Eudoxie — le 
Comte de Gleichen. ie haben meiftens viel Leben und 
Waͤrme der Handlung und des Vortrags, und find von Geis 
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ten des Sittlichen ohne Tadel. Se gereicht ihrem Ger 
gut Ehre, daß feine vornehmften Bemuͤhungen auf die 
derbefebung der Energie in der Immer mehr εἰ[Φίαῄι 
Denfart feiner Zeitgenofien gerichtet war. Was Inde 
sin Trauerfpielen charakteriftifch eigen it, ein gu (dt 
thiges und daͤmmerndes olorit, das verbreitet fich aud) 
feine meiften Erzählungen, und giebt ihrem Tone p 
ten einen zu anhaltenden Grnft, unb eine zu große G 
foͤrmigkeit. 


Ritter v. Florian. 


Eins der verdienſtvollſten neuern Mitglieder der 
erloſchnen franzoͤſiſchen Akademie, geb. zu Paris 1755; 
1794. Der fruͤhe Tod dieſes trefflichen und liebensw 
gen Schriftſtellers iſt eine von den vielen Blutſchulden 
nun ge(türyten SSolfétyratmen Robespierre, der ihn 
kerkern und als ein zur Guillotine beſtimmtes Schlachti 
behandeln ließ. Zwar erhielt er nach dem Tode jenes 
menſchen bie Freiheit wieder; aber der Grain Batte fein: 
benskraft ſchnell und unwiederbringlich erſchoͤpft. Kein 
ever witziger Schriftſteller wurde fo fruͤh und fo allgei 
Liebfing der Nation: aber feiner verdiente es and in‘ fo 
züglidem Grade. Auſſer verſchiednen fleinern reigenden 
zählungen, lieferte er eine metfterhafte Umarbeltung 
Galatee des Cervantes, von deffen Don Quis 
er auch eine vollendete franzoͤſiſche UeberfeGung fol binte 
' fen haben, Bein Meiftermert aber Kt wohl der Biftor 
Roman, Numa Pompilius, bem bald ein fefe 
hend und anmuthig geſchriebner Schaͤferroman, C (te 
folgte. 
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Urſprung, Beltafter und fruͤheſte Befhaffenbeit der 
Fowandidtung in England waren faft völlig fo, mie in 
Frankreich. Auch dort giengen die Mitterromane In Verfen 
mean, deren Geſchichte Dr. Percy befonders abgehandelt 
fat #), Sn dem naͤmlichen Geſchmack waren auch die er⸗ 
ftt profaifchen Romane, die in England, bald nach bet 
Dirtigen Einführung der Buchdruckerei, erfhienen, 3. ©. 
bas Recuyel of the Hyftoyres of Troy, Godfroye of Bo- 
loyne, Le Morte d' Arthur, the Life of Charlemagne, 
u. a. m. Gegen das Ende des fechzehnten Jahrhunderts 
fing man an, fpanifche, und befonders italiänifhe Novellen 
Mufig ins Englifche zu überfegen; unb fie wurden die ges 
wöhnlichfte Volkolektuͤre **). Man weiß, wie oft die dama⸗ 
Sen, und ſelbſt fon frühere engliſche Dichter, erzählende 
. fomebf als bramatifhe, 3. ©. Chaucer, Spenfer und 
Ghakſpeare, ben Stof ihrer Gedichte aus diefen Novellen 
gegen. Dadurch wurde Bald der Trieb zur Nachahmung’ 
treet, unb es fehlte in England feibft niche an Köpfen, 
Me fid (n diefer Gattung verfuchten; 06 fid) gleich während 

bes ganzen vorigen Jahrhunderts feiner. darin als wahres 
Originalgente aus zeichnete. Hoͤchſtens fónnte man den Sir 
Philipp Stoney ausnehmen, deffen für feine Schwe⸗ 
fier, die Grifin Pembrote, gefhriebener Roman, Arfas 
dia, wenigftens viel Auffehens machte, yum oͤftern ſgedruckt, 
und in andre Sprachen, aud fhon im 3. 1630 ins Deutfhe 
Überfegt wurde, Es ift aber fein. fonderlich ruͤhmlicher Bes 
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* n dem Effay on the ancient metrical Romances, vor dem 
dritten Bande feiner Reliques of ancient Englifh Poetry, 


3*) Berg. Warton’s Hift, of Engl. Poetry» Vol. II. Sect. 
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weis von bem damaligen Zeitgeſchmack, bag eine im Ban 
gen aͤuſſerſt froſtige Erzählung, fo viel gute Lehren auch ui 
ter die Allegorie derſelben verſchleiert find, fo häufig geleſen 
und bewundert werden konnte. Ohne uns bei dieſen und am 
dern Verſuchen dieſer Art, zu Anfange des gegenwaͤrtigen 
Jahrhunderts, zu verweilen, unter denen das Maͤhrchen 
von der Tonne und Gulliver's Reifen von Swi fe leicht 
das Beſte ſeyn mag, wenden wir.ung ſogleich zu den nenern, 
in ihrer Are klaſſiſchen, Gchrififtelleeh,, bie fid) nicht bloß 
unter den zahlreichen engliſchen, fondern unter Den neuer 
Romandichtern jeder Nation, ungemein auszeichnen. 


Ridardfo n. 


. Samuel Rigardfon, gib, ín Derbyfhire, 1689, 
gift. alé Buchhändler in London, 1761; ein Mann vow 
eben (o ebeln Œ@igenfhaften des Herzens, als großen anb 
originalen Vorzügen des Geiftes. in Zufall, ber hier wohl 
erwähnt zu werden verdient, brachte ihn, ber fonft gar θε, 
ner gelebrten Erziehung genoffen Batte, auf die ſchriftſtelle 
tife Laufbahn. Als zwälfjähriger Knabe fegte er naͤmlich 
einen kurzen Charakter von einer ablidjen Dame feines. Kirche 
fpiels auf, die man für eine große Heilige hielt, in der er 
aber eine große Heudlerin erkannte. Jedermann entdedte 
fogteich das Original diefer namenfofen Schilderung; und 
Ber glückliche Erfolg diefes erften Verſuchs verantafite N. zu 
mebrern ähnlichen, bie er bloß für fit machte, bis er fid 
in veifern Jahren zu größern Arbeiten επι[Φίο. Und dies 
fem Entfchluffe verdankt die Schreibart ter Siomane übers 
haupt eine ganz neue Epoche. Nicht bloß die Form oer 
Briefe, bit (o viel gur vôlligern Entwickelung der Gefinnums 
gen, Sharafiere und Leidenſchaften, zur Augeinanderfebung 
ter Um(tánbe und Situationen, und zur Mannigfaleigtete 
bes Tong und Vortrags beiträgt; fondern ber ganze innere 
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Dehalt ber Darſtellung gewann durch Richardſon's Be: 
mebeitung eine vorhin nie erreichte, muſterhafte Wuͤrde. Der 
Pian feiner Erzählung iſt immer mit vieler Kunſt und wets 
pem Vorbedacht angelest® und die Aueführung verräch ben 
Meiſter uͤberall. So ſchaͤtzbar aber feine Werke in jedem 
Wer racht als ſchriftſtelleriſche Kompoſitionen find; fo großen 
Werth Haben fie aud von Seiten der Belehrung und Bereis | 
cherung der Welts und Herzenskunde. Nichardſon 
Greut in die Seelen ben Samen ju Tugenden, welder ane 
Fanglidh Mill und müffig in ihnen liegen bleibt; er liegt bas — 
Jelbſt verborgen, bis fid) eine Gelegenheit darbietet, durch 
welche er in Bewegung und zum Auffeimen gebrache wird, 
Dann enttoidetn fi die Tugenden, man empfinde in fich 
eisen Hang gum Guten, einen heftigen Trieb, deffen man 
fd nicht bemufit mar. Dan fühle beim Anblide der Unge⸗ 
rechtigkeit eine innere Empoͤrung, die man fid) ſelbſt nide 
sig ertidren fann. Woher diefi alles? Weil man mit ets 
sm Nidardfon befanne ift; weil man mit diefem fo 
rechtſchaffnen Manne zu einer Zeit umgieng, da die Geele 
80d) ohne allen Eigennuß der Wahrheit willig Gehse gab 3)" 
— Mit Recht beiwunder man das feine Gefühl, welches 
Μήεπι edeln Sehrifrfteller immer getreu blieb, Über jeden Zug 
finer Feder wachte, und auf fein Genie, feinen Fig, feine 
Gefinnungen und Gittengemálbe fo vortheithafe wirkte, 
Sein erftes Werk diefer Art war Pamela, or, Virtue 
Rewarded,: wovon die erfte Ausgabe im Sy, 1740 erſchien. 
Diefen Titel hat man nicht ganz ohne Grund getadelt. Dad 
Git, weiches Pamela made, ift immer mehr Aufferes als 
inneres und ἁφιιό Gilet; fie wird an einen reichen und vors 
nebmen Mann verbeitatbet, beffen Grundſaͤtze aber nichts 
Weniger ais groß und edel find; Hier ift alfo mehr fbeinbare, 
ais 
*) 6. Diderot’s fchöne Lobfchrift auf Ridardfon, in 


den Hamburgifchen Unterhaltungen r D. 1, ©. 118 ff. von 
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als wahre Belohnung der Tugend. Es war indeß des Vay 
faſſers Abſicht gewiß nicht, bie Wuͤrdigung moralifcher Vow 
züge irgend in ein falſches, oder nur zweifelhaftes Lids p 
ſtellen. Vielmehr gieng fie, wie E es auf dim weitthufib 
gen Titel ber erſten Ausgabe, unb in der Vorrede now ui 
ſtaͤndlicher angiebt, dahin, der Jugend beiderlei Giediiedub 
die Grundſaͤtze der Tugend und Relision tief ind Serg Mm 
prägen, die Pflichten ber Eitern und Kinder, und der Mib 
glieder der bürgerlichen Geſellſchaft überhaupt, in ein belles 
res Licht zu feßen; bas Later mit oerhafiten, nnb bie Tas. 
gend mit reizenden Karben zu (Hildern; wahre and tren bel» 
behaltene Charaktere zu entwerfen; widrige Vorfälle aus nas 
gürlihen Urfachen herzuleicen, warnende and abfehrectenbe 
Deifpiele des. Verhaltens aufzuftellen. Und Diefe Abſichten 
Hat er gewiß aud) bei vielen Lefern erreicht. Gleich nad 
feiner erften Erscheinung erhielt diefer Roman aufferordeqelis 
en Beifall, und wurde felbft von verſchednen Geiſtlichen, 
beionders von Dr. Slocod, auf der Kanzel empfol 
jen. Verglichen mic ben beiden folgenden, tft indeß dio 
fer Roman gewiß wohl der ſchwaͤchſte, wegen mancher iu 
einförmigen und bandlungsleeren Briefe, und eines nicht 
immer gleich thâtig unb rege gehaltenen Sntereffe.- 4. 
fheint dieß ſelbſt gefühlte zu Haben; er Harte im feinen 
legten Jahren vieles geändert, weggeftrichen, und das Gange 
völlig umgearbeiter ; er ftarb aber, ehe er Diefe neue Ausgabe 
ins Publifum bradte; und bisher it von feiner Handſchrift 
noch nicht oͤffentlicher Gebrauch gemacht. 
| Der zweite, und nach bem einftimmigen Urtheile dee 
“Kenner, der vorziglichite Roman dieſes Gerfaffers ift: 
The Hiftory of Mifs Clariffa Harlowe, in a Series of 
Letters, „Mich feste immer, fagt Diderot mit Reche, 
das Genie in Erftaunen, das dazu gehörte, (i) ein junges 
Srauenzimmer zu bilden, welches voller Riugheit und Vors 
fibt ift, welches feinen einzigen Schritt thut, der tein Fehl⸗ 
tritt (ft, ohne baf man ihr darüber Vorwuͤrfe machen koͤnnte; 
denn 
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it» ent fie bat grauſame Eltern und Verwandte, unb einen abs 
q$«beuliden Menfhen zum Liebhaber. Weld ein Genie alfo, 
Moiefer einen Spröden die munterfte und flatterhaftefte Freuns 
Min zu geben, welche nichts fagt unb thut, alé was verninfs 
_Lig iff, ohne bof bie Wahrfcheinlichkeit dadurch beleidigt 
. wurde; diefer wieder einen cedt(djaffnen Menſchen zum Liebs 
Haber zu geben, der aber ſchwerfaͤllig und lächerlich (t, bem 
eine Geliebte nicht die gering(te Hoffnung erlaubt, ob er 
‚gleich die Einwilligung und den Beiftand ihrer Mutter fat; 
im Lovelace die feltenften guten Eigenfchaften und die fal» 
fenswürdigften after zu vereinigen, die Niedertraͤchtigkeit 
sit ber Grofmuth, eine ernfte und kindliche Denfart, Hige 
und Kaltbluͤtigkeit, Vernunft und Thorheit; einen Dôfes 
wiht aus ibm zu machen, den man hafit, den man licht, 
gi den man bewundert, den man veradtet, der uns in Ces 
‘fianzen fest, er zeige fic) in weicher Geftalt er wolle, und 
der keinen Augenblick einerlei Geftalt behält! Und jene 
Menge von Nebenperfonen, wie (hin find fie nicht haraîtes 
tt! Wie viele find ihrer nihe! Belford mit feinen 
Freunden, und Miftref Howe, und ihr Hidman, 
und Frau Morton; und in bem Harlowiſchen Haufe 
Voter, Mutter, Bruder, Schweſtern, Better und Tanten, 
und alle bie Gefchöpfe, melde fid an jenem Orie der Vers 
führung aufhalten. Wie vielfachen Kontraft machen nicht 
bag Intereſſe und bie Gemiehsftimmungen! Wie Handeln, 
wie reden alle! Wie hätte ein junges Mädchen, die allein 
Wider fo viele vereinte Feinde zu fimpfen Batte, nicht erlies 
$m, nicht fallen (offen? Und dod, weld ein Gall — 
Man Hat oft diefer Geſchichte eine zu lange Ausfpinnung 
des Stofs, und dadurch entftandne Langweiligteit der erfiera 
Theile vorgeworfen, unb daher noch. unlängft eine deutſche 
@bfirzente Umarbeitung für né:big gehalten. Und freilich 
REE das Antereffe der erfien Bande mit bem der folgenden, 
Bend befonders des legten, nicht in Vergleich ju: bringen, 
Aber nahrungelos für Geist und Merz find bod) auch jene ees 
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den Tuede μες πώε- imb wer ne Tiiciffa umm gini o. 
turale int. iris x we wie Sıllız πώς: denn nun i 
was et e Ub cune σι τὸ πε hr 0 sates angelegt — | 
sus mit we “ermics 2:mf πείτε eten. Dus Ἱπτώ sede 4 
Bafage mb Ne:Sereruma τε Sor Frisa. ind da. ws ale > 
Φτιοόθεδετα ver rl name n rele Temequng uud Ars Pa 
Sere weten. Serio metano 22. μα mder den Chas i 
rater des 3233:.1:e jur nan name dumeirte amade; 1, 
cher nicht rici us ααεΐΐωες Esaraftrr. mh debit som Ber | 
πποκαβίάισι Sate genommen. Merde ‘ene Jeidmung ond ATTE 
ffaímnus ammec $ódut semunsermamiria. — ,Xidacbíen | 
dan, ‘oor De 3391733. Same es ar einer Gewatr, as 
guard fodiucditima and Arber ju wären: durch tuzendo 
Safe Geinauzs ides das Eeoumelen zu dberæditioss, 
Tes x Perin m Dr) erpégcikó ems, 
aus am £u Sen cler df m dne Ὀδιοπίφε verliere 
ja πα.“ 

Am Jahre 1703 ideen ième Hr of δὲ Charles 
Grandis, i3 ‘046 Tiader In Cususb wurde dieſer 
Roman Sei werrea nidic or io ilacsecnn Beifall, wie 
feine Ueberietuns in Teuräim!, aiicerconmen. Theis 
mor Me MeSertrzijanz tec Bodfommentsiren des Haupt 
charakters ju auralind; mam war duch R. fib, und 
πο mefe turh Fielbing, an Natur zu febe gewäßet, 
wm füd für bloßes Ideal lebhaft jn interefficens δις 
giaubte man fi$ sun Durd Handlung und Intereffe nidt 
genug für bie langwierise Ausdehnung der Gefhichte mò 
den abermal:gen großen Wortarfwand, vornehmlich in dee 
erfien Baͤnden, entiGddige zu finden. Und fo viel eit» 
zeine Schönheiten aud diefer Roman fat, die immer nod 
den Meifter verrathen, fo môdte bod) biefe Kritik wohl 
nidt ganz ungtgrünbet feyn, und vollents mit bem Ses ve. 
fühl berer einftimmen, die nad der Lefung der Clariffa-— n 
ben Grandifon jut Sand nehmen. Was indeß audiam 
dieſen Noman immer (Gdebar maden wird, ift die (om 
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Deerlich bearbeitete epifodifche Geſchichte der Clementine 
mon Poretta, für die man fid) (o innig, fo tief. interef 
σετ Die Schilderung Ihres Wahnſinns tt, nad bem 
Uurtheil eines der feinften Kenner *), die herrlichſte in ify 
wet Art, und an Heinen Zügen der Natur und mabrer 
Leidenichaft vielleicht felbft der Darftellung des Wahnwitzes 
Wm K. Lear vorzuziehen. — Aud Dr. Young ertenr 
Ridardfon für ein wahrhaftig großes Originaiger ; 
fo groß und Überfhwenglih in feiner Art, aie 
Obatfpeare und Milton in der ibrigen ware 


Fielding”). 


Henry Fielding, geb. zu Sharphars Park in 
Eomerferfhire, bei Glaftonbury, 1707; ger zu Liffabon, 
1754. eine erften friftftellerifhen Arbeten waren ora» 
Wet); und (don in feinem zwanzigſten Jahre (dried er 

n M eben, wo er die Rechte ftudirte, den Don Quixote 
r Mm England. Diefem folgten mehrere Lufifpiefe und tos 
, Mißge Opern, die aber auf der Bühne fein fonderliches Gluͤck 
ὁ Medten, Sm ihnen zeigte fid) inbeB (hon feine große Ans 
lege zum Komiſchen, die fein vorzüglichftes Talent war, 
und ble er in der Folge durch fcharffichtige Beobachtung und 
Menſchenkenntniß fo gluͤcklich ausbildet. ene dramas 
Men Verfuche waren fefe. eilfertig gefchrieben; unb er ges 
fend 68 felöft, daß er da aufgehört Habe, für die Bühne zu 
Mesiben, als er erf Bitte anfangen follen Detto mehr 
Hang ihm .die erzählende Darftellungsart. Sein erfter 
Vers 


9 €. Dr. Warton’s Eflay on Pope, Vol.T, p. 283. 


9») Am ausfübrlichfien handelt Über ibn Murphy’s Eflay on 
' the Life and Genius of Henry Fielding, in der Mugs 
gabe feiner Werle, Lond. 1762, 4 Voll. 4. $ Voll. & — 
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Verſuch darin war ble Grſchichte des Jonathan Mito: 
nicht ſowohl Biographie, als willkuͤhrliche Dichtung, woriu 
er eine Menge toller und betruͤgeriſcher Streiche in Ein Ges 
maͤlde brachte, und nicht ohne Witz und mannichfaltige Laune. 
Verglichen jedoch mit ſeinen nachherigen Nomanen, ſtehe⸗ 
dieſer an Werth ziemlich weit zuruͤk. Murphy unterm 
Seibet drei merklich abſtechende Epochen in der fernern Ente 
. Welung von Fielding's Talenten. Die erſte, wortre 
ſei Genie auf einmal mit einem überlegnen Glange Bervon=y 
frate, gleich der Sonne in ihrer Morgenpracht, ohne dk 
ibt Binad eigne Hige unb brennende Giuth; die zweite, 
alé t$ d$ mit vereinter Stärke, und in größter Volllommeny — 
Beit dufue, wie die Sonne in ihrer mittägigen Drajetde, 
mit voller Vaͤrme unb Kraft; und ble dritte, als eben bit 
fes Genie, mäßiger und kühler, immer noch erheiterte und a 
Belebte, aber dabei (Φοιι verrieth, Daf es fld zum Untes 
gange neigtes gleich der nämlichen Sonne, wenn fie in ihrer 
Gíutf nadjáfft, aber noch immer die weſtliche Lath tage! 
vergoldet. Diefe rei Seitpunfte find in Fielding’ 6 drei 
vornebmfien Werken ſichtbar, dem Sofeph Andrews, 
bem Tom Jones, md der Amalia, 

Sm Zofeph Andrews war es feine Abſicht, bit 
Dranier des Cervantes nachzuahmen; unb basin war er 
glücklich genug. Der Charakter des Pfarrern Adams if 
meifterhaft, und tear utfprünglid) von einem feiner Freunde, 

einem Seiftlichen, Namens Young, in den Sauptañgen, 
Sefonders in der Zerfivenung des Geiftes, fopirt. In be 
ganzen Erzählung giebt e& eine Menge wahrhaft fomiféer 
Situationen; die Vorfälle und Charaktere werden auf eine 
wiefungsvolle und üÜberrafchende Art entfaltet; und bider 
Roman bleibt immer einer der unterhaltendften in der formés 
ſchen Gattung. Vermuthlich gab ihm bie febr guͤnſtige Auft i 
nahme ber Pamela Andrews von Stidarbfon dent à 
erften Anlaß dazu, wie wit ben Sebaldus Stotbanfet | 
der Wilhelmine zu danten haben, Soles wird ae | 
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ein Bruder der Pamela eingeführt, und ruͤhmt fif eben der 
“Œugend und Euthaltfamkeit, welche die Haupteigenichafren 
feiner Schweſter find, Nur Batte der Plan nicht Umfang 
genug für Fielding's vielbefaffende Phantaſie; die Sauve 
handlung war zu alltäglich und unbebeutend, um jene Mans 
uichfaltigkeit von Charakteren und Begebenheiten zu verftats 
ten, welche der Lefer mit Recht in dergleichen - Arbeiten ers 
wartet; die Erreichung biejer Vorzüge war einem zmeiten 
fprobuft vorbehalten, 

Und dieles Meiſterwerk feines Genies war die Ger 
féidte des Tom Jones, eines Günblingé; in feiner Art 
fo vollendet, daß es von Seiten ber Fabel, der Sitten, der 
Gefinnungen und der Schreibart, die firengite Probe der 
Kritik, aushalten fann. Mit bewundernswürdiger Kunſt, 
und eben fo vieler Wahrheit und Natur, wird une eine 
ganze Reihe fer originaler Charaktere vorgeführe, deren 
keiner gue Vollftändigkeit der Haupthandlung entbehrlich 
fint. Und wie mannidfaltig find bie Lagen, in bie fie 
wrfegt werden; wie fehr dienen diefe zu ihrer immer groͤßern 
Curfaltung! @elbft die Nebenperfonen find meifterhaft, 
Hichſt treffend und launigt gezeichnet. Alles {ᾷ in beſtaͤndi⸗ 
ger Thaͤtigkeit; unb die Erzählung durdyaus fo lebhaft, daß 
fle alles .dramatiich vergegenmärtigt. Aud da, wo der Vers 
| ‘faffer felbft veber, in feinen gelegentlichen Gemertungen, und 
Voruchmlich in den trefflichen Cingangsfapiteln jedes uds, 
gewinnen mic ihn (ieb wegen der vielen Vernunft und Redes 
fhaffenbeit feiner Gefinnungen, und wegen der eindruckvol⸗ 
fen Art, ‚womit er fie äußert, 

Amalia wurde ungefähr vier Sabre fpâter gefchries 
Sen, unb bat immer nod) Spuren des Genies, aber eines - 


Genies in feiner Abnahme. Gn der Erfindung it now. 


Steiditbum und Fruchtbarkeit genug; auch herrſcht Hier ebete. 
der gefunde Verftand und Cifjarffínn des Beobachters unb 
Darfietiyng; aber jene Wärme der Phantafie, jenes lebens 
dige $ Kolorit vermifft man Hier (don febr merklich. Minder 
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Auffallendes und Signes (n den Charakteren; mehr Rede 
feligtett als Thaͤtigkeit der handelnden Perfonen; minder 
Laune und treffender Wis in der ganzen Manier. Se fehle 
indefi nicht an einzeinen wirffamen und anziehenden Gituæ 
tionen; niche an feinen Aeufierungen des Sefühls; tura, 
bie Amalia (Heine fij zum Tom Sones zu verhalten, tole 
die Sliabe zur Odyſſee. 


Sterne. 


——s—s Laurence Sterne, geb, zu Clommett, in benum 
füdlihen Ihelle von Srland, 17135; geft. ais Prediger gum 
Corwold, 1768. Garrick, ber fein vertrauter Greanity 
und Bewunderer war, (ere ibm folgende Grabférift : 


Shall pride a heap of fculptur'd marble raife, 
Some worthlefs, unmourn'd, titled fool to praife; 
And fhall we not by one poor grave-ftone learn, 
Where genius, wit and humour Πεερ wit $zerse? 


Der Lobfprud biefer [e&ten Seile war gewiß nicht uͤbertrie⸗ 
ben; denn es gab unter den neuern wikigen Schriftſtellern 
wenige, die fo viel ganz elgenthimliche Laune, fo viel feine 
Menſchenbeobachtung, und eine (ode Originalwendung Sets 
der, mit Herglider Gutmuͤthigkeit und glidlider Darſtel⸗ 
lungégabe vereinten. Daher denn aud) die allgemeine Sens 
fation, unb der große Beifall, ben feine Werke in und außer 
England bald nad ihrer erften Erſcheinung rege machten, 
Es war im 3. 1760, als er die beiden erften Bände feines 
berühmten Romans: The Life and Opinions of Tris- 
tram Shandy, bekannt madte; unb e$ war fein Bors 
fag, jährlih, fo lange er lebte, mit zwei neuen Banden 
fortzufahren; es find ihrer aber nur neun erfbienen. Jener 
Borfas ware indeß fehr ausführbar gemefen, da Diefer — 
OSchriftſteller mit feiner eigentlichen &efchichte und ben wirt 
lichen 
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(iden Vorfaͤllen feines Lebens abfichtlich ſehr fparfam und 
ῥέοποιπί( verfubr, und fle febe bünne fiere, Beſtaͤndige 
Digreffionen find gerade. cine..der vornehmften Eigenheiten 
feiner Manier; ee Batte nun einmal, mie er es ausdruͤckt, 
Deh Stecfenpferd, wie jeder Menſch das (einige bat. „Dis 
greffionen, fagt er, find unftreitig bee Sonnenibein — fle 
find bas Leben, die Seele des Lefens; — man nehme fie, 
zum Beiſpiel, aus diefem Bude meg; fo könnte man eben 
fo gut bas Bud felbft mit ihnen wegnehmen. in falter, 
iger Winter würde auf jeder Seite deffelben herrſchen. 
Aber, man gebe fie bem Verfaffer wieder; unb er tritt bero 
ver, wie ein Briutigam aus feiner Kammer — bringt 
allen Heil und Segen; bringe Mannichfaltigkeit mit fld; 
und wehrt ber erregten Lefebegierde, nie zu (infer. — Die 
Sanze Ranft liegt in ihrer geſchickten Kocherei und Anrich⸗ 
fung; und fo dienen fie nicht bloß zum Welten bes Leſers, 
fondern auch des Verfaffer8, der Ach in dieler Hinsicht miete 
lich in einer Eäglichen Lage befindet; denn, fängt er eine 
Digreffton an — gleich in bem Augenblicke (teft feine ganze 
Arbeit fted(till; — und geht er in feiner Hauptmaterie 
fore — altbald bat e$ mit feiner Digreffion ein Ende.‘ 
-saBanter fubdit! — Und eben barum hab’ ih, wie man 
Hehe, gleich von Anfang an die Hauptſache, und die Neben 
Baden, mit folden Zwifchenfäden durchwebt, unb ble abe 
Sapweifenden und. fortichreitenden Gewegungen fo verwictete 
anb verflodten, ein Nad δετρεβαίε ins andre greifen [affen, 
Daß bie ganze Mafchine überhaupt dadurch in Gang gefons 
zuen ft; — und, was nod mehr it, fie wird nun fo ole 
Maͤchſten vierzig Jahre hindurch im Gange bleiben, wenn es 
anders der Urquelle der Gefundhelt gefällt, mich fo fange 
nic Lebenskraft und Munterkeit zu beglücken.“ — Rein 
under alfo, daß mande Lefer fid) in das ganz Cigne unb 
Bonterbare der Sternifhen Manier niche recht gut zu finte 
Den wiffen, und daß fie denen, die fid) an die blofie Form 
Be halten pflegen, gar leicht n d^ und Tharhets werden 
kann. 
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kann. Auch iſt es freilich nicht zu leugnen, daß die Son⸗ 
Derbarfert dieſes Schriftſtellers zuweilen in Affektation unb 
Witzkaſcherei ausartet. Uber Hie ächte,:reich ſtroͤmenbe 
Laune, das Neue und Lebendige der Charaktere, die treffende 
und tief aus den Falten des Herzens geihöpite Wahrheit fe 
vieler Schilderungen und Bemerkungen, überwiegen doch 
jene Heinen Maͤngel gar. febe. ine der fchönften von dere 
vielen Epiſoden diefes Romans ((t wohl unfiveitig die aͤnßerſt 
ruͤhrende Geſchichte des Le Fevre, im fünften Bande; und 
in diefer feiner beffern Manier fchried Sterne auch feine 
Sentimental Fourney trough France and Italy, bie feinem 
Maman vollends die Shdsungiund Liebe aller Acht empfinde 
famen Lefer gefidert hat. Beide Werke fanden in bem feb 
Bode einen ganz dazu berufenen, Elafjiichen Ueberſetzer, Mt 
fle den Dentfchen ganz fo lieferte, wie fe find. . 


Smollet. 


Dr. Tobias Swollet, ein engliſcher Arzt, geb. 
unveit Cameron in Schottland, 1720; geſt. in Itallen, 
1:771, Außer mehrern literariſchen Arbeiten andrer Art, 
vorunter beſonders das von ihm angefangne und acht Sabre 
Jang-berausaegebne Critical Review, feine Geſchichte Qug 
lands, unb feine Reifebefchreibung gehören, fchrieb er einige 
mit Beifall aufgenommene Romane von der komiſchen Gatr 
sung. Der erfie: derfelben, The Adventures of Roderik 
Random, erſchien (don im 9 1748, und if zwar as 
Werth und komiſcher Stärke ben Zieldingifchen Arbeiten 
mit zu vergleichen, aber doch nicht ohne Spuren eines 
gluͤcklichen und fruchtbaren Talents, Mehrern und länger 
Beifall erhielten ble bald hernach erfcheinenden Adventures 
Of Peregrine Pickle, in which are included the Memoirs 
of a Lady of Quality, teíd an mannidyfaltigen, zum Theil 
‚ganz. intereflanten, Situationen, in welche die herumzie 
.. hende 
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mde Hauptperfon verſetzt mirb, unb works Der ie beiges 
gte fete Eharafter tren genug duechgeführt und beibehalten 
feb. Minder bedeutend IR. fen Ferdinand Count Fe-. 
som; unb nite viel beffet find die Adventures of Sir 
æuncelor Greaves. Beide haben viel Unnatielides und 
Wertriebenes. Welt vorzäglicher it fein lester Noman, 
he Expedition of Humphrey Clinker, in einer Reihe von 
wiefen, bie größteneheils an Jovialitaͤt unb Laune binreir 
enden‘ Gortath haben, um einen nicht allzu efein Lefer ans 
enehm zu unterhalten. Aber; was allen Werten biefes 
BGrifetellers eigen und nachtheilig (t, finder man and) 
We, nämlich. dftere und. auffallende Werfioßungen wider 
Bebifand und feineres Sittengefuͤhl, verbanden mit haͤmi⸗ 
Gen amb bösartigen Derfönlichkeiten, deren. fatirifhe Mies 
ung für den Nichtkenner ihrer Weranlaflangen verloren geht, : 
mò denen felbft, Die fie zu deuten wuſſten, wenig gefallen 
bauten. Ueble Laune unb Milzſucht verbitserte bas ganze 
Wen bes armen Smolfet, und. fdabete feinem literarés 
hen Ruhme ˖ nicht wenig. Vornehmlich verbreiteten fie über 
me letzten Arbeiten eine widerliche Graͤmlichkeit, ble auch, 
le Gefannt, den Geſichtspunkt aller Gegenſtaͤnde ſchwaͤrzte, 
ter auf feinen Reiſen ſah, und beu Ton ihrer Beſchrei⸗ 
gen verfiimmte. Daher die Harte, faft graufame Bes 
sblung, die en von Baretti erfuhr „und der lachendere, : 
tt befto wirffamere Spott Sterne $, der ihn unter dem 
amen Smelfungus fchilderte. Kein geringes Verdienft 
ward er (id) übrigens durch feine mit Recht fehr geachteten 
lichen Ueberſetzungen des GilsGlas, Don Quirote 
b STelemad. Die legtere erſchien ecft nach feinem Tode, 


Miftref Sheridan. 


Branciffa Sheridan, geb. in Irland uns Safe 
"4; θε, zu Blois, im fadligen Frautrelh, 1767. 
A 4 JU 
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Ihr Familienname war Chamberlaine; unb fie war big 
Gattin des aͤltern Thomas Sheridan, der als Theaten 
unternehmer, als Verfaſſer eines engliſchen Woͤrterbnchs fie 
die. Ausſprache, und der Anweiſungen zum mündlichen Vor 
trage, ruͤhmlich bekannt if. ré Sheridan war eia 
Frauenzimmer von ungewöhnlich ausgezeichneten Geiſtesver⸗ 
zuͤgen, und von einem ſehr edeln und gefaͤlligen Charatter, 
«δι richtiges und feines Gefühl, ihre nicht gemeine Erfin⸗ 
bungégabe, und ihr Sntereffe für (tien Werth, verrät 
fih überall in den beiden erzählenden Werken, um derent⸗ 
willen fie Die genannt wird. . Sire Memoirs of Milfs: 
Sidney ‚Bidulph, extracted fram. her own .Journal: 
find gewiß nicht ohne Schönheiten; nur tft der Plan au ſehr 
darauf angelegt, Unſchuld und Tugend burdaus leidend nad. 
unglidlid: zu zeigen, obne dtefe Lage durch vorgängige 
Schwaͤchen oder Gebltritre gehörig ju motiviren, und fo mele: 
Wahrſcheinlichkeit und Theilnahme zu bewirken. Der Tom: 
ber Erzählung iff indeß narärlich und einfach; babet aber die 
Darftellung rährend genug, um Herz unb Mitgefühl anbeb 
tend zu beichäftigen. — Weniger äftherifchen Werth Bat ibe, 
zweiter und fpâterer Noman, The Hiftory of Nourjahed, 
ein morgentandi(der Stof, aber nicht in der foihen Erzaͤh⸗ 
lungen gewößntichen phantafiereichen, fondern vielmehr is 
einer meiftens matten und unbelebten Schreibart. 


Goldfmith. 


Miche leicht i der Ausipruch der Kritik bei ber erften 
Srideinung einer Schrift mic dee Aufnahme, die ihe das 
Publitum gewährte, im auffallenderen Widerſpruche, als 
bey dem Meinen Romane diefes Dichters, The Vicar of 
Wakefield. Die erfte Ausgabe deffelben im Sy. 1766 wurde 
von ben Verfaffern des Monthly Review mit folgender 
nicht [ει günftigen Veuripeilung bewillkommt: „In bem 

ganzen 


+, Golbfmith. . | 249 


Sanzen Berfolge unfer Wallfahrt durch die wilden Regionen 
Mer Romane trafen wir nie auf einen Gegenftand, ber ſchwe⸗ 
wer -zu charakteriſiren war, alg ber Dorfpriefter voa 
BW atefielh; ein Wert, weiches Gchönheiten genug bes 
fiet, um es (aft zu bem groͤßeſten Veifalle gu berechtigen, 
und Maͤngel genug, um den Kenner wider einen Schrift« 
θεος hochſt unwillig zu machen, der im Stante ift, fid. ſelbſt 

(e hinunterzuſchreiben. Gey ſichtbaren Spuren des Genies,. 

bie, (n gewiſſer Abſicht, denen gleich kammen, wodurch ſich 
unfce-berdfmteften.Nomanendidter auszeichnen, giebt. es in 
κ ρα Werke fo auffallende Anzeigen von archgaͤngigem 
av «god an Menfchentenninif, daß man daraus beinahe, 
2H) 6ueßen folte, der Verfaſſer fey gang unfähls, in biefer 
δα féiftftellerifen Gattung mit gluͤcklichem Erfolge zu arbei⸗ 
7 im, fände er nicht fo viel Unterſtuͤtzung in feinen außeror⸗ 
AErnilichen natürlichen Talenten, daß dadurch, in den Augen 
Mander Lofer, feine beſchraͤnkte Kenntniß von Menſchen, 
Sitten und Charakteren, wie ſie in der wirklichen Welt er⸗ 
ſcheinen, großentheils wieber erſetzt wuͤrde. Kurz, bei allen 
feinen Zehlern, gewaͤhrt bod) dieſe ſehr ſonderbare Erzählung 
Biel verninftige Unterhaltung; unb wegen ihrer moraliſchen 
Dichtung verdient. fie unſern waͤrmern Beifall, beſonders 
Wegen der muſterhaften Art, mit welcher ſie die großen 
Dflichten der allgemeinen Menſchenliebe empfiehlt; die Lies 
Denswuͤrdigſte Eigenſchaft, wodurch fid) der wuͤrdige Mana 
Band der gute Chriſt zu Heben unb auszuzeichnen vermag. — 
Wenn mon freilich den zum Grunde liegenden Plan, bie 
Werbindung feiner Theile, die Verflechtung und Auflöſung 
seg Raotens, die Wahrſcheinlichkeit der Vorfälle, die Zeich⸗ 
“ang und Verträglichkeit der Charaftere, unb mande andre 
CSrforbernife ber Kunft mis firenger und faleblitiger Kritik 
Weleuchtet,, fo wird es nicht ſchwer, manche Wrängel unb 
Machlaͤſſigkeiten in dieſer Erzählung zu entdecken; aber bas 
Immer rege erbaltne Sntereffe, der Reichthum an Worfällen, 
Die, einige bürre und minder anziehende Kapisel weggereche 
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net, wo der gute Vikar zu ſehr Prediger iſt, die Aufmerk⸗ 
ſamkeit des Leſers immerfort neu beleben, und der meiſtens 
gluͤcklich getroffene Erzaͤhlungston, verbunden mit der. De 
fHaffenheit ‘dee Haupthandlung ſelbſt, die aus der Sphäre 
Des täglichen Lebens genommen iſt, und deſto allgemeiner im 
tereſſirt; dieſe, und mehrere MWorzäge find e$ ohne Zweifel, 
weiche Diefen Roman au einem Lieblingsbuche für Kenner 
und Nichtkenner in und außer England gemacht haben, - 
Nicht unrecht Hat man ibn daher zum Leſebuche für Aus 
faͤnger in ber engliſchen Sprache gemacht — obgleich die 
Schreibar be durchaus korrekt iff — und das Origha€. 
in dieſer Abſicht in Deutſchland mehrmals nachgedruckt. πι 
Hat man, wie bekannt, zwei deutſche Ueberſetzungen Saver,’ 
deren letztere zu Berlin gedruck itt, und ben fel. Seh. Rap 


Bode zum Besfafler bat, ΄ 


Mig Due ney. 

Franciffa Gurney, etne noch lebende Tochter 
bes durch feine muſikaliſchen Reifen - und feine Allgemeine 
Geſchichte ber Muſik berühmten Dr, Charles Gurney, 
Sie war, oder ift vielleicht nod, Rammerfrau der Königin, 
und feit futyemift fie an einen Hrn. ὃ Arb lay verfeltatfet. | 
Mit dem Roman, Evelina, or a Young Lady’s Entrance 
into the World, that dieß junge Frauenzimmer felbft ben 
etften Schritt in bte Lefewelt, und erwarb fif Dadurch gros 
fen Beifall. Er gehört aud in der That zu ben unterbal 
tendften Schilderungen dee Lebens, der Bitten und Leidens 
féaften, it reid) an Erfindung und Abwedfelung der Gees 
nen, und verräth nicht gewöhnliche Kenntnif des feinern 
MEcltrons. Die Sebreibart it überaus leicht, natuͤrlich, 
und geſchmackvoll. Nur der Charakter des Seekapitains 
ift Hree Zeichnung miflungen, bie in fo rauhen Zügen went 
ger geübt war. . Mod mehr aber vereinen (ih jene Vorzuͤge 
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Ses ihrer Cecilia, or, the Memoirs of an Heirefs, worin 
fie mit meiiterhafteet Kun bie Warde und die leidenſchaft⸗ 
Lide. µε Richardſon's mit Fielding 6 Scharfſinn 
zand gu vereinigen gewuſſt bat. Die Charaktergemaͤlde 
Find: mit: fo vieler Einfidt als Sun(t angelegt, und meifters 
Baft:gruppirt; befonders bie von Menfton, Belfield 
und. Deluille. Fir Lefer, die mit bem neuern herrſchen⸗ 
Den Lebenéton ber Höhern Stände in. London πάθει bekannt 
find, maj die Lefung diefes Romans nod) mehr Unterbals 
yl tung und Sntereije haben, obgleich, die Beziehungen auf. 
pi Umfände, Sitten and Geſchmack des Orté und der Zeit 
"i Weogerednet, nod) immer genug ‚allgemeines Syuterefie der: 
ow, Menfhheit durchgängig verbreitet if. Einige Theile der 
ou! Cridblung find inbef ‚vielleicht zu weitiduftig, unb zu fehr in: 
; Me Lange gezogen, und ein paar Charaktere, :die ind Ros 
wie fallen, etwas überladen. Die ddten Schönheiten. 


fub jebod) weit zahlreicher, als dieſe ticinen, por jenen 
kaum bemerkten, Mängel, 


Mrs. Smith. 


«E Barlotte Smith, aus dee Grafihaft Suffer 
Sebärtig, machte fid zuerſt durch eine Heine Sammlung von. 
;onneten und andern Gedichten vortbeilbaft 6efannt.- Sym. 
SY. 1788 lieferte fie einen Noman, Emmeline, the Orphan 
Of the Cafile, in vier Duodezbänden, ber ein durchaus fanfs 
"zes und einnehmendes Kolorit fat, unb worin bie erzählten 
Wegebenheiten mit vieler Rung zu einem Ganzen verbunden, 
mind eben fo geſchmackdoll als intereffant vorgetragen find. 

Kin und wieder find einige fine Gedichte eingefchaltet. — 
Mod mehr Merdienft Hat ihre Erhelinde, or, the Reclufe 
of the Lake, bie fie im Jahr 1789 in fünf Bänden Hers 
ausgab. Es find darin noch feinere Œntmidelungen ber 
Sefinnungen und Charaktere, wenn gleich der Hauptcharab 
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ger dlefer Geſchichte zu idealiſch und granbifonifà if. ὃν 
tereffanter it Ethelindens Liebhaber, Montgommery. — 
Zwei Jahr (patet erfhien von dieſer Schriftſteller dettes 
ter Noman, Celefina, in vier Gänden, der Gem 
ſchmacke nnb ihrer reichen Erfindungstraft gleichfalls Gir e 
mad, unb im Ganzen nod) mehr Natur und Wahrſchein⸗ 
lichkeit Hat. Gin paar rührende Gpifoden find mit dem 
Hauptftofe geſchickt verwebt, und dienen noch mehr, das 
Intereſſe deffelben bervorzubeben. — Defmond, 1792, {8 
drei Banden, fat eine fehr einfache Grundlage, die nu 
Behikel zu feon (Φείπε, um Schilderungen unb Gemertuw. 
gen über die gegenwärtigen politifden Zeitumftände in bie 
Unterhaltung der Bandelnden Perfonen einguweben, Es # 
Με Gefchichte eines jungen Menſchen, der in ein verheira⸗ 
thetes Frauenzimmer fterblich verliebt (t, durch diefe tebe 
aber gu feinem unerlaubten Schritte, fondern zu lauter ebein 
und großmüthigen Handlungen, gebrachte wird, die ihm. is 
ber Folge, nad) bem Tode des nichtswuͤrdigen Mannes fel: 
ner Gelicbten, durch eine gluͤckliche Verbindung mit ife bes 
lobnt werden. — Dir neuefte Roman diefee Verfafferia 
heißt: The Old Menour- Houfe, London, 1793, tale 
Bänden, und it mit bem Defmond, in Anfehung be 
eingemifchten Politi, von gleicher Art; nur ift Bier Die 
Handlung zufammengefegter, unb bie Scene οπή 
faltiger. 0007 | 


Mrs. Fndbbald. 


ο. D. VII, €. 313. — Durch die gün(tige Auf 
nahme ihrer bramatifchen Arbeiten ermuntert, verfuchte ft 
fit aud) in einem Moman, A Simple Story, Lond. 1791, 
4 bt, 11. bet auch (don ins Deutfhe überfepe ift. Eas 
wurf, Ausführung und Ginfieidbung find bem Titel gemäß; 
einfah unb natüriid, aber nicht ‚unterhaltend genug fir 

Phaw 
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Mhantaſle und Gefühl, die fellenmelte faft völlig unbeichäfr 
Stat bleiben. | Einigen Erſatz dafür giebt die faft durchaus 
gebrandte bialogifhe Form, deren diefe Sorifrftelterin aud 

V  offenbar mächtiger if, als der erzählenden, | 
fate Qi 
Bar tdi 
i mit κ 
mebre , ii | . VIEL 
‚ 1792/ . 
n^ Deutfde. | 
Demers Bu ben fat noch völlig unbeabeiteten Feldern unferee 
inde in Hi mare gehöre and bis jet noch die Gefchichte der dents 
n. ei, Me Romane. Einzelne Beiträge dazu giebt e$ Die und 
n Derbheke: bé: es febit aber nod) felóft-an einem nur etwas voliftánbi 
diefe Cel: gn Berzeichniß der in Deutidland erfchienenen Arbeiten dies | 
ter di, fe Battung, deren es bod) eine fo zahlreiche Menge giebt. 
be ibm Mon darf aud) nicht etwa glauben, baf diefe Drenge ere 
lannes f& (a ber letzten Hälfte des gegenwärtigen Jahrhunderts (ο 
att ihr fe rei, und faf nnüberfebar geworden fey. Schon ite 
serfafferia wrigen Sahrhunderte war der Geſchmack an erdteteten ὅτι 
3, Ems pblungen in Deutféiand nicht minder herrſchend, als ins 
ebung MW Anslande; unb es gab der Seriftiteller nicht wenige, die 
t Hier D da mit Originalen und Ueberfegungen, von maliherfet 
mana} form und Wendung, zu befriedigen fuchten. Freilich vers 
Menten fie fa(t alle die Vergeffenbeit, in ble fie felbft und ihre 
Werke längft verfunten find; es verlohnte fid) bod) aber mobi 
dee Muͤhe, cine Mufterung ihrer Namen und Bilder vor 
| dunehmen; und (don aus Ihrer allgemeinen Weberficht und 
: Rufammenftelung würden manche nicht unerhebliche Bemers 
aftige At Fungen nnd Reſultate Berguleiten feyn. Das vom bu 
USER Beesnoy in feiner Romanenbibliothek gegebene Verzeich⸗ 
nb. 173 VIB deutſcher Nomane ift freilich (efe dürftig und unguldngs 
iſt. fid, aber doch der Aufmerkſamkeit deſſen, der hier ſammein 
elg weilte, nice unwerth; fo, wie fid) unter den Katalogen 
παρ WI größerer Buͤcherſammiungen verf@iedne auf diefen Swed mit 
Phe geriche 


ο. 
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‚gerichtete benutzen ließen, vornehmlich die von Gott ſches 
unb Schwabe. Diefer legtere Batte eine eigne Sammy 
Lung deutfcher Romane, beſonders Älterer, angeltgt ,.-um 
deren Zerftrenung e$ Schade if. Sie hätte fo wie Sosa 
fheds Sammlung älterer Deutſcher Schauſpiele, weht 
verdient, in irgend einer oͤffentlichen Bibliothek anfbemabet 
zu werden. 
| Rittergedicite waren auch bei uns Deutfhen ble Mers 
Täufer. profaifcher Erzählungen. — Syene waren zum Theil 
von großem Umfange, und entflanden mehrentheils in dem 
fogenannten ſchwaͤbiſchen Beitpuntte unfrer Poeſie ), gums 
‘Theil auch nod) in der nachfolgenden Periode. Die erfens 
Sryähluugen in Profe waren theils aus der lateinifchen usb 
franzififhen, auch italiänifen Sprache entlehnee Maͤhrchen 
Amb Legenden , tfeilé noch ähnliche, und zum Theil δε 
nämlichen Nittergefhichten, die man vorher in Werfen ges 
ſchrieben hatte. So enthält das Bud ber Liebe grip 
tentbeil6 Nitterromane diefer Art; und der verdeniſchte 
Amadis it gemiffermagen aud) noch dahin au zählen, 
heffen Folios Ausgabe (don. im Sy, 1683 Derausfam. Von 
diefem Geſchmacke gieng man hernach, gleich andern Bla 
tionen, zu ben Schäferromanen über, deren es außer der 
überfopten Diana des Montemayor, unb der Arla 
bia des Sidney, nod) viele. andre um die Mitte de 
vorigen Jahrhunderts gab. Von -diefer Gattung ſcheim 
man zur fatirifhen, unb dann gu der biftorifhen und poll 
tifhen, übergegangen zu fepn. Die Strafgefichte Phi 
landers von Sittewald oder v. Moſcheroſch's, de 
abentheuerlihe Simpliciffimus, ber dentihe Her lens 
Jes mit feiner Valista, unb bet Herfulistus unb 
Herfuladisla, beide von Buchholz, ber Arminius 
- - und 


9) 65. Abelung’s chronolsgtiches Verzeichniß ber Dichter und” 
Sedichte aus dem fchmäbtfchen Beitpunfte, in f. Magagio 
für die deutſche Gprade, BN, 665 | 


to cwn m | 
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und Thusnelda vot Lohenſtein, die aſiatiſche 
Baniſe von Ziegler, und die Oktavia und Aras 
mena des Herzogs Anton Ulrich zu Braunſchweig, ges 
Hören zu den bekannteſten, find aber nur wenige aus vielen. 


. Mmfonft aber fut man Spuren von entfbiebengm Talent 


“gue Erfindung und gefchicften Behandlung, von wahren 
Ginn fürs Schöne und Vollendete, in diefen meiftens bändes 
reichen Werken, und vermifit in ihnen alles, was irgend 
Geſchmack Heiffen fann, mit defto größerm Befremden, ba 
thre Verfaffer zum Theil erfahrne Weltleute, und mit den 
dortſchritten und Geifteswerten der Ausländer niche unbes 
Tannt waren. Aber nod) immer hielt eben die Vorliebe zum 
Auständifchen die deutſche Sprache von bem hoͤhern Grade 
ber NMeinigfeit, und von der vollfommnern, vom gereinigs 
tm Geſchmack geleiteten Ausbildung zuruͤck, bie ihr erfi, 
bue mande vereinte Anläffe und Bemühungen, um die 
Mitte Hes gegenwärtigen Jahrhunderts zu Theil wurde. 


' Wnb da (deine die große Reform der Romanendichtung unb 


rer Schreibart, melde Rigardfon in England bewirkte, 
den größten und wohlthaͤtigſten Einfluß auf die Nadeiferung 
der Deutfhen gehabt zu haben. Gellert’s Leben der 


‘FHwedifdhen Gràfinvon 63, ‘it, bet allen feinen . 


innen Mängeln, dod mobi bas erfte beffere Mufter diefer 
Met; aber e$ währte bod) noch einige Jahrzehnde, wäh 
tend welder man die beften englifchen und franséfifhen Nos. 
mane flrißtg ἠθειίεβιε, efe wir Originalwerfe in diefer Gate 
tung von wahrem Belang erhielten. Hier, wo nur aus 
ben vielen Schriftſtellern, welche feitbem biefe Laufbahn bes 
treten haben, und fie jekt in gebrängten Haufen füllen, die 
vorzuͤglichſten anzuführen find, verdient der Mame des 
"Mannes zuerft zu fliehen, deffen Verdienft auch in diefer 
©phäre immer ausgezeichnet bleiben wird, und deffen Bets 


^ spiel gewiß zur beſſern Richtung des deutſchen Nomanenges 


fémads, unb zur würdigen Bearbeitung der Gattung ſelbſt, 
an erſten und meiſten beitrug, nämlich: 


Wie⸗ 
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Wieland. 


Sein fomifher MNitterroman: Der Sieg der > 
Natur Aber die Shwärmerei, oder die Abenchene 
des Don Sylvio von Rofafta, dem er in de 
Golge nod) manche Verbefferungen gab, war vor dreigly 
Sahren, ba er querft erfchien, einzig in feiner Art. . De 
Zuſchnitt war freilid etwas ausländifé, unb die Hauptide 
nad bem Vorbilde, bem Don Quirote, gefaflt; aber bà 
Modelung und Ausführung des ganzen Entwurfs Hat bod 
fehr viel Originalität, und verräch durchgehende eine reiche 
dichterifhe Phantafie, Wie der Kopf jenes ſpaniſchen 
Abentheurers durch Nitterromane verftimmt war, fo.ift bol 
Gehirn des Don Splvio durch die Lefung von geenmáfrdes 
erbigt, unb er Περι überall nichts als Feerei. Ueber das - 
Gange hat die fruchtbare fomifhe Laune des Berfafiers eine | 
Heiterkeit zu verbreiten gewuflt, die fid) gar bald dem Lefer | 
mittheilt, und ihn durch alles Chimäriiche und Abentheuers 
liche mit anbaltendem und willigem Wohlbehagen Hindurd 
führt, welches ὑμι ben philofophifchen Anftrid der ganzen 
Darftelung nicht wenig genährt unb durch manche heilſame 
. Belehrung zugleich nabrbaft für den Geift wird. — Gea 
einer andern Art, und unftreitig bas Meifterwer® diefes um 
fers klaſſiſchen Schriftſtellers, it die Gefdidte bet 
Agathon, nad Leffing's Urehell™) der erfte unb ele 
zige Noman für ben denfenden Kopf, von klaſſiſchem Ge 
fémad, auf weichen das Motto des Titels in vollem Maaße 
autrifft: quid virtus et quid fapientia poffit, utile 
propofuit nobis exemplar, Ge enthdle einen reichen 
Vorrath feiner Beobachtungen des Geiftes und des Herzent, 
und {ft durchgehende mit ἀφίεπι philofophifchem Geifte gu 
ſchrieben. Ueber diefen Swed {ft jedoch die interefiante Fah 
zung der gum Girunbe gelegten Handlung nicht vernachlaffige; 

viel 
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telmehr wird biefe immerfort in einer lebhaften Thâtigteit 
rbalten, wozu die fine Zeichnung und Entwidelung ber 
Haraftere nicht wenig beitraͤgt. Wei der neuen Umarbete 
ana diefe8 Werts Haben die entichiedenen großen Vorzüge 
effelben nicht wenig gewonnen. Einige freie Schilderuns 
eu, die bem feinern fittlichen Gefühle gebildeter Lefer [ειδε 
maig werden können, fand indeß der Verfaffer nicht für 
me hinwegzutilgen, vielleicht aus Vorliebe für ihre aͤſthetiſchen 
Badnbeiten *), — Die Dialogen des Diogenes von 
Ginope,und die BeiträgezurgeheimenGefdhichte 
bes menfhlihen Berftanbdes und HSerzens, aus 
Ma Archiven der Natur gezogen. find oleid)falle hieher zu redhs 
won. Beide machen der Erfindungétrofe, und noch mehr dem 
Wisfephifchen Scharffinne ihres Urhebers niche wenig Ehre, 
— Noch vollendeter ift der goldne Spiegel, oder, 
Me Könige von Schefhian, workin fo viel Lebens: 
melebett, unb befonders fo viel nüßliche Belehrung für Nes 
guten, enthalten if, Der glücklich erreichten Abficht des 
"Enfeffeté nad, ein wahrer und treuer Spiegel, worin 
Hd die natürlichen Folgen der Weisheit und Thorheit in ets 
vem fo ftarten Lichte, mit fo deutlichen Zügen, und mit fo 
women Farben darftellen, daß derjenige in einem feltenen 
Grade meife und gut, ober thöricht unb verdorben feyn 
Rife, Der durch den Gebrauch deffelben nicht meifer unb 
beſſer folite werden können. — Sn die Sefchichte der 
Abderiten wuſſte gleichfalls biefer philofopbifche Dichter 
velfage Delefrung zu legen, und unter-dem Schleier ver 
darn gefchilderten Thorheiten und zweckwidrigen Handlun⸗ 
gen eines entfernten Volks der Altern Zeiten manches in der 
Mahe unb in der heutigen Welt von ihm beobachtete Sittens 
Wb aufzaftellen. — Go it and feine geheime Ge 
fáidte des PRilofophen Peregrinus Proteus, 
mit 

*) Eine grinbliche und Tebrreiche Kritik über ben A gethon 

findet man in der Allg. D. Biblioth. $5. VI, 


Seite, Sammi. 8. D. 2, Abth. R 
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mit aͤchter lucianiſcher Laune geſchrieben, von aͤhnlicher Ten⸗ 
denz, und ein wirkſames Heilmittel wider die Anſteckung 
ſchwaͤrmeriſcher Köpfe, und eitler Vorſpiegelungen geheimer 

Geſellſchaften. — Von fim find aud die meiſten Feem 
und Geiſtermaͤhrchen in der zu Winterthur, 1786 bis so, 

in drei Banden, unter der Aufſchrift, Dſchinniſtan, ew 
ſchienenen Sammlung; Erzaͤhlungen, die affe. thre frühere — 
Mitſchweſtern weit hinter ſich zuruͤcklaſſen. 


v. Haller. 


Ohne Zweifel würden die ausnehmenden Verbienfe 
dieſes unvergeßlichen Gelehrten nichts von ihrem Slanze vers | 
lieren, wenn die Vergeſſenheit völlig kritiſchen Grund Härte, - 
in welche ſeine drei politiſchen Romane, die er gegen das 
Ende ſeiner ſchriftſtelleriſchen Laufbahn ſchrieb, gerathen zu 
ſeyn ſcheinen. Wenn man aber auch an dieſen drei Wer⸗ 
ten: Uſong, Alfred, Fabius und Kato, nicht 
ben anziehenden dufern Reis finder, ber Werken dieſer Art 
gewoͤhnlich mehr Beifall verſchafft, als ihr innerer Sehalt; 
‘fo ſollte man ſich dadurch nod nicht zur Verkennung ihres 
eigentlichen Zwecks und wirklichen Werths berechtigt Halten. 
Das gerechtefte Urtheil über diefe Arbeiten fällt ein einfdo 
voller Kunfteichter bei Gelegenheit der legtern: *) „Ufong 
und Alfred find politiffe Romane, ble zu den beften und 
vollfommenften ihrer Gattung gehören. Ihr Plan tf mi 
einer leichten und ſchoͤnen Einfalt geordnet; die Begebenhe⸗ 
ten ſind auf das natuͤrlichſte an einander gereihet; die OE 
raftere find ungemein abftedend und vollftändig gezeichnet; 
die Reden und Handlungen auf das richtigfte nach den Ges 
finnungen der handelnden Perfonen abgemeffen; und tkt 
Sprache hat einen Adel, eine Stärke und Kürze, die " 


IN. Biblioth. b. fd). W. D. XVII, 6, 216, 
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mehr beutfen Profaiften zu finden aͤußerſt wan deen. 
ib was vermiffen denn alfo einige fharffinnige Kririter 
Han bien Romanen? Etwa eine gewiffe Lebhaftigfeie 
ben Schilderungen dee finnliden Gegenftände? ein giäns. 
i» fpielendes Rolorit in ben Beſchreibungen der verichiedes 
t Wendungen von Empfindung und Leidenichaft? ein ges 
Res Auffallendes in Sprache und Bildern? eine Laune 
j| Dialogs? Allein, Batten fie aud) Recht, alles diefes 
Geiner befondern, faft möchten wir fagen, individuellen 
afe von Romanen in das deal eines Romans zu übers 
gen, unb num nach biefem Ideal die Romane des Hrn. 
D. zu beurteilen? Haben polite und moralifche Nos 
me möcht vieleicht eine weſentliche Verſchiedenheit, bie 
t Tadler könnten überfehen Haben?“ u, f. f. Bei dier 
Gelegenheit wird dort diefer Unterſchied überaus lehrreich 
b einander geſetzt. — Der legte biefer Romane, Fas 
89 unb fato, ift blo Blftori(, aber aud) fo betrach⸗ 
, mufterbafte. Gefchichtserzählung, untermebt mit den 
Men Gebanfen und edeliten Bemerfungen, Vielleicht 
re bie Wirkung diefer Werle weit größer, und ihre Lefung 
ke afigemeiner geworden, wenn fle während der gegenwars 
Seerfdenden politiiden Stimmung des Publitums et» 
euen wären. Es finden fid) in ihnen viele jege mehr zur 
wage gebrachte Gegenſtaͤnde, deren Erörterung befto uns 
elder war, da Zeitumftande und neuere Vorfile, 
t partbeiifhe Nüdfichten und Meinungen, feinen Eins 
j auf, fie Batten; defto mehr aber verdienen fle aud) von 

& unbefangnen Wahrbeitsforfcher wieder gue Hand ges 
mn ju werden, 


Nicolai 


Fritedrich Nicolai, Buchhändler, und um die 
(Φε Literatur und Kritik, längft verbienter Gelehrter zu 
δὲ 2 Bers 


260 . Romanenſchriftſteller. 


Berlin; geb, daſelbſe, 1733. — Belehrung und μπα 


haltung, Ernſt und Laune, ſind im ſeltnen Grade in ſeinen 
Leben unb Meinungen des Herrn Magifters 
Sebaldus Nothanker vereipigt; unb vielleicht siehe 
e$ wenige neuere Dichtungen, die im Stillen vorthetlhafer 
auf Beſchaͤmung der Schwaͤche und Unvernunft, auf de 
Dämpfung des geiftliten Stolze8 und unduldfamer Haͤrt, 
und auf die Abftellung mancher literarifdher Mißbraͤuche qu 
wirkt haben, als diefer. Um aber diefer Wirkung nicht ps 
verfeflen, bedurfte e$ auch des vorzüglichen Maaßes sa 
Menſchenkunde und vorgdngiger ſcharfer Beobachtung te 
vielfachen Wendungen und Kunftgeiffe, deren fid) grómme 
{ef und Vorurtheil, Dantel und Selbitgefàlligfeit, zur Weis 
farvung ihrer wofren Geftalt, unb zur Erreichung ifen 
eigennigigen und feldftfüchtigen Swede bedienen. Mit bis 
fem vollen Defige feines Stofs, und aller zu feiner Vebonk 
(ung beitragenden Sülfémittel, verbindet Ser Verfaffer ἄν 
Gabe, für jedes feiner Gemälde das zweckmaͤßigſte Kolork 
zu treffen, den Ton feiner Erzählung nach Erfordernif und 
We tel. der Gegenftinde abzuändern, das Belachenswerthe 
durch Wis und treffenden Spott in fein gebôriges komiſches 
fidt zu ftelen, und, wenn es Noch thut, Herz und Ge 


~ 


— — i 


fühl lebhaft zu bewegen, unb in der angeregten Empfindung 


zu unterhalten. Ungeachtet mancher nähern Beziehung auf 
die Zeitperiode, in welder diefer Roman erfchien, und asf 
manche jeBt anders gewordne Vorfälle und Sitten, bie aller 
dings die bamalige Wirkung des Buchs verftárften, bleibt 
bod immer nod allgemeines Sntereffe genug darin, um e 
für jede Zeit und für jeden gebildeten, auf mehr als teres 
Zeitvertreib ausgehenden Lefer, anziebend und unterhaltend 
zu machen. — Mehr von Zeit und Umfiänden Abhängiges 
haben feine Freuden des jungen Werthers, abe 
beilfam und nicht ofne guten Erfolg war die ihnen eingelegte 
Satire auf den damaligen Unfug aufbraufender Köpfe, 
die allen Regeln und Beſchraͤnkungen der Sprache und oes 

Geſchmacks 
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“~Befdmacts Trog boten. — Die Manier des Nothankers, 
nur ned) mehr zum Satirifgen und Komifchen hinauf ges 
fimmt, finder man wieder in der Gefhichte eines dit 
fen Mannes, worin drei Hetrathen und drei 
Körbe, net viel Liebe, Die treffende Wahrheit 
und Natur, die man aud Bier in den Charakteren, Hands 
Eungen und Reden. wahrnimmt, verrathen übera den 
Oérifrfteller, 


Qui mores hominum multorum ‘vidit ‘et urbes. 


Des moralifhe Zweck diefer Dichtung (ft unverkennbar, unb - 
vornehmlich wider Leichtſinn, Unthäcigteit und Unbeftimmts 
bet des Willens in den frihern Jahren des Lebens gerichtet, 
Me nur allzu oft mächtige Hinderniffe des fpätern Glide 
Ray Lebensgenuſſes werden. Je herrſchender jene Fehler in 
unſeim Zeitalter find, befto Heilfamer war ihre lebendige 
SHilderung mit Wig, Spott und Laune, ble in biefem 
Romane reichlich firdmen, und fit nice felten auf andre 
Gebteré der Untugend und Thorheit ergießen, die mit jenem | 
infammen graͤnzen. Uebrigens konnte es die Abficht des 
Rerfaffers wohl nicht feyn, das Studium ber Britifch » praftü 
Men Phitofophie felbt durch feine gelegentlichen Ausſtellun⸗ 
gu und Anfpielungen, fondern nur ihren Mißbrauch, 


lcherlich zu machen. 


v. Goͤthe. 


| S&B. VII, 6.636. — Sn feinen Leiden des 
jungen Werthers befigen wir eins Der herrlichſten 
Meifterftide der deutſchen Profe, eine Ihäsbare, nabrhafte 
Sechs des Achten Genies, der wärmften Smpfindung, ‘und 
der lebendigſten Darftellung. Sm der neuen Ausgabe der 
Goͤthiſchen Schriften bat dief Werk‘, ſowohl durch Wegs 
laffungen, als Abänderungen unb Sufâge, nod) mehr Volls 
tndung erhalten. Der Sittlichkeit gefährlich und.:den Eins 
u 9$ 5 gebungen 
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gebungen des Selbſtmordes befoͤrderlich, kann es nur δα 
ſcheinen, die den wahren Geſichtspunkt der ganzen Dave 
lung verkennen, der vielmehr auf Warnung und Abr 
fung von einem zu graͤnzenloſen Nachhange der Empfinbfane 
feit und ſchwaͤrmeriſchen Liebe gerichtet war. Leffing fat 
indeß wohl nicht Unrecht gu wuͤnſchen, bof ber fBer(afft, 

deſſen große Talente er ungemein ſchaͤtzte, ein paar Wink 

darüber gegeben hätte, wie Werther zu einem fo uͤberſpa⸗ 

ten und abensheuerlichen Charakter gekommen fey, unb we 

ein anderer Syüngling, dem die Natur eine ähnliche Anlage 

gegeben, fi davor zu verwahren Babe. Denn ein (olde, 

fast er, bürfte bie poetifhe Schönheit Leicht für ble more 

tifbe nehmen, und glauben, daß der gut geweim 

ſeyn mafie, der unfre Theilnebmung fe βατ beſchaͤftig. 

Und das war er tod) wahrlich nidt. *) — Mit Ungeded 

wartet jebt das beutfhe Publikum auf ein neues Met 
Diefee Art von biejem feinem Lieblingeſchriftſteller, weldes 

unter der Aufſchrift: Meike Albrecht's Lehrjahr, 
angeruͤndigt if. 


& u fd). 

Als profat(fer Schriftfteller zeigte fld diefer treffe 
Lehrdichter in feinen jüngern Jahren minder vorthellboft; 
feine Moralifhen Briefe zur Bildung des De 
gens Hatten einen zu blumenreichen und gefchmückten Ans 
brud; unb der zeinere Geſchmack lief ihnen Gerechtigkt 
wiederfaßren, wenn ev fie vergaß. Aber in der Ge(djtdtt 
Karl Gerdiner’s, die guerft in ſechs Theilen erfchien, 
wuſſte er fi) Geſchmack und Kritik wieder auszufähnen; M 


gehört gewiß zu der beffern Klaſſe deurfcher Nomane, vel 
Seiten bet Erfindung fowohl als der Cintleidung , und ba 
not 


*) Sämtliche Schriften, Th, XXVII. ©. 6s. 
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‚noch mehr durch die Abkürzung und vsdige Umarbeitung ges 
Sonnen, worin fie im I. 1785, in drei Bänden, erfchien, 
und ben Titel, ber Berlobte zweier Bräute, ers 
hielt. Mehr als die Mälfte des ganzen Werks wurde Hier 
meu erfunden, oder gänzlich umgefchmolzen. Es war feine 
Abſicht, nod) eine Fortfegung diefer Gefchichte zu Kiefern, unb 
darin ben Briefmechfel Ferdiner’s und Eliſens von der Zeit 
an mitzuthellen, dba Sener (id in Italien aufhielt, bis 
nad einigen Jahren nach feiner Wiederkehr; dieſen Worfag 
eher Bat der Tod vereitelt, 


Hermes. 


Johann Timochens Hermes, Probſt und 
Prediger zu Breslau, ged. 1738, — Wenn die Hieher 
gehörigen Arbeiten diefes fruchtbaren Schriftſtellers glei 
nicht zu den romantifchen Didtungen vom erfien Range ges 
‚hören, fo verdienten fie doch die ungewöhnlich günftige Aufs 
nahme, die fie bet ihrer erfen Erfcheinung erhielten, und, 
worin fie (id, ungeadtet der wetterwendifden Laune der 
meiften Romaneniefee, lange genug Sefaupteten, durch 
mande unleugbare Vorzüge. Die Geſchichte der Migs 
Sonny Milles i(t burd tie neue Umarbeitung der Volk 
femmenfeit weit näher gebracht, vou ber fle in ihrer erfien 
Geftalt entfernter war: am meiften Beifall fand inbeg 
Gophiens Reife von Memel nah Sadfen, 
Dis mehrmals gedruckt if, deren Plan und Oefonomie aber 
ſchwerlich bie Probe der Kritik aushalten mächte, weil zu 
aft darin tiber. die Wahrſcheinlichkeit der Handlungen und 
Sefinnungen gefehle wird, die Charakterzeichnung zu. viel 
Altägliches und Glaces, und die Einkleidung in mehren 
Stellen einen ermüdenden und féleppenden Gang hat. — 
Die beiden neuefen erzählenden Werke dieſes Berfaffer$ 
dus Sir Eltern und Ehelufige unter beu 
. R 4 Auf 
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Nufgetlirten im Mittetftande, (n fünf Theiles 
und Zwei literart{de Märtyrer und deed 
Frauen, in zwei Bänden, 


Wesel, 


©. 9; VII, ©, 364, — Bon ifm find feigem 
Romane: Lebensgefhichte Tobias Knaute del 
Weifen, font ber Stammier genannt, - δε 
Zweck die Wahrheit it, dag die Menfchen fit überall gleih 
find, daß einerlei Thorheiten, Schwächen unb Leidenfhet - 
ten, nur unter verſchiebnen Mufenfeiten und Adftufungen, 
in ben Hdhern und níebern Ständen. berrihen. —Wenkstt 
Weitſchweifigkeit und Gegierhe nad) Wis würde diefem Hod | 
komiſchen. Halb philoſophiſch⸗ ernſthaften Romane bleiben 
bern Werth gegeben haben. — Delphegor, oder dit 
wahrſcheinlichſte Geſchichte unter der Sonne, 
im Geſchmack des Voltaͤriſchen Candide, worin der Vert 
faſſer feine, oft paradoxe und ziemlich einſeitige Theorie von 
Der fittlichen Natur des Menſchen aufftelle, deren allge 
meinfte Triebfedern (fm Meth und Vorzugéſucht zu ſeyn 
bünfen, Der zweite Theil it niche viel mehr, ale Wieder 
Holung des erften, — Mehr Laune und komiſches Salem 
zeigt fib in Der Eheftandsgefhicte des Seen 
Philipp Peter Marks, die zuerſt (tüdmeife im 
Teutfhen Merkur geliefert, nachher aber von dem Werf, 
neu überarbeitet, und mit einer neuen Erzaͤhlung, ote 
wilde Betty, vermehrt wurde, — Hermann und 
Ulrife, ein fomifber Noman, morin Hr. W. die Abſicht. 
Batte, ben Roman auf der einen Seite der Biographie, unta 
auf der andern dem Luftfpiele, näher zu bringen, um (ae 
die wahre birgerlide Fpopde, mas diefe Giattung, felnece 
Meinung nah, eigentlich fenn folte, entiteben zu laffer— 
Sowohl der Haupigeſchichte, als den Nebenfcenen hat ee” 
.. viel 
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viel fomifhen Anfteih aw geben gewuſſt; und der Ton ift 
durchaus heiter und natuͤrlich, felbft in den angebrachten 
fotalen Schilderungen einiger fächfifchen Naturgegenden. — 
Wilbelmine Asend, oder die Gefahren der 
Empfindfamkeit, worin der Hang dazu als wahre 
Krantheit vorgeftellt, und die traurigen Folgen biefes 
anges lebhaft gefchildert werben. Mur bat man mit Recht 
daran getadelt, daß die Leiden ber Wilhelmine, einer 
duferft reizbaren und empfindfamen Grau, nicht aus ihrer 


:  Gmpfindfamteit felbft, fondern aus einem Zufammenfluß uns 


derſchuldeter Widerwärtigkeiten hergeleitet werden, die fie 
His jum Wahnfion drängen, und gleichfam mit Glemalt forts 
Rofen. Ucbrigens haben die meiften Charaktere wenig 
Intereſſe und Wärme, 


Shummel 


.  Sobann Gottiies Shummel, Profeffor zu 

Elegnitz, geb. 1748. Unter feinem Namen finde, id im 

£Se(ebeten Teurfchlande folgende Hieher gehörende, 

Nmilich auonymi(ó erfchienene, Schriften aufgeführt: 
Degebenheiten des Herrn Redlids — Trix 

gens Reife nad Deffau — Spigbart, eine 
tomi: tragifhe Geſchichte für unfer pidagogifheé Jahrhun⸗ 
bert; auftreitig wohl feine befte Arbeit, mit vielem wahren 
Sig und komiſcher Stärke ausgeführt, je&t aber nicht mehr 
von der treffenden Wirkung und verftdndliden Anwendung, 
wie zur Zeit feines Entſtehens; — Wilhelm von Blu— 
ee — der fieine Voltaire — Das 
blinde Ehepaar, ebet die Gebetserhͤruns, 
Vine Erzaͤhlung. 


>. 
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Man erinnert ſich noch ber großen Senſation, weide 
der, jetzt weniger geleſene, Roman dieſes Berfaffers: ] 
Siegwart, eine Kloſtergeſchichte, vor beinahe 
zwanzig Jahren erregte. Der darin herrſchende Aberfpamék 
Ton einer ſchwaͤrmeriſchen, faſt uͤberplatoniſchen, Lich 
wurde für. viele junge Lefer und mehr nod für weichge 
ſchaffne Leferinnen anftedend; und wenn diefer Roman ni 
Die ihm fo oft Schuld gegebene, damals einbrehenbe, jet 
aber ziemlich gehemmte und geheilte Seuche der Empfindeld 
ins Land gebracht Bat, fo fat er bod) ‘wohl gewiß zu tiet 
Verbreitung und Unterhaltung fer viel beigetragen. Von die 
fidem, 06 gleich nicht gang fo Äberfiimmten, Charaîrer ft - 
feine Briefe dreier afabemi[fder Freunde — 
bie Seſchichte Karls von Burgheim und Cmb 
lie von Rofenau, vornehmlig aber der Deitras 
zur Gefdidte der Zärtlichkeit. — Ofne Sme. 
fel Περι diefer duch Gieift und Herz fodaditungétwárbigt 
Schriftſteller auf ‚jene jugendlidern Arbeiten gegenmärtig, 
bei füblere und gereifter Beurtheilung, nicht gang 'gufeis 
ben zuruͤck, ob er gleich auf die Reinigkeit feiner Abfichten 
und die Lauterfeit feiner bert geltend gemachten Gefinnunges 
befto ruhiger Hinfehen, unb darauf rechnen: darf, daß fes — 
Werth als Dichter und ebelbenfender Dtann immer in ves — 
zuͤglichen Ehren bleiben wird, 


Muſaͤus. 
Idhann Karl Auguſt Mufäus, Profeſſor 
gu Weimar, geb. zu Jena, 1735; αι. 1787. Dieſem 
Manne von ſehr originaler Laune verdankt man vorzuͤglich 


die Hinwegſchaffung des eben gedachten empfindelnden Tons 
aus 
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«as den deutfher Romanen, Ste er thells durch fine eignen 
Arbeiten, theils durch feine fchäßbaren Kritiken über Werke 
Diefer Art in der Allgemeinen deutfhen Diblios 
eHel gar fer Befdedere bat. Gein erfier Verſuch war 
Srandifon der Zweite, ber fhon im S, 2760 µε 
@ifenach gedruckt, nad) zwanzig Jahren afer in einer neuen 
Ausgabe umgearbeitet und (efe verbeffert wurde. Welt 
mehr Werth aber Haben feine vier Hefte Phyfiognomie 
{her Reifen, eine fehe treffente Verhshnung des durch 
die Lavaterifchen Fragmente verurfachten Unfags träglichee 
Zelchendeuterei des Herzens und Charakters. Nicht minder 
vertreffit® find feine Boltsmäbrden der Deutfhen, 
worin er e$, [aut der im Namen des Kuͤſters Runkel ges 
fibriebenen Gerrede, eigentlich darauf anlegte, bas weinerliche 
Adagio der Empfindſamkeit gn [enbigen, und durch die Zum 
beriateene der Phantaſie das ennuvirte Publikum eine Zeit⸗ 
lang mit dem fchönen Schattenſpiele an der Wand gu unters 
baten. — Freund Seins Erfheinungen tu 
Holbeins Manier find gleichfalls Hieher zu rechnen, 
fie gleich mehr betragtend als erzähtend find; Witz, Laune 
und Lebensweisheit belebe aber δίείε erheiternden Todesbe⸗ 
tradjtungen durchgehende. — Bine neue Reihe von Erzaͤh⸗ 
lungen begann er unter dem Titel, Strausfedern, 
wovon aber nur der erfte Gard feine Arbeit if. — Suleée 
Heferte er nod) bie moralifhe Kinderklapper, nad 
wm Seanzöfiichen des Monger, für Kinder und Bricht 
Nader, wovon neulich ein mit vielen fanbern Kupfern 
ezierter Abdruck erſchienen If, 


Müller 


Jobonn Gotewerth Milfer, Privatgelehrter 
ee: geb. zu Hamburg, 1744. Gein komiſcher Ros 
man Gieg fried vou Lindbenberg, ben ec-mit jeben 
gen 
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neuen Ausgobe beträchtlich verbeſſerte, traf μη 
bem ber Geſchmack def grifern Haufens der Norm anentefy 
zuſtimmte, und war daber lange Zeit ihr Lieblingsbud, del 


quer aud) bem efeln Runftridter in mancher Abfiche Genige 


thun fonnte, wenn er gleich an größere Geinbeit, Ase 
wahl und vollendetere Beidnung der Scenen ὑμεώ die My 
Ger im &omijden verwöhne war. Eichibar Bat fid) anf 
. fer Geſchmack und die Schreibart biefes mit. Erfindung 
Big und Laune reichlich verfehencn Berfaffers in feinen may 


Berigen Didrungen verbeffert. Diele find: ber Ring; | 


eine fowi(fe Geſchichte Somi(de RNomaze .aas 
ben Papieren des braunen Mannes anb def 
Verfaffer6 Siegfried von Lindenperg, wore 
die beiden evften Theile die. Gefchichte der Waldheim, 
und die «pier :folgenden Ginuecid'« Geídidte, der fis 


bente -Wandvaber die des Gran, Thomas enthält. Die Ge 


fhidte:Delims, des Slidliden, und die Ge 
{Hidce eines Ungläcklichen, oder Griebrid 
Drack. — Die Strausfedern hes fel. Mufäus fad 
von ihm in zwei ihres Vorgͤngers voͤllig wárbigm Bänden 
frui. | 


Meißner. 
8%. VII, S:732. — B. VIII, Τ. e. 275: med 


fingeaduet. des Érftaunens eines Nezenfenten in de 
Giorbasfhen gelehreen Zeitung über meine Auffifrang dices 


“€ να. 


-- 


Odrittitellers unter meinen gegebenen Drifpielen des pin | 
falfchen Dialogs fann id) mir bod) niche erlauben ihn it 


übergehen. Dicht zu gebenfen, Safi nicht geradehin aft 
von mir gefammelte Deifpiele als vollendete Muſter 
anzufehen find, fo bin ich der unmaßgeblichen Meinang, 
daß der deutſche Geſchmack zu einer weit bihern, nnd pre 
2E | lei 
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hit kaum erreichbaren Stufe der Vollkommenheit müfite 
amporgeftiegen feyn, wenn man Schriftfiellee von bem Tas 
lent und Geifte, den Sr. M. in mehrern Arbeiten gezeigt 
Bat, fehon unbemerft Ginter’ fid) laffen und vergeffen wollte, 
Nicht zwar, als ob id) die Mdngel nicht einfebe, die θε, 
fenders feiner Schreibart, wegen eines zu emfigen Veftres 
lens nad Big und Eleganz, nur zu auffallend eigen find; 
end) möcht ich es nicht Übernehmen, alle Plane unb e 
ſtandtheile feiner zahlreichen Sompofitienen zu rechtfertigen; 
aber ich babe e8 Damals (djon bemerkt, daß fid) biefe Uns 
voltommenpheiten in feinen frühern Schriften häufiger fins 
ben, unb er fid) von ihnen in den (pdtern aus eigner Einſicht 
des Beffern immer mehr lotyumaden [Φείπε, In der Gat, 
Lung, von der Hier die Nede it, Hat ohnehin bie Stimme 
Des grifern Publitums längft zu feinem Vortheil entfchieden, 
und feine erxäblenden Werke, ble zum Theil zwiſchen Bios 
graphie und Noman bas Mittel halten, vornehmlich feinen 
Alcibiades, feine Sfizzen, Dialogen und Gu 
zählungen, unterhaltend und anziehend gefunden. — 
Bianca Capello, Mafaniello und Spartafus 
find mehr eigentlich Biftorifh, aber bod) nicht ohne Einfluß 
der Phantafie und freien Dichtung bearbeitet. 


- Der Berfaffer der Lebensläufe nad) 
auffteigender Linie 


Allen Nachforfhungen literarifder Neugier ift es bits 
Ber riod) miflungen, den Namen des Verfaffer8 von diefem 
mit einem ganz eignen Originalgenrdge bezeichneten Noman 
. Bu entoeden; obgleich diefe Neugier felbft, und ihr ôftres 


Vermutben auf diefen und jenen Schriftfiellee von Anfeben, 
von 
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von bem vorteilhaften Cindrude des Buchs auf die Lege 
welt ein ruͤhmliches Seugnig giebt. Und fehwerlich tonnage. , 
e$ diefes Eindrucks verfehlen, wo es irgend undefangum, ; 
und zu feinem einfeitigen Geſchmacke verwöhnten Lefern is 
bie Hände fiel. „Unter unfern Humoriften, nad Sterne 
Manier, ift wohl ‚keiner, bem es in diefer Art der Rompe 
fition , ohne Yorit’s Nachtreter zu feyn, fo gelungen wise 
Gr uͤberlaͤſſt (i eben fo, wie biefer, ben Ergießungen feine‘ 
Laune, aber über andee Gegenftinde, als foie, die nus 
unter die Rubrik der Empfinbfamfeit gehören. Gpekulg 
tive Philofophie nnb Lebenspraktit begegnen einander big 
wechfelöweife, unter ben zufälligften, dod) ohne Zwang ber 
bei ellenden, Veranlaſſungen; jedoch nicht in der Amestter 
dung des langſchleppenden theoretischen Talar8, fondern tg 
bem Garbenteide des Witzes, unter dem Aufpuge fede | 
Metaphern, und eines allegorifhen Schwunges.  Quweb 
Ion fcheinen jedoch der aufgetragenen Farben eher zu viel, 
ais zu wenig zu ſeyn. Durch biefe eigenthimlide Schreib 
art des Verfaffer8 wird denn freilich jeder Gedanke aufge 
Built, fo, daB er blender und anlodt.* *), — — „Dee 
Hiftorifhe Theil diefes Romans wird ohne Zweifel allen 
Refern behagen. — Nicht fo allen. allerlei dürfte der Verfaſſer 
geworden (eon. in den ontologifhen Spekulationen, in der 
eft angebrachten aphoriftiihen Weisheit, in ber Are feiner 
Anfpielungen, und dem allzufreigebigen Mise Wenn 
man aud gern zugefteht, bag aus bem Allen mancher feine 
Gilberblick Hervorleudtet, fo liegen doch auf diefem Wege 
aud viele Schlacken“ — — Von eben diefem Schrift 
ſteller find auch die neulich berausgefommenen Kreuz⸗ und 
Queerzüge des Ritters A — 3. 


*) Alls. Deutiche Bibliothek, B. XLI, 6, 468. 


edil 


Cede S 7^ 0, an 
Schiller. 


S. B. VII, 6. 642. — Sein einziger, and nod 
‚nicht vollendeter Roman, der Geiſterſeher; eine Gei 


. fhichte aus den Niemoiren des Grafen von O . 


gehört zu ben vorzuͤglichſten Erzengniſſen unfrer féônen 
Sheratur. Die Lebhaftigteit. der Darftellung, bag Males 
tite ber Scenen, das Gindringende auf Merz und Theil 
nehmung findet ſich nicht leicht in irgend einer andern 
Erzählung in einem hoͤhern Grade beiſammen. Und (o 
hingeriſſen der Leſer ſich durch dieſe Gegenſtaͤnde fuͤhlt, 
f lebhaft wird in ihm bas Gefühl der dieſem Buche 
tignen mannichfaltigen Schoͤnheiten, der treffendſten, 
wohrften Züge aud (n ben kleinſten Umſtaͤnden. an 
whme dazu bag warme und triftige Rolorit des Styl, 
ohne ben : Schimmer unb. die Ueberladungen des, Aus 
dencks, bie den fruͤhern Schriften biefes genievelen Ver⸗ 


Mes eigen waren. 





Den Hier genannten vorzäglihen Verfaffern bent 
ſcher Romane ὑπὸ Meinerer Erzählungen find nod) die 
Herren I. 8. Sacobt — 8 Huber — S. 2. 
Schulz — Heinſe — 0. Knigge — la Fons 
tine — Nambad — Wächter, u. a. m. beigue 
zählen, deren Werke fid) eben Yo fehr durch den Ihnen 
Gewordnen Beifall des geſchmackvollern Publitums, ais 
durch ihe inneres Verdienſt von dem großen Schwalle : 
Der Romane unterfheiden, womit unire Literatur in ben 
Quel legten Jahrzehnden überpäufe if, Wil. man fé 

von 


Pd 
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von dieſer Ueberhaͤufung einigen Begrif machen, fo- fe 
man in das mit fo großem unb verdienſtvollem Fei 
und nad dem gmedmäfigfien Plan, gefammelte Allg 
meine Repertorium der Literatur, im odi 
Bande, Art. XIV, Nr. 1893 — 2651, wo bod & 


. ble von 1785 bè 1790 erfhienenen deutfchen und a 


fandifden Romane, unb ned bei weiten. nift ol 
verzeichnet find. 
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Herodot 





a, lebte um die Mitte des fechs und dreifi vifa gal Jahrhun⸗ 
und mar aus Halifarnaf in Karien gebii hon die 
Inden verehrten ihn als Mater der ci en, ‚Sefchichte, die 
Uhm faft ganz in den Händen der Dichter gemefen mar. Heros 
mcs 100 nicht der sr doch menigfiens einer der erfien, der 
Deofe vi 7 und zugleich mehr vom Dichtung und Fabel 
perte, Es allen edm aneireln wider feine Dardednalse 
+ fam man doch ibm felbft bie Abficht zu tdue 
π oder " übertreiben wohl Schuld aeben, fonbetu muß 
mehr poransicneny dah er felóft oft, vorsiglich in aufergries 
then Besel benbeiten ci irrig oder AT unterrichtet_gemer 
fes. Die nenn Dich μον eines te Hind mit ben Namen 
neun Mufen bezeichnet; Daber der von Herder glictid) Übers 
xe feine Gedante in einem Cinngebichte der Anthologies 


Als Herodotus εἰκβ bie Mufen freundlich bemirtbet, 
Schenkten jum Danke fie ibm, jede berfelben, cin Bud, 


robot lebte und fchrieb in einem der gluͤcklichſten Beitpuntte 
echenlandes; unb es fcheint, Daf bie Damals durch mehrere 
κε erfümpite Sreibeit einer Der vornehmfen Befichtspunfte ges 
em fen, aus melchem er ben Blan feiner Gefchichte entroarf, 
qugleih die Begebenheiten der dorpebmfen bisherigen Feinde 

en, ber Lodier und Verſer, am unrfrindlichfter bes 
tibt; Denn bie Gefchichte der XA Semis und aa Böker 
dat mehr nur Nebengwedk feiner 
a Plan des Ganzen hat Hr. Sofri ‘at Gatterer im Iweiten 
mbe feiner. allgemeinen. biftorifcien Bibliothek umithndlid wad 

Pa serine selene Einfachheit und natürliche Anmuth 
[D E us nii An a — ane i ben Ste 
siet Tenifiben Dialetts nice rata geminnt. Goluen 

dem. erfien Buche, befchreibt die ttes und GenrÄuche der 


nes 





Sa _ Mipoue 


jung gemefen zu feym.- 
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IL di οἶδα νόµοισι τοιοῖδε xommivss ἀγάλματα mir E 
νηὰς κα) Puss οὐκ dy vou ποιευμεένας ἱδρύεσφαι, ἀλλά xg) viti 
ποιεῦσε κιωρέην ἔπιθέρασι ws μεὲν ἐμο δοκέει», ὅτι οὐκ ονλρω» 
Qubas ἐνόμισαν τάς Sade, πατάπερ of Ἕλληνες, εἶναι. of dim 
piges Δι "μὲν, del τὰ ὑψηλότατα τῶν ἀρίων ἀναβαίνουη, 
Sucias ἔρδει», τὸν XUXAOY πάντα τὰ ἄρανᾶ Alu καλέοντες᾽ Sven 
δὲ ἡλίῳ τε ug) σελήνη ngi y? Ag. πυρὲ κο) Vai xg) ἀνέμοιη 
τάτοισι μὲν δῇ μούνοισι Φύεσι ἀρχῆφεν. ἐπιμεμαθήκασι à κ 
vj Οὐρανίῃ Φύειν, παρά τε Ασσυρίων uadovres ug) Ἀραβίων 
καλένσι di Ασσύριοι τὴν Αφροδίτη», Μύλινσα * “Ape fon} 
λίστα) Πέρσαι à?, Mirpur. Qucin δὲ τοῖσι Πέρσῃσι περὶ i" 
sionmivas Faovs ‘ide xuTes nes. οὔτε Puss wars, οὔτε sa 
ὠνακαίχσεν miovres Suny’ οὐ gwoydg xghevrag, οὐκὶ sii; 
οὐ siupagi, οὐνὲ οὐλῆσι. τῶν dè ws ἐκώσῳ Φύειν θέλει, de xe. 
go καθ κρον ὠγαγων τὸ xTqV0S, zarte Fov Teor, ἐσεφονομένος vi 
ainony μευρσένῃ padisa. fuv ey dy τῷ Svovre idin μούνψ & 
οἱ ἐγγίνεται den do ayadu* od? πᾶσι τοῖσι Πέρσησι κοτεύχεται 
av γίνεβα» χα] τῷ βασιλεῖ. ἓν yop δὴ τοῖσι armo: Πέρσῃσι s 
αὐτὸς γίνεται. wean dì diauusvdas κατὼ µέρεα τὸ Senior, iyi 
và κρέα » ὑπωκάσας ποίην ws ἁπκλωτάτην» muse À τὸ teh. 
Φυλλον, ixi ταύτης ἔθηκε ay πάντα ao note. diuTérros δὲ αὐτῷ 
mayos divo, supesens bmusides Seoyoviyy, οἵην dy ἐκεῖνοι Ahyen,. 
elvoy τὴν ἔπκοιδήν  ἄνεν γὰρ dy ways à σφι νόμος ἐςὲ Svetes 
wots Sey. ἐπισχὼ δὲ ὀλέγον χρόνον, ὠποθέρεται à Sten: # 
pla, xgj xp&rog.0, T: pur © λόγος ciple Ἡμέρην δὲ der 
σέων puise ἑκέιην TIME νοµίζεσι TH Exusos ἐγένετο, ἓν rainy 
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de sAla. dure τῶν. ἄλλων) δικαμεῦσι wporiSedoy’ tv τῇ of εὐδαί- 
sees αὐτῶν, βοῦν «qj ὕππον sq] κάμήλον soy. ovoy seporedtaray 
ὄχι, inris. ἐν —R * of dà πένητες αὐτίων τὰ λεπτα τῶν 
απρρβάτων αροτιθέαταµ. σίτοισι δὲ ὀλίγοισι. χρέωνται, ἔπιφορή- 
pensi dè rox us, x9) οὐκ «Aéci* ng) dia τοῦτὸ Puoi Πέρσαι 
vous Ἕλληνας cirequivas, wewarras παυεῶκε». ori σφι ἀπὸ 
| dies aupuPopleras οὐδὲν Aoys ὄξιον" ei di τε παραφέροιτο 
ἑβήντας do οὐ παύεῶαε. ow dè κάρνα προσκέατοι * -49). σφι oun 
lnbons Hees, on! Sosa civrior ἄλλα. ταῦσα mir vuv οὕτω Qu- 
Meverns... εθυσκόμενοι δὲ infusi Puhevedus 78. σπκλκκέσωτω 
ta πραγμάτων * wo dy ody 00 βελενομένοισι, τοῦτο FA 9s 1- 
Min ryfpagi yore o seyaggoss is và ἂν dovres βκλενωνταε. 
8 9v pair Ad κο) viQuci, χρέωύταε αὐτέω dv δὲ μὴ «0p, pa 
— "uj. eat d «v vyQorres προβαλεύσωντα», κε υσκόμενοὶ ἐπιδικ- 
^ δυρασι. Οἱ συντύγχκνοντες d'A Aui dv vga; οδαῖσε» σῴδε 
& 7; deuyvoiy ai duocol, εἶσι Of ἐντυγχάνοντες, divrì γὰρ τοῦ 
προσογαρεύει» εἑλλήλκς Φιλέασι τοῖσι somaci. Gv δὲ go οὕτερος 
Cmdéeraget OAlyw, vas παρεις Piero * uv démo p ovrepas, | 
yes aeos, προσπέστων προσκυνέει τὸν ὄτερον. τεμῶσι deen σάντω». 
veus ay xis jour ixiorrs, pera γε ἑωύτάς ° δεύτερα di, πάς. 
devriges ” pers dé, κατὰ λόγον προβωένοντες TipAWGI, Hausa δὲ: 
as ἑωύνῶν ἑκαςάτω οἰκημένας ἓν τιμή ἄγονται» VOMiGoÏTE6 
' liis εἶναι ἀνθρώπων purinp 98 wären dplcus> vois δὲ ARS, 
κατ λόγον τὸν λεγόμενον τῆς pers οἰντόχεβας" τὰς δὲ inasaro 
vislojzas. da inprav, xanisxs elves. iwi δὲ Mov ὑρχόντωθ. 
ΑΧ) 3pxe ra Kran ἑλλήλωχ.. συναπάννων mir Magd y sg) va 
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—* olneorrun σφέσι obros δὲ xg) τῶν ὁμούρων ο) dî, pis 
τῶν Bsgosafruv. xara τὸν αὐτὸν δὲ λόγον ng} oi Πέρσαε τερεῶσε 
προέβαυε γὰρ di τὸ i3vos ἄρχον τε xu) ἐπετροπεῦο. — aere 
δὲ νόµαια Wipers προσέενταε αἰνδρῶν mais. x) γὰρ di 53 
Madixyy ἐβῆτω vowicurres τῆς ἑωντῶν εἶναι καλλίω, Φορέασι 
xg) ds τοὺς «ἑολέριας, vous Αἰγυπτίας «ώρηκας' καὶ svradelus'a 
παντοδαπὰς πυνθανόρνενό ἐφιτηθεύασο" xoj δή κἀ] em Ἑλλήνε 
mures, som? uleyorrm. γαμέκσι ὃ ἔκαφου αὐτδων πολλὰ 
μὲν spidius quvoTues , πολλῷ dirs πλεῖνας πκλλακὼς κτῶνήαι 
Ανδραγαδίη ὃ αὖτη οὐποδέδεκναο, mere τὸ µάχεῶαιο εἶνοω οἴγοοδὴὴ 
ὃς ὧν φολλοὺς ὠποδέζη πκῖδας. τῷ δὲ τοὺς salsas ὠποδεινύνηι 
dopu ἐκπέωσει ὁ βασιλεὺς duct y Eros. vò πολλὸν À ἡγίατα 
2σχυρὸν sivas. παιδεύασε dè τοὺς πωῖδως, ἀπὸ wevratreos des 
pers μέχρι εὐκοσκέτεος» τρίο potra, ἑππεύειν, καὶ τωφενέν 
καὶ ὀλγθίῴεβας. woiv δὲ mevrabrns yivirao, οὐκ οὐπικνέστα 
Bs our τῷ πατρὶ, GAAS. supe ris yuraeZi δίκνταν Yes. vol 
sven τοῦτο οὕπω πφριέεταε» Tru Mu awodcry τρεβὂρενος, usi 
min ἄσην τῷ πατρὶ προβάλλχ. Aiviw uiv νῦν verde τὸν " 
aile dè xa) rivde, τὸ pa puis uirins εὔνηκα dire αὐτὸν vi 
βασιλία nadia Φονεύειν, μήτε τῶν ἄλλων Πμρσίων αοηδένα ii 
ἑωῦτὰ οἰκετέων. ἐπὶ qui airin evgueso» πάθος Vodew, GRAS M 
yıramıves dh svplony πλέω τε xy mich va adinyuure dorv 
Tiny ὑπουργηωάτων , οὕτω τῷ Suu χράτοκ. umoxreivos δὲ οὐδέν 
πωλέγασε vor ÓmvrE πατέρα, οὐδὲ βητέρα. ἀλλὰ ὀκόσα x 
rudes «ἐγένέο, πᾶσαν ἀνάγκην Paci avadyriousa rus 
ὤλευρεΊνας inu ὑποαβαλιωκῖα lorro > a moxidia. οὗ γρ d 
. QU | ges 
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Quae vines elves riv ye ἀληθέως τοχέα Une 0E Saves nuit 
ὠκοθνήσκει. accu δὲ σθι werde οὐκ Pies, ταῦτα οὐδὲ λέγει» 
Mass. adaxısor di udrola τὸ φεύδεβαο νενόµωσας δεύτερο di, 
và ὀφείλειν χρέος πολλῶν mir κα ἄλλων rx, pain δὲ 
ἀνκγκαόην Quoi εἶναι, τὸν ὀφέίλοντα καὶ τι φεῦδος λέγειν. ὃς 
ay dè τῶν οἰςῶν spy» 3 λεύκην Yoon » ἐς woduy οὗτος où κατέρ- 
xmw&, οὐδὲ συμκωίσγεταο voîgs ἄλλοισε Πέρσησι. Paci di "m 
ls sov. YAsor ἁμιαρτόντά πε aur ἔχει, Liver, de wolves, τόν 
Anußurasssor. ὑπὸ τοντέων, ἐξελκύνεσι da τὴν wos“ πολλού 
Say τάς λευκὰς περισεράς» ay αὐτὴν aiviny ἆπιφέρωντες. is no- 
taney δὲ ovra ἔνερέεσι, οὔτε ἐρπτύασι, οὗ Χεῖρος ἑνοιονίζοντας, 
sedi. ἄλλον οὖδένα περιορῶσε, AA σέβοντοας ποτκμοὺς BAJAS. 
Ky sode ἄλλο. σφι. lode CUME ETT NE yivedaı, vo. Πέρσας quer. 
αὐτοὺς λέληδε, ἡμέας per TOL oU. và οὐνόματά ck. dovra 
— σοῖσι capaci κα τῇ µεγαλοπρεπείγ. τελεντῶσι πάντα ἐς 
TWir) γράροµως ,. τό Δοριέες pry Σὰν καλέασε» Ίωνες δὲ Σίγµα, 
à rovro: didi ενος εὑρήσει; πελευτῶντα τῶν Περσέων τὰ Svomarıı, 
6j 74 μὲν, τὰ DX, ἀλλά πάντα Ouoius, Tura mer αἴσρεα 
Am: igm περὶ αὐτῶν sides εὐφεῖν. rade μέντοι ws πρυπτόµεενες. 
λίγετκο-, κα) o0 σαθηνέως περὶ τοῦ ἀποικνόντου” es οὐ πρότε- 
gn Sctmrevecs ον δρὸς Ipsam è venus, wol» ἂν va opes 3 κυνὸε. 
ἔλκυσθῆνας. μιώγας μὲν γὰρ ἀτρεκέως olde ταῦτα «sostorras* 
ἑωφανέως γὰρ dy ποιεῦσε. κατοκηρώσαντες dy ὧν τὸν νέχυν Ieg- | 
fee, yg κρύπτεσι. μάγοι δὲ xexupidurae πολλον τῶν de ἄλλων 
ὠνθρώκων, καὶ τῶν i» Αἰγύπτῳ four. of μὲν γὰρ ἀγνεύαοκ 
μφυχον unden wrsytw si pon ὅσα Justi" οἱ δὲ δὴ. usavo: ud 
S 4 τθχεια. 
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voxupin situ, ay κυνὸς καὶ ἀνθρώπε, wraivusi, xa] Gynvi Mim, 
τοῦτο μέγα ποιεῦνται, κτείνοντες ὁμοίως µύρμηκό τε ua) ἔφειε nacen, 
siae ἐαριτὰ καὶ πιτενή, καὶ ui μὲ τῷ view τούτῳ Hirn, 


de καὶ ἀρχὴν Ινομίσθη. ἄνειμι δὲ bal τὸν πρότερον Ἀόγιν. 


Thucydides. 


Nodi ein Zeitgenoſſe Herodor’s, unb aus Athen gebdirtig. 
Schon im tei brite Sie feines Alters Las er bei θελα 
der olompifchen Spiele em &tüd feiner Gefchichte, woräber 
todor Thränen der —ã—— vergof. Qu Der Folge ward er 
Anführer ber athenitchen Hilfsvdlfer, die Amphipolis fhâges 


verbannt. Jest gieng er nach Thrazien, und fammelte dort, wähe 
send feiner zwanzigiährigen Entfernung, den Stof au feiner treflis 
den und muRer) * 


u 








enthält. Bon vielen derielben mar er felbft Susanne 
alf , 


angefehen wurde, Sie ift gedrungen, mürbig und edel, und 
ith überall reifen EN, Th 4 ^ 6 





Tio 29 θέρους «ἰθὺν ἀρχομένου, Πελοποννήσιως ng] of Kipa: 
xo τὰ δύο µέρη, ὥσπερ ng) τυπρῶτον, ἐσέβαλον is τὴν Arre 
sir» (syéro δὲ Αρκίδκμος ὁ Ζνβιῤήμον, Λαικεδαιμονέων Be 

1) is) 
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a Das) ng) xoSicopeyos yay τὴν ysv. κ) ὄντων αὐτῶν 8 woA- 
DA Gis πω apiges dy τῇ Δττιῇ» ἡ νόσος πρώτον notare γενέσθαι 
"4j; Λθηνκίοις, λεγόμενον μὲν «gj αράτερον πολλαχόσε ἔγκαν 
-ᾱκ.αμσλΊφαι, καὶ περὶ Λήμνο κα) dv ἄλλοις Χωρίοι. È give 
"E-«AcoVrós ys λοιμὸς» 202 φ9ορῷ οὕτως ον ρώκων ἀδαμιου Zune 
waist γενέσθαι. ἅτε γὰρ ἑωτροὶ moxov» τοπρῶτον «αραπεύοντες 
ας γνοίᾳ, ἀλλ αὐτοὶ pulse ἔννήσκον Sow κα) Musa προσῄο- 
Hay, οὔτε ἄλλη ὠνθρωπείκ« τέχνη ἀδεμια. ὅσα τε πρὸς Éepoit. 
Ἀθείτενκων, 4 (καντείοιε κα) τοῖς vowurus ἐχρήσαντο, πάντα 
der ἦν. τελεντῶντές τε αὐτῶν ἀπέσησκν ὑπό, τοῦ sod 
πο D. 


^ 


"Ἠρέατο dè τὸ μὲν πρῶτον „as λέγεται, ἐξ AiSioxlus τῆς 
wale Aiyurrs, — δὲ κα] ἐς Αἴγυπτον κα) Λιβύην naib, 
zu is τὴν βασιλέως ym τήν πολλήην. ès de τὴν Α9ηναίων πόλιν 
ἁῥωπινκέως ἐνέπεσε" um τοπρῶτον iv τῷ Πειραιεῖ Haro τῶν dive 
θρύκω», use κα ÉMXIn vm αὐτῶν ws of Πελοποννήσιοι φάρ- 
pans ἐσβεβλήκοιεν is τὰ φρέατα, xpyvas yap οὕπω nous αὐτόθε, 

Ira δὲ καὶ ἐς τήν ἄνω πόλιν ἀφίκετο, κα] Ἓθνήσκον eA μάλλον 
vi. Asyirw piv; dy περὶ αὐτᾶ ws Exusos γιγνώσκει, κα] lungi, 
- Hanns, ag? ors εἰκὸς Tv vevéodo αὐτὸ, καὶ τὰς alvius 
&crivus vomi rocuvrns μεταβολής ixaves εἶναι δύναμειν is τὸ 
Mau doo axeïv" ἐγὼ dè οἷόν τε ἐγίγνετο λέξω, κα) aD ὧν ἂν 
T'es σκοπῶν» simoTe xod αὖθις intro, modus ἂν Hos ri προει- 
34, um ὠἀγνοεῖν, ταῦτα δῄλωσω», αὐτὸς τε νοσήσα»» κο] οὐτὸς 


> 
Sduy KIA ss πάσχοντας. 


e s | τὸ 
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To μὲν γαρ Fos, ws ὡμολογεῖτο, ix παντων mouse «ὃν 


ἐκεῖνο ἄνοσον ès τὰς ἄλλας ddevsius ἐτύγχανεν 0v* εἰ di τις mej ^" 


polari τε is τούτο πάντα awexgldy. τὰ BO ἆλλας P mn 
αροφάσεως » GAR ἑξαίῤνης, ὑγιεῖς ὄντας, πρῶτον iv τῆς wt 
Φαλῆς θέρμαι ἰσχυραὶ, κα) τῶν ὀφδαλμῶν ἐρυδήματακ καὶ Pro 
γωσις λάμβανε. κα) ve ἐντὸς, 3 τε φαρυγξ xa) $ 9^8070, 
εὐθὺς duurwdy ἦν» κα) aveva ἄτοπον κα βράγχος Imeylyvere. 
zug d» è πολλῷ Yoorp κωτέβαιεν és τὰ sy 0 πόνος» μετὰ 
fixis ἰσχυρᾶ κα] Gore ds tu καρδίαν. supifu, ὠνέσρεφέ, ve 
— καὶ ἀποκαθάρσεις Χολῆς stus ὅσα, ὑπὸ iarpuv wrong — — 


pro εἰσίν» ἔπήεσαν » xod AUT Ke pero ταλαεπωρίας puede. - 


λύγξ τε role πλέιοσιν ἐνέπιπτε nevi, σπααμὸν è vdidice ἐσχν- 
e), τοῖς μὲν > METH ταῦτα λωφήσαντα» τοῖς δὲ, καί πολι = 
Όσερον. κα) τὸ μὲν Bewley ὠπτομένῳ cuya, cun ayer Jouer — 
qv, Fre Χλωρὸν, GAA ὑπέρυθρον, πελιδνὸν, Quuxralras gue — 
' - κα] Vea ἔξηνθηκὸς τὰ δὲ èvros krus ἐκαέετο üss rom 
τῶν wavy λεπτῶν ἑματίων au σινδόνων τὰς ἑπιβολας, nr ἄλλη 
τι 3 yujvoy ἀνέχεσθας, διά τε ἄν ds ὕδωρ φυχρὸν ais ai — 
vis dieruy. xa wo Tara TI ἠμελημένων xod ἕδρασαν — 
θεματα, ἀπαύσω τῇ δίψη ζυνεχάμενοι. κά) dr τῷ ὁμοίω num" 
deix nxt. T0, τε πλέον καὶ ἕλαττον MOTO. xod 4 ὠπορία s—% 
ue daugaden καί ἡ ὠγρυπνία ἐπέκειτο darurrés* =) 
τὸ Gime, Όσον περ χρόνον κα) 9 νύσος ἀκμάῶι, oun: Dumm 
eulvere , αλλ avrete παρὰ doguy τῇ Ταλαιπωρίᾳ. ase 1 
deQFéporro of πλεῖσοι évvuraïo κα) ἑβδυμαιοι ὑπὸ τοῦ —X 
avaro » ἔτι ἔχοντέε τι + άρια, 9 9, εἰ δικῴύγοιε, ἐπιὰ ie 


‘ eleva 706 
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poros «vU. votquäres de. τὴν norhiur, κά). ἑλκωσεώς vs cory 
Forxcupas ἐγγιγνορένης, κα) δικῤῥοίὰς Kun anpdrae inımınräuys, 
Pd wo doi: Vs'fpoy TE dO treiay . die@Feipovro. διεζγει γὰρ dict 
κ. αντὸς Fou σῶματος ἄνωθεν' ἐρξάρνενον τὸ. ἓν τῇ πεφαλῇ wewroy 
euSé» κακόν" καὶ eris ἐκ vor μέσων φεριγένοιτο, τῶν Ye 
κρωτηρίων ἀντ[ληφίς avr «ἐπεσήμωωει nartongere γὰρ κα) is 
pa aibola 9 xod is &xpus χεῖρος » xaj sodas *. 204 πολλοί φερὶ- 
mradssevos γάτων Διέφενγον”. ciel d^ of καὶ τῶν ὀφδαλμιῶν. τὰς δὲ 
sex) 2429 ἑλάμβανε παραὐν/κα οἰνασόντας τῶν «ώντων omoless 
Weg) ἠγνύησαν σφας va αὐτὰς κα) τὰς ἐπιτηδείας. 

Γενόµενον γὰρ npeïrsoy λόγου vo eldos τῆς vos, τά te 
ἄλλα Χαλεπωτέρως 9 xxrd τὴν ονθρωπέικν φύσιν προσέπικτεν 
buice , κα) dv rude ice µάλισκ ἄλλο τι ὃν à τῶν ἑνντρί- 
Φων τι. τὰ γὰρ Open κα) τετράποδα ὅσα ἀνθρώπων ἄπτετας 
si. ay ὠτάθων γιγνομεένων, 3 09 προσῄει, 9) γευσάμµενο die3elpere. 
vanpmpıov δὲ, τῶν μὲν roiovruv üpyi9uy ἑπίλειψις auque bybvero, 
a) 3x ἑωρῶντο οὔτε ἄλλως, Ere περὶ τοιὂντον Sdir. of δὲ κύνες 
μᾶλλον odo guy παρεῖχον τοῦ οἰποβοιένοντος, dia τὸ ἆννδιοισκσθαῃ. 
Te μὲν οὖν νόσημα, πολλὰ κά) ἄλλα «κραλιπόντι ato 

las, ws inasw ἐτύγχανέ τι δικθερόντως trio πρὸς ὕτερον γι-. 
Ψνόκεενον, τοιοῦτον 3» ἔπίπων τὴν ἰδέαν. wg) ἄλλο παρελύπει xu - 
Kaezvoy τὸν χρόνον οὐδὲν τῶν εἶωιότων * 9 δὲ xg) γένοιτο» is 7x76. 
Éreheura. ἔ9νησκὸν δὲ, of μὲν, œushale, οἱ δὲ, ny) wavy ερ»: 
ννευόμεενοι. ἓν ve dey naris'y Pee pet, ws εἰπεῖν» 0, τι x env προς» 
Κβέροντας genet. v0 γάρ Ty ἔννενεγκὸν ἄλλον rire ἕβλαπτο.: 
Wind τε αὔταρκες dv ἀδὸν διεφάνη πρὸς αὐτὸ; ic X ves περί 3 «c94- 


yelasy 
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veles , MAG matri ἔννήρει,. u) τὰ: πάσγ dairy Φερασεισή, 
pen. dsworaTov de Muyros ὃν rou (XU , 3 Fe —RX onori 
vis adore κάνω, (πρὸς γάρ τὸ ονέλαιξον εὐθὺς rousspene 
TH γώ, SANA αὤλλον spofeyzo sas αὐτοὺς, x#) ον. ὧν» 
σεζχον) xej Gre ἕπεραρ AD: iria , Φερωπείοις οἰνωπεμιφλάρενω 
&exep τὼ πρὀβασα»- ἐννψσκον) κα). τὸν κλεῖσον φ9όρον vasa 
Evewoles, tere yug mq φέλοιεν dadsares ἆλλήλοις προσιέναᾳ, del 
Άνντο Fauno, wq eixíoq πολλα! éxeve ήσαν ἀπρρίφ τοῦ dspu- 
qeucayros" h ve pogéssty , diePIripovro* xj masse ci agere 
qi µεταποιούμενοι.. αἰσχύνχ γαρ ἠρείθονν cQuy array , delorras 
παρὰ τοὺς QiAovs ,. imei κα) Tas ὀλοφύρσεις τῶν «ἰπογιγνομένων 
πελευτῶντες «qj οἱ οὐκεῖοι lj(xojuvoy , ὑπὸ τοῦ πολλά κκκφῦ wa 
κώμεενοι, ἐπωπλάον d opus οἱ διωπεφευγότες τὸν τε 9νήσκοντο ug) 
τὸν wovsmsvoy ᾠκτέώντο, dé τὸ προειδέναῃ τε» ΑΦ) αὐτοὶ {δη ἐν 
c Δαρσαλέῳ εἶναι. dis γὰρ say κὐτὸν, Lisa xyj κτείνειχ» eva 
ἐκελάμβανο, sui ἐμακαρέζοντό τε ὑπό τῶν ἄλλων» ΑΦ) «ἀτοί τῷ 
sepu pube περιΧαρεῖ, «gj is τὸν ἔπειτα Ἀχρόνον ÉXwides st 
ale asus yd. Au VX BAKE vornmatos word ἔτι dia PIagayvey. 

. Exlece ὃ αὐτοῦ ριᾶλλον. ages τῷ ὑπάρχοντι move. «9j VE 
Fuynopudy ἐκ τῶν ὠγρῶν is τὸ SV, καὶ SX ὕττον τοὺς ims Deren 
Tas. οὐκιῶν γρ dx ὑπαρχουσῶν, ολλ iv καλώβαις wyyypate= = 
pos iras δικτωμοένων , é Q9opos ἐγίγνετο, sdevi. xocug , a2 O omm 
s9j νεκροὲ be^ diva smodviuonovres Ἔκειντο καὶ dv vais edo ες 
ἐκαλινθοῦντο, κθὶ περὶ vds xpyvas maces, ἡμιθνῆτες, xy vor cm 
teres ἐπιθύμιῳ. Tu. τε lp, iv ols ἑσκάνηντον νεκρῶν λέων = 
39, αὐτὰ απο γησκθντφν. ὑπερβικόομέν yx, τοῦ κακοῦ, oi sima 
| ousa w⸗ 
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gesto ovx ἔχονχες "m ri Yévuvreg , ἐς δλιγωρίαν irouroyro αν) 
pi xg} ὁσέων ouolus*.vouos γε πάντες cuverapaxdycay , of 
lire πρότερον περὶ Tas ταφάς, ἔφακτον À ds ἴκασος ἠδύνατα. 
w woAAe; ἐς ἀνκίσχυντους Syxas ἑτρώποντου σπανει τῶν ini 
ever, del τὸ συχνοὺς Hn πρυτεθνώναι cQicw, iui πυρὰε γὰρ 
dereins, Paruvres τοὺς vicusras, of mer, inidtrres τὸν 
ἑμονῶν vexpov ὑφῆπτον, of δὲ, κκιοµένον ἄλλον, ἄνωθεν ieu 
βκλέντες ὃν Φέροιεν, ὠπήεσαν. 

Πρῶτόν τε 3pfe κα) ds τἆλλα τῇ πόλει ἐπιπλέον ἀνομίαξ 
v σήμα, ὁδον yao ἐνόλμα Tis à πρότερον ἀπεκρύπτετο Md 
“gah sdoygy ποιεῖν., ἀγχίσροφον THY μιεταβολὴν ὀρῶντες τῶν T εὖ- 
Αικύνων x) αἰθνιδίως Φνησκόντων, κο) τῶν ἀδὲν πρότερον κεκτη- 
pim , εὐθὺς 2? τώκείνων ἐχόντων. woe ταχείας τὰς ἐπκυρέσεις 
ag} xpos τὸ τερπνὸν ἠξίουν ποιεῖσθαρ» ἑφήμερα τὰ τε σώματα 
M τὰ χρήµατα ὁμοίως ἡγούμενοι. xq] τὸ μὲν προσταλαικωρεῖν 
vj Nfarri καλῷ, Adels πρόθυµι ἦν, ἄδηλον νοµίζων ei wo 
le avro ἑλ.εἴν, διαφθαρήσεται᾽ 2, τι δὲ ndes τε ἠδὺ x9) πάν- 
wayidey τὸ is αὐπὸν κερδαλέον, vivo HO} καλόν «9j χρήσιµον 
Xavi Φεὼν δὲ Φόβος, 4 ἀνθρώπων νόμος édeis ametoye* vo 
Mir, xplvovres dv ouoip ng} σέβειν κ) Hu, Ex του πάντας ὁρᾶν . 
ὃν feu, ὠπολλομένας τῶν dè ἁμαρτημάτων adsis ἐλπιζων μέχρι 
"i δίκην qestodto Bis di τὴν τιµωρίαν avriduvoy® πολὺ dè 
Melle τὴν yon xarebyPisuére σφῶν ———— >” «p 
Verses , sinds εἶναι τοῦ Bla "ri ἀπολαῖσαι. 





Kenos 
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Xenophon. 


Seine Griechiſche Geſchichte if gewiſſermaßen Fortfegung 
der Erzählung des Thucydides , und volkommen würdig, ibt zug 
Seite geftellt zu werden. Was dben fchon von den großen Borzds 

en und Annehmlichkeiten feiner Sprache und feines Bortrages 
Bemertt if, gilt auch von biefem biftorifdien Werke, und feinen 
Abrigen zur erjáblenben Gattung gehörenden Schriften. Mit dies 
Anmutb vereint fich bei n alle Natur und Einfachheit, deter 
ie Erzählung nur immer fähig ift. — Im fiebenten Buche mers 
Den juerft verichiedne Friegrifche Vorfdlle unter bem entjweiten 
griechifchen Vilferfchaften erzählt, unb in dem, hier ausgebobes 
men, zweiten Kapitel dieviclen midrigen Schickſale ber Vbliafiery 
wodurch fie Dennoch nicht in ihrer Treue gegen Die Spartaner mans 
Fend gemacht wurden. 


— — 





Oise à τούτων πρκεχωρηκότων, xg) τῶν τε Αργείων terre 


| σα)Χικόσων ἓν τῷ Ἀλιοῦντι σὺ ὑπίρ τοῦ Ἡμαίου Τρικάρκνον, xg) 





war Σικνωνίων im] τοῖς delos αὐτῶν τειχιζῦντων τὴν Θνκμίκν, 
αλα ἐπιῤῤντο of Φλίασωιν ΑΦ) ἑσπανίῴντο τῶν ἠπιτηδείων" — 
ὅμως dè Δεκαρτέρουν ἐν σῇ συµµαχίᾳ. ANNE γὰρ τῶν μὲν pit 
qas wir, al re καλὸν ἔπρκξων, ἄποωτες of συγγραφεῖκπααε 
adponrrog® ipod dì done, xg] al τες μικρὰ modus οὖσα ae NES 
ag) κ«λά ἔργα δωκέπρακται, ἔτι μάλλον ἄξιον εἶναι dou. — 
Φλιάσιοι τούννν Φίλοι μὲν ἐγένοντο Λακεδικμονίιεν 65° duae mme 
άγιοι ἦσαν" σβκλέντων à αὐτῶν dv τῇ ἐν Λεύκτροις aig nap, 
ag) ἀποσάντων μὲν πολλῶν φεροίκων, ἀποσάντων δὲ πάνγων vini 
"Ἑλλότων, toe À τῶν συμμάχων, vii) mére ὀλίγων, dm, 
πουόντων À abcols, ds εἰπεῖν, πάντων τῶν Ἑλλήνων, wir ----ὲ 
diana ng} torres πολεµίουε τοὺς δυνισωτάτου» τῶν ἓν IL lee. 
Ἀρποννήσῳ, Ἀργείους 19) Αρκάδιο, ὅμως ἠβοήθησαν am T, 
29) dinfalvem τελενταῖοι λαχόντες εἰς Πρασιὰε τῶν cun Bon te 

οώτων, (ὅσαν δὲ οὗτοι, KophSis, Ἐπινόριοι, Τρονζάνιοι, "ESliEe- 
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pueri, AU, Zune, ng) Dean) οὐ €) γὰρ suore 
dpisarar, GAN ovd*, imei è ξυαγὸς τοὺς αροθιαβεβῶτας Ap- 
e soeur αὐτοὺς ᾧχετο, οὐδὲ we ἑπεσράφησαν, SAN Are 
“priva purducu ero ix Περσιῶν, vray τῶν πολεμίων' περὶ Ape 
da, ὅπως ἐδύναντο dindirres, is Σπάρτην dixero. Ke} 
«puo of Λακεδαιμόνιοι ἄλλων τε Erluwy αὐτοὺς, ng) βοῦν ξένια 
Hadar. Esel 2°, ὦναχωρησάντων τῶν πολερεέων ἐκ τῆς Au- 
κολιέκονος of Αργεῖοι» ὀργιζόμενοι τῇ τῶν Δλιασίων περὶ cove 
Aansdusmovious woo9ujsiq, ἐνέβαλλον wardymei eis τὸν Φλιοῦντα, 
. Bro χώραν αὐτῶν ἔδγουν, οὐδὲ ds ὑφίεντο" ἀλλὰ Hg) drei ἀπεχῶ- 
", QIripuyres ica ἐθύναντο, ἐπεξελθόντες of τὸν Φλιασίων in- 
ws ἠπηκολούθουν crois, ng), ὀπισθοφυλακούντων τοῖς "Apysios 
Lj luxtoy ἁπάντων xg} Azur » τῶν mer αὐτοὺς πεταγρένων, 
ἠειθέριενοι τούτοις EZynovre ὃ bres, ἐτρέφαντο «πάντας τοὺς ὅπι- 
tin φύλακας, xg) ὀπέκτεσαν μὲν ὀλέγους αὐτῶν, τρόπαιον peeve 
fw isyravro, ὀρώντων τῶν Αργείων» οὐδὲν διαφέρον» 3 εἰ πάν- 
US ἀπεκτόνεσαν aUTOUS, = > B 
Αὖθις δὲ Λακεδαιμόνιοι miv sq) of σύµµεκχοι ἑφρούρουν τό 
"Ow, Θηβαῶῦν δὲ προσῄεσαν de ὑπερβησόμωενοι. πορενορένων δὲ 
ἂν Νεμέας τῶν Ἠλείων ng) ᾿Λρκάδων» Όπως συμέξκιεν ο 
Ὀηβαέοιςν xposyveyxay uè λόγον τῶν Φλιασίων Quyades, os, ak 
Φελήσειαν ἐπιφανῆναι μόνον σῴίσι, Rao ἂν Φλωῦντα . ἐπὶ 
à rutra συνωρολογήθη, τῆς vunros ὑπεκα»/ζεντο ux avro τῷ 
Pele, πλέμεκκας Vxorret, οἵτο Puyades, ng) ἄλλοι μετ avra 
e Σζκκόσιοι. dm) dè of μὲν σκοποί ἐσήμαινον cò τοῦ Ἔρικαρά- 
ey, es πολερίων ἑπιόντων» n dè πόλις τὸν votr ala πρὸς τούς 


vos, 
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vos, ly dy rovry οἱ xbolidoyres isiunsti ro Ömoxu Fire 
ἀναβωίευ. Οἱ d' avaBurres, ng) λαβόντες τῶν Persons -re 
veda ἔρημα» ἐδίωκον τοὺς ἡμεροφύλακας ovres dina, (up sh 
sas di ris emsrados els ἁμεροφύλαξ κκτελεύπετο) κο) Evo fab 
ἔτι καθεύδοντκ dnéxruvèr, ἄλλον δὲ, καταῤύγόντο πρὸς n 
'Hoajoy. Quyn d° ἐζαλλομένων ἀπὸ τοῦ τείχους sis τὸ au 
δρώντων τῶν [ρεροφνλάκων» ἀναμφισβητήτως εἶχον of. sve Bu 
wes T3» exponen. Ἐπεί dè, xpavyys γενομένης sis τὴν 00 
à Bon Jour οἱ worivus, vo mv πρῶτον ἐζελθόντες ix vis ἀἐκροσό 
‘Dems of πολέμιος lj erro dy τῷ πρόσ9εν τῶν eis τὴν πόλιν Qa 
ῥουσῶν πνλῶν' ἔπειτο πολιορκούμενοι ὑπὸ τῶν weosBondorvrum 
ἑχώρουν πάλιν πρὸς τὴν ἀκρόπολιν of dì ὀπλῖται συνειοπίπτουσα 
αὐτοῖε, τὸ pi» ov» Mmioov sys ἀκροπόλέως εὐθὺς ἔρημον ἐγένενν. 
bei δὲ τὸ τεῖχος κά) τοὺς ἠύργους ὠναβάνέες of mo) pesos Deus 
ng) ἕβαλλον τούς ἔνδον, of dè xamotay ἠρεύνοντο» 49) nora vit 
ni τὸ τεῖχος Papovras κλέρκκος προκεµμάΧονπο “Ewes di vio 
Ier ag) ἔνδεν πύργων ἐκράτησάν τινων of πολῖσκε, miei à 
ἔχωρουν ὠπονενοημάνως Fors ἀνάιθεβηκόσιν οἱ dé, ὠΦούμεενοί ὑπ] 
αὐτῶν τῇ τόλμη τε αφ) τῇ maxn, εἰς ἕλαττον συνειλοῦντον D 
di τούτφ vp καιρῷ of ρωὲν Αρκάδες 3g) οἱ “Apyeies περὶ τὴν woe | 
InvaAourre, ng) κατὰ κεφαλἠν τὸ τεῖχος τῆς οἰκροπόλεως diapora 
vw* τῶν δὲ Her οἱ iy ἐπὶ τὸ νεῖχος, of δὲ κά) èri VD 
inavaBalrorrae, dei Tai xAipudw ovras , ἔκαιον» of di mois 
avis inurufeBynoras αὐγῶν dei revs πύργους ἑμάχοντο, ΑΦ) 
wu evedyres d» sais oxgvais, ὑβῆτὸν ἀὐτοὺς, wposPogurres 
guy donyuarur, & ἔτυχον È αὗτῃς Tas duponchens. τεβερι 


mire 
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quonia. ivrazSu di of mir imo τῶν πύργων» τὴν Φλογα Qofovpu- 
mee, ἐζήλλοτο, οἱ δὲ ἐπὶ τῶν τειχὼν, ὑπὸ τῶν ἀνδρῶν παιόμε- 
meu, ἐδέπικτον. "Eme δὲ οπαζ Hofurro ὑπείκειν, το χὺ δὴ "xcu 
dg ἀἱρόπολις ἔρημος. τῶν πολεμεέων. ἐγεγένητο, su9Us δὲ ug) οἱ im. 
assis, ἐΖήλαννον. οἱ dè πολέμιιοι idoyres αὐτοὺς οπεχώρονν, κατα- 
Prmorves vas τε κλέµακας ug) τοὺς vexgous, ἑνίους δὲ sg) Qurras 

exeoxex uA eus lyous. èrtdavor δὲ τῶν πολεκέων of τε ἔνδον µια χό- 
putos ng) di ἔξω ἆλωμενοι, οὐκ ἕλάττονς των ὀγδοήκοντο, 
Weds dy θιάσωσθκε sapriv ἐπὶ τῆς σωτηρίας τοὺς miv &vdpus 
“Διξωνκένονς ἀλλήλους, τὰς δὲ yuyaïxes susîv τε Φερούσας xx) 
Sua χκρῇ duxpvovras® πάντας, δὲ τοὺς παρόντας τότε γε Tb 
exi χλαυσέγελως εἶχεν, 


i tr, . i 2 . c 
EvéBarov δὲ κο) τῷ υςέρῳ ἔτει εἰς voy Φλιοῦντα of τε Ap- 


Yin κά) oi Αρκάδες Saavres. αἶγιον d^ WY τοῦ ἐπικεῖσθοι αὖ-᾽ 
| Tes del τοῖς ἁλιασίοις, ore ue μὲν ὠργίώντο αὐτοῖς, ue 
by mico εἶχον, xg] i ἐλπίδι ἦσαν del, διὰ τὴν ὠπορέαν των ' 
ἑειτηθείων παραςήσεσθαε αὐτούο. of dè immets πο) of ἐπέλεκτοι 
Fin Φλιασίων κο) ἓν ταύτῃ τῇ ἐμβολῇ» ἐπὶ τῇ διαβασει τοῦ πο- 
ταμοῦ, ἐπιτίδενται σὺν τοῖς παροῦσε τῶν ASnvaiay ἐππεῦσι' αχ) 
ericuvres èmolncav, ros morsmlous τὸ λοιπὸν ss ἡμιέρας ὑπὸ 
ès éxpupelas νποχωρεῖν » Ds ἀπὸ Qihiov παρποῦ τοῦ ἐν re 


nili θνλαττομένουν 9 μή καταπατήσεια». 


| Aödıs dé wore ἐεράτευσεν ἐπὶ Φλιοῦντω ὁ ἐν Σικυῶνι ἄρχωνν 
OyBuious ἄγων» ovs τε αὐτὸς εἶχε φρουρούς, sg) Zixvwviovsy 
Qj Πελληνέας (Hy γὰρ τότε ἠκολούθονν „vos Θηβαίοις') κ) 
Srifp, Gamml. 8. B. 2, Abth. T Eipouv 
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Eur di τοὺς αὐτοῦ ἔχων µεσφοφόρους περί duis —8 
zur, OF μὲν οὖν ἄλλοι αὐτῶν dix τοῦ Τρικαράνου neri Bat. 
ἐπὶ τὸ Ἡραΐον, ws τὸ œedior PIepovrres® κατὰ δὲ ras eis Kin 
Sey Φερούσας πνλας ἐκ) τοῦ ἄκρου κατέλιπε Σικυωνίους ve ni 
Πελληνέας, ὅσως uu ταύτῃ mepieXFovres οἱ ὤλιάσιοις nere e. 
Qu αὐτῶν γένοιντο ὑπὲρ τοῦ Ἡρωίου. Ὡς d° ἔγνωσαν d. 
ys woKsms τοὺς modepiovs imi ro πεδίον meuymévous, οἴντεξελν» 
Sovres of τε dwweis κο) οἱ Bnidenzu τῶν Φλιασίων Eusyerre, v) 
oun οἰνέεσαν εἰς τὸ madler αὐτούς.. ig) τὸ mir Are τῆς uk 
ἐνταῦθα οἰκροβολιζόριενοι dimyoy , οἱ uiv. περὶ τὸν Εὔφρονα dsi- 
Jiuxorzss µέχρι τοῦ ἱππασίμου, of δὲ ἔνδοθεν µέχρε.τοῦ House 
"Exe! δὲ Spee ἐδόκει divas, οἰπήεσαν of word vx) τοῦ Tous 
ρώνον · usa γὰρ τὴν σύντομον πρὸς τοὺς Πελληνέας Apulien, 
ἡ πρὀ Tou τείχους Φαραγξ sipye. mınpoy d^ αὐτούε πρὸς τὸ 0980 
προπέμφαντες of Φλιάσιοι, ἀποτρεπόμενοι ltvro τὴν παρὰ τὸ sile 
apos imi τοὺς Πελληνέας ug) τοὺς per” αὐτῶν. Kaj of um ow 
Θηβαῖο δὲ, αἰσθόμεενοι τὴν σπουδἠν τῶν Pauley, ἡμιλλόνοην 
ὅπως ᾠΦάσειαν vois Πελληνενσι βοη9 ήσοντες. — à s 
Fepoy οἱ Hor TEM iu fuss. rois Πελληνενσι. δεξωμένων à rd 
πρώτον » ἐπανοχωρβσαντὲς πάλιν σὺν τοῖν ππραγεγενημένο su 
wecwy ἐνέβαλον, Ngj ix χειρος ἐμάχοντοι πο) Ix τούτου à ipi 
νουσιν of φολέμιοι, 19) ᾽άποθνήσχουσι τῶν vt Σθινωνίων, sul 
xg) των Πελληνέων me πολλοὶ ng) ἄνδρει yadol. eine 
di γενομεένων ci mir ὤλιασιοι τρόπαιον inavro Annem por, sau 
Corres, bsnsp sixos* of di περὶ τὸν OyBuïor «gj τὸν Eft 
igiiur rare, wswep ἐπὶ Shay σεοριλδρκρηκύτες τούτων à 
eaa sir 
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px dire Of μὲν ἐπὶ Σιπνῶνον ἀπῆλθον, οἱ δ εἰς τὸ Sey 
FIL MONO av. 





Καλὸν δὲ xg) τοῦτο derpaZauyro oi Φλιάσιοι. τὸν γὰρ TleAn 
anle spofevey Cuvra λαβόντες, καἶπερ πάντων σπανιζοµενὸε, 
Mizar Aysv λύτρων. Tevvalous mir dy 19) dAxfjucvs πως οὐκ 


CET Only εἶναι τοὺς τὰ TuaUTA διαπραττομένους: 


"Os γι a ng) dia xapreplac| τοῖς Pires vay wisi rage, 
mpQarés® 07 inu eloyorro τῶν in τής YNS καρπῶν, Eur, τὰ 
pir ἐκ ws φολερίας λαμβάνοντες», σα δὲ dx KopisS0y ὠνούμκενοι 
da sens κιόνων dri | τὴν ayopuy lüvres, χαλεπῶς mir TA4JANY 
myliorres, gaderws δὲ τοὺς sopiCavtas diamparropera, Al 
axes 8° ἐγγυγτὰς καθιςάντες τῶν ἀφόντων ὑπο(ογίων, "Hày δὲ 
πωτώφκσιν ἀποροῦντες, Χάρτα διεπράξωωτο Dies nupurtz os 


TP πκραπομπή». 


asl dè P» Φλιοῦντι Pyfvovro, ἆδιθησαν αὐτοῦ τοὺς 
ἀχμίευς συνεκπέµφαε eis τὴν Πελληνην. xœneirovs mir dwei κα- 
rover. ἀγοράσαντες δὲ, ng) ἐπισχευασάμιενοι ὁπύσο ijovuyve 
trsdoym , νυκτὸς OTNETUY, οὖκ ἰγνοοῦντες , ὅτι ἐκεδρεύσοιντν 
ὑπ ehr πολερίων», GAA vopelcovres Χολεπώτερον sivas τοῦ jud- 
χνθκε Trou ἔχευ τὰ insryduc, Κα προῄεφον mèr of DI set 
mos mera Xupyres, drei dt ἐνέτυχον τοῖς πολεκείοι» «εὐθὺς ie- 
yw wa eliorro, sg) πκρακἐλενσάρεενοι ἀλλήλοις Ivhxtvrod sj 
ines Κάρησα ImıBondeiv Bow. vinys δὲ yevomtyys, su] ἔκβλην 
Virus in sys ὁδοῦ τῶν πολεμίων. οὕτω dy onde su) ζαυγονς, 
W A Zyor, aricacar, ds d? eq» roccia nypvamncnr, Inadevdor 
ta páxge 
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Μέχρι sodio τῆς ἠμέρας. Pret i civica è Χάρης, προςελ9όν- 
τες oi inmeîs κο) oi m Ἡ τῶν πολιτῶν» ἕλεγο QD 
Χάρης, esd σοι τήμεερον 


ne c , 5 "E 
qup ἐπὶ τοῖς opios ἡμῖν οἱ Esxvwysos τεεχίζουσιν, οἰκοδόμιους μεν 


σον ἔργον δικπράξασθαε. χωρίον 


πολλεὺς ἔχοντες, ὁπλίτας δὲ oU wavy πολλούς, nynoometer per 


e € ^4 e ^4 " « 
οὖν ἡμεῖε αἱ ἐππεῖε, a τῶν πολιτῶν οἱ èbfjwpavicuro:® σὺ δὲ τὸ 


4 
L) 
= 
-— 
a 


4 LÀ ο. 
Zeyınov ἔχων Fav axorovdis, ἔσως μὲν διαπεπραγμεένα σοι πατα------ 


Andns ous dè ἐπιφανεὶς σὺ, wswep ἐν Πελλήνη, τροπὴν ποιή------ 


5. | > 
σεις. ai δὲ τι δυςχερές doi ἔσιν, ὧν λέγομεν, ἀνακοίνωσοιε Télam 


Seots Jvomevos‘ osomedo γὰρ» ἔτι σε μᾶλλον ἡμῶν τοὺς Jens 


ταῦτα πράττει κελεύσειν. τοῦτο δὲ χρὴ, ὦ Ἄκρης, ev εἰδίναα, 


ori, bày ταῦτα πράξης» τοῖς mer πολεμίοις ἐπιτετειχικὼς toys 
Φίλίαν δὲ πόλιν διασεσωκως. εὐκλεέσατος δὲ d» τῇ πατρίὃι toy, 
Sromustrares δὲ κα) iy τοῖς cummrrcoss ug) woreuiocs. © “O mir 
dy Χάρης πεισθεὶς ἐΦύετο τῶν de Φλιασίων evIus μὲν of ἐππεῖς 
τοὺς «2ωρωκοις iysdvoyro , dx) τοὺς mous ἐχαλίνουν» of δὲ on 
mu, Όσο cis πεζὀν, παρεσκευάζνντο. imei δὲ αναλκβόντες τὰ 
Όπλα ἐπορεύοντο, iy) ἐθύετον ἀπήντα αὐτοῖς 6 Χάρηε wj 0 
mars, ΑΦ) È Ἄεγον, ὅτι καλὰ ely τὰ. ερ. ἀλλὰ περιμένετε, 
ἔφασαν  Ἰδη γάρ κ) ἡμεῖς ἔξιμεν, ws δὲ τάχισα ἐκβρύχθη, 
Sui reve προθυμεέᾳ κο) oi μισθοφόροι ragu ἐφέδραμιον. “Ewer de 


, / ^4 es 
uns nofuto πορεύεσθαι, προῄεσαν αὐτοῦ of τῶν Φλιασίων ἕκ--- 


eis Ng) mal” κά) T6 μὲν πρῶτὸν ταχέως NyoWTO, ἔπειτα de 


ἐτροχαζον «τέλος δὲ] of μὲν ἱππεζε. ἤλαννον, of δὲ wech κατὰ -- 
κράτος ἔθεον», us δυνατόν, i» τάξει, ols κα) è Χάρης only 


ἐπηκολούθει. ἦν ιν οὖν τῆς pas pinpoy. mod ὀύντος sov κατι- - 
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λαριβανον » vous dv τῷ relyel ‘wohaulous, τοὺς mir λουομεένους 
τοὺς d^ ὀφοποιθυριένου» » τοὺς dr φύροντας, τοὺς δὲ sıBadas ποιον- 

-pivous. Ὡς y εἶδον τὴν — τῆς ipod, avdus ixzAa- 
«Ὑέντες ἔβυγον ο παταλικόντε, τοῖς ya dois avipaci πάντα τῷ 
ἀπιτήδεια. xx vos μὲν ταῦτα durvisuvrts, 20 oinader ἄλλα 
ἆλθόντα , us ix εὐτυχίᾳ esiígapres , xj ausuricuris, xo} 
—R dla pA 8901 9 χατέδαρθο». of δὲ Kopsrdios, apı- 
aupávov TUS vunzòs ἀγγέλον- περὶ zu Poupées, pita Pins 
serres” Ta, Gia x9] τὰ drogen Uus παντα , κο) σίτου γερό; 
— s tis τὸν. Puobrra παρήγαγόν nu) Vus περαατειχέζετο 1 rò 
viles. indes Tb qus πκραποωπαὶ ἐγίνοντο. 
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| H. | LD 
Salluftius. 


Er mer aus Umiternum im fabinifchen Gebiete, und | 
vom Sabre Roms 649. bis 719. Rühmlicher, ats fein fitti 
ift fein febriftftelterifcher Gbarafter; und es tft febr zu bebas 
daß fein größeres Werk über die römifche Sefchichte, vou í 
Des Sulla bis. zu atilisa 6 Verſchwoͤrung, vertoren gegange 
da eg wermmthlich gleichen Werth mit den beiden uns ned 
peri kuͤrzern Erzaͤhlungen von dem Fatilinifchen und jugurtbi 
Kriege gehaht bat. BVieHeicht bag fein Widerwille gegen ὁ 
einen nadtbelligen Einfluß auf feine Schreibart batte, ibs 
ber Bahn des Ächten Geſchmacks abzog , unb ibn zu bem Sd 
fälligen. und Gezwungenen verleitete, woͤdurch die übrigem vw 
lichen. Tugenden, die er als Gefchichtfchreiber gewiß δείαβ, 
immer verdunfelt werden. Quintilian fest ibm dem Thucy 
zur Seite, und Seneta giebt ibm von Seiten der Kürze uni 
drungenbeit vor jenentinocd den Vorzug. Meifterhaft fin 
von ihm sentivorfenen Charakterfcitderungen, und tief und 
reich die Blicke in den Geif— und die Triebfedern ber von ibi 
zählten Begebenheiten. Zur Probe fefe man bier die Daum 
fironbe der Eatilinifchen Verſchmoͤrung: 





Dum ea Romae geruntur, Catilina ex omni c 
quam et ipfe adduxerat, et Manlius habuerat, 

legiones inftituit;: cohortes pro numero militum « 
plet: dein, uti quisque voluntarius, aut ex [oci 
caftra venerat, aequaliter diftribuerat; ac brevi f| 
legiones numero hominum expleverat; cum initio 
amplins duobus millibus habuilfet. Sed ex omr 
pia circiter quarta pars erat militaribus armis infin 
ceteri, ut quemque cafus armaverat, fparos, aut 
ceas, alii praeacutas fudes portabant. Sed poftq 
Antonius cum exercitu adventabat, Catilina per 1 
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tes iter facere; modo ad urbem, modo in Galliam ver- 
Vus caftra movere; hoftibus occafionem pugnandi non 
lare, Sperabat propediem magnas copias fe habitu- 
wum, fi Romae focii incepta patraviffent. Interea fer- 
"witia repudiabat, cujus initio ad eum magnae copiae 
«oncurrebant, opibus conjurationis fretus, fimul alie- 
mum fuis rationibus exiftumans videri, cauffam civium 
cum fervis fugitivis communicafle. Sed poftquam in 
caftra nuncius pervenit, Romae conjurationem pate- 
factann, de Lentulo, et Cethego, ceterisque, quos fu- 
pra memoravi, fupplicium fumptum: plerique quos 
ad bellum fpes rapinarwn, .aut novarum . rerum: ftu- 
dumillexerat, dilabuntur: reliquos Catilina per mon- 
tes afperòs magnis itineribus in agrum Piftorienfem ab- - 
ducit, eo confilio, uti per tramites occulte profugeret 
in Galliam Transalpinam. At Q. Metellus Celer cum 
tibus legionibus in agro Piceno praefidebat, ex difh- 
cultate rerum eadem illa exiftimans, quae fupra dixi- 
mus, Catilinam agitare. Igitur, ubi iter ejus ex pro- 
fugis cognovit, caftra propere mevit, ac [ub ipfis radi- 
Abus montium gonfedit, qua iMi defcenfus erat in Gal. 
lam properanti, Neque tamen Antonius precul abe.. 
Rt, utpote qui magno exercitu locis aequioribus expe- 
ditos in fugam fequeretur. Sed Catilina , poſtquam 
videt montibus, atque €opiis hoftium [efe ‚elaufum, 
in urbe res adverfas, neque fugae, ngque.pratfdii ul- 
lam fpem ; optumum factu yatus in tali ré fortunam 
belli tentare, ftatuit cum Antonio quamprimum con- 
figere. Itaque concione advocata, hnjnscemodi o oratio- 
nem habuit: 

» Compertum ego habeo, milites: , verba i viuis vir. 
ntutem non addere, neque ex ignavo ftrenuum, neque 
nfortem ex timido exercitum oratione imperatoris: fieri, . 
wQuanta cujusque animo audacia natura ,. aut moribus 
»ineft, tanta in bello patere folet, Quem neque glo- 
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„ria, neque pericula excitant, nequicquam hortere. 
„timor animi auribus officit. Sed ego vos, quo pauca 
„monerem, advocavi; fimul uti cauffam mei conhli | 
„aperirem. Scitis equidem, milites, focordia, atquenmm 
„ignavia Lentuli, quantam ipfi, nobisque cladem at, 
„tulerit; quoque modo, dum ex urbe praelidia opperio x, 
sin Galliam proficifci nequiverim. Nunc vero, quio 
»in loco res noftrae fint, B mecum omnes in. jé 
„telligitis. es 
"Exercitus hoftium. duo, unus ab urbe, alter a 
Gallia obftant: diutius in his locis effe, fi maxume 
„animus ferat, frumenti atque aliarum rerum egeftas 
»prohibet.. Quocumque ire placet ferro iter aperiun- 
„dun eft. Quapropter. vos moneo, uti forti, atque 
»parato animo fitis, et, cum praelium inibitis, memi- 
„nerilis, vos divitias, decus, gloriam; praeterea li 
ssbertatem atque patriam in dextris veftris portare," Si 
»vincimus, oınnia nobis tuta erunt: comeatus abunde, 
 ,municipia, atque coloniae patebunt. fin metu celferi- 
11116. eadem illa advorfa fient; neque locus, nequé 
31110186 quisquam teget, quem arma non texerint, 
Praeterea ınilites, non eadeın nobis, et illis neceſſi- 
„tudo inipendet, Nos pro patria, pro libertate, pro—— 
ss vita. certamus:' illis fupervacnum eft pugnare pro po— 
stentia paucorum. quo audacius aggredimini, méme" 
„res. priftinae. virtutis,  Licuit nobis cum fumma tur— 
„pitudine in exfilio aetatem agere, potuiftis nonnull 
»Romse',:amiflis bonis, alienas opes expectare. qui: 
illa. foeda,. atque intoleranda viris videbantur, hae-«& 
„fequi decreviftis. Si haec relinquere vultis, audaci 48 
,opuselt, Nemo, nifi victor, pace bellum mutavi €. 
„Nam in fuga falutem fperare, cum arma; quibus coX- . 
»pus:tegitur, ab hoflibus averteris; ea vero dement X4 | 
sselt. Semper.in praelio iis maxumum eft periculur x1 
»qui maxume timent: audacia pro muro -habettzT.. 
„Cum 
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„Cum vos confidero, milites; et cum facta veftra 
„aeſtimo: magna me fpes victoriae tenet, Animus, 
Aietas, virtus veftra me hottantur; praetérea neceſſi- 
stato, quae .etiam timidos fortes facit, nam, multi. 
„tude hoftium ne-circumvenire queat, prohibent an- 
„gaftiae loci. Quod lì virtuti veltrae fortuna. inviderit, 
„cavere, inulti animam amittatis, neu: capti potius, 
slicuti pecora trucidemini, quam virorum more pue 
»gnantes, cruentam. atque luctuofam victoriam hofti- 
» bus relinquatis^* -' | 


- 
La , 


.*'* Haec ubi dixit; paullulum commoratus, figna ca- 
Mere jubet, atque inftructos ordines .in Jooum aequum 
educit: dein remotis Omnium equis ; quo militibus, 
s%xsequato periculo; animus amplior,ellet, ipfe pedes 
Bxercitum pro loco, «atque copiis inftruit. . Nam uti 
»lanities erat inter finiftros montes,.et ab dextera rus 
des afpera, octo cóliortes in: fronte conftituiti reliqua 
igna in fubfidiis arctins collocat. Ab his centuriones 
3ınries lectos et evocatos, praeterea ex gregariis militi. 
bus optumum quemque armatum in primam aciem 
Cubducit, C. Manlium in dextra, Faefulanum quen: 
dam in finiftra parte curare jubet: ipfe-cum libertis, et 
eolonis propter Aquilam adfiftit; quam bello Cimbrico 
©, Marius in exercitu habuifle dicebatur. At ex alterà 
parte C. Antonius, pedibus aeger, quod praelio adefle 
nequibat, M. Petrejo legato exercitum permittit, Ille: 
cohortes veteranas, quas tumulti cauffa confcripferat, 
in fronte, poft eas ceterum exercitum in fubfidiis locat. 
Ipfe equo circumiens, unumquemque Aominans, ap- 
pellat, hórtatur, rogat, uti meminerint fe contra l& 
trones inermes, pro patria, pro liberis, pro aris, at« 

que focis fuis certare. Homo militaris, quod amplius 

annos triginta tribunus, aut praefectus, aut legatus, 

aut praetor cum magna gloria in exercitu fuerat, ple- 

| $5. |  rosque 
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rosque ipfos, factaque eorum. fortia noverat, ea com: 
memorando, militum animos accendebat. 

Sed ubi omnibus rebus exploratis, Petrejus tube 
fignum dat, cohortes paullatim :incedere jubet. idem - 
facit. hoftium .exercitus. Poltquam eo ventum a, | 
unde ferentariis proelium committi poffet; maxume . 
clamore, cum infefiis fignis concurrunt; pila. omit. 
tunt; gladiis res geritur. Veterani, priftinae virtutis 
memores , cominus acriter infiare, illi haud timidi re. 
fifunt: maxuma vi certatur, Interea Catilina com 
expeditis in prima acie verfari: laborantibus fuccur- 
rere: integros pro fauciis arcellere: omnia providere: 
multum iple pugnare, faepe hoftem ferire: frenui 
militis, et boni imperatorís officia fimul exfequebatur, | 
Petrejus, ubi videt ' Catilinam contra, ac ratus erst, 
magna vi tendere: cohortem praetoriam in ınedios 
hoftes inducit; eosque perturbatos, atque alios alibi re 
fiftentes interficit: deinde utrimque ex lateribus ceteros 
aggreditur. Manlius et Faefulanus in primis pagnan- 
tes cadunt, Poftquam. fufas copias, feque cum pands 
relictum videt Catilina; memorgeneris, atque priflinas | 
fuae dignitatis, in confertiffimos hoftes incurrit, i ibi 
que pugnans confoditur, 

Sed confecto proelio, tum vero cerneres quania | 
audacia, quantaque animi vis fuiffet in exercitu Cate | 
linae. Nam fere, quem. quisque vivus pugnando le 
cum ceperat, eum amifla anima, corpore tegebat. 
Pauci autem, quos medios cohors praetoria disjecerat, | 
paullo diverfius, fed omnes tamen adverfis vulneribus 
conciderant. ° Catilina vero longe a fuis inter hoftium 
cadavera repertus eft, paullulum etiam fpirans, fero- 
dam animi, quam habuerat vivus, in vultu retiness. 
Poftremo, ex omni copia, neque in proelio, neque in 
' fuga quisquam.civis ingenuus captus eft. Ita cuncti 
[uae heltiumque vitae juxta pepercerant, Neque ta 
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en exercitus populi R, laetam, aut incruentam victo- 
un adeptus erat. Nam ftrenuiffimus quisque aut 
ciderat in proelio, aut graviter vulneratus difcellerat, 
ulti autem, qui de caftris vifundi, aut fpoliandi 
atia procellerant, volventes hofülia cadavera, ami- 
un ali, pars hofpitem, aut cognatum reperiebant. 
nere item, qui inimicos fuos cognofcerent, Ita varie 
er cmnem exercitum laetitia, moeror, luctus, at: 
ae gaudia agitabantur,. | 





Julius Caͤſar. 


"Begebenheiten, ant deren Veranlaſſung und Ausführung 
Mer beruͤhmte Roͤmer ben größten Antheil hatte, bie Vorfaͤlle 
8 Galliſchen und des wider die Parthei des Pompejus von ibm 
ſhrten bürgerlichen @rieses, find der Fubalt feiner Geſchicht⸗ 
cher, bie er KRommentarien nannte, weil fie bloß ſummariſche 
enkwuͤrdigkeiten, oder das ſind, was die Griechen ὑποινήμωατο 
Muten; und was die Franzofen Mémoires nennen. Cicero 
thetlt ihnen das gerechte Lob großer Eleganz, uud nennt fie 
de probardos; nudi enim fuhr, fest ‘er hinzu, vecti et ve- 
164: “omni ornatu orationis, tanquam vefte, detracto, — — 
ibil cft enim in hiftoria, pura et illuftri brevitate dulcius; 
de bier gemäblte Stelle if aus dem erften Bude vom Bürgers 
iege, Kap. 69 ff. | 





Yaelar, exploratis regionibus, albente coelo, omnes 
opias caftris educit; magnoque circuitu, nullo certo 
tinere, exercitum ducit: namque itinera, quae ad 
berum atque Octogefam «pertinebant, (caftris hoftium 
yppofitis tenebantur. Ipfi erant tranfcendendae valles 
maximae ac difhcillimae: faxa multis locis praerupta 
iter impediebant: ut arma per manus necellario trans- 
derentur; militesque inermes, fublevatique. alii ab 
aliis, magnam parte itineris conficerent, Sed hunc 

labo« 
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laborem recuſabat nemo, quod eum omnium laborugy; 
finem fore exiftimabant, fi hoftem Ibero intercludere 
et frumento prohibere potuillent. : | 
: — Ac primo Afraniani milites, vifendi caufa, laeti 
ex caftris procurrebant; contumeliofisque vocibus pro 
fequebantur, necelfarii victus inopia coactos fugere, 
atque ad Ilerdam reverti: erat enim iter a propofito di- 
verfum; contrariamque in partem iri videbatur. Duces 
vero eorum fuum confilium laudibus ferebant, quod 
fe caftris tenuiffent: multumque eorum opinionem | 
adjuvabat, qued fine jumentis impedimentisque ad 
iter profectos videbant; ut non polle diutius:inopiam 
fuftinere confidérent. Sed, ubi paulatim retorqueri 
agmen ad dextram confpexerunt, jamque primos fu- 
perare regioneyn caltrorum animadverterunt, . nemo 
erat adeo tardus, aut fugiens laboris, quin ftatim ca- 
ftris exeundum, atque occurrendum putaret. Coclama- 
tür ad arma; atque omnes copiae, paucis praefidio re- 
lictis cohortibus, exeunt, rectoque ad Iberum ititiere 
contendunt. | 
Erat in celeritate omne pofitum certamen, - nui 
prius angultias montesque occuparent: fed exercitum 
Caefaris viarum difficultates tardabant; Afranii copias 
equitatis Caefaris infequens morabatur. Res tamen. 
ab Afranianis huc erat necellario deducta, ut, fi prio— 
res montes, quos petebant, attigiffent, ipfi periculum 
vitarent: impedimetita-totius exercitus, cohortesque> 
in caftris relictas, fervare non pollént; quibus, interclu— 
fis exercitu Caefaris, auxilium ferri nulla ratione pot— 
erat. Confecit prior iter Caefar; atque ex magnis ru— 
pibus nactus planitiem, in hae contra hoftem acien-= 
inftruit, Afranius, cum ab 'équitatu noviſſmur 
agmen premeretur, et ante fe hoftem videret, collenæ 
quemdam nactus ibi conftitit. Ex eo loco IV cetrato= 
zum cohortes in montem, qui -erat in conlpect«z 
' omni- 
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mnium excelfiffimus, mittit: hunc magno curfu con- 
tatos jubet occupare; eo confilio, uti ipfe eodem om- 
ibus.copiis contenderet, et,. mutato itinere, jugis 
ktogefam perveniret, Hunc cum obliquo itinere ce- 
ati peterent; confpicatus equitatus Caefaris, in conhor- 
#impetum facit: nec minimam partem temporis equi-. 
un vim cetrati fuftinere potuerunt; omnesque ab his 
rcumventi, in confpectu utriusque exercitus inter- 
duntur, MEE ! 

Erat occafio bene gerendae rei. Neque | .vero id 
aefarem fugiebat, tanto fub oculis accepto detri- 
lento, perterritum exercitum. fultinere non pofle; 
taefertim circumdatum undique equitatu, cum in lóco 
quo atque aperto confligeretur. Idque ex omnibus 
itibus ab eo flagitabatur. Concurrebant legati, cen- 
riones, tribunique inil., ne dubitaret proelium com- 
îttere: omnium effe militum paratiflunos animos: 
franianos contra multis rebus fui terroris figna milifle ; 
6d fuis non fubveniffent; quod de colle non decede- 
nt; quodvixequitum incurfus fuftinerent; collatisque 
unum locum fignis conferti, neque ordines, neque 
na fervarent, Quod fi iniquitatem loci timeret, da- 
m iri tamen aliquo loco pugnandi facultatem; quod . 
rte inde decedendum ellet Alranio, nec ſine aqua 
rmanere- pollet. 

Caefar in eam fpem venerat, fe, fine pugna et 
Je vulnere fuorum, rem conficere ῬοΠε; quod re 
aimentaria adverfarios interclufiffet, Cur, etiam fe- 
indo proelio, aliquos ex fuis amitteret? cur vulne- 
ri pateretur optime meritos de fe milites? cur deni- 
ie fortunam periclitaretur ? praefertim cum non mi- 
is effet imperatoris, confilio fuperare, quam gladio, 
ovebatur etiam mifericordia civium, quos interfi- 
endos videbat: quibus falvis atque incolumibus rem 
itinere malebat. Hoc confilium Caefaris a plerisque 

non 
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non probabatur: milites vero palam inter fe loquebi 
tur; quoniam talis occafio victoriae dimitteretur, etiem' 






cum vellet Caefar, fefe non effe pugnaturos, Ille in^ 
fua fententia perleverat; et paululum ex eo loco digrée-’. 
ditur, ut terrorem adverfariis minuat. Petrejus atque: 
Afranius, oblata facultate, in caftra fefe referunt, 


Caefar praefidiis montibus difpofitis, omni ad Iberum: : 


interclufo itinere, quam.proxime poteft hoftium a 
ftris, caftra communit. 


Poftero die duces adverfariorum perturbati, quod 


omnem rei frumentariae fluminisque Iberi fpem ami- 
ferant, de reliquis rebus confultabant. Erat unum. 
iter, Ilerdam fi reverti vellent; alterum, & Tarraco- 


nem peterent, Haec confiliantibus eis, nunciatur 
aquatores abequitatu premi noftro: qua re cognita, cre- 


bras [tationes disponunt equitum et cohortium alaria- 


‘rum, legionariasque interiiciunt cohortes: vallumque 
ex caftris ad aquam ducere incipiunt; ut intra muni 
tionem et fine timore, et fine [tationibus aquari pof- 
fent. Id opus inter fe Petrejus atque Afranius partiun- 
tur: ipfique, perficiendi operis caufa, longius progre 


diuntur. 


Quorum difcellu liberam nacti milites colloquio 
rum facultatem, vulgo procedunt; et quem quisque 
in caftris notum aut municipem habebat, conquirit 
atque evocat. Primum agunt gratias omnes omnibus 
quod fibi perterritis pridie peperciffent: eorum fe be 
neficio vivere. Deinde Imperatoris fidem quaerunt; 
rectene fe illi fint commilluri; et quod non ab initio 
fecerint, armaque cum hominibus neceflariis et cor 
fanguineis contulerint, conqueruntur. His provocati 
fermonibus fidem ab Imperatore de Petreii et Afranii 


vita petunt; ne quod in fe fcelus concepifle, neu fuos: 


prodidifle videantur: quibus confirmatis rebus, fe ft 
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a figna translaturos confirmant; legatosque de pace, 
morum ordinum centuriones ad Caefarem mittunt, 
terim fuos in caftra, invitandi caufa, adducunt; alii 
fuis abducuntur: adeo, ut una caftra jam facta ex 
116 videretur; compluresque tribuni militum et cen- 
ones ad Caefarem veniunt, feque ei commendant, 
€ idem fita principibus Hifpaniae; quos illi evoca- 
rant, et fecum in caítris habebant obfidum loco. 
fuos nótos hofpitesque quaerebant, per quem quisque 
rum aditum commendationis haberet ad Caefarem. 
ranii etiam filius adolefcens, de fua et parentis fui 
ute cum Caefare per Sulpicium legatum agebat. 
ant plena laetitia et gratulatione omnia; eorum, qui 
ata pericula vitafle; et eorum, qui fine vulnere tan- 
ptes confeciffe videbantur: magnumque fructum 
se priftinae lenitatis, omnium judicio, Caefar fere- 
t; confiliumque eius a cunctis probabatur. 

: Quibus rebus nuntiatis Afranio, ab inftituto opere 
scedit , feque in caftra recipit; fic paratus, ut vide- 
tar, ut, quicumque accidiflet cafus, hunc quieto et 
quo animo ferret. Petreius vero non delerit fefe: 
mat familiam: cum hac, et praetoria cohorte cetra- 
runi, barbarisque equitibus paucis, beneficiariis fuis, 
sos fuae cuftodiae caufa habere confueverat, impro- 
fó ad vallum advolat: colloquia militum interrum- 
t: noftros repellit ab caftris: quos deprehendit, in- 
rficit: reliqui coeunt inter fe; et, repentino periculo 
sterriti, finiftras fagis involvunt, gladiosque diftrin- 
ant; atque ita fe a cetratis, equitibusque defendunt, 
iftrorum propinquitate confifi : fequein caftra recipiunt; 
t ab iis cohortibus, quae erant in (tatione ad portas, 
efenduntur. 


"E Quibus 
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Quibus rebus confectis, flens Petreius manipulos 
circuit, militesque appellat; neu fe, neu Pompeium 
abfentem Lnperatorem fuum adverfariis ad fupplicium 
transdant, obfecrat. Fit celeriter concurfus in praete- 
rium. Poftulat, ut jurent omnes, fe exercitium du; 
cesque non deferturos, neque prodituros; neque fibi 
feparatim a reliquis confilium capturos, Princeps in 
haec verba jurat ipfe: idem jusjurandum adigit Afra- 
nium; fubfequuntur tribuni militum, centurionesque; 
Centuriatim producti milites idem jurant; edicunt,. 
penes quem quisque fit miles Caefaris , ut producatur;. 
productos palam in praetorio. interficiunt: fed pleros— 
‚que hi, qui receperant, celant, noctuque per vallume 
emittunt, Sic terror oblatus a ducibus, crudelitas im 
fupplicio, nova religio jurisjurandi, fpem praefentiss 
deditionis fuftulit; mentesque militum convertit, et 
rem ad priltinam belli rationem redegit. | EA 


Caefar, qui milites adverfariorum in caftra per 
tempus colloquii venerant, fumma diligentia conquiri 
et remitti jubet: fed ex numero tribunorum militum; 
centurionumque, nonnulli fua: voluntate apud eum re 
manferunt; quos ille poftea magno in honore habuit, 
centuriones in ampliores ordines, equites Romanos in 
tribunitium reftituit honorem. n 
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Vitus Livius wurde zu Padua im Sabre Noms 695, ober 
j9 9. v. E. O. geboren, unb farb zu Mom, im ^. N. 770, 
ster 18 Sabre nach C. ©. Die Vortrefflichfeit ber fünf unb dreis 
fg Bacher feiner rômifhen Gefchichte, bie uns noch übrig find, 
made ben wohl fchmerlich noch je er(etlid)en Berluft ber übrigen 
hundert und fieben aͤußerſt bedaucrnswerth. Kein Gefchichtfchreis 
ber vereint (o, wie er, alle Talente für biefe Gattung von Geiftess 
werfen in fo reichen Maafe; feiner weiß die Scene der Hands 
Ing fo lebhaft au vergegenwirtigen, bie Sefinnungen unb Leidens 
fhaften ber handelnden Perfonen fo herrlich zu entwideln, und 
teen Reden fo viel Wahrheit unb fein abgeftufte Eigenthümlichs 
fait mitzutheilen.- Dabei hat fein Vortrag Adel und Würde, unb 
sidt felteu Erbabenbeit, ohne bie Grdngen der Natur und des 
eſchmacks zu überfchreiten. Und bieje Vorzüge find nicht nue 
dem erzählenden Theile feiner Gefhidte, fondern auch den ihe 
Was eingeroebten Neden eigen, die zur dramatifdien Lebbaftigs 
hit des Werks, und zur Erhöhung feines Intereſſe, nicht menig 
beitragen, zugleich aber and) die Gefinnungen der bandelnden Pers 
finen, und die Triebfedern ihrer Unternehmungen noch heller und 
siliger entwickeln. Sn folgender fchönen Digreffion des neunten 
Bags, die freilich mehr Betrachtung als Erzählung, aber doch 
tine der beſten Nroben feiner ganzen Manicr if, liegt ber Gedanke 
μα Srunde, daß Alerander, wenn er in Italien eingedrungen 
mire, bie Römer wicht fo leicht, als die morgenländifchen Biller, 
mie befiegt haben. 


Nihil minus quaefitum a principio hujus operis videri 
poteft, quam ut plus jufto ab rerum ordine declinarem ; 
Varietatibusque diftinguendo opere, et legentibus ve- 
lat diverticula amoena, et requiem animo meo quac- 
rerem. Tamen tanti regis ac ducis mentio, quibus 
leepe tacitis cogitationibus volutavit animum, eas evo- 
Gt in medium: ut quaerere libeat, quinam eventus 
Romanis rebus, fi cum Alexandro foret bellatum, fu- 
turus fuerit. Plurimum in bello pollere videntur mili- 
tum copia et virtus, ingenia imperatorum, fortuna 
Yr omnia humana, maxime in res bellicas, potens, 
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Ea, et fingula intuenti et univerfa, ficut ab aliis regie 
bus gentibusque, ita ab hoc quoque, facile praeftan 
invictum Romanum imperium, Jam primum, uf 
ordiar ab ducibus comparandis, haud equidem abnuos 
egregium ducem fuiffe Alexandrum; fed clariorem ta— 
men eum facit, quod unus fuit, quod adolefcens irem 
incremento rerum, nondum alteram fortunam exper— 
tus, deceffit. Ut alios reges claros ducesque omit— 
tam, magna exempla cafuum humanorum; Cyrum, 
queni maxime Graeci laudibus celebrant, quid, nil3 
longa vita, ficut Magnum modo Pompejum, verten&-. 
praebuit fortunae? Recenfeam duces Romanos, ne« 
omnes omnium aetatum, fed ipfos eos, cum quibus 
confulibus aut dictatoribus Alexandro fuit bellanduna; 
M. Valerium Corvun, C. Martium Rutilum, C. Sul 
pitium, T. Manlium Torquatum, Q. Publiuim Philo 
nem, L. Papirium Curforem, Q. Fabium Maximum, 
duos Decios, L. Volumnium, M. Curium, Deinceps 
ingentes fequuntur viri, fi Punicum Romano praever- 
tiflet bellum, feniorque in Italiam trajeciffet. Heram 
in quolibet tum indoles eadem, quae in Alexandro 
erat, animi, ingeniique; tum difciplina militaris, jam 
inde ab initiis urbis tradita per manus, iri artis perpe 
tuis praeceptis ordinatae modum venerat, Ita reges 
gellerant bella; ita deinde exactores reguin Junii Vale- 
riique, ita deinceps Fabii, Quinctii, Cornelii; ita Fu- 
rius Camillus, quem juvenes ii, quibus cum Alexan- , 
dro dimicandum: erat, fenem viderant, Militaria oper . 
pugnando obeunti Alexandro (nam ea quoque haud 
minus clarum eum faciunt) cefliflet videlicet in sçis 
oblatus par Manlius Torquatus, aut Valerius Corvus, 
infignes ante milites, quam duces? Ceffiffent Deci 
devotis torporibus in hoftem ruentes? Ceffiffet Papk 
rius Curfor, illo corporis robore, illo animi? View 
effet confiliis juvenis unius, ne  lingulos nominem, & À 
nah 
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itus ille, quem qui ex regibus conftare dixit, unus 
ram fpeciem Romani fenatus cepit? Id vero erat 
rieulum, ne folertius quam quilibet unus ex iis, 
Los nominavi caltris locum caperet, comeatus expe- 
ret, ab infidii$ praecaveret, tempus pugnac deligeret, 
iem inftrueret, fublidiis firmaret, Non cum Dario 
m effe dixiffet: quem mulierum ac fpadonum agmen 
hentem, inter purpuram atque aurum, oneratum 
rtunae adparatibus fuae, praedam verius, quam ho- 
m, nihil aliud quam bene aufus vana condemnere, 
cruentus devicit. Longe alius Italiae, quam Indiae, 
© quam temulento agmine comiflabundus inceflit, 
fus illi habitus effet, faltus Apuliae ac montes Luca- 
ys cernenti et veftigia recentia domelticae cladis, ubi 
ranculus ejus nuper Epiri rex Alexander abfuin- 
u erat. 
- Et loquimur de Alexandro nondum merfo fecun- 
is rebus, quarum nemo intolerantior fuit, Qui, & 
t habitu novae fortunae novique, ut ita dicam, inge- 
ü, quod fibi victor induerat, fpectetur, Dario magis 
milis, quam Alexandro, in Italiam veniflet, et exer- 
tum Macedoniae oblitum degenerantemque jam in 
erfaruin mores adduxillet. Referre in tanto rege pi- 
x fuperbam mutationem veftis, et defideratas huang 
centiura adulationes, etiam: victis Macedonibus gra- 
w, neduxn victoribus, et foeda fupplicia, et inter 
inam et epulas caedes amicorum, et vanitate emen- 
mdae fiirpis. Quid £ vini amor in dies fieret acrior? 
uid, fi trux et praefervida ira? (nec quidquam dubium 
ter [criptores refero). Nullane haec damana impera- 
ris wirtutibus ducimus? Id vero periculum erat, 
iod leviffiini ex Graecis, qui Parthorum quoque con. 
a nomen Romanum gloriae favent, dictitare folent, 
» majeltateın nominis Alexandri (quem ne fama qui- 
un illis notum arbitror fuiffe) fuftinere non potuerit 
ua | popu- 
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populus Romanus; et, adverfus quem Athenis, in — 
vitate fracta Macedonum armis, cernente tum maxime 
prope fumantes Thebarum ruinas, concionari libere== 
auf fint homines, (id quod ex monumentis orationumemmmm 
patet) adverfus eum nemo ex tot proceribus Romanis=s 
vocem liberam miffurus fuerit. Quantalibet magni-—— 
tudo hominis concipiatur animo, unius tamen ea ma 
gnitudo hominis erit, conlecta paullo plus decem an—— 
norum felicitate: quam qui eo extollunt, qued popu — 
lus Romanus, etfi nullo bello, multis tamen praelii ag 
victus fit, Alexandro nullius pugnae non fecunda for-— 
tuna fuerit; non intelligunt, fe hominis res geftas, ee ^ 
ejus juvenis, cum populi jam octingentefimum bellarz- i 
tis annum rebus conferre. Miremur, fi, quum ex È 
hac parte fecula plura numerentur, quam ex illa anni, : 
plus in tam longo fpatio, quam in aetate tredecim an- 
norum fortuna variaverit? Quin tu hominis cum ho- 
mine, et ducis cum duce, fortunam cum fortuna con- 
fers? Quot Romanos duces nominem, quibus num. 
quam adverfa fortuna pugnae fuit? Paginas in ännali- 
bus magiftratuum faftisque percurrere licet, confulum, 
dictatorumque, quorum nec virtutis, nec fortunae 
ullo die populum Romanum poenituit, Et quo fint 
mirabiliores, quam Alexander aut quisquam rex, denes 
vicenosque dies quidam dictaturam, nemo plusquam |. 
annum confulatum geffit: ab tribunis plebis delectus im- m 
pediti funt: poft tempus ad bella ierunt: ante tempus 
comitiorum caufla revocati funt: in ipfo conatu rerum 
circumegit fe annus: collegae nunc temeritas, nunc 
pravitas, inpedimento aut damno fuit: male geftis re 
bus alterius fuccefTum eft: tironum aut mala difciplins 
inftitutum exercitum acceperunt. At, Hercule, rege 
non liberi folum inpedimentis omnibus, fed domini re 
rum temporumque, trahunt confiliis cuncta, non fe 
quuntur. Invictus ergo Alexander cum invictis dud- 
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bus bella geffiffet, et eadem fortunae pignora in difcri- 
men detuliffet. Immo etiam eo plus periculi fubiflet, 
quod Macedones unum Alexandrum habuiffent, mul- 
tis cafibus non folum obnoxium, fed etiam offeren. 
tem fe: Romanis multi fuiffent, Alexandro, vel gloria, 
vel rerum magnitudine, pares; quorum fuo quisque 
fato, fine publico difcrimine, viveret moreretnrque. 
Reftat, ut copiae copiis comparentur vel numero, 
yel militum ‘genere, vel multitudine auxiliorum. - 
Cenfebantur ejus aetatis luftris ducena quinquagena 
millia capitum. Itaque, in omni defectione fociorum - 
Latini nominis, urbano prope delectu decem fcribe- 
bantur legiones. Quaterni quinique exercitus faepe per 
eos annos in Etruria, in Umbria, Gallis hoftibus ad- 
junctis, in Samnio, in Lucanis gerebant bellum. La- 
tum deinde omne cum Sabinis, et Volfcis, et 
Acquis, et omni Campania, et parte Uinbriae 
Etruriaeque, et Picentibus et Marfis, Pelignisque, ac 
Veftinis atque Apulis, adjunctaque omni ora Graeco- 
tum inferi maris a Thuriis Neapolim et Cumas, et 
inde Antio atque Oftiis tenus Samnites, aut focios va- 
lidos Romanis, aut fractos bello invenillet hoftes. 
Ipfe trajeciffet mare cum veteranis Macedonibus, non 
plus triginta millibus hominum et quatuor millibus 
equitum, maxime Thellalorum: hoc enim roboris 
erat, Perfas, Indos, aliasque fi adjunxiflet gentes, in- 
pedimentum majus, quam auxilium, traheret, Adde, 
quod Romanis ad manum domi fupplementum effet: 
Alexandro, (quod poftea Hannibali accidit) alieno in 
agro bellanti, exercitus confenuiffet, Arma, clipeus 
liniffaeque illis; Romano fcutum, majus corpori tegu- 
mentum , et pilum, haud paullo, quam hafta, vehe- 
mentius ictu miífuque telum. Statarius uterque mi- 
les, ordines fervans: fed illa fphalanx inmobilis, et 
Wius generis: Romana acies diftinctior, ex pluribus 
Uu 3 parti- 
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Cajus Cornelius Tacitus, gegen bad Cube der Regierungss 
E. pit bes Saifer Klaudius geboren, unb unterm Nerva römifcher 
& Seul. Don feiner eigentlichen rômifhen Gefchichte, bie von 
+ Mr Megierung des Galba bis auf ben Tod Domitian’s gieng, bes 
E feen wir nur noch fünf Bücher, bie nicht viel mehr, als bie Bes 
: gebenbeiten eines einzigen Jahrs enthalten. Eo if aud) vou ben 
Sunalen, bie vom Tode Auguſt's bis zu Nero's Tode giengen, 
sur noch ein Theil übrig. Diefe Meberrefte gehören inbef zu dew 
* fbdabarften fchriftellerifchen Denfmälern des Alterthums. Es 
lag bem Tacitus nicht fo febe am der bloßen und genauen Erzähs 
i fang der Begebenheiten, als an ihrer Würdigung und Darftellung 
im pelitifchen und moralifhem@Scñdtépunttes und in diefer Dars 
Belang und fcharfiinnigen Geurtheilung war er einer der größten 
Meike. Kennte man ihn nicht aus ben Briefen des jüngern Plis 
wind, und aus feiner Lebensbefchreibung des Agrifola als einen 
. Maun von edelm und feinem Gefühl, fo Fônnte man leicht in feis - 
Q3 hiſtoriſchen Schilderungen: einew zu harten und firengen, off 
fatagifó bittern, Beurtheiler wahrzunehmen glauben. Der vors 
minfe Charakter feiner Schreibart it Kürze, Gedrungenbeit und 
fles und wenn er dadurch jest (d)mer und bunfet geworben ift, 
fliege die vornebmfte Schuld davon wohl gemifi an der Entfers 
zung der Zeiten, und unfrer Unbelanntichaft mit victen bamalis 
‚gen Meinen Umſtaͤnden. Sehr mahleriſch, charakteriſtiſch nnd 
- if folgende Stelle aus bem zweiten Buche feiner Ges 
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Opperiebatur Otho nuntium pugnae , nequaquam tre- 
pidus, et confilii certus. meefta primum faina; dein 
profugi e proelio perditas res patefaciunt. Non ex- 
fpectavit militum ardor vocem imperatoris. bonum 
habere animum jubebant. f'upereffe adhuc novas vires, 
et ipfos extrema paffuros, aufurosque. neque erat adu- 
htio. Ire in aciem, excitare partium fortunam furore 
quodam et inftinctu flagrabant, qui procul adftiterant, 
tendere manus, et proximi prehenfare genua; . prom- 
tifimo Plotio Firmo. Is praetorii praefectus, identi- 


lem orabat, ne fidiffimum exercitum, ne optime me- 
Us ritos 
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ritos milites defererets majore animo tolerari adverfs 
quam relinqui: fortes et ftrenuos etiam contra fortu- 
nam infiftere [pei; timidos et ignavos ad defperatio-— 
nem formidine properare, Quas inter voces, ut flexe-— 
rat vultum, aut induraverat vultum, clamor et gemi— 
tus. Nec praetoriani tantum proprius Othonis miles x 
fed pramiffi e Moefia, eandem obftinationem adverm — 
tantis exercitus, légiones Aquilejam ingrellas, nuntia- 
bant. ut nemo dubitet potuille renovari bellum atrox, 
lugubre, incertum victis, et victoribus. 

Ipfe averfus a confiliis belli, hunc, inquit, ani 
mum, hanc virtutem veftraff ultra periculis obiicere, 
nimis grande vitae meae pretium puto. Quanto plus 
fpei oftenditis, fi vivere placeret , tanto pulchrior mors 
erit. Experti invicem fumus, ego ac fortuna. nec 
tempus computaveritis. difficilius eft temperare felici- 
tati, qua te non putes diu ufurum. Civile bellum a 
Vitellio coepit; et ut de principatu:certaremus armis, 
initium illic fuit: ne plus quam femel certemus, pe- 
nes me exemplum erit. hinc Othonem pofteritas aefti- 
met. Fruetur Vitellius fratre, conjuge, liberis: mihi 
non ultione, neque folatiis opus eft, Alii diutius im- 
perium tenuerint; nemo tam fortiter reliquerit, An 
‘ego tantum Romanae pubis, tot egregios exercitus, — 
fierni rurfus et Reip. eripi patiar? Eat hic mecum ani— 
mus tamquam perituri pro me fueritis. fed efte fnper— 
ftites. nec diu moremur, ego incolumitatem veltram = 
vos conftantiam meam. Plura de extremis loqui, pares 
ignaviae eft. praecipuum deftinationis meae documen— 
tum habete, quod de nemine queror; nam inculares 
deos vel homines, ejus eft, qui vivere velit. 

Talia locutus, ut cuique aetas aut dignitas, comic 
ter apellatos, irent propere, neu remanendo iram vi- 
ctoris afperarent, juvenes auctoritate, fenes precibus 
movebat. placidus ore, intrepidus verbis, intempefti- 

vas 
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“was fuorum lacrimas caercens. Dari naves ac vehicula 
==beuntibus jubet: libellos epiftolasque, ftudio erga fe, 
«ut Vitellium contumeliis, infignes, abolet: pecunias 
«liftribuit, parce, nec ut periturus. Mox Salvium 
Cocceianum fratris filium prima juventa, trepidum et 
moerentem, ultro folatus eft, laudando pietatem ejus, 
caftisando formidinem; an Vitellium tam immitis 
animi fore, ut pro incolumi tota domo, ne hanc qui- 

dem fibi gratiam redderet? mereri fe feltinato exitu 
dementiam victoris, Non enim ultima defperatione, 
fed.pofcente proelium exereitu remifille Reipubl. no- 
viffimum cafum. Satis fibi nominis, fatis pofteris fuis 
nobilitatis quaefitum. poft Julios, Claudios, Servios, 
fe primum, in familiam novam imperium intulifle. 
Proinde erecto animo capelleret vitam, neu patruum 
fibi Othonem fuiffe, aut oblivisceretur unquam, aut 
nimium meminiflet. | 
Poít quae, dimotis omnibus, paulum requievit. 
ætque illum fupremas jam curas animo volutanteın re- 

Pens tumultus avertit, nuntiata coníternatione ac li- 

«entia militum. namque abeuntibus exitium minita- 

Woantur, atrociffima in Verginium vi; quem claufa 

«lomo: obfidebant. increpitis feditionis auctoribus re- 

wreflus, vacavit abeuntium alloquiis, donec omnes in- 

wiolati digrederentur, Vefperascente die, fitim hauftu 
gelidae aquae fedavit, tum allatis ipugionibus duobus, 
cum utrumque pertentaflet, alterum capiti fubdidit, 
et explorato, jam profectos amicos, noctem quietam, 
uique affirmatur, non infomnem egit. Luce prima 
in ferrum pectore incubuit. ad gemitum morientis, 

ingreflì liberti, fervique, et Plotius Firmus praetorii 

praefectus, unum vulnus invenere. Funus matura- 

tum. ambitiofis id precibus petierat, ne amputaretur 

caput, ludibrio futurum. Tulere corpus praetoriae 

cohortes, cum laudibus et lacrimis, vulnus manusque 

Us : ejus 
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ejus exosculantes. Quidam militum, juxta rogum in- 
terfecere fe, non noxa neque ob metum; fed aemule 
tione decoris, et caritate principis ac poftea promilcue 
Bedriaci, Placentiae, aliisque in caftris, celebratum id 
genus mortis. Othoni fepulcrum exftructum eft, mo- 
dicun et manfurum. Hunc vitae finem habuit fepti- 
mo et tricefimo aetatis anno. | 

. Origo illi e municipio Ferentino. Pater confularisj 
avue praetorius; maternum genus impar, nec tamen 


indecorum. pueritia ac juventa, qualem monftravimus. | 
duobus facinoribus, altero flagitiofiffimo, altero egre- . 


gio, tantundem apud polteros meruit bonae famae, 
quantum malae. Ut conquirere fabulofa, et fictis ob- 
Jectare legentium animos, procul gravitate coepti ope 
ris crediderim; ita vulgatis traditisque demere fidem 
non aufim. Die quo Bedriacicertabatur, avem inuf- 
tata [pecie, apud Regium Lepidum celebri luco confe. 
diffe, incolae memorant, nec deinde coetu hominum, 
aut circumvolitantium alitum, territami pulfamve, 
donec Otho fe ipfe interficeret: tum ablatam ex ocnlis: 


et tempora reputantibus, initiuyn finemque miraculi, 


cum Othonis exitu competille. 
In funere ejus, novata luctu ac dolore militum 


feditio. nec erat, qui coerceret. Ad Verginium verfi, 
modo ut reciperet imperium, nunc nt legatione apud 
. Caecinam ac Valentem fungeretur, minitantes orabant. 

Verginius per averfam domus portam furtim digreffus, 
irrumpentes fruftratus eft, Earum, quae Brixelli ege- 
rant cohortium preces Rubrius Gallus tulit, Et venia 
ftatim impetrata, concedentibus ad victorem, perFls- 
vium Sabinum, iis copiis quibus praefuerat, 
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Guicciardini. 


Franceſeo Guicciardini, aus einem angeſehenen Geſchlechte, 
b. au Florenz 1482, geſt. 1540. Nachdem er verſchiedne Statt⸗ 
lterſchaften, von Modena und Reggio, von Romagna und Bo⸗ 
ua, mit vielem Ruhm bekleidet batte, lebte er in gelehrter 
ihe auf ſeinem Landgute bei Florenz; und bier vollendete er 
ne Ge(chichte Italiens, bie zuerfi zu Florenz 1561, fol. im 
"d erfchien, und immer noch als klaſſiſches Werk gefchänt 
tb. Sie befafft ben kurzen, aber thatenreichen Zeitraum 9. I. 
pe bis 1532, in zwanzig Biichern. Sie if in mehrere Sprachen 
erfegt, und yon Sanfovino und aubern in Auszug gebracht. 
te größten Vorzüge (inb Wahrheitsliebe, Genauigkeit, glidfs 
je €ntmidelung der erzählte von ihm felbf erlebten, Beges 
sbeiten, Scharffinn und ιά in ihrer Veurtheilung, und 
le febr Forrefte Gchreibart, einfach, aber nicht ohne Eleganz. 
€ erften fünf Bücher haben in jeder diefer Hinfichten mehr 
erth und Vollendung , als die Abrigen. Ganz if er inde nicht 
i von dent fo gemeinen Fehler italiänifcher Gefchichtfchreiber 
ID Profaifer Überhaupt, veu gu weitfchweifiger Ausdehunng beg 
abalts und des Vortrags, und zu langer Verweilung bei dew 
efchreibungen minder erheblicher Dinge. Unter den Reden bee 
erfonen, bie er gern, und fat zu häufig, einfchaltet, findet fid) 
enfalls viel Ungleichheit. Zu den fchönften rechnet man die des 
iafton de Soir auf dem Schlachtfelde bei Ravenna, und die 
hrede des Herzogs von Alba an atl V. wider bie Loslaffung 
ranz I.  Golgenber Anfang des funfiebuten Buche betrifft die 
nfunft des Pabfies Zadrian in Nom, wo damals die Pek wis 
te, die Einnahme von Nbodi, bie Wiedererwerbungen der εν, 
er Der Herzoge von Urbino, Ferrara und Mailaud, und ben amis 
ben "id. Pabſt, bem Kaifer, und ben Benetianern ‚gefchloffenen 
'etgl 










a vittoria nuova contra i Francefi, benche avelfe 
uietato le cofe dié Lombardia, non aveva percio di- 
ainuito il fofpetto, che'l Re di Francia, effendo paci- 

fico, 
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fico, ed intero il Regno fuo, ed ellendi ritornati falvi 
i Capitani, e le genti d’arıne, caveva ınandate in Ita 
lia, non avelle innanzi paífaffe molto tempo ad all'altare 
di nuovo il Ducato di Milano, maffimamente ch? erano 
come prima parati gli Suizzeri ad andare agli ftipendii 
fuoi, ed il Senato Vinitiano perfeverava feco nell’ an- 
tica confederatione: per la confideratione del quale pe- 
ricolo i Capitani Cefarei erano coftretti à nutrire, ed à 
pagare l'effercito, cofa molto difficile: perchè nè da 
Cefare, ne dal Regno Napolitano ricevevano danan, 
e lo ftato di Milano era in modo efaufto, che non po- 
teva per fe folo foftenere, nè tanti alloggiamenti, nè 
tante fpefe: però reclamando in vano i popoli, e'l Col 
legio de’ Cardinali, avevano mandato la maggior parte 
delle genti ad alloggiar nel ftato Ecclefiaftico: e paflando 
per Roma Don Carlo di Lanoia deftinato nuovamente 
per la morte di Don Raimiilto di Cardona, Vicerè di 
Napoli; determinò infieme con Don Giovanni Manuel, 
chei per tre mefi proffimi pagaífero ciafcun mefe lo 
ftato di Milano venti mila ducati, i Fiorentini 15 mila, 
i Genovefì 8 mila, Siena 5 mila, Lucca 4 mila: della 
qual talla, benche ciafcuno efclamalle, non dimeno 
per il timore, ches’ aveva di quel?’ eflercito: fu necef- 
fario, che foffe accettata da ciafcuno, allegando effi 
effer cofa neceflaria, perchè dalla cenfervation di quello 
dipendeva Ja difefa d'Italia: dopo il qual tempo fu ri- 
novata l’impofitione, ma di quantita molto minore. 
Nel qual ftato delle cofe Italia opprefla da continui 
mali, e fpaventata dal timore de’ futuri maggiori, as- 
pettava con defiderio la venuta del Pontefice, come 
iftromento opportuno per l'autorità Ponteficiale à com- 
porre molte difcordie, e provedere à molti difordini: 
il quale fupplicandolo Cefare, che paffato né medefimi 
di per mare in Ifpagna, e parlato in camino col Re d’ 
Inghilterra l’afpettalle a Barzelona, dove volea andare 


per 
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perfonalmente à riconofcerlo, ed adorarlo per Pontefice, 
ricufò d'afpettarlo, 6 dubitando per la diftanza di Ce- 
fare, che ancora era nelle eftreme parti della Spagna, 
non perdere tanto tempo che avelle poi à navigare per 
ftagione finiftra, à per fofpetto che Cefare non cercafle 
di fargli differire la pallata fua in Italia; 6 perche, come 
molti diffono, per non accrefceré troppo l’opinione 
avuta da lui infino al principio, che avelle a 'ellere 
tanto dedito à Cefare, che gli difficultaffe il trattare la 
pace univerfale de Criftiani, come aveva deliberato 
di voler fare. Pafld adunque per mare à Roma, dove 
entrò il vigefimo nono giorno d’ Agoltò con grandiffimo 
concorfo del popolo, e di tutta la Corte: da quali ben: 
the eccelfivamente folle defiderata la fua venuta, perche 
Roma fenza la prefenza de’ Pontefici è piutofto fimile 
à una folitudine, che:à uria Citta: non dimeno quefto 
fbettacolo commolle gli animi di tutti, - confiderando 
&vere un Pontefice di natione Barbaro, inefperto al 
tatto delle cofe d’Italia, e della Corte, nè almeno di 
quelle nationi, lequali gia per lunga converfatione erano 
Familiari à Italia: la meftitia de’ quali penfieri accrebbe 
the alla venuta fua la pefte cominciata in Roma, il che 
Sra interpretato peffimo augurio del fuo Ponteficato, 
Fece per tutto l'autunno graviffimo danno, Fu la pri- 
ina deliberatione di quefto Pontefice attendere alla ri: 
œuperatione di Rimini, € comporre le controverfie, che 
à] Duca di Ferrara aveva avute co’ due fuoi proffimi 
aanteceflori, Perciò mandò in Romagna mille cinque: 
«ento fanti Spagnuoli, i quali per potere ficuramente 
spaflare il mare aveva condotti feco. Alle quali cole 
mentre che attende, parendo à Cefare allo Rabilimento 
delle cofe d' Italia importaífe molto la feparatione de 
Vinitiani dal Re di Francia, e fperando che quel Senato 
diminuita la fperanza delle cofe Francefi, aveffe l'ani- 
mo inclinato alla quiete, nè volelle per gl’ intereffi 
d' altri 
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d'altri portar pericolo, che la guerra fi trasferille ηοῖ 
fuo dominio, communicati i configli col Re d? Inghil~ 
terra, il quale avendo prima preftato occultamentey 
«contra il Re di Francia danari à Celare, depofte poi le 
diffimulationi difcendeva già apertamente nella caufa > 
mandarono Ambafciatori à Vinetia a ricercargli che G 
confederallero alla diffefa d'Italia con Cefare: i quali 
furono per Cefare Gieronamo Adorno, per lo Re d'In- 
ghilterra Bicciardo ;Pacceo: dove s’ alpettavano Am. 
bafeiatori di Ferdinando, fratello di Cefare, Arciduca 
d’Auftria, lo intervento del quale per ellere tra i Vini- 
tiani, e lui molte differenze, era necellario in qualun- 
que accordo fi. faceffe con loro. Mando anche il Re 
d’Inghilterra un’ Araldo à proteltare la guerra al Re di 
Francia in cafo non facelle triegua generale per tre anni 
con Cefare per tutte le parti del mondo, nella quale 
fuflero incluli la Chiela, il Duca di Milano e i Fioren- 
tini; lamentandofi ancora che avelle cellato di pagargli 
i cinquanta mila ducati, i quali era obligato à pagargli 
cialcuno anno. Negö il Re di volere fare la triegua, 
ed apertamente rifpofe non ellere conveniente pagare 
danari a chi aiutava con danari nimici fuoi: donde au- 
xnentandofi tra loro gli (degni, fi licentiarono gli Απι- 
bafciatori da ciafcuno delle parti. Parti quelto anno 
d'Italia Don Giovanni Manuel, [tato Oratore Cefareo 
à Roma con grandiffuna autorità: il quale alla partita, 
fece una cedola di fuo mano a’ Fiorentini, nella quale 
sedola narrato,. che Celare per una cedola fcritta dä 
Settemb. l’anno mille cinquecento venti promelle al 
Pontefice Leone di riconfermare, e di nuovo concedere 
a’ Fiorentini i privileggi dello fiato, dell’ autorità, & 
delle terre polledevano, tra fei meli dopo la prime: 
Dieta fatta dopo la incoronatione, che fi celebrava ix» 
Aquisgrana, perche prima gli'aveva promelh tra quatro) 
meli dalla fua.elettione, e dicendo non potere [pedirgli 
allora 
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lora ‘per giufte cagioni: le ‘quali cofe narrate, Don 
riovanni proiheffe in nome di Cefare: la qual cedola 
sefare ratificó il Marzo l’anno mille cinquecento ven- 
itre,. e ne fece la efpeditione per bolla in forma am: 
Wiliuna. Pafld Cefare come è detto di fopra quefto 
mno in Ifpagna: dove arrivato procedè feveramente 
contra molti, che erano [tati autori della feditione: gli 
altri tutti affolve, e libero da tutti le pene: e per con: 
giugnere colla giuftitia, e colla clemenza gli effempi 
della rimuneratione, confiderato che Ferdinando Duca 
di Calavria, ricufando d’efler Capitano della  moltitu- 
dine concitata, non s'era voluto partire della Rocca di 
Sciativa; lo chiamò con grande onore alla Corte, dan- 
dogli non molto poi per moglie Germana ftata moglie 
del Re Catolico, ricca, ma fterile, accioche in lui ulti- 
ma .progenie de’ difcendenti di Alfonfo vecchio Re 
d'Aragona, fi eftinguelle quella famiglia, perché due 
fuoi fratelli d'età minore erano prima morti, l'uno in 
Francia, l’altro in Italia. Ma quello che fece infelice 
quefto ınedelimo anno con infamia grandillima de 
Principi Criftiani, fu che nella fine di «Πο, Solimano 
Ottomanno prefe È Ifola. di Rodi cuftodita da’ Cavalieri 
di .Rodi, prima chiamati Cavalieri Gierofolimitani: 
i quali rifedendo in quel luogo, poich’ erano ftati cac- 
dati di Gierufalem, benche in mezo tra’! Turco, e Ἰ 
Soldano Principi di tanta potenza, l'avevano con gran- 
diffima gloria del fuo.prdine lunghiffimo tempo confer- 
vata, e ftati come un propugnacolo in quei mari della 
Criftiana Religione, benche avellero qualche nota, 
che trascorrendo tutto il giorno à predare i legni degl’ 
infideli, foffero qualche volta licentioli, eziandio con- 
trà i legni de’ Criftiani, Stette intorno a quell’ Ifola 
anolti mefi srandiffimo effercito, 8 '1 Turco in perfona, 
mon perdendo mai un minimo punto di tempo di tor- 
mentargli , ora col dar battaglie atrociflime, ora col fax 

mine, 
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mine, e trincee, ora ‚col far cavalieri grandiffimi di 

terra, e di legname, che fopra faceffero le mura delli 

terra: per le quali opere ‘tirate innanzi con grandiffima 

uccifione de’ fuoi, era anco diminuito notabilmente il 

numero di quei di dentro tanto che ftracchi dalle con- 

tinue fatiche, e mancando lorola polvere per artiulierie, 
mon .potendo più refiftere à tante moleltie, gittatoin 
terra dall’ artiglieria gran parte delle mura, e le mine 
‘ pallate in molti luoghi della terra, nella quale loro per 
ellere efpugnati i primi luoghi, s’ andavano continu: 

mente riftringendo, finalmente ridotti all’ ultima ne- 

ceffità; capitolarono col Turco, che il Gran Maefto 
gli lafciaffe la Terra: ch’ egli con tutti i Cavalieri, e 
Rodiani poteffero ufcire falvi con faculta di portar feco, 
quanto più robba potevano e per avere qualche ficurtà, 
che Ἰ Turco facelle partire l'armata di quei mari, e 
discoftaffe da Rodi cinque milia l'effercito di Tetra: 
per virtù della qual capitulatione refto Rodi a’ Turchi, 
ei Criftiani, ellendo offervata loro la fede, paflarono 
in Sicilia, e poi in Italia, avendo trovato in Sicilia un’ 
armata di certe navi, che s' ordinava, ma tardi’ per 
colpa del Pontefice, per mettere in Rodi come avefferò 
il vento profpero, rinfrefcarmento di vettovaglie, € 
di monitioni: e partiti che furono di Rodi, Solimand 
in maggior difpregto della Griftiana religione, fece Per: 
trata [na in quella città il giorno della Natività del Fr 
gliuol d? Iddio nel qual di celebrato con infiniti cantit 
muliche nelle chiefe de’ Criftiani, egli fece cortvertiré 
tutte le chiefe di Rodi, dedicate al culto di Crifto in 
Mofchee, che fecondo l'ufo loro, efterminati tutti i 
riti de’ ‘Criftiani, furono dedicate al culto di Mao 


metto. Quefto fine ignominiofo al nome Criftiand, . 


quefto frutto delle discordie de’ noftri Principi ebbé 
P Anno mille cinquecento ventidue, tollerabile fe ab 
meno. l’eflempio del.danno pallito aveífe dato docu 

- mento 
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nento per lo tempo futuro; mä continuandoh le dis- 
ordie tra i Principi non furono minori i travagli dell’ 
mille cinquecento ventitre, Nel principio del quale f 
Malatefti conofcendofi impotenti a refiftere alle forze 
lel Papa, per interpofitione del Duca d'Urbino, fu. 
rono contenti lafciar Rimini, e la fortezza, avuta in- 
jentione benche incerta, d’avere qualche foftenta- 
mento, per la vita di Pandolfo: il che non ebbe effetto 
alcuno, Andò di poi il Duca d’Urbino al Pontefice, 
apprefo alquale, e nella maggior parte della Corte, fa- 
cendogli favore la meinoria gloriofa di Giulio Pontefice, 
sttenne l’alfolutione dalle cenfure e d’eflere rinveftito 
del Ducato ‘d’Urbino, ina colla claufula fenza pregiu- 
dicio delle ragioni, per non pregiudicare all’ applica. 

tipne ch’ era [iata fatta a’ Fiorentini del Montefeltro; 
iquali dicevano avere quelto da Lione per difela dj: 
quel Ducato, ducati trecento' cinquanta mila, e d'a- 
veryi [pefi dopo la morte fua in diverfi luoghi per la 
confervatione dello fiato della Chiefa più di fettanta 
mila, Ricevè ancora in gratia il Pontefice il Duca di 
Ferrara, rinveitendolo non folamente di Ferrara e di 
tutto quello, che innanzi alla guerra molfa da Lione 
contra i Francefi, polfedeva appartente alla Chiela, ma 
líciandogli eziandio con grave nota fua, 6 de’ mini- 
fri.che ufavano male la fua imperitia, le caftella di S, 
Felice, e del Finale, quali acquiftate da lui quando 
toppe la guerra à Lione, e di poi perduta i innanzi alla 
fua morte, aveva di nuovo riprefe per 1’ occafione della 

vacatione della Sedia, Obligofli il Duca di Ferrara ad 

ajutare con certo numero di genti la Chiefa, quando 

occorrefle per la difefa del fno ftato, e fi aftrinle con 

gravilfime pene, fottomettendofi ancora al ricadere della 
inveftitura, et alla privatione di tutte le fue ragioni, 

in cofa che in futuro offendefle più la Sedia Apofîolica, 

Dettegli ancora il Pontefice non piccola intentione di 
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reſtituirgli Modona, e Reggio, benche da quefto, eflenf- 
‘ dogli dipoi dimoftrata la importanza della cofa, e per 
lo ellempio degli anteceflori fuoi la infamia, che nef 
perverrebbe al fuo nome, fi alienò coll’ animo. og 
giorno più. Nel qual tempo il Caftello di Milano Πτα 
da careftia d'ogni cola eccetto che di pane, e piem 
d'infermita, converthe d'arenderfi, falve le robbe, t 
le perfone, fe per tutto il giorno quartodecimo d? Aprils 
non era foccorfo; alqual tempo offervata la convention 
appari effere morta la più parte degli uomini, che vi 
erano dentro, Confenti Cefare con laude non pico 
apprello agli Italiani, che foffe confegnato in potefi 
del Duca Francefco Sforza: ne fi teneva più altro per 
i Francef in Italia che? Caftello di Cremona, provifo 
ancora delle cofe neceflarie abbondantemente: e nondi 
meno queſti fucceffi non follevano la infelicità de’. popoli 
di quel Ducato, aggravato ecceflivamente dal!’ effercito 
Cefareo, per non ricevere i pagamenti: il quale eflendo 
andato ad alloggiare in Alti, e nell’ Aftigiano, avendo 
tumultuato per la medefima cagione; predò tutto il 
paefe infino à Vigevene: in modo che i Milanefi per 
fuggire il danno ‘e Ἰ pericolo del paefe furono coftretti 
promettere loro le paghe di certi tempi, che importa 
vano circa ducati [cento mila: e nondimeno non fi 
mitigava per quelia acerbita in parte alcuna l’odio di 
quel popolo eontra i Francefi, tenendogli fermi parto 
il timore per la memoria dell’ offefe fatte loro, parte la 
fperanza, che fe mai ceflalle il pericolo, che il Redi 
Francia di nuovo non aflaltafle quello ftato, cefferebbo- 
no tanti pefi, perche non farebbe neceflario che Cefare 
tenelle più foldati in quel Ducato. Trattavafi in queßo 
tempo medefimo continuamente la concordia tra Ce 
fare, e i Vinitiani, laquale per molie diffieulta che | 
nafcevano, e per varie dilationi interpofte da loro te 
neva fofpelì di quello che avelle à feguirne, gli animi 

di 
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di ciafcuno. Accrebbe la dilatione e forfe anco le dif- 
ficultà di quefta pratica la morte di Gieronimo Adorno, 
il quale ellendo perfona di grande fpirito, ed efperien- 

33, benche giovane, la trattava con molta autòrità, e 
con deftrezza fingolare, in luogo del quale vi fu man- 

dato da Milano in nome di Cefare Marino Caracciolo, 
Protonotario Apoftolico, il quale molti anni poi fu da 

«Paolo Terzo: Pontelice promoflo alla dignità del Cardi. 
malato. Trattaronfi quefte cofe in Vinetia molti mefi, 
perchè da altra parte il Re di Francia faceva affidua- 

mente per gli Ambafciatori fuoi diligenza grandiffima 

In contrario, promettendo ora con lettere, ora con uo- 

mini proprii di pallar prefto con potentillimo effercito 

än Italia: perché tra i Senatori erano varieta grande di 

pareri, ed aflidue difpntationi: perche molti configlia- 

vano, che non fi abbandonnalle la confederatione del 

.Re di Francia, confidandof che prefto avelle à mandare 
Pellercito in Italia: la quale fperanza il Re sforzandolì 
con fomma diligenza di nutrire, aveva eltra molti al-. 
tri rnandato di nuovo Renzo da Ceri à Vinetia à pro- 
mettere quefto medefimo, ed a dimoftrare che gia le 
cole erano preparate: altri confiderando per la ifpe- 
rienza delle cofe paflate le negligenti efecutioni di quel 
Re, non confidavano che avelle à paflare, e quefta opi- 
mione s'accrefceva per le lettere di Giovanni Badoero 
Oratore loro in Francia: il quale preftando fede a quello, 
che gli era riferito dal Duca di Barbone, il quale già 
_congionte occultifimanıente contra il Re, difiderava 
che i Vinitiani fi uniflero con Cefare, affermava che 'l 
Re di Francia per quell’ anno non pallerebbe, nè man- 
derebbe eflercito in Italia, Spaventava altri la mala 
fortuna del Re di Francia, la profpera di Cefare, il 

confiderare, che in Italia feguitavano Cefare il Duca di 

Milano, i Genovefi, e i Forentini con la Toscana tutta, 

e & credeva che avelle à fare il medefimo il Pontefice; 

X 2 | e fuo- 
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e fuora d'Italia erano congiunti fece I’ Arciduca fuo fra- 

telle vicino allo ftato de’ Vinitiani e Ἰ Re d’Inghilterra, 

il quale continuamente faceva la guerra in Piccardia. 
Nella quale varieta di pareri non meno tra i principali 
del Senato, che negli altri, non fi potendo per la ma- 
turita delle cofe, e per la iftanza grandiflima degli Am- 
bafciatori di Cefare differire più il farne deliberatione, 
convocato finalmente per determinarfi il configlio de’ 
Pregadi, AndreaGritti, uomo per importantiffime am- 


miniftrationi, e fatti molti egregi, di fomma autorita. 
. in quella Republica, e di nome molto chiaro per tutta 
Italia, ed appreffo a’ Principi efterni; parlò fecondo [= 


dice in quelta fentenza. 


Ancor ch’io conofca elfer pericolo, Preftantiffim 3 


Senatori, che s’io configlieró che noi non ci partiamo 
dalla confederatione del Re di Francia, alcuni non in- 
terpretino, che in me polla più il rifpetto della lungs 
converfatione, ch'io ho avuta co'Francefi, che quello 
dell? utilità della Republica; non mi afterró per quefto 
da esprimere liberamente il parer mio, come è pro- 
priamente ufficio de’ buoni Cittadini: anzi è inutile, 
e Cittadino e Senatore, quello, il qual per qualunque 
cagione fi ritrahe di perfuadere agli altri quello, che in 
fe medelimo fente eflere il beneficio della Republic; 
benche io mi perfuada che appreflo agli uomini pru- 
denti non avrà luogo quefta interpretatione; perchè 


— 


confidereranno non folo quali fiano ftati in ogni tempo 
i coftumi, e l'ationi mie, ma che io non ho trattato | 
col Re di Francia, nè cogli uomini fuoi, fe non come : 


uomo voftro, e per νοβτα commeffione, e comanda 


mento; e mi giultifichera oltra quefto s’ io non in' in- 
ganno, la probabilità delle ragioni, le quali mi fanao © 


condefcendere in quefta fentenza. Non trattiamo feb 
debba fare nuova confederatione con Cefare, contraris 
alla fede data da noi, agli oblighi della confederatione, 

che 
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«he abbiamo col Re di Francia: cofa che à giudicio 
znio non vuol dire altro, che fiabilire in modo la po- _ 
tenza di Cefare già terribile a ciafcuno, che non ci 
ellendo mai più rimedio di moderarla, 6 d’abbaflarla, 
crefca continuamente in noftro pregiudicio manifeftili- 
mo. Non abbiamo cagione alcuna che polla giultificare 
quefta deliberatione: perche jl Re ha fempre offervato 
Ba noftra confederatione, e fe gli effetti non fono ftati 
così pronti à rinovare la guerra in Italia, fi conofce 
chiaramente che poiche à quefio lo ftimolavano i pro- 
prii interefli; non è proceduto da altro, che dagl’ im- 
pedimenti, che hà avuti, ed ha nel Regno di Francia, 
i quali hanno potuto prolungare i difegni fuoi, ma non 
potranno già annihilargli: perchè la volouta è sì ardente, 
alla ricuperatione dello ftato di Milano, la potenza e fi 
grande, che foftenuti che avrà quefti primi impeti de’ 
nimici, i quali fofterrà facilmente, niuna cofa lo ritar- 
dera, che di nuovo non mandi forze grandiffime di 
qua da’ monti. Vedemmo dell’ una cofa, e dell’ altra 
piu volte l’ellempio del Re Luigi, il quale eflendo al- 
faltata la Francia con armi molto più potenti, che non 
fono quefte, che al prefente la moleftano, congiuratogli 
contro quafi tutto il mondo, colla grandezza delle fue 
forze, colla fortezza de’ luoghi che fono fu i confai, 
colla fede de’ popoli facilmente fi diftefe, e quando era 
nell’ opinione di tutti gli uomini, che per la ftracchez- 
zaidella guerra gli folle neceflario il ripofo di qualche 
tempo, molle fubito in Italia potenti efferciti. Non 
fece quelto medefimo ne’ primi anni del Regno fuo il 
prelente-Re? quando ciafcuno credeva che per effer 
nuovo Re, per aver trovata efaufta la Corona, per le 
Ipefe infinite dell’ antecellore, folle necellitato differire 
la guerra ad un’ altro anno. Non ci debbe adunque 
fpaventare quefta tardità, né farebbe fofficiente [cula 
delle noftre variationi, .perché il confederato ritardato 
&€ 3 non 
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non dalla volontà, ma dag!" impedimenti fopravennti, 
non dà giufta caufa di querelarñ al compagno, nè 
onefto colore di partirfi dalla collegatione. . Quefta deli- 
beratione ricerca da noi il rifpetto dell' enefta, il ris. 
petto della dignità del Senato Vinitiano, mà non la 
ricerca meno il rifpetto dell' utilità, anzi della falute 
noftra. Perche chi è, che non conofca di quanto 
profitto ci fia, e da quanti pericoli ci liberi, fe Ἰ Re di 
Francia ricupera lo ftato di Milano, e quanto ripofo 
partorifca per molti anni alle cofe noftre? Ammonilce= 
Peflempio delle cofe fuccedute pochi anni innanzi, 
perche l'averlo ricuperato quefto Re fu ‘cagione, chem 
noi, che prima con grandiffime fpefe e pericoli difen— 
devano Padova, e Trevigi, ricuperaffimo  Brefcia' «m 
Verona, fu cagione, ehe mentre, iche egli tenne paci 
fico quel Ducato, noi polledeflimo con grandiffima 
pace e ficurtà tutto l’Imperio noftro, eflempñ, che ci 
hanno à muovere molto più che la memoria antice 
della Lesa di Cambrai: perche il Re di Francia eom- 
prefono per -efperienza quel, che non avevano com- 
| prefo per le ragioni, quanto detrimento riceveffera 
dell? effer partiti dalla noftra congiuntione, eofa che 
fenza comparatione conofceranno meglio nel tempo 
prefente, nel quale ha quelto Re per emulo un’ Lope 
ratore, Principe di tanti Regni, e di tanta grandezza, 
Ia cui potenza lo necefhta è defiderare, ed avere carie 
fima la noltra confederatione. Ma per contrario chiè . 
quello, che non vegga, e che non eonofea in quanto - 
pericolo xefterebbono le cofe noftre, efíclufo che felle 
totalmente il Re di Francia dalle imprele d*Italia? 
Perchè chi puo prehibire è Cefare, che non appropri 
à fe, dal fratello il Ducato di Milano? Del quale fin ad 
ora non hà maî conceduto Pinveftitura à Francelo 
Sforza, e fe, com’ è chiariflimo, avrà poteftà di farlo, 
chi è quello, che pola allicurare della volontà? chi? 
quello, 
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quello, che poſſa promettere, che eſſendo it Ducato di 
Milano una [cala di falire all*Imperio di tutta Italia, 
che abbia à potere più in Cefare il rifpetto della giufti- 
tia e dell’ oneftà, che P’Ambitione e cupidità propria e 
naturale di tutti i principi grandi? aflieureracci forfe 
la moderatione e Ja temperanza de’ miniftri, c' hà in 
Italia? che fono quali tutti Spagnoli, gente infedele, 
rapaciffima, infatiabile fopra tutte l'altre? Se adunque 
Cefare, 6 Ferdinando fuo fratello s’attribuilcono Mila- 
no, in che grado rimane lo ftato noftro, circondato da 
loro dalla parte d'Italia, e di Germania? che rimedio 
pofhamo fperare a’ noftri: pericoli? effendo- in mano 
fuo il Reame di Napoli, il Pontefice e gli altri ftati d^ 
Italia dependenti da lui, e ciafcuno degli amici noftri 
si efaufto, ed attrito di forze, che da loro non poffia- 
mo fperare favore alcuno: Ma fe’! Re di Francia polle- 
defle i} Ducato. di Milano, reftando le cofe bilanciate tra 
due tali Principi, chi avefle da temere dalla potenza 
dell uno, farebbe riguardato, e lafciato ftare perla por 
tenza dell’ altro: anzi il timore folamente della fua ve- 
nuta, aflicura tutti gli altri; perchè eoftringe gl’ Impe- 
riali a non fi muovere, a non s’impegnare ad imprefa 
alcuna: però à me pare più prefto ridicola, che fpaven- 
tofa la vanità de’ minacoi loro, che fe non ei confede- 
riamo con Cefare, ci volterranno contro l’effercito, 
come fe ?| muovere la guerra al Senato Vinitiano fia 
imprefa facile, e fperarne prefto la vittoria, e come fé 
quefto folle il rimedio di fare, che *l Re di Francia 
non pallaffe, e non piu !prefto cagione del contrario: 
perchè chi dubita, che provocati da loro proporremo 
per neceffità conditioni tali al Re, che quando bene 
n° avelle l'animo aliene; lo inducellero à paflare. Non 
accadde egli quefto. medefimo a tempo del Re Luigi, 
che le ingiurie, e i tradimenti fattici da loro, & indu- 
ceffeno à frimolare in modo quel Re, quardo-io di fno 
& 4 pri- 
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prigione diventai voftro Ambafciatore, che al tempo 
che più temeva d’eflere affaltato potentiffimamente in 
Francia, mandò l’eflercito fuo, benche con mala for 
tuna in Italia? Non crediate che fe gl’ Imperiali pene 
faflero che la via di tirarci all’ amicitia loro, 6 d’aflicu- 
rarfi della venuta del Re di Francia folle l’aflaltarci, 
c'avelle differito sin? à quefto giorno à dargli principio: 
forfe che non hanno i Capitani loro cupidità d’ar- 
ricchirfi delle prede, e de’ guadagni delle guerre: forfe 
. che non, hanno avuto neceflità isgravare il paefe degli 
amici, ‘e fsravandolo avere facultà di trarne danari, di _ 
nutrire leffercito ne’ paefi d’altri: ma hanno cono 
fciuto che per la potenza nofira, è „troppo difficile lo» 
sforzarci, che per loro non fa ‘temendo ogni giornoss 
della guerra del Re di Francia, implicarfi in un’ altram 
guerra, ne dare cagione à uno ftato potente ‘di forze, 
e di danari, di ftimolar colla grandezza dell’ offerte = 
Franceli à pallare. Mentre che ftaranno in quelti fos- 
petti ed in quefte ambiguità; non occuperanno per fe 
il Ducato di Milano, non tratteranno fe non con mi 
nacci vani d’offenderci: fe non gli aflicuraremo da 
quefto timore, fara in poteltà loro di fare uno, e Pal 
tro; e fe lo faranno, come è verifimile, di chi altri 
potremo noi lamentarci, che di noi medefimi? e della 
noftra troppa timidita, e del defiderio immodersto 
della pace: la quale è defiderabile, e fanta, quando af 
ficura da’ fofpetti, quando non aumenta ‘il pericolo, 
quando induce gli uomini à poterfi ripofare, ed allege 
rirfi dalle fpefe: ina quando partorisca gli effetti con- 
trarii, è fotto nome infidiofa di pace perniciola guerra, 
è fotto nome di medicina falutifera peftifero veleno. 
Se adunque il fare noi confederatione con Cefare esclu- 
de il Re di Francia dalle imprele d'Italia, da à lui fa- 
, cultà d’occupare ad arbitrio fuo il Ducato di Milano, 
| occupato quello penfare è deprimere noi, ne feguita, 
che = 


if 
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>the noi comperiemo con grandilfima infamia del nome 
aoftro, con maculare la fede di quefta Republica la 
srandezza d'un Principe, il qual non hà meno diftefo 
?ambitione che la potenza, e che pretende egli, ed if 
"ratello che tutto quello che noi poilediamo in terra fer- 
‘Ma appartenga à loro: e che escludiamo da Italia un 
Principe, che colla grandezza afficuri la libertà di tutti 
zli altri, e che farebbe necellitato ad effere congiun- 
(limo con noi, chi propone quefte ragioni tanto. evi. 
centi, e tanto palpabili non può gia ellere imputato 
Che lo muova l’affettione, più che la verità, più gli 
interefli proprii, che l’amore della Republica, della 
falute della qual non abbiamo da dubitar, fe Iddio alle 
vofire deliberationi concederà tanto di felicita, quanto 
ha conceduto di fapienza:a quefto eccellentiffimo Senato, 
Maincontrario Giorgio Cornaro Cittadino di pari autorità, 
e di nome celebrato di prudenza, quanto alcun altro di 
quel Senato s’ oppofe con oratione tale à quefto configlio. 
Grande certamente, preltantilimi Senatori, e 
molto difficile è la prefente deliberatione: nondimeno 
quando io confidero quale fia ne’ tempi noftri P ambi- 
tibne, e infedeltà de’ Principi, e quanto la natura loro 
fia jdisfc rme dalla natura delle Republiche, lequali non 
fi: governando coll’ appetito d'un folo, ma col confen- 
lignento di inolti procedana con più moderatione, e 
Mraaggiori rispetti, né fi partono mai sfacciatamente, 
‘me fpello fanno effi da quel che ha qualche apparen- 
“a di ginfto, e d'onefto: io non polo} fe non rifolver- 
ii, che à noi fia perniciofiffimo che il Ducato di Mi- 
cano fia d'un Principe piu potente che noi; perché una 
=ale vicinita ci neceffita a ftare in continui fofpetti, e 
-Ormenti; ed ancora che fiamo nella pace, quali (em. 
E»re conviene effere ne’ penfieri della guerra, non 
Ofiante qualunque confederatione, ὁ conventione, . 
©? abbiamo infieme. Di quefto fi leggono nelle iftorie 


x 5 anti- 


330 7 Gecſchichtſchreiber. 


antiche infiniti eſſempii, nelle noſtre qualch' uno: ma qual 
maggiore, e più illuftre che-quello, che quello che con a- 
cerba memoria è fcolpito nel cuor di tutti noi ? Introdufle 
quefto Senato Luigi Re di Francia nel Ducato di Mi- 
lano; alla quale infelice deliberatione molti di noi fu- 
rono prefenti. Confervolfegli fempre intiera la fede delle 
capitolationi, quantunque con premii grandi, e con 
varie occafioni fullimo invitati a discoftarci *) tratta- 
vano fpeflo molte cofe contra noi. Non piegò né ik 
beneficio ricevuto, né la fede data, né tanti perpetui. 
ufficii noftri l'animo fuo pieno di tanta cupidita d'of— 
fenderci, che finalmente riconciliatofi "per quefta ca- 
gione cosli antichi, ed acerbiffimi nimici fuoi; com- 
tralle contra noi la collegatione perniciofiffima di Caum- 
brai. Però per fuggire i pericoli della infidiofa, e frau- 
dolente vicinità de' Principi grandi, che ci farebbono 
del continuo imminenti, fiamo neceffitati (s) io non 
an’ inganno) dirizzare tutte le noftre deliberationi à 
quefto fine, che 1 Ducato non fia né del Re di Francia, 
nè dell’ Imperatore, ma fia di Francefco Sforza, ò di 
qualunque altro che non abbia Regni, ed Imperii masg- 
giori, donde depende nel tempo. prefente la ficurta 
noftra, donde nel futuro può dependere, fe fi variafle- 
. ro le conditioni de’ tempi prefenti grande aumento ed 
efaltatione del noftro ftato. Non confultiamo, fe e ds 
continuare Pamicitia col Re di Francia, 6 da confede 
rarfi con Cefare: l'una di quefte due deliberationi es 
clude totalmente da Milano Francefco Sforza, e da . 
adito d’entrarvi al Re di Francia, principe tanto più 
potente di noi: l'altra deliberatione tende à confer 
inare, ed jafficurare Francefco Sforza in quel Ducato, 


sl quale Cefare propone d'includere come principale 
nella 


*) da lui, dagli Spagnuoli, e con varie occafioni fuffimo il - 
vitati à discoftarci, 
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2ella noftra confederatione, promette la confervatione 
‘via al Re d’ Inghilterra: perd quando tentaffe di fpogli. 
rxlo di quefto ftato, non folo offenderebbe noi, e gli 
atri d’ Italia, à quali darebbe caufa di volere di nuovo 
"animo a’ Francefi, ma offenderebbe il Re d’Inghil- 
erra, al quale gli convenne ognun fa, aver grandiflimi 
"ifpetti, provocherebbefi contro tutti i popoli del Du- 
zato di Milano inclinatiffimi à Francefco Sforza. Cofi 
fottoponendofi à molte difficoltà, e pericoli, ed à gran- 
Riffima infamia, contraverrebbe alla fede fua, la quale 
non s' e fin’ adora veduto fegno alcuno, che mai abbia 
clisprezzata: cola che non polfa già dire noi de’ Fran- 
ce: anzi avendo reftituito dopo la morte di Papa 
Lione Francefco Sforza in quello fiato, confegnatogli 
le fortezze fecondo che fucceffivamente fi fono acqui- 
fate, et ultimamente contra la opinione di molti, il 
Caftello di Milano, no fi ‘può dire, che n’abbia fatto 
fegni contrarii. ‘Perchè adunque non dobbiamo noi. 
fare più prefto quella deliberatione, nella quale è fpe- 
ranza grande di confeguire l' intento noftro, che quella 
che manifeltamente tende à fine contrario a’ noftri bi- 
fogni? A quefto s'oppone che di maggior pericolo fa- 
tebbe à quefta Republica, che Ἰ Ducato di Milano foffe 
in poteftà del! Imperatore, che fe folle in potefta del 
Re di Francia: perchè quel Re per la grandezza di Ce- 
fare, e per l’emulatione, che hà con lui, avrebbe 
quafi necellità di perfeverare nella noftra congiuntione ; 
Wa in Cefare tutto Ἰ contrario per la potenza fua, © 
per le ragioni, che contra lo ftato noftro pretendono 
soli, e Ἰ fratello. Credo che chi cosi fente di Celare, 
non s'inganni per la natura, e confuetudine de Prin- 
cipi tanto grandi, Voleſſe Iddio, non s'ingannaffe chi 
mon fente il medefimo del Re di Francia. Militavano - 
mel fuo anteceffore molte delle i regioni; e non di 
meno potette più la cupidità e bitione, che l' o 
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neſtâ. che Putilita propria, fenza che non fono perpe- 


tue quelle cagioni che l’avrebbono a confervare unito 
con noi, ma variate fecondo la natura delle cofe hu- 
mane di momento in momento, perchè Cefare è uomo 
mortale come gli altri uomini, e fecondo l'effempio di 
molti Principi Stati maggiori di lui fottopofti ad infiniti 
accidenti di fortuna, e quanto tempo è che concitatagli 
contro tutta la Spagna, pareva più prefto degno di 
commiferatione, che d'invidia? ed almeno none 
tanta differenza dall un pericolo all’ altro, quanto e 
differenza da una deliberazione, che ci efcluda certo 
dal fine noftro, ad una che piu verifimilmente vi d 
conduca. Dipoi quefte ragioni risguardano il tempo 
futuro, elontano: ma fe confideriamo lo fiato prefente 
delle cofe, non è dubio, che ’l rifiutare la confedera- 
tione di Cefare ci mette per ora in maggiori moleftie, 
e pericoli: perché feparando noi del Re di Francia é 
credibile riferberà il fare la guerra ἅ migliori tempi, ed 
occafioni: ma ftando noi congiunti con lui, potrebbe 
pur eflere, che di prefente la facelle cofa, che di ne- 
ce[fità ci porterà ınoleltie, e fpefe: ma in qual cafoe 
più pericolofo per noi I’ efito della guerra? congiugnen- 
doci con Cefare fi puo quafi tener per certo, che la vit- 
toria farà da quefta parte: cofa che non fi può tanto 
fperare, fe faremo congiunti col Re di Francia, e con- 
federandoci con Cefare, non ci farebbe tanto pericolola 
la vittoria del Re, come farebbe per lo contrario: 


| perché i in cafo tale tutte l'armi de’ vincitori fi voltereb- 


bono contra. noi: e Cefare non folo avrebbe minor fre- 
no, minori Oftacoli, ma quafi neceffità d'occupare il 
Ducato di Milano. A quello che fi dice del vincolo della 
confederatione, è facile la rifpolta: perchè promet— 


temmo al Re di Francia d'ajutarlo à difendere gli fiatss- 


che pofledeva-in Italia, non à ricuperargli poi che gli 
avelle perdnti: no e quelto la fcrittura delle noftre 
| capi 
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"apitulationi, nè ci militano l'ifteffe ragioni.; Adem- 
iemmo l’obligätioni noftre, quando nella perdita di 
Milano, caufato per Jo mancamento delle loro provi- 
ioni, ricevettero più danno le noftre igenti d’ arme, 
she, Francefi. Adempiemmole quando tornando La u- 
rech cogli Suizzeri, gli imandamimo i noftri ajuti: 
ibbiamle trapaflate quando pafciuti da Ini con vane 
[peranze, e promeffe, abbiamo afpettato tanti mefì 
l'effercito fuo. Se la volontà lo ritiene, perchè cer- 
chiamo noi di fopportare la pena delle fue colpe? Se la 
neceffità , non baftagli quefta ragione quando bene fof- 
fimo obligati, à giuftificarci? Non [ὸ di che fiamo più 
oltre debitori al Re di Francia, poi che prima fiamo 
fati abbandonati noi, Non fò à che più oltre fia tenuto 
un confederato per l'altro, né che poffino giovare a 
lui .i noftri pericoli. Non affermo che i Capitani di Ce- 
fare penfino à muoverci al prefente la (guerra: ma né 
ardirei affermare il contrario, confiderato la neceffità 
che hanno del nutrire l'effercito nello fiato degli altri, 
la fperanza che potrebbono avere di tirarci per quefta 
via alla loro congiuntione, maffimamente fe il Re di 
Francia non pafferà, di che, chi dubita, non ne du- 
bita à giudicio mio (enza ragione, per la loro negli- 
Senza, per ellere efaufti di danari per la guerra che 
hanno di là da’ monti con due potentiffimi Principi; 
ae può effer riprefo chi di quefto prefta fede al noftro 
A nbafciatore: perchè gli Ambafciatori fono l'occhio, — 
* l'orecchio degli tati. Replico in fomma il medefimo, 
zhe con fommo ftudio dobbiamo cercare, che di Fran- 
zefco Sforza fia il Ducato di Milano: donde ne nalce in 
-onfeguenza, che fia più utile quella deliberatione, 
=he fi può condurre à quefto ‘effetto, che quella che to- 

=almente cen’ efclude. 
L’ autorità di due tali uomini, e l’ efficacia delle 
æagioni, aveva renduto più prefto più perpleffi, che 
piu 
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più: rifoluti gli animi de’ Senatori: donde il Senato af, 
longava quanto più peteva il determinarfi, inducen- 


dolo à quefto la natura loro, la gravita della cofa, il 


defiderio di vedere più innanzi de’ progreffi del Re di 


‘ Francia, e ne erano anco cagione molte difficoltà, che — 


nafcevano di neceflità nella concordia coll’ Arcidua. 
Accrefceva la fofpenfione degli animi loro, che il Re 
di Francia preparandofi follecitamente alla guerà; 
aveva mandato il Vefcovo di Baiofa à pregargli, che 
differiffero tutto il 1nefe prolfino à deliberare, affer 
mando, che innanzi alla fine del termine, paflerebbe 
con maggiore effercito, che mai avelle veduto in Italia | 
l'età prefente, Nella quale ambiguita mentre che 
ftanno, ellendo morto Antonio Gremanno Doge di 
quella Città, fu eletto in fuo luogo Andrea Gritti, che 
più prefto nocque alle cofe Francefi, che altrimenti: 
perché egli collocato in quel grado, lafciata meramente 
la deliberatione al Senato, non volle mai più, né con 
parole, né con opere dimoftrarfi inclinato in parte al- 
cuna. Finalmente avendo mandato il Re al Senato 
continuamente uomini nuovi con offerte grandillime, 
ed intendendofi che per le medefime cagioni venivano 
Anna di Memroranfi, che fu poi Gran Coneftabile di 
Francia, € Federigo da Bozzole, gli Oratori Cefarei, 
ed Inglefi, a’ quali la dilatione era fofpettiffima; pro- 
teftarono al Senato, che dopo tre di proffimi fi parti- 
rebbono lafciando imperfette tutte le cole. Perciò il 
Senato neceflitato a determinarfi, e togliendo fede alle 
promelle del Re di Francia, l'effere ftati tariti meli 
nutriti con varie fperanze, e molto più quel che in 
contrario affermava |’ Ambalciatore, rifedente, appreflo 
à lui: deliberò d’abbracciare}l’amicitia di Cefare, al 
quale convenne con quefte conditioni, Che tra Cefar, 
Ferdinando, Arciduca d'Aufiria, Francefco Sfdrza 


Duca di Milano da una parte, ed il Senato Vinitiano 
dall 
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lall altra folle perpetua pace, e confederatione. Do- 
refle. il Senato mandare quando folle di hifogno alla 
lifefa del Ducato ‘di Milano, feicento uomini d’arme, 
eicento cavai leggieri, e fei mila fanti: il medefimo 
per la difefa del Regno di Napoli, ma quefto in cafo 
foffe moleftato da’ Criftiani: perchè i. Vinitiani ricufa- 
vano obligarvifi generalmente per non irtitare contra 
le larmi de’ Turchi. La medefima ubligatione avelle 
Celare per la. difefa contra qualunque di tutte le cofe, 
che i Vinitiani polledevano in Italia. Pagaffero all’ 
Arciduca in otto anni per conto di antiche diferenze, 
€ per la concordia fatta à Vormatia dugento mila du- 
cati; le quai cofe come' furono convenute, il Senato 
avendo già rimoflo dagli ftipendii fuoi Teodoro da 
Triulzi, eleffe Governatore Generale della fua mili- 


tis colle conditioni medefime, Francefco Maria, Duca 
dà Urbino. 
1 





TK Sarpi. 

. S$ra Paolo Sarpi, vom Drden der Gerviten, geb. gu Nes 
webig, 1552, geft. 1623; einer ber ebelbenFenbften und wahrheit 
liebendften Männer feiner Zeit und Kirche, und einer ber mürbigz 
fen Geſchichtſchreiber feiner Nation. Seine Lebensumfande find 
febr intereffant, befonders wegen der vielen Verfolgungen, die er 
von feinen Glaubensgenoffen und ihrem Oberbaupte felbft erduls 
ben muffte, unb wegen feines männlichen und rechtfthaffnen Vers 
baltens dabei. Seine Gefchichte der tridentinifchen-Rirchens 
verfammiung, die guerft gu London 1619 unter dem erdichteten, 
oder vielmehr verfebten Namen Dietro Soave Pobano herauss 
Fam, gereidjt feinem hiſtoriſchen Fleife, und mehr nod feiner 
Steimütbigfeit und Unbefangenbeit, nicht wenig zur Ehre; und 
biefet Charafter verrdth fid auch in ihrer natürlichen, ſchmuck⸗ 
lefeu, Schreibart. Gebr edel und wahr ift feine eigne Erklärung 
darüber: „Chi mi offerverà in alcuni tempi abondare, in al- 
ti andar riftrerto, fi ricordi, che non tutti i campi fono di 
. | ugual 
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ugual fertilita, ne tutti i grani meritano d'eſſer confervati, ⸗ 
di quelli che il mietitore vorrebbe tenerne conto, qualch⸗ 
ſpica anco sfugge la prefa del mano, o il filo della falce, così 
comportando la conditione d’ogni mictitura, che refti anco 
parte per rifpigolare.* — Einigermaßen mird man feine bite: 
rifhe Manier (bom aus folgender Stelle beurtheilen Eöunen, die 
einen Theil feiner Erzählung von der Uebergabe ber ngshursiide 
Lonfeffion, und deren ndchftcn $olgeu , ausmacht. 


— 


| Si fecero in Bologna tutti gli atti, e folite ceremonie 
della coronatione, alla quale fu dato compiniento addi 
ventiquattro Febraro: e Cefare rifoluto di pallar perfo | 
nalmente in Germania, per metter fine a quei difor : 
dini, intimò la Dieta Imperiale in Augulta per li otto 
Aprile, e nel Marzo fi pofe in viaggio, 


Parti l'Imperatore da Bologna con quefta ferma 
rifolutione, di operare nella Dieta con l'autorità, e con 
imperio; fi, ché in Prencipi feparati ritornallero all 
obedienza della Chiefa Romana; e prohibir le prediche, 
e libri della rinovata dottrina: e il Pontefice gli diede 
in compagnia il Cardinal Campeggio, come Legato, — 
che lo feguifle nella Dieta, Mando ancora Piedro ᾿ 
Paolo Vergerio,' Noncio al Rè Ferdinando, dandogli 
inftruttione di operare con lui, che nella Dieta nonfi 
disputalle, ne fi deliberafle cola alcuna della religione; 
ne meno fi rifolvefle di far Concilio in Germania a 
quefto effetto: e, per haver quefto Prencipe favorevale, 
il quale, come fratello di Cefare, e che era (tato tanti 
anni in Germania, penfava che dovelle poter molta, 
‘gli concelle di poter cavar una contributione dal Clero 
di Germania, per la guerra contra i Turchi; e di po 
terfi anco valere delli ori, ed argenti, deputati ad or 
namento delle, Chiefe, 

Alla Dieta arrivarono quafi tutti i Prencipi inanz 


Celare: il qual vi gionfe addi tredici di Giugno, vigi- 
lia 
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ia della Feſta del Corpus Domini: ed intervenne alla 
rocellione il giorno feguente, non havende però po- 
uto ottenere, [che i Prencipi Proteftanti fi contentaffero 

? effer prefenti: laqual cofa effendo fentita con eftremo 
il piacere dal Legato, per il pregiudizio fatto al Pontefice 
on quella (diceva egli) contumacia, per fuperar quefto 
aíTo, e far intervenire alle ceremonie della Chiefa Ro- 
nana i Proteftanti. fu autore, che Cefare, otto giorni 


iopo, "dovendofi dar principio alla radunanza, or. 


lind all’ Elettore di Saffonia, che portalle la [pada 
nanzi, fecondo il fuo ufficio nell’ andare; e [tare alla 
Mella. All Elettore pareva di contravenir alla profel- 
Bone fua, fe condefcendeva; e di perder la dignità 
fus, ricufando: havendo prefentito, che, fopra la fua 
repugnanza, Celare era per dar l’honore ad un altro. 
Ma fu configliato da’ fuoi Teologi, difcepoli di Lu- 
thero, che, Senza alcuna offefa della fua confcienzia, 
poteva farlo, intervenendo tome ad una ceremonia 
dvile, non come a religiola: con l’efempio del Pro- 
feta Elifeo, il qual non ebbe per inconveniente’, che il 
Capitano della milizia di Soria, convertito alla vera re. 
"gione, s’inchinafle nel tempio dell’ Idolo, quando 

inchinava il Re, appogg giato fopra il Πιο braccio. Con- 
ilio. che da altri non era approvato, potendoli da 
quelle conchiudere, che ad ognuno foffe licito interve- 
hire a tutti i riti d'altra religione, come à teremonie 
‘vili: non mancando a qual fi voglia perfona ragione 
li neceffità, overo utilità, che Pinduca all’ intervento. 
Mà altri approvando il configlio, e la deliberazione 
lel Elettore, conchiudevano appreflo, che [6 i nuovi 
Jettori avellero ufato per il pallato, ed ulallero all’ av. 
'enire quefta ragione, in molti occalioni non farebbe 
perta la porta a diverfi inconvenienti: dovendo, con 
uel? efempio, eller lecito a ciascuno, per confervar la 
ignità propria, o lo ftato fuo, o la grazia del fuo Sigs 
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nore, 0 d’altra perfona eminente, non ricufar di 
tare alliftenza a qualunque azione; a la quale, feb 
gli altri intervenillero, come ad atto religiofo, ello + 
aſſiſteſſe come a cola civile. 

In quella Mella, inanzi all’ Offertorio, fece 
orazione latina Vicenzo Pimpinello, Arcivefcovo.& 
Rofano, Nonzio Apoftolico; nella quale non pa 
punto di cofa alcuna fpirituale o religiofa; ma folo rial 
proveró alla Germania l'aver fopportato tanti mali d£ 
Turchi fenza vendicarfi: e con molti efempi de’ Cie 
tani antichi della Republica Romana, gli efortó all; 
guerra contra loro. Il difavantaggio della Germspa 
diffe effere, perchè i Turchi ubedivano a un folo Pre 
cipe: dove in Germania molti non rendevano ubi 
dienza: che i Turchi vivano in una religione, eli 
Germani ogni giorno ne fabricano di nuove, e fi ridoné 
della vecchia, come rancida; gli riprefe, che, volendo 
far mutazione di fede, non ne avellero cercato almen . 
una più fanta, e più prudente. Che, imitando Sc 
pione Nafica, Catone, il popolo Romano, ed i loro _ 
maggiori, avrebbono oflervato la Catolica religione; 
gli efortó finalmente a lafciar quelle novità, ed attew 
dere alla guerra, - 

Nel primo confeífo della Dieta, il Cardinal Cu» 
peggio, Legato, prefentò le lettere della fua legazione, 
e fece una orazione latina nel convento in prefenza di 
Cefare; la foftanza della quella fu, che, delle tante 
fette, lequali in quel tempo regnavano, la caufa eral 
carità e benevolenza eftinta; che la mutazione delli 
dottrina, de’ riti, aveva non folo lacerata la Chiels, 
ma orribilmente deftrutte ogni politia, Al qual male 
per rimediare, i Pontefici pallati avendo mandato legt 
zioni alle Diete, e non eflendoli fatto frutto, Clemente 
aveva inviato lui per elortare, conligliare, ed operat 
quel tutto, che avelle potuto, per’ reftituire la reli 

gione: 
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gione: e lodato l'Imperatore, efortó tutti ad ubbedire 
quello che ordinerà e rifolverà, nelle caufe della reli- 
gione; ed intorno gli articoli della fede. Efortò alla 
guerra contra i Turchi, promettendo, che il Papa non 
perdonerà alla fpefa per aiutargli. Gli pregò, per 
amor di 'Crilto, per la falute della patria, e loro pro- 
pria, che, depofti gli errori, attendeflero a liberar la 
Germania, e tutto Ἰ Criltianismo. Che, cosi facendo, 
il Papa, fuccellor di S. Pietro, gli dava la bene- 
dizione. | | 

All’ orazione del Legato, di ordine deli’ Impera- 
tore, e dalla Dieta, rifpofe il Moguntino: che Cefare, 
per debito di fupremo avvocato della chiefa, tenterà 
tutti i mezzi per componere le discordie; impiegherà 
tutte le (ue forze nella guerra contra i Turchi; e tutti 
i Prencipi fi giongeranno'con lui, operando fi fatta- . 
mente, che le loro azioni faranno approvate da Dio, e 
dal Papa. Udite, dopo quelto, altre legazioni, PElet- 
tote di Saffonia, con gli altri Prencipi, e Città Protes- 
tanti, congionte feco, prelento all’ Imperatore 1a Con- 
feflione della loro fede, fcritta in Latino e Tedefco, 
facendo iftanzia, che folle letta; ne volendo l'Impera- 
tere, che fi legefle in quel publico confeffo, fu rimeflo 
quelto al giorno feguente, quande il Legato, per non 
ricever qualche pregiudizio, non volle intervenire: 
ma, congregati i Prencipi inanzi all’ Imperatore, in 
una fala capace di circa ducento perfone, fù ad alta 
voce letta: e le Citta, ‘che feguivano la dottrina di 
Zuinglio, feparamente prefentarano la confeffione della 
loro fede, non differente della fudetta, fe non nell’ 
articolo dell’ Eucariftia. 

La confeffione de’ Prencipi, che poi, da quelto 
Comizio dove fù letta, fi chiamò Auguftana, conte- 
eva due parti, Nella prima, erano efpofti gli articoli 
della loro fede in numero di ventuno: dell’ unità di- 
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vina, del peccato originale, dell’ incarnazione, della 
giuftificazione, del minifterio evangelico, della chiefs, 
del ıniniflerio de’ facramenti, del batefimo, dell’ eua 
riftia, della confefhone, della penitenza, dell’ ufo de 
facramenti, dell’ ordine ecclefiaftico, de’ riti della 
chiefa, della republica civile, del giudizio finale, del 
libero arbitrio, della caufa del peccato, della fedee 
buone opere, del:culto de’ Santi. Nella feconda erano 
fpiegati i dogmi differenti della chiefa Romana, egli 
abufi, che i Confellionifti reprobavano: e quefti erano 
fpiegati in articoli fette affai longamente diftefi: della 
fanta comunione, del matrimonio de’ preti, della 
mella, della confeffione, della diftinzione de’ cibi, de 
voti monacali, e della giurisdizione ecelefiaftica. Si 
offerivane in fine, bifognando, di prefentar ancora in- 
formazione più ampla. Ma nel proémio di effa efpo- 
fero, aver meſſo in fcritto la fua Confeflione, per ube- 
dir alla propofta di Sua Maefta, che tutti dovelfero pre- 
fentargli la loro opinione: e peró fe anco li altri Pren- 
cipi daranno in fcritto le loro, fono aparecchiati di 
conferir amicabilmente, per venir ad una concordia: 
alla quale quando fi poffit pervenire, avendo la Sua 
Maeftà in tutte Je precedenti Diete fatto intendere, di 
non poter determinare e conchiudere alcuna cofa in 
materia di religione, per diverfi rifpetti all’ ora allegati; 
ma ben elfer per operare col Pontefice Romano, che 

fia congregato un Concilio Generale: e finalmente, 

avento fatto dir nel convento di Spira, che eflendo vi 

cino a componerfì le differenze tra Sua Maeftà e lis 

telo Pontefice, non fi poteva più dubitare, che il 

Papa non folle per acconfentir al Concilio; fi offerivano 

di comparire, e di render ragione, e difender la loro 

caufa in un tal generale, libero, e criltiano confefa 

del quale fi è fempre trattato nelle Diete celebrate gli . 
anni del fuo Imperio. Alqual Concilio anco, ed a Sua 
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Maefta infieme, anno in debita forma di ragione ap- 
pellato: alla qual appellazione ancora adherilcono: non 
intendendo, ne per quefto trattato, ne per alcun altro, 
abandonarla; fe la differenza non farà prima in carità 
ridotta a concordia criftiana, 

In quel giorno non fi paffo ad altro atto. Ma l’Im- 
peratore, prima che far rifoluzione alcuna, volle aver 
lavvifa del Legato: il quale, letta e confiderata, con i 
Teologi d'Italia condotti la Confeífione, fe ben il 
giudizio loro fü, che se dovefle oppugnare, e publi- 
care, fotto nome di lui, una cenfura: con tutto ciò, 

egli, prevedendo, che avrebbe dato occafione di mag- 
gori tumulti, e dicendo chiaramente, che, quanto 
alla dottrina in buona parte la differenza gli pareva ver- 
bale, e poco impottava il dir più ad un modo che ad 
un altro: e non eller ragionevole, che la Sede Apofto. 
lica entri in parte nelle dispute delle fcuole, non con- 
fenti, che il fuo nome folle pofto. nelle contenzioni. 
Ed all’ Imperatore fece rispofta, che non faceva bifogno 
per all’ ora entrar in ftretto efamine della dottrina; ma 
confiderare Pelempio, che s'avrebbe dato a tutti li 
fpiriti inquieti e fottili, a? quali non avrebbono man- 
cato infinite altri nuovità da proporre, connon minore 
verifimilitudine: lequali avidamente farebbono. ftate 
udite, per il prurito d’orecchie, che eccitano. nel 
mondo le nuovità, E quanto agli abufi notati, ib cor-. 
reggergli cauferebbe maggiori inconvenienti di quelli, 
che fi penfa rimediare. Il fuo parere effere, che, es- 
fendo letta la dottrina de’ Lutherani, per levare il pre- 
giudizio, foffe letta una confutazione parimente , la- 
quale non fi publicaffe in copie, per non aprir ftrada 
alle dispute: e s' attendelle col mezzo del negozio ad 
Operare, che 1 Proteltanti ancora e^aftene(Iero dal cami- 
Nar più inanzi, proponendo favori e minaccie, Ma, 
à Confellione letta negli animi de Catolici che I’ udi-. 
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rono, fece diverfi effetti: alcuni ebbero i Proteftanti 
per pid empi di quello, che fi erano perfuafo, prime 
che foffero informati: delle lor particolari opinioni: al 
tri in contrario, rimeffero molto del cattivo concetto, 
in che gli avevano, riputando i loro fenfi non tanto 
affurdi, quanto avevano ftimato: anzi, quanto a gran 
parte degli abufi, confeffavano, che con ragione erano 
xiprefi. Non è da tralafciare che ’ Cardinal Matteo 


Langi, Arcivescovo di Salzburga, a tutti diceva, effet - 


onefta la riforma della mefla, e conveniente la libertà 
ne’ cibi, e'giufta la dimanda d’ellere sgravati di tanti 
precetti umani: ma che un mifero monaco riformò 
tutti, non efler cofa da fopportare. E Cornelio Sce- 
perto, Segretario dell’ Imperatore, diffe, che fe i pre 
dicatori Proteftanti aveflero danari, facilmenté com- 
prerebbono dagli Italiani qual religione piu gli piacelle; 
ma, fenza oro, non potevano fperare che la loro pos 
telle rilucere nel mondo. 

Cefare, conforme al configlio del Legato, ap 
provato da’ configlieri proprii ancora, defiderofo di 
componer il tutto con la negoziazione, cercò prima di 
feparar gli Aınbaseiatori delle città della congiunziene 
eon i Prencipi: il che non eflendo riufcito, fece far 
una confutazione della Scrittura de’ Proteftanti, ed 
una altra a parte di quella, che produllero le città, 6 
convocata tutta la Dieta, diffe a’ Proteftanti, d’aver 


confiderato la confeflione prefentatagli, e dato ordine - 


ad alcuni pii ed eruditi, di doverne far il loro giv 
dizio; e qui fece leggere una confutazione d’ ella, nells 
quale taffate molte delle opinioni loro, nel fine fi con 
feffava, nella chiefa Romana eller alcune eofe, che me 
ritavano emendazione, alle quali Cefare promettevs, 
che farebbe provedute: e però doveffero i Proteftanti 
rimetterfi a lui, e ritornar alla chiefa:. certificandoli, 
che ottenerebbono ogni loro giufta dimanda; ma alt 
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menti facendo, egli non mancarebbe di moftrarfi pro- 
tettore e difenfore di quella. 

I Prencipi Proteftanti s'offerirono pronti per far 
$utto quello, che fi poteva, falva, la conscienza; e fe 
con la Scrittura divina in mano gli foffe dimoftrata, 
effer qualche errore nella loro dottrina, di correggerlo: 
o'fe vi foffe bifogno di maggior dichiarazione, dicchia- 
rarla. E, perché de’ capi propofti da loro, alcuni nella 
confutazione gli erano conceffi, altri rifiutati, fe delle 
confutazioni gli folle data copia fi ‘piegarebbono più 
Chiaramente, | 

Dopo. molte trattazioni, finalmente furono eletti 
fette de” Catolici, e fette de” Proteltanti, i quali core 
feriffero inüeme, per trovar modo di compofizione; 
ne potendo. convenire, il numero fù riftretto a tre per 
parte; e fe ben furono. accordati alcuni pochi punti di 
dottrina meno importanti, ed altre cofe leggieri appar- 
ténenti ad alcuni riti; finalmente fi vide, che la con- 
ferenza non poteva in modo alcuno terminar a con- 
cordia. Perché niffune.delle parti fi disponeva a con- 
ceder le cofe importanti all'altra. Confommati molti 
giorni in quefta trattazione, fir letta la confutazione 
della confelfione prefentata dalle città; Ia qual udita, 
gli Ambafciatori di quelle riipofero, che erano recitati 
molti articoli della loro fcrittura altrimenti, che da loro. 
erano (tati fcritti, e tirate a-cattivo fenfo molte altre 
delle cofe. da loro. propofte, per rendergli odiofi. Alle 
quali oggezzioni tutte. avrebbono: rispofto, fe gli fofle 
data copia della confutazione. Fra tanto pregare, che 
non fi voglia credere calonnia, ma afpettare d’udire la 
lor difefa. Fu negato di dargli copia, con dire, che 
Cefare non vuole permettere, che le cofe della religione. 
Sano polte in disputa. 

Tentò } Imperatore, per via della prattica, di, 
perfuadere i Prencipi, maflime con:dire, che effi erano 
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pochi, e la loro dottrina nuova; che era fata fufficien- 
temente confutata in quefta Dieta; eller grande l’ardire 
loro di voler dannar d’errore ed erefia e falla religione, 
P Imperial Maeftà, tanti Prencipi e Stati di Germania, 
co’ quali comparati elfi. non fanno numero: e quello 
che è peggio, aver anco per eretici i lor proprii padri, 
e maggiori; e dimandar Concilio, ma nondimeno, tra 
tanto, volendu caminar inanzi negli errori. Lequali 
perfuafioni non giovando, poiche negavano la loro dot- 
trina eller nuova, ed i riti della Romana chiefa eller 
antichi, Cefare mettendo in opera gli altri rimedi, 
conligliati dal Legato Campeggio, fece trattar con ciat- 
cuno a parte,, proponendo. qualche fodisfazione nelle 
cafe di loro interelle, molte defiderate: ed anco met : 
tendo loro inanzi diverle oppofizioni ed attraveris 
menti, che egli avrebbe eccitati alle cofe loro, mentre 
perfifteffero fermi nella rifoluzione di non riunirfi alla 
chiefa. Ma, o perchè quei Prencipi penfaflero di far 
ben i fatti loro, perfeverando; o pur, perche antepe- 
nellero ad ogni altro intereffe il confervar la religione 
apprefa; gli ufficii, fe ben potenti, non partorirono 
effetto. Ne meno potè ottener Cefare da loro, chef 
eontentallero di conceder nelle lor terre l’efercizio della 
relfgione Romana, fine al Concilio, che egli promet- 
teva doverf intimare fra fei mefi; avendo i Proteftanti 
penetrato, ciò effer invenzione del Legato Pontifido, 
i} qual non potendo ottener di prefente il [uo intento, 
giudicava far allai, fe con ftabilir in ogni luogo l'ufo 
della dottrina Romana, mettelle confufione ne” popoli 
gia alienati, onde reftalle la via aperta alli accidenti, 
che potellero dar occafione d' eftirpar la nuova. Perché, 
quanto alla promella d’ intimar il Concilio fra fei me, 
fapeva ben, che molti impedimenti s'avrebbono pe 
tuto alla giornata pretendere, per metter dilaziane, € 
finalmente, per deluder ogni afpettazione. 


Non 
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Non avendofi potuto corichiudere alcuna cofa, par- 
tirono i Proteftanti in fine d' Ottobre; e Cefare fece un 
Editto per ftabilimento degl’ antichi riti della religione 
catolica Romana; il quale in fomma conteneva: the 
non fi mutalle cofa alcuna della, mella, nel facramento 
della Confirmazione, e dell eftrema onzione; che le 
imagini non follero levate d'alcun luogo, e le levate 
foffero ripofte; che non fofle lecito negar il libero ar- 
bitrio, ne meno tener opinione, che la fola fede giufti- 
fica; che fà confervallero i facramenti, le ceremonie, 
i riti, l'effequie de’ morti nel medefimo modo; che i. 
benefizj fi deffero, a perfone idonee, e che i Preti mari- 
tati o lafcino le mogli, o fiano foggetti al bando; tutte 
le vendite de’ beni della chiefa, ed altre ufurpazioni, 
fiano irritate; nell’ infegnare ‘e’ predicare non fi poſſi 
uscir di quefti termini; ma f eforti il popolo da udir 
la mella, invocar la Vergine Maria, e gli altri Santi, 
offervar le Fefte e digiuni; dove i monalteri ed altri 
facri .edifizj fono ftato deftrutti, fiano reedificati; e fia, 
ricercato il Pontefice di far il Concilio; ed inanzi fei 
mefi, intimarlo in luogo idoneo; e dopo fra un anno, 
ai più lungo, dargli principio; che tutte quefte cofe fia- 
no ferine e ftabili; e niffuna appellazione o eccezzione, 
che fe gli falli contra, abbia luogo; e che, per confer- 
var quefto decreto, ognuno debbia metter tutte le fue 
forze, e facolta, e la vita ancora, ed il fangue; e la 
Camera proceda contro chi s’ opponerà, 

Il Pontefice, avuta notizia delle cole nella Dieta 
fucceíle, per avvifo del fuo Legato, fù toccato d'un in- 
terno dispiacere d'animo, [coprendo, che, fe ben Carlo 
aveva ricevuto il fuo configlio, ufando l’imperio, 
e minacciando la forza; perà non aveva proceduto, 
come Avocato della chiefa Romana, alquale non 
appartiene prender cognizione della caufa, ma eller. 
mero efecutore de’ decreti del Pontefice; a che era af- 
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fatto contrario l'aver ricevuto, 'e fatto legser le conf 
fioni; e Paver inftituito colloquio per accordar le diffe 
renze. Si doleva fopra modo, che alcuni punti follere 
accordati; e maggiormente, che avefle acconfentito 
L'abolizione d’alcuni riti; parendogli, che l'autorità 
Pontificia foffe violata, quando cofe di tanto momento ' 
fono trattate fenza participazione fua; fe almeno Par 
torità del fuo Legato folle intervenuta, 5 avrebbe po 
tuto tolerare. Confiderava appreffo, che l'aver ado 
confentito i Prelati, era con fommo fuo pregiudizio: . 
e fopra tntto gli premeva la promefla del Concilio, 
tanto aberrita da lui, nella quale, fe.ben pareva fatta 
onorevole menzione dell’ autorità fua, però Phave 
prefcritto il tempo di fei mefi a convocarlo, e d'un 
anno a principiarlo, era metter mano in quello, che è 
proprio del Pontefice, e far P Imperatore principale, ed 
il Papa miniftro. Offervando quefti principj, conchiw 
fe, che poco buona fperanza poteva aver nelle cole 
‘ di Germania, ma che conveniva penfare ad un defen 
Gvo, accio il male non paflaffe all’ altre parti del corpo 
della chiefa. E, poiche non fi poteva rifar altrimenti 
il paflata, era prudenza non moftrar che folle contro 
fuo volere, ma farfene ello autore, dovendo in tal 1nodo 
ricever minor percoffa nella riputazione. 

Per tanto diede conto delle cofe palfate a tutti i Ré, 
e Prencipi, fpedendo fue lettere fotto il primo Dicem- 
bre, tutte dell’ iftefTo tenore: che fperava poterfi eftin- 
guer I’ erefia Luterana con la prefenza di Cefare; e che ΄ 
per tal caufa principalmente era andato a Bologna per 
fargliene iftanza, fe ben lo conofceva in cio da [8 
— fieffo allai animato: ma, avendo avili dell’ Imperatore, 
e del Campeggio, fuo Legato, che i Proteftanti fi fono 
fatti più oftinati, ello avendo comunicato il tutto 
con i Cardinali, ed infieme con loro avendo chiart- 
mente veduto, che non vi refta altro rimedio, fe non 
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Pufato da’ maggiori, cioè, un General Concilio: per 
tanto gli eforta ad ajutar con la prefenza loro, ovvero, 
per mezzo di Ambafciatori nel Concilio, che fi con- 
vochera, una caufa così fanta, che egli quanto prima 
fi potrà, ha deliberato metter’ in effetto, intimando 
un generale e libero Concilio in qualche luogo com- 
modo in Italia. Le lettere del Pontefice furono a tutto 
mondo noie, facendo opera i. Miniftri Pontificii in 
ogni luogo, che paflaflero a notitia di tutti; non perché, 
ne il Papa, ne la Corte, defideraffero, o voleffero ap- 
plicar l’anima al Concilio, dal quale erano alieniflimi; 
ma, per trattener gli uomini, accio, con 1’ afpettazione, 
che gli abufi ed inconvenienti farebbono prefto rime- 
diati, reltaflero fermi nell’ ubbedienza. Perd, pochi 
reftarono ingannati; non eflenda difficile (coprire, che 
Piftanza fatta a’ Prencipi, di mandare Ambafciatori ad 
un Concilio, del quale non era determinato ne tempo, 
ne luogo, ne modo, era troppo affettata prevenzione, 
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Abhandlungen Über den Qivius, aus denen dort eine Probe mits 
getbeilt wurde, lieferte er ein cignes biftorifches Werk, welches 
der Schreibart wegen am meifien gefchät wird, nämlich eine 
Slorentinifche Geftbibte, in acht Biden. Sie geht vom Cy. 
1215 bis 1492, und if dem Pabfte Clemens VIL zugeeignet, der 
ihn zu biefer Arbeit ermuntert batte. Die Wahrheit und Unpars 
theilihfeit feiner Erzählungen if nicht obne Grund beiweifelt 
worden; defto einmütbiger aber.bat man die Cinfleibung diefer 
Gefchichte empfehlungswerth, bie cingemebten politischen Betrachs 
tungen treffend und fein, unb die Schreibart ‚gedrängt, aufs 
druckvoll und fcharffinuig gefanden. Hr. Prof. Schmitt bat bats. 
aus im erfien Bande feiner Jraliänifchen Anthologie, €. 63 ff. 
die Stelle des zweiten Buchs Überfegt, worin der Frs * 
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Bianchi und Neri, dieſer beiden bekannten politiſchen Vartheien 


erzählt wird; bie hier folgende aus bem vierten Buche enthält de 
Eharakterifirung des berühmten Cofmo von Miedices, unb einen 
Theil ber Gefchichte feiner Zeiten. 





Mentre che quefta guerra fi truvagliava, ribollivano 
tutta via i maligni humori delle parti di dentro; e 
Cofimo de’ Medici dopo la morte di Giovanni fuo pe 
dre con maggior animo nelle cofe publiche, e con mag 
gior ftudio e più libertà, con gli amici che non haveva 
fatto il padre, fi governava. In modo che quelli che 
per. la morte di Giovanni s’erano rallegrati, vedendo 
qual era Cofimo fi contriftavano, Era Cofimo uomo 
prudentiffimo, di grave e grata prefenza, tutto liberale, 


tutto humano, ne mai tentò alcuna cola contra la parte, , 


ne contra lo flato, ma attendeva à beneficar ciascuno, 
e con la liberalità fua farfi partigiani allai cittadini, Di 
modo che l'efempio fuo accrefceva carico à quelli che 
governavano, e lui giudicava per quelta via, ὁ vivere 
in Firenze potente e ficuro quanto alcun’ altro, à ve 
nendofi per l’ambitione degli avverfarii allo ftraordi: 
nario, eflere e con larmi e con i favori fuperiore. 
Grandi ifiromenti a ordinare la potenza fua fufono 
Averardo de’ Medici e Puccio Pucci. Di coftoro, Ave 
rardo con l’audacia, e Puccio con la prudenza, et faga- 
cità favori e grandezza gli fomminiftravano. Ed era 
tanto ftimato, il configlio ed il giudicio di Puccio, e 
tanto per ciafcuno conosciuto, che la parte di Cofimo 
non da lui, ma da Puccio, era nominata. Da quefta 
così divifa città fù fatta l'imprefa di Lucca, nel laqual 
s'accefero gli humori delle parti, non che fi fpegnelfero, 
Ed avvenga che la parte di Cofimo fulle quella che l’ ha- 
velle favorita, nondimeno ne’ governi d' ella erano 
mandati allai di quelli della parte avverfa, come huo- 

mini 
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mini più reputati nello ftato. A che non potendo 
Averardo de Medici e gli altri rimediare, attendevano 
con ogni arte ed induftria à calunniarli, e fe perdita al- 
cuna nafceva (che ne nacquero molte) era non la for- 
tuna ò la forza del nimico, ma la poca prudenza del 
Commillario accufata. Quefto fece aggravar i peccati 
d' Aftorre Gianni. Quefto fece fdegnar Meller Rinaldo 
degli Albizi e partirfi della fua commiffione fenza li- 
cenza, Quefto medefimo fece richiedere dal Capitano 
del popolo Mefler Giovanni Guicciardini. Da quefto 
tutti gli altri carichi che a’ rtragiftrati ed a° cominilffarii 
fi dettero, nacquero; perché i veri s' accrescevanò, ed 
i non veri fi fingevano, ed i veri ed i non veri da quet 
popolo che ordinarigrhente gli odiava, crano ereduti. 
Quefie così fatte cofe e modi iftraordinarii di procedere, 
erano ottimamente da Nicolò da Uzano, e da gli altri 
capi della parte, conosciuti, e molte volte havevano 
infieme ragionato de’ rimedii, e non ce gli trovavano. 
Perchè pareva loro, il lasciar créfcere la cofa, perico- 
lofo, et il volerla urtare; difficile, 

E Nicolò da Uzano era il primo alquale non pia- 
cevano vie ftraordinarie; onde che vivendofi con la 
guerra fuora, ‘e con quefti travagli dentro, Nicolò Bar- 
badori volendo disporre Nicolò da Uzano à confentire 
alla rovina di Cofimo l'ando a trovare à cafa, dove 
tutto penfofo lin un ftudio, folo dimorava, e lo con- 
fortò con quelle ragioni feppe addurre migliori à voler 
convenir con Meffer Rinaldo à cacciar Cofimo. Al 
quale Nicolo da Uzano rispofe in quefta fentenza; E’ fi 
farebbe per te, per la tua cafa e per la noftra republica 
che tu, e gli altri che ti feguono in quelta opinione, 
haveffero più tofto la barba d’ariento che d'oro, come fi 
dice che hai tu; perchè i loro configli procedendo da 
capo canuto e pieno d' efperienza, farebbero più favii 
e più utili è ciafcheduno, E mi pare che coloro che 


penfa- 
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penſano di cacciare Cofimo di Firenze, habbino prim by 
che ogni cofa, à mifurar le forze loro, e quelle di Co. 
mo. Quefta noftra parte voi l’havete battezzata, ls li 
parte de’ nobili e la contraria quella della plebe. Quando 
la verità corrifpondelle al nome, farebbe in ogni aa 
dente la vittoria dubbia, e più tofto doveremo teme 
noi che fperare, molli dall’ efempio dell’ antichej Ne 
biltà di quefta città, lequali dalla plebe fono fhts 
Ipente. Ma noi habbiamo molto più da temere, fendo 
la noftra parte finembrata, e quella degli avverfarii 
integra. La prima cola, Neri di Gino e Nerone di 
Nigi, due de’ primi cittadini noftri, non fi fono mai 
dichiarati in modo che fi pofla dire che Gano piu amid 
noftri che loro. Sonci aflai famiglie, anzi aflai cale 
divife; perchè molti per invidia de’ fratelli o de’ con. 
giunti diffavoriscono noi, e favoriscono loro. Io tene 
voglio ricordare alcuno de’ più importanti, gli ali 
confidererai tu per te medefimo. De figliuoli di Mel 
fer Malo degli Albizi. Luca per invidia di Meffer Ri- 
naldo s'é gittato dalla parte loro. In cafa i Guicciar- 
dini, de’ figliuoli di Meffer Luigi, Piero è inimico è 
Mefler Giovanni, e favorisce gli avverfarii noftri: To 
mafo e Nicolò Soderini apertamente per l’odio portano 
à Francesco loro zio, ci fanno contra, In modo che fe 
Πιεοπβάετατὰ bene, quali fono loro, e quali fiamo noi, 
io non fò perche più fi merita d’ effere chiamata la parte 
noftra, Nobile, che la loro, E fe fufle perche loro 
fono feguitati da tutta la (plebe, noi fiamo per quefto 
in peggior conditione;e loro in migliore, e in tanto, 
che fe fi viene à l'armi ὁ a’ partiti, noi non fiamo per 
poter refiftere. E fe noi ftiamo ancora nella dignità 
noftra, : nasce dalla riputatione antica di quefto ftato, 
laquale, fi ha per L. anni confervata; ma come e fi ve 
nifle alla pruova, e che fi fcopriffe la debolezza nofira, 
noi ce la perderemo, E fe tu dicelli che la giulla 
cagio · 


Macchiavelli. 351 


@agione che ci muove, accrescerebbe à noi credito, ed 
èaloro lo torrebbe, ti rispondo che quefta giuftitia con- 
wiene che fia intefa e ereduta da altri, come da noi; 
S che è tutto il contrario perchè la cagione che ci muove, 
sé tutta fondata in ful fospetta che non fi faccia Principe 
gli quefta città, Se quefto fospetto noi l' habbiamo, non 
hanno gli altri: (anzi ch'é peggio) accufano noi di 
quello che noi accufiamo lui.  L'opere {di Cofimo che 
ce lo fanno fospetto, fono perche egli ferve de’ fuoi 
danari ciascuno, e non folamente i privati, ma il pu- 
blico, e non folo i Fiorentini, ma i Condottieri; per- 
chè favorisce quello e quell’ altro cittadino che ha bi- 
fogno di magiftrati; perchè e’ tira con benivolenza che 
egli ha nell’ univerfale, quefto e quell’ altro amico a 
maggior gradi d' honori, Adunque converrebbe addurre 
le cagioni del cacciarlo, perchè egli è pietofo, ufficiofo, 
liberale e amato da ciascuno. Dimmi un poco qual’ 
legge è quella che probibisca, ò che biafimi e danni ne 
sli huomini la pieta, la liberalità, l’amore? E benchè 
Bano modi tutti che tirino gli huomini volando, al - 
Principato, nondimeno e non fono creduti così, ne 
noi fiamo fufficienti a dargli aintendere; perchè i modi 
nofiri ci. hanno tolta la fede, e la Città, che natural. 
mente è partigiana, e, (per eflere vivuta fempre in 
parte) corrotta, non può preftar gli orecchi à fimili ac- 
cufe. Ma poniamo che vi riusciffe il cacciarlo (che po- 
trebbe havendo una Signoria propitia, riuscire facil. 
mente) come potrelte voi mai tra tanti fuoi amici che 
ci rimarebbero, ed arderebbero di defiderio della tor- 
nata fua, ovviare che non ci ritornalle? Quefto farebbe 
impoffibile, perchè mai (fendo tanti, e havendo la be- 
nevolenza univerfale) non ve ne potrefte aflicurare. 
E quanti più de’ primi fcoperti fuoi amici cacciafli, 
tanti più nimici vi farefte; in m che dopo poco 
tempo e’ fi ritornarebbe e ne we vum quefto, 
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che voi Pharefte cacciato buono, e tornerebbeci cattivo. 
Perchè la natura fua, farebbe corrotta da quelli chel 
revocallero, a’ quali fendo obligato, non fi potrebbe 
opporre. E fe voi difegnafli.di farlo morire, non mai 
per via di Magilirati vi riuscirà; perchè i danari lud 
e gli animi voftri corrottibili, fempre lo falveranno. 
Ma poniamo che muoia, ὁ cacciato non torno 10 non 
veggo che acquifto ci facci dentro la noftra Republica; 
perche e' ella fi libera da Cofimo, la fi fa ferva a Meller 
Rinaldo; ed io per me fono uno di quelli che defidero 
che niuno cittadino di potenza e. d’ autorità fuperi 
‘ Paltro, Ma quando alcuni di quefti due havelfe a pre 
valere, io non [ὸ qual cagione mi facelle amare più 
Meffer Rinaldo che Cofimo. Ne ti voglio dir altro, 
fe non che Dio guardi quefta città ch’ alcuno fuo citta. 
dino ne diventi Principe; ma quando pure i peccati 
noftri lo meritaffero, la guardi di haver à ubbidire ἆ 
lui. Non voler dunque configliare, che fi pigli un 
partito che d' ogni parte fia dannofo, ne credere, sc 
compagnato da pochi, poter opporti alla voglia di 
molti; perche tutti quefti cittadini, parte per igno 
ranza, parte per inatitia, fono a vendere quefta Repu 
blica apparecchiati; ed in tanto la fortuna loro amid 
ch? eglino hanno trovato il comperatore. Governati 
per tanto per il mio configlio, attendi à vivere mode 
tamente, et harai, quanto alla libertà, così a fospetto 
quelli della parte noftra, come quelli della avverfs, 
E quando; travaglio alcuno nafca vivendo neutrale fs 
rai à ciascuno grato, e cosi gioverai à te, € non nocerai 
alla patria, 

Quefte) parole raffrenarono alquanto l’animo del 
Barbadoro, in modo che le cofe ftettero quiete , quantó 
duró la guerra di Lucca. Ma feguita la pace, e con 
quella; la. morte di Nicolò da Uzano, rimafe la città 
fenza guerra, ©: freno. Donde che fenza alcun 
| rispetto 
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rispetto crebbero i malvaggi humori, e Meller Rinaldo, 
parendogli rimafo folo Principe della parte, non cef- 
fava di pregare ed infeltare tutti i cittadini i quali cre- 
eva potellero ellere Gonfalonieri, che fi armaflero à 
'Überar la patria di quell’ huomo che di neceffità per la 
«malignità de’ pochi e par 1’ ignoranza de’ molti la con- 
duceva in fervité, Quelti modi tenuti da Meller Ri- 
zaldo, e quelli di coloro che favorivano la parte av- 
verfa, tenevano la città piena di fospetto, e qualunque 
volta fi creava un Magiftrato, fi diceva publicamente, 
quanti dell’ una, e quanti dell’ altra parte vi fedevano, - 
ϱ nella tratta de’ Signori, {tava tutta la città follevata, 
Ogni cafo che veniva davanti à i Magiftrati, ancora che 
minimo, fi riduceva fra loro in gara; i fegretti fi pu- 
-blicavang; cosi il bene, come il male, fi favoriva, e 
disfavoriva; i buoni, come i cattivi erano ugualmente 
lscerati; niuno Magiltrato faceva l'ufficio fue. Stando 
adunque Firenze in quelta confufione, e Mefler Ri- 
naldo in quella voglia d’ abbaflare la potenza di Cofimo, 
e fipendo come Bernardo Guadagni poteva elleré Gon- 
faloniere pagò le fue gravezze, acciochè il debito pu- 
blico non gli toglieffe quel grado. Venutofi dipoi alla 
tratta de’ Signori, fece la fortuna amica alle discordie 
noftre, che Bernardo fù tratto Gonfaloniere per federe 
il Settembre e l’ Ottobre. Il quale Meller Rinaldo andò 
fubito a vifitare, e gli diffe, quanto la parte de’ Nobili, 
e qualunque defiderava ben vivere s'era rallegrato per 
effer lui pervenuto à quella dignità; e che à lui s’ap- 
parteneva operar in modo che non fi fullero rallegrati 
in vano, Moftrogli dipoi i pericoli che nella disunione 
d correvano, e come non era altro rimedio all’ unione, | 
she fpegnere Cofimo, perche folo quello, per i favori 
che dalle immoderate fue ricchezze nascevano, gli tene- 
va infermi; e che s'era condotto tanto alto che fe non 
vi fi provvedeva ne diventerebbe Principe; ‚e come à 
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un buono cittadino s’apparteneva rimediarvi, dir 
amare il popolo in piazza, ripigliar lo fiatto, per rete 
dere alla patria la fua libertà. Ricordogli che Meller 
Salveftro de’ Medici potette ingiuftamente frenare la 
grandezza de’ Guelfi, à i quali per il fangue da i loro 
antichi fparfo s'apparteneva il governo e che quello ch 
egli fare contra tanti ingiuftamente potette, potrebbe 
ben far effe giuftamente contra un folo. Confortolloa 
non temere, perchè gli amici con l’armi farebbero 
prefti per ajutarlo. Della plebe che l'adorava non te 
neíle conto, perchè non trarrebbe Cofimo da lei, altri 
favori che fi trahefle gia Mefler Giorgio Scali; ne delle 
fue ricchezze dubitaffe, ‘perchè quando fia in potelt 
de’ Signori, le faranno loro, E conchiufegli, che 
quefto fatto farebbe la Republica fecura ed unita, ela 
gloriofo, 

Alle quali parole Bernardo rispofe brievemente, 
come giudicava cola neceflaria fare quanto egli diceva; 
e perche il tempo era da fpenderlo in operare, atter 
defle è prepararli con le forze, per effer prefto perfualo 
ch’ egli havelle i compagni. Prefo che hebbe Bernardo 
il magiftrato, dispolti i compagni, e convenuto on 
Meffer Rinaldo, citò Cofimo, il quale (ancora che ne 
fuífe da molti fconfortato) compari, confidatof più nel? 
innocenza fua, che nella mifericordia de Signori. Come 
Cofimo fù in palagio, e foftenuto, Meffer Rinaldo con 
molti armati uscì di cafa, ed appreflo à quello tutta la 
parte, e ne vennero in piazza; dove i Signori fecero 
chiamar il popolo, e crearono c. ο, huomini di Balia 
per riformar lo ftato della città, Nella qual Balia, conie 
prima fi potette, fi trattò della riforma, e della vitae 
della morte di Cofimo, Molti volevano che fuffe mar 
dato in efilio, molti altri tacevano, 6 per compaffione 
di lui, ò per paura di loro, I quali dispareri non lat 
ciavano conchiudere alcung cola. E nella torre del 
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palesio un luogo tanto grande, quanto patisce lo fpazio 
di quella, chiamato 1’ Alberghettino, nel qual fù rin- 
chiufo Cofimo, e dato in gnardia à Federigo Malavolti. 
Dal quale luogo fentendo Cofimo far il parlamento, ed 
il romor dell armi che in piazza fi faceva, ed il fonare 
fpello à Balia, ftava con fospetto della fua vita; ma più 
ancora temeva, che iftraerdinariamente i particolari ni- 
mici lo faceflero morire. Per quefto s’afteneva dal 
cibo, tanto che in quatro giorni non haveva voluto 
mangiar altro che un poco di pane. 
Della qual cofa accorgendofi Federigo, gli diffe: 
Tu dubiti Cofimo di non ellere avvelenato, e fai te 
"morire di fame, e poco honore a me, credendo ch’ io 
volefli tener le mani à una fimile fceleratezza. Io non 
‘credo che tu habbia à perdere la vita, tanti amici hai in 
palagio, e fuori; ma quando pur havefhi à perderla, 
vivi ficuro che pigliaranno altri modi che ufar me per 
miniftro à tortela; perché io non voglio bruttarmi le 
mani nel fangue d’alcuno, e maflime nel tuo che non 
mi offendefti mai: fta per tanto di buona voglia, prendi 
il cibo, e mantienti vivo è gli amici ed alla patria, E 
perchè con maggior fidanza polli farlo, io voglio delle 
cofe tue medefime mangiar ἴθοοι Quefte parole tutto 
confortarono Cofimo, e cen le lagrime è gli occhi ab- 
hracciö e baciò Federigo, e con vive ed efficaci parole 
ringrazio quello, di fi pietofo ed amorevole ufficio, of- 
ferendo ellergli gratilimo, fe mai dalla fortuna gliene 
fufle data occafione. Sendo adunque Cofimo alquanto 
riconfortate; e disputandofi il cafo fue tra i cittadini, 
occorfe che Federigo per dargli piacere conduffe a cena 
feco uno famigliare [del Gonfaloniere chiamato il Far- 
gannaccio, huomo follazzevole e faceto, Ed havendo 
quafi che cenato, Cofimo che penſò valerfi della venuta 
di coltui (perchè beniflimo lo conosceva) accennò Fe- 
derigo che fi partifle, Il quale intendendo la cagione, 
32 | finfe 
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[infe di andar per cofe che mancaflero a fornir la ceni, 
e lasciati quelli foli, Cofimo dopo alquante amorevoli 
parole ufate al Farganaccio, gli dette un contrafegno, 
e gli impofe ch’ andafle allo fpedalingo di S, Maria 
Nuova per mille e cento ducati, cento ne prendelle 
per fe, e mille ne portalle al Gonfaloniere, e pregalle ' 
quello che prefa honefta occafione gli venille à parlare. 
Accetto coftui la commiffione; i danari furono pagati; 
donde Bernardo, ne divenne più humano, e ne fegui 
che Cofimo fù confinato à Padova, contra la veglia di 
Meffer Rinaldo che lo voleva [pegnere, Fu ancora con- 
finato À verardo e molti della cafa de Medici, e con quelli 
Puccio e Giovanni Pucci. E per sbigottire quelli ch 
erano mal contenti dell’ efilio di Cofimo, dettero Balla 
à gli otto di guardia, ed al capitano del popolo, 

Dopo le quali deliberazioni, Cofimo à di III d' Ot 
tobre nel M. CCCCX X XIII, venne dinanzi à i Si’ 
gnori, da i quali gli fù denuntiato il confine, confor- 


‘ tandolo à Pubbidire, quando ei non volelle che più 


aspramente contra i fuoi beni e contra di lui fi proce. 
delle. Accetto Cofimo con vilta allegra il confine, af 
fermando che dovunque quella Signoria lo mandafle 


‘ era per ftare volentieri, Pregava bene che poi gli ha 


veva conlervata la vita, gliene difendelle, perché fen- 
tiva ellere in piazza molti che defideravano il fangue 
fuo. Offerfe dipoi in qualunque luogo dove fuffe alla 
città, al popolo, et à lore Signoria, fe è le foftanze | 
fue. Fu dal Gonfaloniere confortato, e tanto ritenuto | 
in palagio che venifle la notte, Dipoi lo condufle in | 
caía fua, e fattolo cenar feco, da molti armati lo fatt 
accompagnare a’ confini. Fu dovunque paffo ricevuto — 
Cofimo honorevolmente, e da i Venetiani publica 
mente vifitato, e/non come sbandito, ma come pollo | 
in fupremo grado, honorato. Rimafa Firenze vedova 
d'un tanto. cittadino; e tanto univerfalmente amato, 
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éra ciascun sbigottito, e parimente quelli -che have: 
vanó vinto e quelli ch’ erano vinti temevano. Donde 
che Melfer Rinaldo dubitando del fuo futuro male, per 
non mancare à fe, ed alla parte, ragunati molti citta- 
dini amici, diffe à quelli:.Che vedeva apparecchiata 
la rovina loro, per eflerfi lasciati vincere da. i prieghi, 
dalle lagrime, e da’ danari de’ loro nimici: e non: 
e accorgevano che-poco dipoi haranno à pregare e pian- 
gere eglino, ‘e che i loro prieghi non faranno uditi, e 
delle loro lagrime non troveranno chi habbia compaf- 
fione, e de’ danari prefi reftituiranno il capitale, e paghe- 
ranno l'ufura con tormenti, morti, et efilii, E ch’ egli 
era molto ‘meglio efferfi Mati, che haver lasciato Cofimo 
invita, e gli amici fuoi in Firenze; perchè gli huomini 
grandi, o e? non s! hanno d toccare, o tocchi à [pegnere: 
né ci vedeva altro rimedio che farfi forti nella città, 
acciothe rifentendofi- inimici (che fi rifentiranna prefto) 
fi potelle cacciargli con l'armi, poi che co’ i modi ci- 
vili, non fe n'erano potuti mandare. E che ’l rimedio 
era quello che molto tempo innanzi haveva ricordato, 
di riguadagnarfi i Grandi, rendendo e concedendo loro 
tutti gli honori della città, e farfì forti con quefta parte, 
perchè il loro avverfarii s' erano fatti forti con la Plebe. 
E come per quefto, la parte loro farebbe più gagliarda 
quando in quella farebbe piu vita, più ivirtù, più animo, 
e più credito; affermando che fe quefto ultimo et vero 
rimedio non fi pigliava, non vedeva con quale altro modo 
fi potelle confervare uno Stato, fra tanti nimici, e conos- 
ceva una propinqua rovina della parte loro e dalla città. 
Ache Mariotto Boldovinetti, uno de* ragunati s’ oppofe, 
moftrando la fuperbia de" Grandi, e la natura loro in- 
‚Iopportabile; e che non era da ricorrere fotto una certa 
Tirannide loro, per fuggire i dubbii pericoli della plebe. 
Donde che Meller Rinaldo veduto il fuo configlio non 
eller udito, fi dolfe della fua fventura, e di quella della. | 
3 3 fua 
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fua parte, imputando ogni cofa più à i cieli, che vole 
vano così, che alla ignoranza e cecità degli huomini 
Scandof la cofa adunque in quefta maniera, fenza fare 
alcuna neceffaria provifione, fù trovato una lettera 
fcritta da Mefler Agnolo Acciaiuoli a Cofimo, laquale 
gli moftrava la dispofizione della città νετίο di lui, ele 
confortava à far che fi movelle qualche guerra, ed à 
fari amico Neri di Gino; perche giudicava chef come 
la città havelle bifogno di danari, non fi trovarebbe 
chi la ferviffe, e verrebbe la memoria fua è rinfres- 
. carfì ne’ cittadini, ed il defiderio di farlo ritornare, E le 
Neri fi fmembralle da Mefler Rinaldo, quella parte 
indebolirebbe tanto, che la non farebbe fufficiente à 
difenderfi. Quelta lettera-venuta alle mani de’ Magie 
trati, fà cagione che Meller Agnolo fulle prefo, collato, 
e mandato in efilio. Ne per tale effempio fi frend ia 
alcuna parte P humore che favoriva. Cofimo, 
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Carlo Denina, Abt und Mitglied der koͤnigl. Preuſſiſchen 
Srfabemie zu Berlin, wohin er im ^y. 1782 von Turin aus berufen 
wurde, geb. zu Revel im Piemontefifdhen, 1731. Unter feinen 
vielen Schriften, bie man int Meufelfchen Gelehrten Deut(éfan 
macbgetrviefen findet, zeichnet fic) fein Werk: Delle Revolasini 
4^ Italia am meiften aus, welches aus vier und zwanzig, iu dre - 
Bände nertbeilten, Büchern belebt, und von Hrn. Dr. Wolfs 
» mann, Leipy. 1772. 73. 3 Bde. gr. Se ins Deutſche fberfett if 

Er geht darin, uur zu umſtaͤndlich auf die frühere Gefchichte Ito 
liens, unter der Herrſchaft der Roͤmer, zuruͤck; bie folgender 
Dauptbegebenbeiten aber, des Mittelalters und der neuers get 
bat er mit vieler hiftorifcher Kank auszuheben und darzuſtellen 40 
wuſſt; aud) find die allgemeinern Staatsverändrungen mit den 
Begebenheiten einzelner Staaten in einen ganz glücklichen ore 
menbang gebracht. AUnbetraͤchtlicher if feine Befchichte Gris 
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chenlandes; beſer bingegen fein Diftorfo fagra le:Wicende della 
Letteratura, worin et: ein mit vieler Kenntnif entworfnes und 
reichhaltiges, wenn gleich nicht in allen feinen Beltandtheilen 
gleich richtiges noch vollendetes Gemälde von den Hauptveraͤnde⸗ 
zungen der Literatur aufftellt. Es if in ber That eins der unters 
baltenbgeu geuern italiänifchen Werke, leicht und angenehm ges 
fchrieben. Aus bem dritten Abfchnitte des erfern Bandes [efe 
man. biet die Schilderung von ber allmählichen Verderbuif des 
guten Geſchmacks in Stalien, nad Vexlauf des goldnen fechés. 
sebnten Fabrbunderts. 





Degno d’offervazione a me pare che la lingua, e la let- 
teratura Italiana cominciaffe a corromperfi, ed a deca- 
dere appunto dopo che fi fu înftituita l'academia per 
purgarla, e perfezionarla, Quella famofa Crusca che 
tanto. inquietó il buon Faffo non valle ad aggiungere 
un fol vocabolo, né correggere un folo verfo a tutti gli 
autori, che ancora ammiriamo, né tampoca alla Ge- 
rufalemme, e non impedì che gli fcrittori feguenti an- 
daſſero perduti dietro al cattivo ftile, alle metafore, ed 
alle antiteh, alle parole nuove lambiccate e fofiftiche 
€he discreditarono la letteratura Italiana nel fecolo fe- 
guente. In Roma l'academia de Lincei fondata dal 
Principe Cefi tanto più benemerita delle fcienze quanto 
quella della Crusca fu alle belle lettere di pregiudizio 
non pote né anch" ella trattenere la voga che comincia- 
Va a prendere la concettofa e metaforica letteratura, 
E il cardinal di Savoja che alla morte del Duca fuo pa- 
dre lasció le academie di Roma per aver parte nelle 
cofe del Piemonte, pote piuttofto offervare che tratte- 
ner il corfe del nuovo. ftile, e veder la differenza che 
vi pallö tra le opere. dell" Abate Botero ſuo precettore e 
quelle del Cavalier Tefauro (uo configliere. 


La decadenza, 0 per meglio dire I’ alterazione del 
δυο, cominciò a farfi [entire dopo le prime produ- - 
34 © | zioni 
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zioni del éavalier Marini. Ma eſſa procedeva da più 
antico principio. Direi quafi che il nuovo genio che 
dopo il 1600. predominò in Italia fi vide nascere nell 
eta del Boccaccio. Tutte le arti portano nel feno quefio 
germe di corruzione, e la fomma eccellenza in ogni 
forta di lavoro tocca il prime grado della decadenza 
fenza alcun mezzo. Quando. fi cerca il nobile, il fu. 
blime, il nuovo, (e chi nol defidera e nol ricerca?) | 
fi trova il turgido, e lo ftrano. Dalla fimplicità, dalla . 
fchiettezza fi palla agli ornamenti, alle figure, dal! 
eleganza alla affettazione. E benchè vi fa fempre fra 
gli [crittori.che han grido qualcuno che da, per così 
dire, il tracollo, fi può nondimeno offervare come fi 
giunga gradatamente al fatal punto. Non wi è alcuna 
delle maniere più generalmente riprovate da chi B pre‘ 
gia di puro e fino gufto, la quale non fi polla con gli 
efempj delli fcrittori claffici Greci e Latini autorizzare, 
Certe espreffioni che Longino loda in Platone come fu: 
blimi, fi potrebbero allegare come cattive fe fi troval- 
fero in altri, Il giudiziofo; Addifon trovava Dei quod. 
libeti in Cicerone. Ma (tando pur agli Italiani, il Boc 
caccio uomo di più alto ingegno e più letterato, che 
non foífero Giovanni, e Matteo Villani, o gli altri Fio- 
rentini del tempo (uo, temendo per avventura di ef 
fere riguardato come fcrittor comunale, cercò di folle 
vare con figure e con espreflioni che avellera dell’ eu: 
dito i fuoi romanzi, e quindi nacque lo (tile avapallolo 
de Filocolo, e dell Corbaccio, E fe il fuo buon fenfo 
non gli facea conoscere che i racconti di perfone idiote 
doveano tenere qualche cola del popolare, lo ftello De 
camerone appena andava efente da un tal vizio, Anz 
egli vi cadde pure talvolta appunto dave parlandoin 
perfona propria credette neceflario di innalzare la dia 
tura, Il Petrarca ftello non folo in que’ Sonetti, che 
hanna evidentemente dell’ arguzia e della freddursi 
' | . come 
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come quello : Quando io muovo i fospiri a chiamar voi; 
ma nei più affettuofi, e più belli andò vicino allo file 
conéettofo, ‘e turgido, di che ora parliamo. , Se ci fof- 
fero: nel fuo canzoniere dieci fonetti; come quello per 
‘altro belliffimo, e nobiliffimo: Pafla la nave mia colma 
d’oblio, ο quattro canzoni fimili a quelle: Mai non vo 
più cantare come io foleva, O aspettata in Ciel beata 
€ bella, egli non avrebbe avuto quella fchiera di fe. 

guaci che ebbe, o li avrebbe troviati, -: 
N Sannazzaro parte per certa dispofizione delli 
fcrittori del fuo paefe al grandiofo, ed enfatico, parte 
per una deliberata attenzione a fcegliere to ftile dalle 
opere del Boccaccio, e del Petrarca, e del Poliziano, 
andò anch’ egli vicine al punto eftremo, e tal volta il 
toccò. Ogni poco che altri volefle follevar ancora le 
espreflioni fempre nobili e gravi de} Cafa andava nel 
turgido; e leidee sì bien condotte d’ Angelo di Coftanzo 
inducevano facilmente ‘al fofiftico e al concettofo. Non 
parlo dell’ Aretino, nè di Niccalò Franco, i quali pure 
trascorlero fpello nel turgido e nell’ ampollofo; giacchè 
nè luno, nè l'altro, fe ben famofñ per la lor maldi- 
cenza, non furono mai riputati [crittori eleganti e po- 
liti. Direi bensi, che l’academia degli Argonauti di 
Cafale di cui il Franco fu membro, e così quella degli 
Eterei di Padova quafi per proprio inftituto ciò è per 
certo obligo di far allufione al loro nome dovettero in- 
clinar la poesia allo (tile figurato, Tacendo d" altri par- 
ticolari fcrittori, che pur ebbero fama di eleganti, Do- 
inenico Veniero, e Speron Speroni verfo la meta del 
fecola troppo cercarono, l'uno certa pienezza di fenfo 
nelle poelie, l’altro una troppo ‘mifurata armonia nella 
profa e così incamminarono gli altri all’ affettazion ma- 
nifefta. La nobile vanità del Chiabrera concorfe certa- 
mente ad operare quelle rivoluzione, Egli folea dire 
„che feguiva P efempio di Criftoforo Colomba [uo cit- 
35 „tadino, 
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„tadino, ech’ egli voleva trovar nuovo Mondo, oa 
ss forare. . E tutta la lode che la fublimità e la varietà 
delle fue poelie liriche gli meritarono, non ci vieta di 
dire che efle hanno talora dell’ ampollofo e molto del 
figurato. ‚Benche fi proponelle d’imitar Anacxeonte e 
Pindaro, lenfafi trascendente dell’ uno ebbe per lui 


più attrattiva che la femplice foavità dell'altro, 1l Gua. 


rini fi tenne a gran pena fra i termini. Ciò che ds 
principio fu raro e percia forfe giufto e ragionevole, 
divenne in proceflo di tempo. troppo frequente, ed af: 


furdo. Il gufto una} volta 'alterato rifiutando il fem | 


plice e il buono bramò cibi diverfi da quelli di prima. 
In vece degli autori che erano (tati maeltri e guide de 
gli ftudiofi nell’ eta precedente più volontieri fi legge 
vano quelli che ne’ pallati tempi per lo fteflo genio ere 
no caduti ne’ medefimi ecceffi. Pindaro, più d*ogn 
altro degli antichi lirici conforme al genio dominante, 
fu allora tradotto dall’ Adimari, Così Marziale, e Lu 
cano aveano ocçupato il luogo dovuto a Catullo e Vir- 
gilio, Le fatire di Salvator Rofa ci rendono chiari, che 
più cura teneafi di feguitare quel carattere declamatorio, 
ed iperbolico di Giovenale, che il fino, e il delicato di 
Orazio, came Ariofta avea fatto, E dovecche I Ala 
manni, il Dolce, e Criftoforo Guidiccioni aveano tre 
dotte o imitate le tragedie di Sofocle o di Euripide 
Benedetto Pasqualigo prele a tradurre quelle del turgido 
Seneca, ed Emanuel Tefauro ad imitarle. Cicerone 
parve languido per non dir vano e ciarliero, incomps 
razione del precettor di Nerone. Quinto Curzio, e Lu 
cio Floro & antepofero a Cefare, a Salluftio, a Corne 
lio Nipote, E quando vediamo Francesco Panigarola 
che pur era de* più fenfati, e de’ più giudiziofi rettorid 
dell’ età fua, intitolare un [uo trattato d' arte oratorii 
Demetrio -Falereo, che altro poffiamo credere fe non 
che egli volefle sous a chi Indrodulle Velo 


quenzi 
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quenza fra i Greci, piuttofto che ad Ifocrate-che lo per. 
fezionò ? Se da quefte tali opere, e piu fe dalle pre- 
diche del Morone, de’ Paoletti, del Gorla, dell’ Oliva, 
del Sallolini, del Giuglaris, s’avelle a giudicare dell’ 
eloquenza Italiana noi faremmo coftretti di far ragione 
a Boileau ed al P.Bouhours, che ne parlarono si male. 
Ma più non ci è d’uopo di far vedere come quelti due 
ed altri Francefi andaflero ingannati, e quanto temera- 
riamente giudicafferó di tutta la nazione fopra qualche 
componimento particolare che forfe non intendevano, 
€ che li fteffi Italiani difapprovavano o certo non loda» 
vano di comune confentimento. Quantunque I infer 
zione fi eftendelle allai largamente, non tutta I Italia 
però ne venne contaminata, La Toscana,-deve pare 
che il mal guíto non penetrafle o non facelle ugual 
danno, ci dara luogo a qualche rifleffione. 

Diciamo però in primo luogo. che anche la Tos- 
cana [enti l’influenza dello ftile Marinesco o vero corfe 
lo ftello pericolo ‘di paflare dalla pulitezza alla affetta» 
zione e dal grandiofo al turgido. Se noi confrontiamo 
le orazioni o lezioni academiche recitate in Firenze 
dopo il 1600. non le troveremo neppur per lo ftile di 
gulto molto migliore de’ Saggj academici che pur allora 
fi diedero in Roma da diverfi letterati nell’ academia 
del principe Cardinale Maurizio di Savoja. Giovanni 
Ciampoli Toscano non fi perdette meno ftranamente 
dietro ai concetti ed alle metafore che Claudio Achillini 
e Girolamo Preti Bologneli. Anche il fenator Filicaja, 
il folo poeta commendevole, che allora avelle la Tos- 
cana, feguito lo file del Chiabrera e del Marini più 
che quello del Petrarca, o del Molza. Benedetto Men- 
zini nelle fue fatire non è meno che Salvator Rafa, di- 
verfo dal Berni, dal Mauro, dall’ Ariolto. Ma egli è 
necellario offervare che anche fra le opere dei medelimi 
ferittori quelle che aveano il foggetto più nuovo o più 

impor 
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importante, fi trovano fcritte con più femplicita di 

(tile ed erano in gran parte efenti da’ vizj della nuova 

eloquenza, Torquato Taflo pieno di metafore nell 

orazione funebre del Duca di Ferrara è aflai (emplice, 
énon però :meno elegante nella fua propria Apologia, 
La Scuola de’ Principi del Giuglarie fi può dir opera 
ben intefa e ben compofta, laddove le fue prediche à 
riescono ridicole, perche l'autore le volle far troppo 
belle. Quelli fteffi che conoscevano l'inconvenienza 
delle maniere figurate e ricercate, e che fcriflero per 
difapprovarne o moderarne l'ufo introdotto, come il 
‘cardinal Pallavicino e il padre Bartoli, appena fe ne 
guardavano effi ref allorchè parea loro che largo 
‘mento richiedeffe qualche ornamento. Il Segneri fi 
andante, fi facile e fchietto nel Criftiano Inftruito, per- 
che credeva necellario di eflere popolare in quei ragio- 
namenti diretti all' inftruzione del popolo, e che non 
è troppo lambiccato nella Manna dell’ Anima, perché 
intefe di fare rifleffioni famigliari e piane, riusci egli 
ancora ampollofo e gonfio nelle prediche deltinate ad 
un, più nobile teatro. Peggior è ancora lo file de 
fuoi panegirici, perche veramente quefta fpezie di elo- 
quenza non folo comporta, ma fembra efigere una di- 
citura più raffinata e pompofa. Non pofliam dire che 
la ftoria confervaffe o perdelle il gufto primiero fra i 
Fiorentini, perciocche effi in quel fecolo P abandonarono 
affatto, Ma non tralasciamo di ollervare che Paolo Sarpi 
andò efente de’ difetti comuni fpezialmente alli (crit 
tori della fua nazióne, perché le importanti novità che 
trattó cosi nella ftoria del Concilio di Trento, come nelle 
altre fue opere, non davan luogo a cercar fiori e belletti; 
mè Fra Paolo era uomo da andar dietro alle vanità ret- 
toriche, ed ai capricci poetici come il Boccalini, e il M2- 

yini. Quindi la vera ragione, perchè nelle opere de 


Fiorentini di quel fecolo treviamo uno ftile più fchietto 
. e 
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e di miglior guſto, non è altra, fe non che eſſi ebbero 
nuove cofe da trattare: il che li prefervo dall’ affetta- 
zione, in cui ficade per l'ordinario quando fi vuol trat- 
tare in nuova maniera le cofe gia-prima trattate e di- 
venuti comuni, Fu quella un epoca gloriofa non meno 
all’ Italia generalmente, che alla Toscana, alla quale 
gli occhi delle altre nazioni furono allora rivolti. Non 
tragedie, non romanzi, non novelle, come prima, ma 
lumi ftraordinarj di cofe fifiche, ed aftronomiche e no- 
vità di invenzioni meccaniche occuparono allora gli in- 
gegni Toscani, Il Galileo ebbekil principale onore, fic- 
‘come ebbe i più gran travaglj a foftenere. Nè io vo- 
glio diminuirgli la lode, o disputare il merito delle in- 
venzioni all’ academia da lui o inftituita o animata, 
per accrescerlo ai Tedefchi, o ai Romani, Ma quelle 
ftrepitofe fcoperte, quel nuovo fiftema aftronomico che 
&li caufarono le decantate perfecuzioni, erano il frutto 
di un libro ftampato in Roma cent’ anni prima da un 
Tedesco chiamato a Roma dallo Schomberg Segretario 
di ftato di Leon X; e forfe ancora delle converfazioni 
fcientifiche del principe Cefi alle quali è certe che il Ga- 
lileo interveniva. Leopoldo de’ Medici prefe genio alle 
cofe fifiche e alle fcienze come il fuo fratello Ferdi- 
mando II, gran Duca. Il Galileo che era nato veramente 
per tali cofe ve li riscaldo. Si fecero esperienze che 
recarono fodisfazione a que’ Principj, e onore alli fpe- 
rimentatori, Tutti gli ftudj fi trovarono rivolti alle 
Scienze, e nell’ esporne i principj, le confeguenze e le 
esperienze, che i Fiorentini chiamarono Cimenti, non 
fi avea bifogno di pompofa eloquenza. Che maraviglia 
però fe tl Galileo, che poco fi piccava di belle lettere, 
benché leggelle l’Ariofto, e il Berni, per divertirfi, fi 
teneffe lontano dal figurato ftile che avea occupati tutti 
coloro , che attendevano alla poesia, o alla eloquenza? 
Il conte Magalotti eletto poi per fegretario, e fponitore 

HE delle 
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delle esperienze e ché fi pregiava di bella letteratum, 
ebbe eflai a penare per foftenere il carico, che gli venue 
addoflate forfe perché contraftava tra la femplicità e 
l'eleganza. Si crede perciò che vi riuscille meno bene 
di quello che avrebbe fatto il Viviani, il quale avrebbe 
forfe avuto miner tentazione di fare il rettorico. Vi fu 
chi diede alli Spagnuoli ed ai Francel la colpa del cat- 
tivo gufto che allora fi fparfe in Italia. Qualche appa 
rente ragione ne dava il vederlo più comune nelle pro- 
vince che aveano commercio o corrispondenza con gli 
Spagnuoli, e dal faperf che il cavalier Marini fu in 
Parigi allorchè il Bartas era riguardato qual principe del 
Parnaífo Francefe. Io non credo che tai querele fiano 
fondate. Ma con meno ragione i Francefì accufarogo 
gli Italiani d'avere loro comunicato quel guíto, La ferie 
de’ fatti lo fara manifelto, 
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Macques Augufte be Thou, geb. gu Paris 1553) geft. 1617, 
uptet eine gu ehrenvolle Stelle unter ben neuern Sefchichtfchreis, 
‚ als bag er bier zu übergeben mre, obaleich feine mit Recht 
all geſchaͤtzte Gefchichte feiner Zeiten urfprünglich in lateinis 
: Sprache gefchrieben if. Die Haffifche Reinheit feines 
[8 macht jedoch nur eins von den vielen, und gum Theil mes 
ichern, Derdienften diefer Arbeit aus. Die erzählten Bege⸗ 
citen, an denen er felbt nicht geringen Antheil batte, find 
an πώ áugerft wichtig; aber fie find auch von ibm mit größs 
Forgfalt entwickelt, und mit ausnebmender Treue und Pars 
ofinfeit vorgetragen. Bei aller Umftändlichkeit, mit ber 
anche, an fid) felb(t minder erhebliche Begebenheiten erzäßlt, 
ert doch fein Vortrag nie bie ihm eigenthämliche Haltung unb 
de. Ihn gang nach feinen Werthe zu fchägen und liebsuge- 
len, mug man indeß das gange Werk, oder wenigſtens größene 
vollftdndigcre Theile deffelben lefen, als der folgende ift, wels 
den Anfang feiner Befchreibung von den Unruhen der Wals 
fer enthält. Hier lefe man nur noch folgende ſchoͤne Erflärung 
t Befinnungen in einer Grabfchrift, bie er fid) felbft in feiner 
en Krankheit entwarf: 

Mihi veritatis cura vitae commodis 

Antiquiorque cariorque fuit; 

Nulli facto, voce nulli iniurius, 

Iniurias patienter aliorum tuli. 

Tu quisquis es, qualis, quantusque, e bone 

Si cura veri eft ulla, fi pietas movet, 

A me meisque iniuriam, quaefo, abftine, 


(tune 


| Truchefios redeo, qui glade a Pragellenlibus illata 
tati, deque iniuria apud Sabaudum conquefti ab 
muniendae Sanmartineae arcis a noftris ante XX an- 

nos 
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nos deftructae mandatum impetrant: in qua conftituto 
praefidio vicanos divexerant, Dum feftinatis operibus 
locus munitur, illi Nicaeam, quo ad principem vene- 
runt, dum animi gratia in mare fecundum littus ex- 
currerent ab actuaria nave circumventi cum aliis in 
miferam fervitutem abducuntur, ex qua poft varios et 
contumeliofos cruciatus vix tandem. celata nobilitate 
fe redemerunt, Incidit fub idem tempus, ut Sabau 
dus iple graviter aegrotaret, quod nonnihil laxamenti 
Valdenfium rebus attulit. Nec multo poft Philippus 
Sabaudus Raconii comes homo bonus et patriae quie 
tis admodum fiudiofus in inferioris Angruniae partes 
defcendit, et non fine ınagna adítantium admiratione 
concioni, quae tunc forte habebatur, interfuit: qui 
benigne audita paftores fevocat, et pauca de principis 
aegritudine praefatus nequaquam iítas perfecutionum 
procellas illius iuffu excitatas affirmat, rogatque eos, ra 
tionem inirent,qua ipfius animus mitigari pollet ; ad quae 
verba non aliam fe rationem videre refpondent, quam 
fi ipfi de vicanorum innocentia conftet, Ob id ante 
per Carolum Lufernae comitem ei libellum offerri cu- 
ralle,. quo capita fuae confellionis continebantur; fed 
nefcire an ad illum perlatus fit, proinde orare ipfum 
obnixe, ut in miferorun hominum gratiam eodem 
officio apud principem perfungi dignetur, oblatisque 
tribus libellis, unum principi, alterum . Margaritae 
uxori, in cuius aequitate magnum praefidium pone 
bant, tertium Senatui tradi petunt. His acceptis et re 
in principis confilio agitata Raconius Iunio exeunte 
cum L, Cofia Trinitatis comite ad Convallenfes redit, 
et profeffionem quidem eorum Romam miflam ait, 
ad eamque refponfum propediem expestari. Tum poft 
levem cum ‘paftoribus velitationem fyndicos rogit, 
num folemne facrum inter eos celebrari iubenti Sa- 


baudo repugnaturi, et theologos, qui ad ipfos docen- 
dos 


~ 


dos ab eo mitterentur, adinifluri et audituri ellent, 
ceffantibus interea ipforum concionatoribus, cum ad 
primum négarent, ad fecundum conditionem adiice- 
rent, fi Dei verbum pure exponerent, ad tertium 
prorfus repugnarent, illi a Principe inandatum pro. 
taunt, quo iubebantur vicani a fua ditione paftores 
externos quamprimum expellere, quaefito colore quod. 
illi de hoftili adverfus principem animo (ufpecti effent, 
Cum nihil obtineri ea via potuiffet, rurfus edicta con- 
tra Valdenfes renovantur, et feverae punitiones magis 
it magis récrudefcunt. Inde milla Germanifanum co- 
hors, qui vicus eft in Perufia valle. Captus paltor 
tim multis aliis, qui lento igne cremati funt: vicani 
bonis fpoliati domos fuas deferere, et in vicinos mon- 
tes ad tempus concedere coguntur, : Tandem cotidia- 
fis Pinarolenfium fodalium iniuriis adacti, confilio a 
paftoribus exquifito et vénia pétita ad vim repellendam 
fe comparant, moniti, ut quantum in ipfis elTet, fan- 
&uüuini parceretur; verum fumtis femel armis ab offen- 
fis ac loriga patientia exacerbatis fruftra inodum exigas, 
Cum igitur Angronii in monte Germanifano oppofito 
fegetibus demetendis Quintili inftante operam darent, 
*udito fcloppetariorum Sangermano venientium ftre- 
pitu, ftatim figrio dato arina expediunt, et per fumma 
ét ima montium conglobati undique accurrunt, ex qui- 
bus L circiter locórum gnari praeda onuftos milites 
qui CXX' erant, magno impetu aggrediuntur, et fun- 
dünt, térgis fugientium eo usque inhaerentes, donec 
ad pontém Clufoni impofitum venere, cuius aditu in- 
terclufi pars fe in fubiectam flumen praecipitavit, pars 
Ferro periit, paucis admodum elapfisi mox ad gladio- 
tum crepitumó'confluéntibus;plus CD e fuo numero, 
victores impetu capiunt Piriarolenfe coenobium, quod 
haud amplius milliari abeft, petiere, et foribus effra- 
etis focios, qui cfudeliter illic: eaptivi attinebantur, 
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cuftodia liberavere, Sed re in craftinum dilata, interes 
foliciti paftores advenere, quibus dehortantibus a con- 
filio revocati funt. Secundum haec Foflani praefectus 
XII Kalend. Octobr. cum aliquot e nobilitate Agruniam 
venit, a principe fe miflum dictitans, vocatisque [yn- 
dicis libelluni principi oblatum repraefentat, quem 
cum illi agnoviflent, disputatio inftituitur; quae in iur- 
gia tandem defiit, renovata paífim vexationum inter 
miffarum invidia, iamque exeunte Octobri confcripti 
a principe in Valdenfes ac propediem venturi exercitus 
fama percrebuerat, condonata ob crimen profugis ac 
contumacibus venia, qui ad Valdenfes profligandos 
militiae nomen darent, Ad quam Lulernenles et Λη: 
grunii paftores cum fyndicis coacti deliberatione lrabita 


unanimi confenfu ita cenfuerunt, vitam non efle ar - 


mis adverfus principem tutandam, verum absportatis 
ex bonis, quae commode pollent, in proximos montes 
fecedendum, ibique Dei gratiam, qui fuos numquam 
deferat, et principum ut velit corda molliat, opperien- 
dam, interea ieiunium indicunt, et adverfus hoftiles 
impetus coena Dominica fuo more fumta fe muniuat: 


nec quisquam in tanto numero repertus eft, quantum: | 


vis durum videretur lares ac caritates deferere, qui de 
creto evulgato non aequo animo paruerit, Non de 
fuere poltea alii paftores, qui fententiam contrariam 
defenderent, nimirum licere in tanto discrimine ac 
paene desperatis rebus, hoftium impetum arinis repel 
lere, praefertim cum nequaquam contra principem, 
led adverfus Pontificem, qui principis opibus. abut 
tur, neque in caulfa religionis, fed pro uxorum et libe- 
rorum falute arma .fumantur;. cui tamen feprentiae 
minime affenfere miferi homines, qui nihilominus 4 
Carolo Lufernenfi comite de ipforum falute folicito mor 
niti, ut fe principi fuo morigeros praeberent,, et im 
ininentibus periculia i in tempore praeverterent s in pro: 
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pofito conftanter perílitere. Demum IV, Non. No- 
vembr. principis copiae ad Lufernenfium fines defcen- 
dere, auctore et inftigatore Trinitenfi magni nominis 
ilis locis imperatore, qui Caefaris, Philippi, ac Sa. 
baudi ligna ,femper fecutus fuerat, cum Benae comes 
ällius frater a noftris partibus fletiffet. Levibus ibi 
proeliis primo certatum, ftatimque dilapfis in montes 
Convallenfibus et obferatis ab iis aditibus Joannis fa- 
num in Agrunia veniunt, atque in prato Torni dicto 
exercitum luftrant, interceptis aliquot ex vicanis, qui 
nondum fe ad fuos receperant, Cum per vineta ad 
occupandos a tergo aditus properaret miles, vicani 
ex neceffitate ad arma, quae detrectabant, tamdem 
devenere fundis et balliftis fere inftructi et exiguo ad- 
modum numero, et cum Te variis locis oppugnari ac 

uodammodo circumvallari cernerent, prout holtes 
inftabant, continuo ad ‘fumma fenfim enitebantur, et 
ubicumque locus aut occalio pugnae accommodata fe 
offerebat, ibi pedem figebant, ftrenue femper dimi- 
cantes atque.ita pugnam in noctem nullo gravi damno 
accepto extraxere. Trinitenfis apud Turrim caftra me- 
fatur, qui vicus in Lufernenfi valle amplilliunus ad ra- 
dices montis inter Angrunios ac ceteros loci accolas fi- 
tus elt, et ab hominibus fumine Valdenfibus infeftis 
habitatur: et quanquam ii ultra modum exoptarent, 
pt bellum illis inferretur, nimia tamen vicinia effe- 
cum eft, ut calamitates, quas vicinis paratas gaude- 
bant, in fe receperint, amillis opibus et ad extremam 
inopiam ipfi redacti, In eo vico Trinitenfis iullu ftatim . 
maunimentum a Gallis olim deiectum inftauratur, ac. 
praefidio firmatur: Villaria item Perulina et Sanmarti- 
nea arces a milite occupantur. Contra tot ingrüen- 
tium malorum procellas Angrunii cum in viribus hu- 
manis parum praefidii cernerent quod unum fuperabat 
verfio. ad Deum precibus, auxilium ab eo implorabant, 
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et praeftolabantur, animo obfirmati in ea, quam prof: 
tebantur, relligione ad extremum usque fpiritum con- 
ftanter perfeverare, nifi erroris manifefto divini verbi 
teftimonio arguerentur; Perufinis interea Sanmartineis 
et Pragellenfibus neftratibus [ollicitis, ut in communi 
cauffa vota, opes ac confilia coniungerent. Quod übi 
vidit Trinitenfis, veritus, ne desperatio novum paene 
vicr:s robur adderet, ut eorum vires divideret , millo 
ad Angrunios puero fpem veniae facit, fi fupplicá 
poenam deprecati veniam a Principe peterent, coram- 
que eorum legatis teftatus eft, Principem, etiamfi [d- 
ret, Pontifici ac ceteris Italiae principibus ac civitatibus 
firmum ac ratum elle, Valdenfium gentem ad inter. 
necionem delere, et ad id ab iis omni ratione incitàrè 
tur, tamen divinitus monitum, cum ipfis mitius ageré 
decreville; his accedere, quod principis uxorem, cui 
vir multum deferat, propitiam habeant, palam dicere 
folitam, populi huius habendam rationem, qui relli- 
gionem non heri, neque nudius. tertius, verum pet 
tot iam fecula a maioribus traditam colant; quibus vet 
bis fumma humanitatis fignificatione prolatis perfuafi 
Angrunii, cum Trinitenfis ad eos venillet, et folemnd 
facrum, cui cuin fuis interfuit, in Laurentii Fano ée 
lebrari iuffiffet, illi conditionem accipiunt, et fuppli- 
cem libellum ad Principem confcribunt, cuius hae 
fumma erat: quosdam e [uo numero mifife, qui 
promtiffimam ei, et qualem a fubditis decerét, acde 
miffam obedientiam deferrent, et pro iis, qui deplo 
ratiffima neceffitate et quafi desperatione adacti armia 
fumfiffent, quorum occafione offenfionem ipfius cond- 
tallent, veniam exorarent, De cetero vim conlcieà 
tiis fuis deprecarentur, rogarentque, ut nullis RE 
traditionibus obligare Τε cogerentur, et cum bóna eius 
gratia liceret, relligionem a patribus acceptam ac cai 
fcientiarum libertatern, fervare, Ei libello Sanïoanini, 
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Rupiplani, Sanbartholomaei, ac Perufini fubfcripfere, 
qui aderant. Poftea Lufernenfes re ad eos relata, et a 
fyndicis ac paftoribus perpenfa, allenfum praebuere, 
ac poft eos Villarienfes. Non eodem modo habiti a 
Trinitenf Taliaretini, quod ferius affenfiffent, et alio- 
qui | Angruniorum ope, dum ultro citroque commea- 
tur, quosdam e fuis ınale multaffent. Nam et tradere 
arma, et humi genibus pofitis poenam deprecari, ac 
venian fupplices petere iuffi funt, Quo facto, Bove- 
tios exercitus ducitur, ut eorum, qui fublcripturi 
ellent, nomina annotarentur. Verum milites damni 
accepti memores façto in nec opinantes impetu confi- 
lium retardarunt, per triduum continuata depraeda- 
tione iniuriam ulti, A Talliaretinis in Villarienfes 
verfa militis rabies, quos mifere captivis plerisque ab- 
Jac divexavit, Id fibi ex animo dolere prae fe tulit 
Trinitenfis, quod contra pactorum fidem fieret, puellae 
afum fupra modum impatienter ferens, quae cum 
pudicitiae fuae vim parantium militum [ο manibus ex- 
tricaffet , inftantibus iisdem praecipitem e rupe prae- 
rupta fe poftremo dedit, ut — graſſatorum li- 
bidinem morte generola eluderet. Nam praecipua 
caftitatis cura et honos inter Valdenfes, adeo ut vicini, 
qui alioqui ab eorum relligione alieni erant, ut filiarum 
fuarum pudicitiae confulerent’, vim a licentiofo milite 
veriti, eas Valdenfium curae.ac fidei committerent. 
Tum imperata XVI M, aureorum a Trinitenf ad alen- 
dum militem: quam fummam cuin exfolvere non pot 
fent egeni homines, Principis benignitate VIII, tan- 
tum exacta funt, quam pecuniam grandi et immodico 
foenore a negotiatoribus mutuo fumfere, vaccis fuis 
oppignoratis , aut venditis, cum eam aliunde conficere 
pon pollent: quippe angufta anni praecedentis annona, 
ac. rei frumentariae tanta caritate, ut tritici faccus vul- 
go fe fex gureis, interdum etiam. octo veniret, Exfoluta 
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pecunia non tamen deductus miles, ut fibi perfu- 
ferant Valdenfes, fed Trinitenfis ante omnia vicano 
rum arma în arces a Principe munirì iuflas compor- 
tari imperat, tum VIII M, aureorum, quarum g gratiam 
Sabaudus fecerat, repofcit, ad quorum folutionem eos 
ut fe obligarent, poftremo adegit: addita et nova.com 
ditio, cui nifi fatisfieret, non prius fe finibus eorum. 
exceffurum pronuntiat; nimirum ut Paltores expelle- 
rent. Itaque confenfu omnium ac iudicio decretum 
eft, ut tantisper illi fecederent, dum militares copiae 
fummoverentur, Emiffi illi non fine ConvalleGuin tx 
crymis per Sanmartinei mantis fauces nivibus; folito 
xuaioribus impeditas, ut militum infequentium rabiem 
effugerent. Cui conditioni cum dubitare fe fingeret 
Trinitenfis, an bona fide fatisfactum effet , liberta 
data militi paffim per privatorum domos fcrutandi, & 
furfum deorfum omnia verfandi; unde occafione 
fumta cum omnia referari iuberent, novami praedandi 
commoditatem captabant. Cum Angruniis initio mi 
tius actum ex pacto, quibus Paftorem unum retinere 
permiffum eft; quo tamen aufugere per avia tandem 
coacto, nova ex eo grallandi occafione fumta, milites 
non folum illius aedes, fed Angruniorum plerasque 
diripiunt, [yndicisque iniungunt, ut fugitivus re 
praefentarent; ni facerent, ferro ac flammis Angrw 
niam vafiatum iri fibi perfuaderent. Poft exuftam 
paene Angruniam, corruptas molatrinas, plebeui expi- 
latam, et innumera admilla flagitia tandem exercitus 
deducitur; inter quae hoc memoratur, quod a Tur 
nis praefidiariis patratum eft. Hominis LX cirdter 
annos nati manibus poft tergum revinctis ad fcamnum 
alligati umbilica fcarabeum tefta tectum admovent, qui 
fodicare ac radere nunquam defiit, donec in eius ah 
vum penetravit, et ita miferum captivum truculento 
et inauditó mortis genere enecavit, Haec, dum le 
, gai 
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sati ad Principem, qui Vercellis erat, proficifcerentur, 
‘acta; quo tempore tantum habitae in occulto per An- 
gruniam, conciones, ne Principis animus irritaretur, 
neve legationis ad eum millae negotium difturbaretur, 
‘militi lascivia geltienti oblata nocendi occafione.  Alio- 
qui Angruniis decretum erat, ubi legati rediiffent , five 
ex animi fententia confecta, re, five fecus, palam con- 
ciones habere, neque amplius quicquam in militum 
alimoniam fuppeditare,.aut in pofterum pati, ut miles 
apud fe hospitium caperet. Legati autem: illi, cam ex 
. compacto XL dies Vercellis detenti effent, tandem poft 
aliquot velitationes vi, ut aiebant, fidem dare coacti, 
% denuo facrificium folemne accepturos recipiunt, iti- 
dem. poft impetratam pro fumtis armis a. Principe ve- 
miam, quam et a Pontificio. oratore petere coguntur, 
licet initio recufarent, . 
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Jacques Benigne Bofluer, geb. sn Dijon, 1667; ϱεβ. 

a Bifchof von Meaur, und Hofpediger der Herzogin vow 
Burgund, gu Paris, 1704. Er gehört. zu den. gelebrteften 
Theologen und berühmteften geifllichen Nednern der Franzos 
fen; auch tft (ein Discours fur P Hiftoire Univerfelle mehr ein reds 
merifhes, als biftorifehes Werk, und bloß fummarifche, babet 
aber nichts weniger als trosfne, Darkellung der Weltgefchichte 
bis auf die Zeiten, Karla des Großen, worin er aber alles auf die. 
Religion. und ihre Gefdhichte hinzuführen fuchte, uud daher bent 
ächten Geifte und den wahren Triebfedern der Begebenheiten oft 
autreu wurde. Die in-Franfreid verfuchten Fortfetungen diefes ' 
biflorifchen Mrunbriffes, von einer Meifferband entworfen, haben 
bei weiten den. Werth.nicht, welchen der: fel. Eramer, der:Bofs 
{uet’s Arbeit dherfegt batte, feiner. Fortfenung, und den ihnen 
beigefügten Abhandlungen zu ertheilen Geſchmack und Talent bes 
fag. Uebrigens wurde Boffuet's Entwurf durch den ibm übertras 
genen Unterricht des damaligen Dauphins verlanlaſſt, ben er aud 
da 4 au 


376 | Geſchichtſchreiber. 


zum oͤftern darin anredet. Voltaire fällt im Siècle de Louis XIV. 
folgendes Urtheil bacon: Son Discours fur VP hiffoire univerfill, 
compofé pour l'éducation du Dauphin, n'a eu ni modèle ni 
imitateurs. Si le fyftème qu'il adopte pour concilier la chro 
nolegic des juifs avec celle des autres nations, a trouvé des 
contradicteurs chez les favans, fon ftyle n’a trouvé que des 
admirateurs. On fut étonné de cette force majeftueufe dont il 
décrit les moeurs, le gouvernement, l’accroiffement et la chute 
des grands empires; et de ces traits rapides d'une vérité éner- 
gique, dont il peint et done il juge les nations. Einen Be 
weis von der Richtigkeit diefes Urtheils febe man bier an des 
Schilderung der Griechen: 





Les Grecs naturellement pleins d'esprit et de courage, 
avoient été cultivés de bonne heure par.des Rois et des 
Colonies venues d'Egypte, qui s' étant établies dés les 
premiers temps en divers endroits du pais, avoient ré 
pandu par tout cette excellente police des Egyptiens, 
C elt de là qu'ils avoient appris les exercices du corps, 
la lute, la courfe à pied, la courfe à cheval et fur des 
chariots, et les autres exercices qu'ils mirent dans leur 
perfection par les glorieufes couronnes des Jeux Olym- 
piques. Mais ce que les Egyptiens leur avoient appris 
de meilleur, étoit à fe rendre dociles, et a fe lailler 
former par les Loix pour le bien public, Ce n'étoit 
pas des particuliers qui ne fongent qu'à leurs affaires, 
et ne fentent les maux de l'Etat qu’ autant qu' ils 
en fouffrent eux-mêmes, ou que le repos de leur fa 
mille en eft trouble. Les Grecs étoient inftruits à fe 
regarder, et à regarder leur famille comme partie d'un 
plus grand corps qui etoit le corps de l'Etat. Les peres 
nourrifloient leurs enfans dans cet esprit; et les enfans 
apprenoient des le berceau, à regarder la patrie comme 
une mere commune à qui ils appartenoient plus encore 
qu'à leurs parens. Le mot de civilité ne fignifioit ps 
feulement parmi les Grecs, la douceur et la déférence 
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“mutuelle qui rend les hommes fociables: } homme ci- 
vil n'étoit autre. chofe qu’ un bon citoyen, qui fere- _ 
garde toüjours comme membre de P Etat, qui fe laille 
conduire par les Loix, et, confpire avec elles au bien 
public, fans rien entreprendre fur perfonne. Les an- 
£iens Rois que la Grece avoit eu en divers pais, un 
Minos, un Cecrops; un Théfée, un Codrus, un Te- 
mene, un Cresphonte, un Euryftene, un Patrocle, et 
les autres fenibables, avoient répandu cet esprit dans 
toute la nation. Ils furent tous populaires , non point 
en flatant le peuple, mais en procurant fon bien, et en 
faifant régner la Loy... . 

1.. Que dirai-je dela févérité des Jugemens? Quel 
plus graye Tribuna] y eut-il jamais que celui de l’Areo- 
page, fi révéré dans tonte la Gréce, qu’on difoit que 
les Dieux mêmes y avoient comparu? 1l a ete celebre 
dès les premiers temps; et Cecrops apparemment l'a- 
voit fondé fur le modéle des Tribunaux de l'Egypte. 
Aucune compagnie n’a confervé fi long-tems la repu- 
tation de fon ancienne févérité, et l’éloquence trom- 
peufe en a toùjours été bannie. 

Les Grecs ainfi polices peu à peu fe crurent capa- 
bles de fe gouverner eux mèmes, et la plüpart des vil- 
les fe formerent en Républiques. Mais de fages Le- 
gislateurs, qui s' éleverent en chaque pais, un Thalés, 
un Pythagore, un Pittacus, un Lycurgue, un Solon, 
un Philolas, ‘et tant d'autres que l’Hiftoire marque, 
emipècherent que la liberté ne dégénerat en licence. Des 
loix fimplement écrites et en petit nombre, tenoient 
les peuples dans le devoir, et les faifoient concourir 
au bien commun du pais, 

L'idée de la liberté qu’ une telle conduite infpiroit, 
étoit admirable. Car la liberté que fe figuroient les 
Grecs, étoit une liberté foumife à la loi, c’eft à dire, 
à la raifon mine. reconnye par. tout le peuple, Ils ne 
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vouloient pas que les hommes effent du póuivoir par- 
mi eux. Les magiftrats redoutés ‘durant le tems'de 
leur miniltére, redevenoient des pärticuliers, qui ne 
gardoient d' autorité qu’autant qhe leur en donnoit 
leur expérience. La Loi étoit regardée comme la mai- 


trefle ; ο étoit elle qui établifloit les Magiftrats;'quien | 


r&sloit le pouvoir, et qui enfin châtioit leur imauaife 
adininiftration. ; 


Il n’ eft pas ici queftion d'exáminer fi ces idées | 


font auffi folides que fpécieufés. Enfin la Gréce en étoit 
charmée, et préféroit les inconveniens de la liberte à 
ceux de la fujétion légitime, quoiqu'en effet beaucoup 
moindres. Maïs ‘comme chaque forme de gouverne- 
ment a fes avantages, éblui:qne la Grece tiroit du fien, 
étoit que les citoyens s' affectionnoient d'autant plus i 


| 


leurs pais, qu’ils le conduifoient en commun :et ‚que — 
chaque particulier pouvoit parvenir aux ' premiers | 


honneurs. 

= Ce que fit la Philofophie peur conferver Etat de 
la Gréce, n'eft pas croyable. ‘Plus ces peuples étoient 
libres, plus il etoit neceffaire d' y établir par de bonnes 
xaifons les régles des moeurs, et celles dela fociété. Py- 
thagore, Thales, Anaxagore, Socrate, Archytas, Pla- 
ton, Xenophon, Ariltote, et une infinité d'autres rein- 
plirent la Gréce de ces beaux préceptes, Ily eut des 
. extravagans, qui prirent les noms des Philofophes: 
mais ceux qui etoient fuivis, - étolent ceux qui enfei- 
gnoient a facrifier l’intérêt particulier, et même la vie, 
à l'intérêt général et au falnt de P Etat; et c'étoit la 
maxime la plus commune des Philofophes, qu'il fa 
loit ou fe retirer des affaires publiques, ou n'y regarder 
que le bien public. 

Pourquoi parler des Philofophes? Les Poëtes mé 
mes qui étoient dans les mains de tout le peuple, le 
infiruifoient plus, encore qu'ils ne les divertifloient, 
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Le plus renommit des: Conquerans regardoit Homere 
comme un maitre, qui lui apprenoit à bientresner. 
Ce grand Peéte n'aprenoit pas moins à bien obéir, 
qu'à être bon citoyen. Lui et tant. d'autres Poëtes, 
dont les ouvrages. na; font pas moins graves qu’ils font 
agréables ne célébrent que les arts utiles à la vie humai- 
ne, ne regpirent que le bien public, la patrie, la fo- 
cieté, et cette admirable civilité que, nous avons ex- 
pliquce, | e 


.. Quand la Gréce ainfi élévée regardoit les Afiati- 
ques avec leur délicateffe, ayec leur parure et leur 
beauté femblable a celle des femmes, elle n° avoit que 
du anépris pour eux. Mais leur forme de gouverne- 


.... 


lui infpiroit de r horreur; et 1 objet nid odieux qu' 
, eut toute la Gréce, étoient les Barbares, 


Cettte haine étoit venue aux Grecs dès les pre- 
miers tems, et leur étoit devenue comme naturelle, 
Une des chofes qui faifoit aimer la poele d’ Hoinere, 
eft qu’il chantoit les victoires et les avantages de la 
Grâce fur PAfie, Du côté de I’ Afie etoit Venus, c’ eft 
à dire, les plaifirs, les folles amours et la molelle: du 
côté de la Gréce étoit Junon, c'eft à dire, la gravité 
avec l’aniour conjugal, Mercure avec |’ eloquence, Ju 
piter et la fageffe politique. Du côté de PAfe étoit 
Mars impétueux et brutal, c'eít à dire, la guerre faite 
avec fureur; du côté de la Gréce étoit Pallas, c’eft à 
dire, l’art militaire et la valeur conduite par esprit, 
La Gréce depuis ce tems avoit toujours cru que l'in- 
telligence et le vrai courage étoit fon partage naturel, 
Elle ne pouvoit fouffrir que l' Aie pensàt à la fubju- 
guer; et en fubiffant ce joug , elle feùt cru aflujetir la 
vertu à la volupté, F esprit au corps, et le véritabla 
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, gourage à à une force infenfée, qui conſiſtoit ſeulement 
dans la multitude. 


La Gréce étoit pleine de ces fentimens, quand elle 
fut attaquéé par Darius ‘fils d? Hyftagpe, et par Xerxés, 
avec des armées dont la grandeur paroit fabuleule, tant 
elle eft énorme. Aufl - tôt chacun fe prépare a de 
fendre fa liberté. - Quoique toutes les villes de Grece fis- 
fent autant de républiques ,° Pinter&t commun les réu- 
nit, et il ne s' agifToit entre elles que de voir qui feroit 
le plus pour le bien public, 1 ne conta rien aux Athé- 
niens d' abandonner leur villeau pillage et à l'incendie; 
et aprés qu ils. eürent. fauvé leurs vieillards et leurs 
femmes avec leurs enfans, ils mirent fur des vailleaux 
tout ce qui étoit capable de porter les armes, Pour ar 
rêter quelques jours l’armée Perfienne à un paffage « dif 
ficile, et pour lui faire fentir ce que c’etoit que la 
Gréce, une poignée | de Lacédémoniens courut avec 
fon Roi à une mort aflurée, contents en mourant ἆ ᾱ- 
voir immolé à leur patrie un nombre infini de ces Bar. 
bares, et d’avoir. laille à leurs Compatriotes l’ exemple 
d’une hardielle inouie, Contre de telles armées et une 
telle conduite, la Perfe fe trouva foible, et éprouva 
plufieurs fois à fon dommage, ce que peut la discipline 
contre la multitude et la confufion, et ce que peut l1 
valeur conduite avec art contre une impetuofité 
aveuple, 2 


Il ne reftoit à la Perfe tant de fois vaincue, que de 
mettre la divifion parmi les Grecs, et P état méme, où 
ils fe trouvoient par leurs victoires, rendoit cette eu 
treprife facile, Comme la crainte les tenoit unis, la 
victoire et la confiance rompit l union, Accoutumés 
à combattre et à vaincre, quand ils crurent n’avoir 
plus à craindre la puilfance des Perfes, ils fe tourne 
zent les uns contre les autres, Mais il faut explique 

un 


2 
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un peu davantage cet Etat des Grecs, et ce fecret de la 
politique Perfienne. | 

Parmi toutes les Republiques dont la Gréce étoit 
compofée, Athénes et Lacedémone étoient fans com- 
paraifon les principales. On ne peut avoir plus d'es- 
prit qu’on en avoit à Athénes, ni plus de force qu’on 
en avoit à Lacédémone. Athenes voulait le plaifir; la 
vie de Lacédémone étoit dure et laborieufe. L'une et 
l'autre aimoit la gloire et la liberté: mais à Athénes la 
liberté tendoit naturellement à la licence; et contrainte 
par des loix févéres à Lacédémone, plus elle étoit ré- 
primée au dedans, plus elle cherchoit à s’&tendre en 
dominant au dehors, Athenes vouloit aufli duminer, 
mais par un autre principe. L’intérèt fe méloit à la 
gloire. Ses citoyens excelloient dans l'art de naviger, 
tt la mer où elle regnoit, l'avoit enrichie, Pour de 
meurer feule, maitreffe de tout le commerce, il n'y 
avoit rien qu'elle ne voulut alfujetir; et fes richefles 
qui lui infpiroient ce defir, lui fournifloient le moyen 
de le fatisfaire, Au contraire, à Lacédémone, l’ar- 
gent étoit méprifé. Comme toutes fes loix tendoient 
à en faire:une Republique guerriére, la glofre des ar- 
ines étoit le feul charme dont les esprits de fes citoyens 
füffent polledés. Dés- là naturellement elle vouloit do- 
ininer; et plus elle étoit au deflus de Pintéret, plus 
elle s’ abandonnoit à l' ambition. 

Lacédémone par fa vie reglée étoit fernie dans fes 
inaximes et dans fes defleins. Athénes étoit plus vive, 
et le peuple y étoit trop maître. La Philolophie et les 
Loix faifoient à la verité de beaux effets dans des na- 
turels fi exquis; mais la raifon toute feule n’étoit pas 
capable de les retenir, Un fage Athénien, et qui con- — 
noifloit admirablement le naturel des gens de fon pais, 
nous apprend que la crainte étoit nécellaïre à ces esprité 
trop vifs et trop libres; ét qu’ il n’y eut plus moyen 

de 
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bataille, ét de la main d’Artaxefie, à cé qu’on dit, 

Nos Grecs fe trouvoient fans protetteur au milieu des 

Perfes et aux environs de Babylone, Cependant Arta- 

. &erxe victorieux ne put ni les obliger à pofer volontai 

fement les armes, ni les y forcer. Ils concurent lé hat- 
di dellein de traverfer en corps d’arinée tout fon Em 

pire pour retourner en leur pais; et ils en vinrent 2 
bout. Toute la Gréce vit alors plus que jamais, qu'elle 
nourrilloit une milice invincible, à laquelle tout de 
voit ceder, et que fes feules divifions la pouvoient [oü- 
mettre à un érinenii trop foible pour lui refifter quand 
élle feroit unie. Philippe Roi de Macédoine, égale: 
ment habile et vaillant, ménagea fi bien les avantages 
que lui donnoit contre tant de villes et de répübliquéf 
divifée un Royaume petit à la verite, mais uni, ‘et où 
la puiffance royale étoit abfolue, qu'à la fin, moitié 
par adrefle, et moitié par force, il fe rendit le plus 
puillant de la Gréce et obligea tous les Grecs à marthet 
fous fes étendarts contre l'ennemi commun, Il fut tué 


dans ces conjonctures: mais Alexandre fon fils fucteds . 


à fon Royaume et à fes delleins. 

Il trouva les Macédoniens non feulement acuerris; 
mais encore triomphans, et devenus par tant de fuccés 
presque autant fupérieurs aux autrés Grecs en valeuf 
et en discipline, que les autres Grecs étoient au dellus 
des Perles et de leurs ſemblables. L 

Darius qui régnoit en Pérfe de fon tems, ‘étoit 
jufte, vaillant, généreux, aimé de fes peuples, et he 
manquoit ni d'ésprit, ni de vigueur, pour éxé 
fes deffeins. Mais fi vous le comparez avec Alexandr& 
fon esprit avec ce genie pércant et fublirhe, fa vileui 
avec la hauteur et la fermeté dè ce courage invincible 
qui fe fentoit animé par les obftaclés, avec cette ardeuf 
immenfe d'accroitre tous les jours fon nom qui lui fs 
foit préférer à tons les perils, à tous les travaux, ti 

mille 
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‘mille morts, le moindre degré de gloire; enfin avec 
«ette confiance qui lui faifoit fentir au fond de fon 
coeur, que tout lui devoit céder comme à un homme 
que fa deftinée rendoit [uperieur aux autres, confiance 
wilinfpiroit non feulement à fes chefs, mais encore 
‘wx moindres de fes foldats, qu'il élevoit par ce moyen 
tu dellus des difficultés, et au dellus d'eux- mêmes: 
sous jugerez aifément auquel des deux appartenoit la 
wictoire, Et fi vous joignez à ces chofes les avantages 
des Grecs et des Macédoniens au dellus de leurs enne- 
mis, vous avouerez, que la Perle attaquée par un tel 
heros et par de telles armées, ne pouvoit plus éviter 
dechanger de maître, Ainfi vous decouvrirez en même 
tems ce qui a ruiné l’empire des Perles, et ce qui 

a'éleve celui d? Alexandre. : 
‘ Pour lui faciliter la victoire, il arriva que la Perfe 
perdit le feul Général qu'elle püt oppofer aux Grecs; 
€ &oit Memnon Rhodien. Tant qu' Alexandre eut en 
tête un fi fameux Capitaine, il pùt fe glorifier d’avoir 
vaincu un ennemi digne de lui. Au lieu de hafarder 
contre les Grecs une bataille générale, Memnon vou- 
loit qu’on leur disputàt les vivres, qu'on les allàt atta- 
ner chez eux, et que par une attaque vigoureufe on 
les forcàt à venir defendre leur pais. Alexandre y avoit 
pourvü, et les troupes qu'il avoit laiffees à Antipater, 
fufifoient pour garder la Gréce. Mais fa bonne fortune 
le delivra tout d’un coup de cet embarras, Au com- 
mencement d'une diverfion qui déja inquiétoit toute 
la Gréce, Memnon mourüt, et Alexandre mit tout à ' 
les pieds. 

Ce Prince fit fon'entrée dans Babylone avec un eclat 
qui furpaffoit tout ce que l'univers avoit jamais vi; 
et après avoir venge la Gréce, aprés avoir fubjugué 
Avec une promptitude incroyable les terres de la domi- ᾿ 
Nation Perfienne, pour allürer de tous côtés fon nouvel 


Beiſp. Samm. 8. B. 2, Abth. ου Em- 


586 — | Geſchichtſchreiber. 


Empire, ou plütót pour contenter fon ambition, « 
rendre fon nom plus fameux que celui de Bacchus, il 
entra dans les Indes, où il poufla fes conquêtes plus 
loin que ce celébre vainqueur. Mais celui que les de- 
ferts, les fleuves et les montagnes n’étoient pas capa. 
bles d’arrèter, fut contraint, de céder à fes foldats re 
butes qui lui démandoient du repos. Réduit a fe con- 
tenter des fuperbes monumens qu'il lailla fur le bord 
de l' Araspe, il ramena fon armée par une-autre route 
que celle qu’il avoit tenuë, et dompta tous les pais 
qu'il trouva fur fon paflage, . 

1] revint à Babylone craint et refpecté, non ) pas 
comme un Conquerant, mais comme un Dieu, . Mais 
cet Empire formidable qu'il avoit conquis, ne dura pas 
plus long - tems que fa zie qui fut fort courte. A l'age 
de trente-trois ans, ad milieu des plus vaftes defleins 
qu'un homme eût jamais conçu, et avec les plus julles 

espérances d'un heureux fuccés, il mourût fans avoir 
eu le loifir d’établir folidement fes affaires, laiffant un 
frere imbecile, et des enfans en,bas age incapables de 
foutenir un fi grand poids, Mais ce qu'il y avoit de 
plus funefte pour fa maifon et pour fon empire, ef 
qu'il laiffoit des Capitaines à qui il avoit appris à ne 
respirer que l’ambition et la guerre, Il prévit à quels 
excés ils fe porteroient quand il ne feroit plus aa mon- 
de: pour le retenir, et de peur d’en être dédit, il n'ofa 
nommer ni fon fuccelleur, ni le tuteur de fes enfans 
Il prédit feulement que fes amis celebreroient fes fune. 
railles avec des batailles fanglantes, et il expira dans la 
fleur de fon age, plein des triftes images de la confu 
fion qui devoit fuivre fa mort: 

En effet, vous avez vii le partage de fon Empire, 
et la ruine affreufe de fa maïfon. La Macédoine, fon 
ancien Royaume tenu par fes Ancêtres depuis tant de 
fiécles, fut envahi de tous côtés commeune ſucceſſion 

vacante; 
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vacante; et après avoir été long-tems la proie du plus 


fort, il palla enfin à une autre famille. Ainf ce | 
Conqutrant, le plus renominé et le plus tre ff 
fut jamais, a été le dernier Roi de fa race, Sil fût 
demeuré pailible dans la Macédoine, la grandeur de 
fon empire n'auroit pas tenté fes capitaines, et il eût 
pu laiffer à fes enfans le royaume de [es peres, Mais 
parcequ'il avoit été trop puillant, il fut caufe de la 
perte de tous les fiens; et voilà le fruit glorieux de 


tant de conquêtes, 


Sa mort fut. ]a feule caufe de cette grande révolu- 
tion. Car il faut dire à fa gloire, que fi jamais homme 


- a été capable de foutenir un fi valle empire, quoique 


nouvellement conquis, © a été fans doute Alexandre, 
puisqu'il n'avoit pas moins .d' esprit que de courage, 
ne faut donc point imputer à fes fautes, quoiqu ’ilen 


| a fait des grandes, la chute de [a famille, mais a la 


_feule mortalité; fi ce n'eft qu’on veuille dire qu’un 


homme de fon humeur, et que fon ambition engageoit 
toûjours à entreprendre, n’ eùt jamais trouvé le leifir 
d" établir les chofes, 


Quoiqu'il en foit, nous voyohs par fon exemple, 
qu’ outre les fautes que les homines pourroient corri- 
ger, c’eft à dire, celles qu'ils font par emportement 
ou par ignorance, il y a un foible irrémédiable infépa- 
rablement attaché aux deffeins humains, et c’ eft la 
mortalité, ‘Tout peut tomber en un moment par cet 
endroit-la; ce qui nous force d’avouér, que comme 
le vice le plus inhérent, fi je puis parler de la forte, et 
le plus inféparable des chofes humaines, c’eft leur pro» 
pre caducità; celui qui [cait conferver et affermir un 
Etat, a trouvé un plus haut point de fagelle que celui 
qui fait conquerir et gagner des batailles, 


9-6 2 n 


388 Geſchichtſchreiber. 


II n’eft pas beſoin que je vous raconte en détail, 

ui fit perir les Royaumes formés du débris de 
| M d? Alexandre, c’eft a dire, celui de Syrie, ce. 
lui de Macédoine, et celu? d Egypte. La caule com. 
; mune ide leur ruine eft qu’ ils furent contraints de cé. 
der à une plus grande puiffance, qui fut la puiflance 
Romaine, 
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Gabriel Denri Gaillard, Parlamentsadvofat, und Mit 
glied der franzififchen Akademie, auch der Parifer Akademie bey 
. ©uichriften, von Soiffons gebilrtig. Man bat mebrerlei, mit 
Veifal aufgenommene, Schriften von ibm; vorzäglich aber uns 
terfcheiden fid) feine Mélanges Lireraires, und feine Hifloire de 
Francois Premier, von welcher legtern YWieinhard eine beutfde 
Weberfegung gu liefern anfieng, bie bernad) durch triittelftebt 
vollendet wurde. Aus biefem Werke wird hier die Beſchreibung 
des von Sranz I. veranftalteten, unter dem Namen le Camp de 
Drap d’ Or berübmten, Luftlagers zur Probe mitgetbeilf. Wenis 
ger Beifall erhielt feine :Hiffoire de la Rivalité de la France et de 
P Angleterre. Eine Seitlang beforgte Gaillard die le Derssóabe 
deg Sournal des Savans, 


~ line Te —— 


F rancois fentit fon humiliation plus vivement qu’ il 
ne l'avoit cru; lechagrin qu'il en éut, doit étre regardé 
comme le véritable principe des guerrés dont on va 
voir presque tout ce regne agité, Il fut pourtant af- 
fez maître de fon dépit pour ne pas démentir tout d'un 
coup la modération qu'il avoit affectée, et quoique 
les pretextes de rupture ne lui manqualfent pas, il ne 
parut point d'abord chercher à les faifir: peut-être 
η) attendit -il que le temps néceflaire pour faire fes pré 
paratifs et pour trouver des conjonctures favorables. 


Pen- 
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Pendant les négociations pour I? Empire, Boily et 


‚Chievres étoient affemblés à Montpellier pour trouver . | 


les moyens d'établir une paix folide entre les deux Ri- 
vaux. Ces miniftres étoient amis et defideroient fin. 
"cérement que leurs maîtres le fullent; ils travaillergnt 
fans relâche et de bonne foi pendant deux mois à la 
‘ discuflion de tous les points :litigieux ; ils arrêterent le 
mariage de Charles avec la Princelle Charlotte feconde 
fille de Francois I, l’ainée Louife etant morte en 1517. 
‘lb alloient terminer leur heureux ouvrage, lorsque la 
pierre et la fiévre précipiterent Boify au tombeau. Chié- 
vres retourna en Espagne, la négociation fut abandon- 
née. La perte de Gouffier- Boify parut irréparable; on 
fait l'honneur a fa Mémoire de croire que s'il edt vecu, 
il auroit épargné le fang qui coula depuis. On regretta 
δει - tout cette faselle douce et ferme qui balancoit dans 
le confeil la trop grande autorité de la Duchelle d' An- 
gouléme, fans la choquer ouvertement, Bonnivet 
fon frere qui le remplaca dans la faveux du Roi, ne fuc- 
céda ni à fes vertus, ni à fa prudence, ni à fon amour 
pour le bien-public, il fut l’esclave de la Duchefle 
d'Angouléme et le Hatteur de fon Maitre. 

Le Batard de Savoye fut fait Grand - Maitre de la 
Maifon du Roi à la place de Boify, 

De Piennes, Gouverneur de Picardie, imourut 
auffi vers le méme temps; fon gouvernement fut 
donné au Duc de Vendôme, et celui del'Isle de France © 
qu’ avoit le Duc de Vendôme, au Comte de S. Pol 
fon frere. n 

^ François ayant perdu dans Boify le [ευ] Miniftre 
qui osàt ou qui voulüt mettre un frein à fon humeur 
‘guerriere, devint encore plus ardent à venger fa que - 
‘relle. Ce levain de haine et de jaloufie qui fermen- 
toit en fecret, préparoit à P Europe un 'embrafement 
univerfel, | 
$5353 Francois 
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François I ne doutoit point que Henri VIII ne 
partageat fon reflentiment, leur caufe étoit commune 
tous deux avoient été fupplantés par un enfant; la con- 
fufion de Henri VIII, devoit étre plus grande encore, 
pwisqu'il n’ avoit pas même eu l'honneur de partager 


le College Electoral Le defir qu’ avoit Francois de te — 


ser parti de ces dispofitions, accelera Pentrevüe des 
. deux Roix qui fe fit entre Ardres et Guines, la premiere 
de ces Places appartenante au Roi de France, la feconde 
au Roi d’Angleterre, Cette entrevùe eft celebre fous le 
nom du Camp du Drap d'Or, qui retrace la magnif- 
cence, qu'on y deploya, Les deux Reines furent du 
voyage, elles menoient à leur fuite tout ce que leur 


Cour avoit de plus aimable, La dépenfe n'eut point - 


7 - 


de bornes, fur-tout dé la part des Francois; il s’ agis- . 
foit de fautenir la [plendeur de la nation; Elle fus sella, ‘: 
dit Martin du Bellay, que plufieurs y porcereur leurs mou- | 


lins, leurs forêts et leurs prés fur leurs épaules, Les Sei- 
gneurs Anglois fe prèterent de moins bonne grace à 
toute cette inutile pompe. 


Une chofe peut-être allea remarquable, c'eft que | 


dans cette occafion les Francois fe Dgnalerent par la ma- 
gnificence, et les Anglois par le goût. 

L'entrevüe dura depuis le 7 jusqu'au 24 Juin; 
une partie fe palla en conférences fteriles, une autre 
partie. en fètes galantes, dont Fleurange fait une de 
fcription agréable, 

Le Peuple dans ces fortes de cérémonies obferve 
tout avec un faux esprit de fineffe, il cherche dans les 
moindres circonftances des allegories forcées qu’il érige 


en prefages de l'avenir; c'eít-là fa politique, On ne’ 
manqua pas de remarquer que quand les deux Rois 


5) aborderent et coururent s’embrafler fans descendre 
de cheval, celui du Roi d’ Angleterre broncha fous lui; 
on remarqua aufli qu'une tempête renverfa pendant la 

| nuit 
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nuit une magnifique tente dans laquelle Francois de 
voit traiter le lendemain le Roi d'Angleterre; on put 
rémarquer encore, et peut-être cela meritoit- il mieux 
d’être remarqué, que le Roi d' Angleterre ‘ayant provo» 
qué François I à lalutte, fut renverfé fans jamais pou- 
voir prendre fa revanche. 

Toutes les entrevües, foit pour les. conferences, 
foit pour les fêtes, furent d'abord allujetties à ces pré- 
cautions qui naillent de la défiance et qui produifent la 
; gène; des barriéres etoient pofées, le nombre de la 
fuite des deux Princes réglé, tes diftances mefurées, les 
pas comptés, Si le Roi d'Angleterre alloit voir la 
Reine de France à Ardres, il falloit qu'à l'inftantle 
Roi de France allàt voir Ia Reine d? Angleterre à Guines, 
afinque les deux Roix fe ferviffent mutuellement d’öta- 
‘ges;  fembloit qu* on eüt toujours devant les yeux le 
Pont de Montereau. La Franchife de Francois I s'im- 
patieutoit de ce cérémonial ombrageux, il vouloit que 
les deux Rois,’ que les Seigneurs des deux Nations 
s'entreviffent librement, à leur gré, en tout lieu, à 
toute heure, comme des amis, comme des freres, 
; comme des Gentilshommes, qui comptent für la foi 
publique et particuliere fans exiper toutes ces précau- 
tions réciproquement injurieufes; il fe léve un jour 
de grand matin contre fa coutí&me, prend avec lui deux 
Gentilshommes et un Page, parcequ’il les trouve fous 
fa main, monte à cheval et court à Guines, il rencon- 
tre fur le Pont le Gouverneur de Guines avec deux cena 
Archers; Mes amis, leur crie-t-il d'un ton libre et gai, 
dt vous fais mes prifonniers er qu'on sue mene sous-A-l heure — 
à Pappertement du Roi mon Frere, Tandis que les An- 
zloiss’ étonnent, en croyent à peine leurs yeux, difent 
en bégayant que Henri n° eft point encore éveillé, Fran- 
qois arrive à fa porte, éveille Henri, qui furpris et char- 
mé, lui dit: Mon Frere, vous me faites le plus agréable 
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tour qu'on fit jamais, vous m apprene comment il fou 
vivre avec vous; € em eft fait, je me rends votre prifonnier 
et vous donne ma foi, Illui préfenta en mème temps 
un collier qui valoit quinze mille Angelots, et lui dit: 
Portez-le aujourd hui, je vous prie, pour l'amour de ve. 
tre Prifonnier. Le Roi le prit et lui donna un bracelet 
qui valoit plus de trente mille Angelots. Le Roi d’Ay- 
gleterre voulut fe lever; Mow Frere, lui dit Francois, 
vous n'aurez point aujourd hui d'autre valer- de- chambre 
que moi, Il lui donna la chemife, il remonta enfuite 
a cheval et rencontra fur la route plufieurs des fiens qui 
aceouroient au devant de lui pleins d’inquiétude, -Fleu- 
ranges lui dit de ce ton que le zele juftifie: Mes 
Maitre, vous êtes un fol d’avoir fait ce que vous aves fait; 
et je fuis bien aife de vous revoir ici, et donne au diable celui 
quivouslaconfeillé. Few ai pris confeil de perfonse,dir le Rei, 
parce que je fçavois bien que perfonne ne me donnerois celui 
que je voulois prendre, Il leur conta enluite avec la 
plus grande gaiete toutes les circonftances de fa vilite, 
dont il s’applaudifloit beaucoup. Le lendemain le Roi 
d' Angleterre la lui rendit de la inème maniere, mais 
le mérite de cette franchife appartenoit à celui qui en 
avoit donné P exemple. 

Le traité que firent les deux Rois n° ajouta rien 
d'important à celui de la reftitution de Tournay; on y. 
jura de nouveau le mariage du Dauphin avec la Prin. 
celle Marie, fille du Roi d'Angleterre. Quand on ar- 
réta les articles de ce Traité, Henri qui les lifoit, ayant. 
d'abord là ceux de François, commenca à lire les fiens: 
E: je Henri Roi d? Angleterre, il s’arrêta et dit: Fei 
penft ajouter, ET DE FRANCE, mais puisque vous êtes ich 
je ne le dirai pas, car je mentirois. Qu elt. ce € en effet, 
qu'un titre qu'on ne réalifera jamais? 
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Eomohl Lob als Tadel der biftorifhen Werke biefes in fei 
r Stt einzigen GSchriftkellers fielen bisher immer ziemlich eins 
mig aus. Das Unterbaltende, Anziebende, Reisende und 
bbafte feiner Erzdblungsgabe wird bas Gefühl jedes feiner Lefer 
lig eingefteben; aber die gerechten Foderungen, welche Wabrs 
it und Treue mit fo vielem Hecht ian jeden Gefchichtfchreiber 
schen, findet man durch ibn zu wenig geachtet und befriedigt. 
rebt man indef diefe Foderungen auf, erwartet man bloß mirfs 
πε Schilderungen für Phantafie, Herz und Gefühl, wie fie bas 
» Dichtung und lebendige Darftelung gefchaffne Dichtergenie 
thwendig umbilden und vorziehen mufftes fo ann man nicht 
bers alg Doltaire’s Verdienfte, nach in diefer Gattung, fchägen 
b bewundern. Gelbft Linguet, fein fonft fo wenig fchonender 
urtheiler, iff der Meinung, bag ibm diefe Werke gerade den 
xchteſten Anfpruch auf Ruhm und Bewunderung geben. Bors 
hnelich fcheint ibm fein Siècle de Louis XIV. ein Meifterwerk 
denn, das ibm vor allen Ältern unb nenern Gefchichtfchreibern 
3 Vorrang gebe, wodurch er Schöpfer einer gang neuen Gats 
ig geworden fey. Und diefe Neuheit bekeht vornehmlich darin, 
B er mehr auf Sitten, und Aeuferungen der Denkungsart und 
araftere, als auf bie Erduguiffe und Begebenheiten , fein Aus 
merk richtete. Dies if in feiner Allgemeinen Gefchichte 
wopens vorzüglich der Fall, die daher auch Effai fur les Moeurs 
erfchrieben ift. Dr. Blair bemerft febr richtig, daß fie nicht 
Neigentliche Gefchichte, ober aud) nur ale Entwurf eines biftos 


P 
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ben Werks anzufehen fey: fondern bloß als eine Reihe von - 


obachtungen über die Haupthegebenbeiten mehrerer Sabrhuns 
te, und über bie Veränderungen, welde nach unb nach in der 
mEangéart und in ben Sitten ber verfchiednen Stationen Statt 
iden. Go mie Boffuet alles in der Gefchichte auf den Einfluß 

* Religion binflibrte, fo nahm Voltaire durchgängig die Philos 
bie ium vornebm(ten Gefichtspuntte. © 





e fut de PIsle de Cuba que partit Fernand Cortez 
ur de nouvelles expéditions dans le Continent, Ce 
uple Lieutenant du Gouverneur d’une Isle nouvelle- 
ent découverte, fuivi du moins de fix -cent hommes, 
ayant que dix- huit chevaux et quelques piéces de 
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Campagne, va fubjuguer le plus pniffarit Etat de l’Ame. 
rique. D'abord il eft allez heureux pour trouver un 
Espagnol, qui ayant-ete neuf ans prifonnier a Jucatan 
fux le chemin du Mexique, Jui fert d'interpréte, Une 
Americaine, qu'il nomme Dona Marina, devient à la 
fois fa maitrefle et fon confeil, et aprend bientôt allez 
d'Espagnol pour être aufli une intreprete utile. Pour 
comble de bonheur on trouve un volcan plein de fou- 
phre et de falpétre, qui fert à renouveller dans le befoin 
la poudre confommee dans les combats, Il avance lé 
long du Golfe du Mexique, tantôt carellant les naturel | 
du pays, tantôt faifant la Guerre. Iltrouve des villes 
policees où les Arts font en honneur. La puiflante Re- 
publique de Tlascala, qui fleuriflait fous un Gouverne- 
ment Ariftocratique, s'oppofe à fon paflage; mais la 
vue des chevaux, et le bruit feul du canon, mettoient 
en fuite ces multitudes mal armées; il fait une paix 
aufli avantageufe qu’il le veut. Six- mille de fes nou- 
veaux Alliés de Tlascala l’accompagnent dans fon vo- 
yage du Méxique. Il entre dans cet Empire fans rélis- 
tance, maleré les defenfes du Souverain. Ce Souverain 
commandait cependant à trente vallaux, dont chacun 
pouvoit paroître à la tête de cent- mille hommes armés 
de flèches et de ces pierres tranchantes qui leur te 
naient lieu de fer. 

La ville de Mexique, bâtie au milieu d'un grand 
Lac, étoit le plus beau monument de l'induftrie Amé- 
ricaine. Des chauflées immenfes traverfaient le Lac 
tout couvert de petites barques faites de troncs d'arbre. 
On voyait dans la ville des maifons fpacieufes et com- 
modes, conftruites de pierre, des places, des marchés, 
des boutiques qui brilloient d'ouvrages d'or et d’ar- 
gent cifeles, et fculptés, de vaillelles de terre verniflee, 
d’etoffes de coton, et de tiflus de plumes qui formaient 
des defleins eclatans par les plus vives nuances, Au 
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pres du grand marche étoit un palais où ‘on’ rendait 
fomniairement la Juftice aux Marchands, comme dans 
da Jurisdiction des Confuls de Paris, qui n’eft établia 
qu’ apres la defiruction de l’Empire du Méxique fous 
le Roi Charles IX. Plufieurs palais de l Empereur 
Motezuma augmentaient la fomptuofité de la ville. 
Un d'eux s'élevait fur des colonnes de jaspe, et étoit 
deftiné à renfermer des curiofités qui ne fervaient qu’au 
plaifir, Un autre était rempli d'armes offenfives et dé. 
fenfives garnies d'or et de piérreries. Un autre était 
entouré de grands jardins où l'on ne cultivoit que des 
plantes medecinales ; des Intendants les difiribuaient 
gratuitement aux malades. On rendoit compte au Roi 
‘ du fuccés de leurs ulages, et les Médecins en tenoient 
regiftre à leur maniere fans avoir l’ufage de l' écriture. 
© Les autres espèces de magnificence ng marquent que 
le progres des Arts, celle-la marque le progres de la 
morale. 
S'il n'était pas de la nature humaine de reunir 
Je meilleur et le pire, on ne comprendroit pas com- 
ment cette morale s'accordait avec les facrifices hu- 
mains dont le fang regorgeait à Mexico devant l’idole 
Vifiliputsli, qui étoit regarde comme le Dieu des ar- 
mées. Les ambafladeurs de Motezuma dirent à Cor. 
tez, à ce qu'on prétend, que leur Maitre avait facrifió 
dans ces guerres pres de vingt- mille ennemis chaque 
année dans le grand temple de Mexico. C’ elt une trés- 
grande exagération; on fent, qu'on a voulu colorer 
par - là les injuftices du vainqueur de Motezuma: mais 
enfin quand les Espagnols entrérent dans ce temple, 
ils trouverent, parmi fes ornemens, des cranes d^ hom- 
mes fuspendus comme de Trophées, C'eft ainfi que 
P antiquité nous peint le temple de Diane dans la Cher 
fonéfe Taurique. Il n'y a guéres de peuples dont la 
religion n'ait eté inhumaine et fanglante; les Gaulois, 
les. 
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les Carthaginois, les Syriens immolèrent des hommes, 
La loi des Juifs femblait. permettre ces facrifices ; il ef 
dit dans le Lévitique: fi une ame vivante a été premife 
a Dieu, on ne pourra la racheter, il faut qu’elle meure. 


Les livres des Juifs raportent, que quand ils envahirent | 


. le petit pays des Cananéens, ils maflacrerent dans plu- 
fieurs villages, les hommes, les femmes, les enfans, et 
les animaux domeftiques, parce qu'ils avaient été dé 
voués. C’eft fur cette loi que furent fondés les fer 
ments de Jephté qui facrifia fa fille, et de Saül , qui fans 
les cris de l’armée eût immolé fon fils, C’eft elle en- 
cor qui autorifait Samuel a égorger le Roi Apag, pri. 
fonnier de Saiil, et à le couper en morceaux; exécution 
auff horrible et aulli dégoutante que tout ce qu’on 
peut voir de plus affreux chez les Sauvages, et qui le 
rait un crime gnorme, fi Dieu même, 1' arbitre de la 
vie et de la mort, è qui on ne peut demander compte, 
ne Peut ainfi ordonné dans les profondeurs impénétr- 
bles de fa juftice. D'ailleurs il parait que chez les 
Mexicains on n° immolait que les ennemis, Ils n'étaient 
pas antropophages comme un tres-petit nombre de 
Peuplades Américaines. 

Leur police en tout le refte était humaine et fage, 
L' éducation de la jeunelle formait un des plus grands 
objets du Gouvernement, Il y avait des écoles publi- 
ques établies pour l'un et l’autre fexe. Nous admi- 
rons encore les anciens Egyptiens, d’avoir connu que 
l'année eft d'environ trois - cent, foixante et cing 
jours. Les Mexicains avaient poullé jusques là leur 
Aftronomie, | 

La guerre etait réduite chez eux en art; dell 
qui leur avait donne tant de fuperiorité fur leurs- vor 
fins. Un grand ordre dans les finances maintenait ls 
grandeur de cet Empire, regardé par fes voifing avec 
crainte et avec envie, | 
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Mais ces animaux guerriers, fur qui les princi- 
paux Espagnbls etoient montés, ce tonnerre artificiel, 
qui fe formait dans leurs mains, ces chateaux de bois 
qui les avoient aportés fur l'Océan, ce fer dont ile 
étaient couverts, leurs marches comptées par des vic- 
toires, tant de fujets d’admiration joints à cette faiblelle - 
qui porte les peuples a admirer; tout cela fit que quand 
Cortez arriva dans la ville de Mexico, il fut recu par 
Motezuma comme fon maître, et par fes habitans 
mme leur Dieu, On fe mettoit à genoux dahs les 
rues, quand un valet Espagnol pallait. 

N ΜΑ qui ont fait les relations de ces étranges évés 
} neMents, les ont voulu relever par des miracles, qui ne 
fervent en effet qu’à les rabailler. Le vrai miracle fut 
^ la conduite de Cortez. Peu-a-peu la cour de Mote- 
zuma s'aprivoifant avec leurs hôtes, ofa les traiter 
Comme des hommes. Une partie des Espagnols était 
à la Vera Crux fur le chemin du Méxique. Un Géné 
ral de l'Empereur, qui avait des ordres fecrets, les at- . 
taqua, et quoique fes troupes fulfent vaincues , il y eut 
trois ou quatre Espagnols de tués, La tête d’un d'eux: 
‘ fat même portée au Motezuma. Alors Cortez fit ce 
Qui s’eft jamais] fait de plus hardi en politique. 1 va 
au Palais fuivi de cinquante Espagnols, et accompagné 
i de la Dona Marina, qui lui fert toujours d’intrepréte; 
| Alors mettant en ufage la perfuafion et la menace, il 
y ©mmene l'Empereur prifonnier au quartier Espagnol, 
3 le force à lui livrer eeux qui ont attaqué les fiens à la 
d Vera Crux, il fait mettre les fers aux pieds et aux mains 
, del'Empereur méme, comme un Général qui punit un 
* fimple foldat; enfuite il P engage à [ο reconnaitre pu» 
! bliquement vaflal de Charles- Quint. | 
) Motezuma et les principaux de l Empire donnent 
Pour tribut attaché à leur hommage fix-cent-mille marcs 
W or pur, avec une incroyable quántité de pierreries, et 
d'ou- 
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d'ouvrages d'or, et de tout ce que l'induftrie de plu: 
fieurs fiecles avait fabriqué de plus rare. Cortez en 
' amit à part le cinquiéme pour fon maitre, prit un cin 
quiéme pour lui, et diftribua le refie à fes foldats. 

On peut compter parmi les plus grands prodige, 
que les conquérants de ce nouveau Monde fe déchirant 
eux-memes, les conquêtes n’en foufrirent pas, Je 
mais le vrai ne fut moins vraifemblable, Tandis que | 
Cortez etait pret, de fubjuguer l' Empire du Mexique 
avec cing-cent hommes qui lui reftaient, le Gouver 
neur de Cuba, Velasquez, plus offenfé de la gloire de 
Cortez fon Lieutenant que de fon peu de foumi 
envoye presque toutes fes troupes, qui confiftaienWen 
huit - cent fantaffins quatre- vingt cavaliers bien montés, 
et deux petites pieces de canon, pour réduire Cortez, le 
prendre prifonnier, et pourfuivre le cours de fes victoi 
res. Cortez ayant d'un coté mille Espagnols à com- 
battre, et le Continent à retenir dans la foumiffion, 
laiffa quatre- vingt hommes pour lui répondre de tout 
le Mexique, et marcha fuivi du refte contre fes compa- 
triotes. ‘Il en défait une partie, il gagne l'autre, Enfin 
cette armée qui venait pour le détruire, fe range fous 
fes trapeaux, et il retourne au Méxique avec elle. 

L' Empereur etoit toujours en prifon dans fa c 
pitale, gardé par quatre-vingt foldats. Celui qui les 
commandait, nommé Alvaredo, fur un bruit vrai ou 
faux, que les Mexicains confpiraient pour délivrer leur 
Maitre, avait pris le tems d'une fète, ou deux - mille 
des premiers Seigneurs étaient plongés dans l’yvrelle 
de leurs liqueurs fortes; il fond fur eux avec dr 
quante foldats, les έροτρο et leur fuite fans refiftance, 
et les dépouille de tous les ornemens d'or et de pierre 
ries dont ils s'étaient parés pour cette fête, Cette 
énormite que tout le peuple attribuait avec raifon àh 
rage de l'avarice, louleva ces hommes trop patiens, et 
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quand Cortez. arriva, il trouva deux-cent-mille Amé- 
wicains en armes ,. contre quatre- vingt Espagnols occu» 
pés à fe defendre, et à garder l'Empereur, Ils afhéges - 
rent Cortez pour delivrer leur Roi; ils fe précipitérent 
en foule contre les canons et les mousquets.. Antonio 
de Solis appelle cette action une révolte, et cette valeur 
nne brutalité, tant l’injuftice des vaingueurs a palls 
jusqu'aux Ecrivains. : 

, L'Empereur Motezuma mourut dans un de ces 
combats; blelle malheureufement de la main de [es 
fujets. Cortez ofa propofer à ce Roi, dont il caufoit la 
ort, de mourir dans le Chriftianisme; fa concubine 
Dona Marina était le Catechilte. Le Roi mourut en 
implorant inutilement la vengeance du Ciel contre les 
ufurpateurs. ; Il laiffa des enfans plus faibles encor que 
lui, auxquels les Rois d'Espagne n'ont pas craint de 
Jaiffer des terres, dans le Mexique méme; et aujourd’- 
hui les descendants en ligne droite de ce puiffant Em: 
pereur vivent à Mexico méme. On les appelle les 
Comtes de Motezuma: ils font de fimples Gentilhommes 
Chrétiens, et confondus dans la foule. Les Méxicains 
créérent un nouvel Empereur, animé comme eux du 
defir de la vengeance, Celt ce fameux Gatimozim 
dont la deltinée fut ‘encore plus funefte que celle ¢ 
Motezuma. Il arma tout le Mexique contre les £ 
pagnols. 

Le defespoir, l'opiniátreté de la vengeance et de 
la haine, precipitait toujours ces multitudes contre ces 
mémes hommes qu’ils n’ofaient regarder auparavant 
qu’à genoux. Les Espagnols étaient fatigues de tuer, 
et les Américains fe fuccédaieng en foule fans fe decou» 
rager. Cortez fut obligé de quitter la ville, où il eût 
été aflamé; mais les Indiens avaient rompu toutes les 
chauífées. Les Espagnols firent des ponts avec les 
corps des ennemis; mais dans leur retraite fanglante 

ils 
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ils perdirent tous les.tréfors qu’ils avoient ravis pour 
Charles- Quint- et pour eux. Chaque jour de marche 
était une bataille: on perdait toüjours quelque Esps- 
gnol, dont le fang était. payé par la mort de plufieurs 
milliers de ces malheureux, qui combattaient pres 
que nuds. : 

Cortez n'avait plus de flotte. I fit faire par fes 
foldats, et par les Indiens, qu'il avait avec lui, neuf 
bateaux, pour rentrer dans Mexico, par le lac méme, | 
qui femblait lui en defendre l'entrée. è | 

Les Mexicains ne craignirent point de dormer un 
combat naval. Quatre ä-cing-mille canots, chargés 
chacun de deux hommes, couvrirent lelac, et vinrent 
attaquer les neuf bateaux de Cortez, fur] lesquels il y 
avait environ trois-cent hommes. Ces neuf brigan- 
tins qui avaient du canon renverserent bientôt la flotte 
ennemie, Cortez avec le refte de fes troupes combat- 
tait fur les chauflées. Vingt Espagnols tués dans ce 
combat, et fept ou huit prifonniers, faifaient un évé- 
nement plus important dans cette partie du Monde 
que les multitudes de nos morts dans nos batailles. 
Les prifonniers furent facrifiés dans le Temple du 
Méxique. Mais enfin aprés de nouveaux combats, on 
‘put Gatimozim et l'Imperatrice fa femme. C’ eft ce 
Gatimozim, fi fameux par les paroles qu'il prononce, 
lors qu'un Receveur des Tréfors du Roi d’Espagne le 
fit mettre fur des charbons ardents, pour favoir en 
quel endroit du lac il avait fait jetter fes richelles; fon 
grand Prêtre condamné au même fupplice jettait des 
cris; et Gatiinozim lui dit: et moi fuis- "je fur un lit 
des rofes? | 

Cortez fut maître abfolu de la ville de Méxique 
avec laquelle tout le refte de l’Empire tomba ‘fous la 
domination Espagnole, ainfi que la Caftille d’or, le 
Darien, et toutes les contrées voifines. 
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Quel Fut le prix des-fervices inouis de Cortez ? 
Celni-qu'eut Colomb; il fut perfécuté, et le mème 
Evêque Fonfeca, qui avait contribué à faire tenvoyerle | 
découvreur de P Amérique chargé de fers, voulut faire 
traiter de inéme le vainqueur, Enfin malgré les titrés 
dont Cortez fut décoré dans fa patrie, il y fut peu conf 
déré, . À peine put- il obtenir audience de Charles- 
Quint: un jour il fendit la prefle qui entourait le coche 
de l’Empereur, et monta fur I’ étrier de la portiére: 
Charles demanda quel était cet homme? ,,C’eft, ré 
»pondit Cortez, celui qui vous a donné plus d’ Etats 
p» que vos Péres ne vous ont laifle de Villes,‘ 





Rap n à [. E A T 


Der noch lebende Abbe‘ Raynal If aud St. Gentes in dem 

Didces von Rhodes ocbürtig, Mitglied der Pbnigl, Sorfétdt it 
Tenbon tind der 3fabemte gu Berlin. Geine frûberh biſtoriſchen 
firbeiten waren: eine Hiffoire du Parlement d Anglerèrre, wud 
Hifeire dio Stathonderat; beide teid) «en lebhaften Sphilderungen, 
aber obne. gehörige Genauigteit unb auverldfige Treue. Dee 
Schreibart fehlt es an Einfachheit und Natur; Πε it meifiens as 
beflamatorifc und ju voll von wigigen Antitheſen. Micht feel von 
defen Mangeln, aber doch immer ein febe intereffantés und unters 
baltendes Wert, dem dieſer Schriftſteller ſeinen gebéten ‘Rubm 
verbanft, iff die Hifoire de P Esabliffement da Commetce:des Euros — 
gens dans le deux Indes, obgleich an the eine au ungebundene Srets 
inAtbigkeit, einfeitige Strenge, tind mede Blendende als überzeus 
gende Ausfälle wider Religion, Bitten und Megierungsaet: nicht 
ohne Grund getadelt werden. Auch bie Glaubwürdigkeit, manches 
Tbatiaben, fatiffifcber Angaben. und Berechnungen, wird nicht 
ebne Grund beweifelts unb er befriedigt daher ben eigentlichen 
Geſchichtsforſcher Bei weiten nicht fo, wie ben weniger Rrengen, 
aber zum Sntereffe mebe geſtimmten Lefer, der die Gegenftdnde 
Hat fin Suofen, urd nach Ihren Wirfungen su erwagen wuͤnſcht, 
tind ſich durch die ftarfen Schilderungen diefer Geftbichte oft bins 

BDeiſp. Samml. 8. B. 2. Abth. Ce gerifs 
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geriſſen und erfchättert fablt, seh denen das hier intigetbetite Su 
mählde des Sufandes der afrikaniſchen Negerſtlaven eins be 
(hängen tf: 


/ 





‘Toutes les nations ne vendent pas les efclaves de la 
même façon. L’Anglois qui a acheté indifféremment 
. tout ce qui s’elt prefenté dans le marché général, fede 
fait en gros de fa cargaifon. Un [ευ] marchand l'ac: 
quiert entiere. . Les cultivateurs la prennent en detail, 
Ce qu'ils rebutent eft envoyé daris les colonies étrange 
res; [oit én interlope, foit avec permifion. On y ef 
plus-teïité par le bon marché du negre que rebute pat 
fa matvaife conftitution, et on l’achete, Les yeux 
e'ouvriront uh jour, 


Les Portugais, les Hollandois, lea Francois, les 
Danois, qui n'ont point dé débouché pour des efclaves 
caducs où infirmes, ne s’en chargent jamais en Guinée 
Les üns et les autres divifent leurs cargaifons, fuivant 
les befoins dés propriétaires des habitations, Le com 
trat fe fait au comptant ou au credit, felon les circon: 
fiancée, Lorsque le terme du payement eft à dix- huit 
mois, comme il arrive fouvent dans les Colonies frari- 
Goifes, les travaux du noir doivent avoir rendu a cette 
époque les deux tiers du prix de Ion acquilition. Si 
cela n'arrive pas toujours, c'eft par des raifons partita: 
lieres:dont le detail paroit fuperflu, 


Les premieres imprellions que reçoivent les Afri 
quains dans le nouveau monde, les determinent vers 
de bonnes ou de mauvaifes qualités, Ceux qui ton 
bent en partage à un maître humain, fe portent d’eux- 
mêmes à fes intérêts. Îls prennent infenfiblement ? 
elprit, les affections de l’attelier ott ils font fixés. Cet 
attachement va quelquefois jusqu’ à l' héroifme. Ua 
efclave Portugais qui avait déferté dans des bois ayant 
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Qppris que fon ancien maitre étoît atrétè pour un alla | 
finat, vint s’en accufer lui- mème en juftice; fe mit 
dans les fers à la place du coupable, fournit les preu- 
ves faufles mais juridiques de: fon prétendu crime, et 
fubit le dernier fupplicé, Des actes d’une nature mo: 
ins l'ublime, mais allez fréquens, ont touché le coeur 
de quelques colons. Plufienrs diroient volontiers 
comme le Chevalier William Gooch, gouverneur de là 
Virginie, à qui on reprochoit de faluer un negre qui 
P avoit prévenu; je ferois bien fàchè qu’un elclave für 
plus honnéte que moi, IE 
Mais il y a des barbares qui regardarit la pitie com: 

me une foiblefle, fe plaifent à tenir la verge de la ty- 
rannie toujours levée, Gracts au ciel, ils en Font pu: 
fis par la négligence, par l'infidélité, par la défer: 
tion, par le fuicide des déplorables victimes de leur 
cupidité, On voit quelques - uns de ces infortünés, 
ceux de Mina fpécialémetit, terminer fierement leur.vie, 
avec la perfuafion qu'aprés la mort ils renaitront dans 
leur patrie, : Leur méthade eft dg fe pendre, ou de e' 
étouffer en retournant leur langue en dedans, comme 
8° ils vouloient l'avaler. L'efprit de vengeance fournit 
à d'autres des reffourcès plus deftructives encore, ‘Im 
| Éruits dès l'enfance dans l'art des poifons qui naillent, 
pout ainfi dire, fous leurs mains, ils les étnployent à 
Faire périr les boeufs, les chevaux, les mufets, les 
compagnons de leur efclavage, tous les êtres qui fer 
vent a l'exploitation des terres de leur oppreffeur, 
Pour étarter loin d'eux tous les foupéons, ils ellayent 
leurs cruautés fur leurs femmes, leurs énfans, leurs 
maitreffes, fur tout ce qv?^ils,ont de plus chen Ils 
goûtent dans ce projet affreux de défefpoir ; le double 
plaifir de délivrer leur efpece d’un joug plus horrible 
que la mort, et de laiffer leur tyran dans un état de 
maifere qui le rapproche de leur état, La erainte des 
Ges 110: 
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ſupplices ne les arréte point, Il entre raranent dans 

leur caractere de prévoir l'avenir; et d'ailleurs ils font 
‘ bien allurés de tenir le fecret de leur crime à l’ épreuve 
des tortures. Par une de ces contrariétés inexplicables 
du coeur humain, mais commune à tous les peuples 
éclairés ou fauvages, on voit les negres allier à leur 
poltronerie naturelle une fermeté inébranlable La 
même organifation qui les foumet à la fervitude par la ‘ 
parelle de l'efprit et le relâchement des fibres, leur 
donne une vigueur, un courage inouis pour un effort 
extraordinaire: làches toute leur vie, héros dans un 
moment, On a vu Pun de ces inalheureux fe couper 
le poignet d’un coup de hache, plutôt que de racheter 
fa liberté pour un vil miniftere en fervant de bourreau. 

Cependant rien n’ eft plus affreux que la condition . 
du noir dans tout l’archipel Aınericain. Une cabane 
étouffeé, mal-faine, fans commodité lui fert de de- 
meure, Son lit eft une claye plus propre è brifer le 
corps qu'à le repofer. Quelques pots de terre, quel- 
ques plats de bois fognent [og ameublement. La toile 
groffiere qui cache une partie de fa nudité, ne le ga- 
rantit ni des chaleurs infupportables du jour, ni des 
fraicheurs dangereufes de la-nuit. Ce qu'on lui donne 
de manioc, de boeuf falé, de morue, de fruite, et de 
racines, ne foutient qu'à peine fa miférable exiftence, - 
Privé de tout, il eft condamné à un travail continuel, 
dans un climat brülant, [ous le fouet toujours. agité 
d'un conducteur féroce. 

L'état de ces efclaves, quoique par-tout déple 
rable, éprouve quelque variation dans les colonies 
Celles qui jouiflent d’un [οἱ étendu leur donnent com 
munément une portion de terre qui doit fournir à tous 
leurs befoins, Ils peuvent employer à fon exploitation 
une partie du dimanche, et le peu de momens qu’ils 
dérobent les autres jours au temps de leur repas. Dans 
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les ifles plus refferrées, le colon fournit Ini- méme la 
nourriture, dont la plus grande partie a palle les mers, 
‘L’ignorance, l’avarice, Ou la pauvreté ont introduit 
dans quelques-unes un moyen de pourvoir a la fub- 
fiftance des negres, également deftructeur pour les 
hommes et pour la culture. On leur accorde le famedi 
ou un autre jour pour gagner, foit en travaillant dans 
les habitations voifines, foit en les pillant, de quoi 
vivre pendant la femaine. 

Outre ces différences tirées de la fituation locale 
des établiffemens dans les Illes de l' Amerique, chaque 
peuple Européen a fa maniere de traiter fes efclaves. 
L° Anglois à qui le voifinage de fes poflellions du con- 
tinent permet plus d'indulgence, a plus d'égard au 
temperament, af climat, aux occupations, S'il ne 
facilite jamais le mariage entre fes noirs, il recoit avec 
bonté comme un prefent de la nature, les enfans illus 
des liaifons plus libres, ct n'exige guere des peres et 
des meres un travail ou un tribut au -deflus de leurs 
forces. Les efclaves font à fes yeux des êtres purement 
phyfiques qu'il ne faut pas ufer ni détruire fans nécef- 
fité. Le Francois leur accorde une forte de moralité, 
ınais ne les traite guere connue des êtres fenfibles, En 
leur permettant quelquefois le mariage, il leur refufe 
tous les moyens de foutenir le fardeau de cet état, ou 
d'en goûter les douceurs, Avec des moeurs libres, 
cette nation a la conduite la plus tyrannique. 

Les opinions même des Européens influent fur le 
fort des nesres de l Amérique, Les proteltahs qui 
x ont pas l'efprit de profélytifme, les laiffent vivre 
dans le mahometifme ou l'idolàtrie où ils font nés, fous 
prétexte qu’il eft indigne de tenir fes freres en Chrift 
dans la fervitude. Les catholiques fe croient obligés de. - 
leur donner quelques inftructions, de les baptifer; 
mais leur charité ne 6) étend pas plus loin que les ctre- 
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monies d'un baptême nul et vain pour des hommes 
qui ne craignent pas les peines d'un enfer auquel ils 
font, difent-ils, accoutumé dés cette vie. - 

Tout les rend infenfibles à cette crainte , et les 
tourinens de leur fervitude, et les maladies auxquelles 
ils font [ujets en Amérique, Deux leur font particu 
Jieres, c'eft le pian et le mal d’eftomac, Le premier 
effet de la derniere eft de leur rendre la peau et le teint 
olivàtres, Leur langue blanchit. Un fommeil infur. 
montable les appéfantit, Ils font languiflans; incapı 
bles du moindre exercice, Celt un anéantiffement,. 
un affaiffement total de la machine, On eft fi decourage 
dans cet état, qu'on fe laifle affommer plutôt que de 
marcher. Le dégoût des alimens daux et fains oft ac: 
compagné d'une efpece de pallion péur tont ce qui ef 
falé ou épicé, Les jambes s’enflent; la poitrine s'en 
gorge; peu échappent. La plüpart finiffent par étre 
ftouffés, apres avoir fouffert et dépéri pendant plu- 
fieurs mois. 

L^ épaiffiffement du fang, qui paroit être la fource 
de ces ınaux, peut venir de plufieurs caufes, Une 
des principales eft fans doute le chagrin qui doit s’em- 
parer de ces hommes, qu’on arrache violemment à 
leur patrie, qui fe voient garottés, comme des crimi 
nels, qui fe trouvent tout- à- coup fur mer pendant 
deux mois ou fix femaines, qui du fein d'une famille 
chérie paffent fous la verge d'un peuple inconnu dont 
jls attendent les plus affreux [upplices, Une nourriture 
nouvelle pour eux, peu agréable en elle-même, .kes 
dészoüte dans la traverfée, A leur arrivée dans les Illes, 
les alimens qu'on leur diftribue, ne font ni bons ni 
fuffilans, Pour camble de malheur, plufieurs d’ent* 
eux ont contracté en Afrique l'habitude ‘de mange 
d’une certaine terre qui leur plaifoit et ne les incom 
modoit pass ils en cherchent qui lui rellemble; F 
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hafard e placé à leurs piede un tuf rouge jaunitre qui - 
acheve de ruiner leur eftomac, 


Le pian, qui eft la feconde maladie particuliere 
aux negres, fe manifefte par des gales feches, dures, 
calleufes, circulaires , quelque fois couvertes par la 
peau, mais le plus fouvent ulcerées et comme fous- 
poudrées d'une farine blanchátre qui tire fur le jaune, 
On a voulu confondre le pian avec le mal vénérien, 
parce que le méme remede leur convient, Cette opi- 
nion, quoique affez générale, eft moins Foudke qu'elle 
ne le paroit au premier coup d' oeil, 


. Tous les negres venus de Guinée ou nfs aux ifles, 
hommes et femmes, ont.le pian une fois en leur viet 
€ eft une gourme qu'ils font obligés de jetter; mais il 
eft fang exemple , qu'aucun d eux en ait été attaqué 


. de:nouveau, lorsqu'il avoit été guéri radicalement, 


Les Européens ne prennent jamais ou presque jamais 
cette maladie, malgré le commerce fréquent, on peut 
dire journalier, qu'ils ont avec les négreffes, Celles-ci 
nourriffent les enfans blancs, et ne leur . donnent 
point le pian. Comment concilier ces faits qui font 
inconteítables , avec le fyftème que la médecine pa- 

roît avoir adopté fur la nature [du pian? Pourquoi ne 
veut- on pas que le germe, le lang et la peau des nesres 
foienr fulceptibles d’un venin particulier à leur efpece? 
La caufe de ce mal eft peut - être dans celle de leur con- 


‘leur. Une différence comme une reffemblance en 


amene toujours d’autres, Il n'y a point d’être ni de 
qualité qui foient ifolés dans la nature. 


‚ Mais, quel que foit ce mal, ileft prouvé par des 
calculs dont on ne difpute pas la jufteffe, qu'il meurt 
tous les ans en Amerique la feptieme partie des noirs 
qu'on y porte de Guinée. Quatorze cens mille mal- 
heureux qu’on voit aujourd’ hui dans les colonies 
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Européennes du nouveau monde, font les reftes Infor 
tunés de neuf millions .d' efclaves qu’ elles ont reçus, 
Cette defiruction horrible ne peut pas être l'ouvrage 
du climat qui fe rapproche beaucoup de celui d? Aft: 
que; et moins encore des maladies qui, de l'aveu de 
tous les obfervateurs, moilfonnent peu de victimes, 
Sa fource doit être dans le gouvernement des efclaves, 

Ne pourroit-on pas le corriger? 
Le premier pas dans cette réforme, feroit d ap | 
prendre : a connoître l homme Phyfique et moral, Ceux 
qui vont acheter les noirs fur des côtes barbares; ceux 
qui les menent en Amerique; ceux fur tout qui diri- 
gent leur induftrie, ayant fans ceffe fous les yeux le 
Spectacle de ces infortunés, fè croient obligés par état, 
fouvent méme par leur füreté, de les opprimer. Leur 
ame fermée à tout fentiment de compaffion, ne con- 
noit de refforts que ceux de la crainte ou de la violence, 
et elle les emploie avec toute la férocité d'une autorité 
précaire. Si les propriétaires des habitations, ceffant - 
de dedaigner le foin de leurs efclaves, felivroient è une 
occupation doht tout leur fait un devoir, ils abjure- 
roient bientôt ces erreurs cruelles. L’hifioire de tous 
les peuples leur démontreroit, qu*on ne' rendra jamais 
utiles, des hommes privée injuftement de leur liberté, 
qu'on ne préviendra jamais les révoltes de leur ame, 
qu'en les traitant avec beaucoup de douceur et d 

humanité, 

| Ce trait de lumiere puifé dans le fentiment, me 
neroit à beaucoup de réformes, ^ On fe rendroit à la 
néceffitéde loger, de vétir, de nourrir convenablement 
des êtres condamnés a la plus pénible fervitude' qui ait 
exifie, depuis l'infame origine de l'efclavage. ‘On fen- 
tirait qu'il n'eft pas dans la nature, que ceux qui-ne 
recueillent aucun fruit de leurs fueurs, puiffent avoir 
Ja méme intelligence, la même économie, latméme 
| activité, 
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acti vilf,..la même force, que l’homme qui jouit du 
produit entier de. fes peines. Par dégrés, on arrive- 
æoit à cette modération politique qui confilte à epargner 
des travaux, à mitiger les peines, à rendre à l'homme 
sane partie de fes droits, pour en retirer plus fürement 
le tribut de fes devoirs, Le réfultat de cette fage éco- 
somie, feroit la confervation d'un grand nombre d’ 
élclaves que Îles maladies caufées par le chagrin ou I 
ennui; enlevent aux Colonies. Loin d'aggraver le 
joug qui les:accable, on chercheroit à en adoucir, à en 
slifGper même l'idée, en favorifant un gout naturel 
qui femble particulier aux [negres. 

+ Leurs organes font finguliérement fenfibles a la 
puiffance de la mufique. Leur oreille eft fi jufte, que 
dans leurs danfes, la mefure d’une chanfon, les fait 
Sauter et retomber, cent à la fois frappant la terre d’un 
feul coup. Sufpenfus pour ainf dire, à la voix du 
‘ehanteur, à la corde d'un infirument, une vibration 
de L'air eft l'ame de tous ces Corps, un fon les agite, 
des enleve et les précipite. Dans leurs travaux, le 
‘mouvement de leurs bras ou de leurs pieds eft toujours - 
‘ei cadence, Ils ne font rien qu'en chantant, et fans 
voir Pair de danfer. La mufique chez eux, anime 
Se couráge, éveille l'indolence, On voit fur tous les 
mafcles de leurs corps toujours nude, Pexprelfion de 
werté2extráme fenfibilité pour Pharmonie. Poétes et 
anuficiens , : ils. fubordonnent toujours la parole au 
chant; par la liberté, qu'ils fe réfervent d’allonger ou 
d'abréger les mots pour les appliquer à.un air qui leur 
phit.: Ce que les Italiens ont fait pour leur poéfie, les 
Africains le font pour leur mufique, Mais qu'on y 
prenne garde, toutes les fois que ces deux arts feront 
álfociés, le plus puiffant détruira l'antre. Depuis que 
MItalie a de’ grande muficiens, elle n'a plus de grands 
Poëtes. :1Kies-:nogres: d’excellent:dans-auçua -de -ces 
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beaux arts, mais is ne cultivent Pun que pour l’autre, 
Un objet, un éyénemeut frappe un negre; il en fait 
auffi-tót le fujet d'une chanfon. ‘Ce fut dans tous les 
Ages l’origine de la poéfie, Trois on quatre paroles 
qui fe répetent alternativement entre le chanteur et les 
afGiftans en choeur, forme quelquefois tout le peéme, 


Cinq ou fix mefures font toute l étendue de la chanſon. 


Ce qui paroît fingulier, c'eft que le 1néme air, quoi- 
qu'il ne foit qu’ une répétition continuelle des mêmes 
tons, les occupe, les fait travailler ou danfer pendant 
des heures entieres: il n’entraiue pas pour eux ni 
méme pour les blancs, l'ennui de l'uniformité que 
devroient caufer ces répétitions, Cette efpece d'interêt 
eft dà à la chaleur et à l'expreffion qu'ils mettent dans 
leurs chants, Leurs airs font presque toujours à deux 
temps, Aucuns n’excitent la fierte, Ceux qui fons 
faits pour la tendrefle, infpirent plutôt une forts. de 
langueur, Ceux mème qui font les plus gais, portent 
une certaine empreinte de mélancolie, C'eft la maniere 
la plus profonde de jouir pour les ames fenfibles, La mé- 
lancolie recueille la joye, où l'amour a femé la triftelle. 

Un penchant fi vif, folemnellement attefté par 
un obfervateur exact ne en Amérique, pourrait deve. 
nir un grand mobile entre des maine habiles, On s’ea 
ferviroit pour établir des fètes, des jeux, des prix 
Ces amufemens économilés avec intelligence, empé- 
cheroient la ftupidité fi ordinaire dans les efclaves, 
allegeroient leurs travaux, et les prelerveroient de ce 
chagrin dévorant qui les canfume, qui abrege £ gt 
néralement leurs jours, Après avoir pourvu à la con- 
fervation des noirs apportes d'Afrique, on s'occuperoit 
de ceux qui font nés dans les Isles mémes, 

Ce ne font pas les negres qui refufent de fe mul 
tiplier dans les chaines de leur efclavage, Ο οῦ la 
cruauté des leurs maitres qui a fu rendre inutiles pour 
. eux: 
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eux-mêmes le voeu de la nature. Nous exigeons des . 
negrelles des travaux fi durs, avant et après eur grof 
felle, que leur fruit n'arrive pas à terme, ou furvit peu 
à l'accouchement. Quelquefois même on voit dés 
meres défefpérées par les châtimens que la foibleffe de 
leur état leur occafionne, arracher leurs enfans du ber. 
peau pour les étouffer dans leurs bras, et les immoler 
avec une fureur mélée de vengeance et de pitié, pour 
. en priver des maîtres barbares. Cette atrocite dont 
toute l' horreur retombe fur les Européens, leur ouvrira 
peut-étreles yeux, Leur fenfibilité fera réveillée par . 
des intéréts mieux combinés, Ils connoîtront qu’ ils 
perdent plus qu'ils ne gagnent à outrager perpétuelle: 
ment l’humanité; et s'ils ne deviennent pas les bien: 
faiteurs de leurs efclaves, du moins cefleront-ils d'en 
étre les bourreaux, 

Après-avoir pris des mefures fages pour ne pas 
priver leurs habitations des fecours que leur offre une 
fécondité presqu'incroyable, ils fongeront à nourrir, 
à étendre la culture par la population, fans moyens 
étrangérs, Tout les invite a etablir ce fyftéme facile 
ét naturel. 

1l y a quelques puiffances dont lea &tabliffenens 
des Isles de I’ Amérique acquierent tous les jours de l 
étendue, et il n'y en a aucune dont la malle de tra- 
vail n’augmente continuellement, Ces terres exigent 
donc de jour en jour un plus grand nombre de bras 
pour leur exploitation. L'Afrique, où les Européens 
vont récruter la population de leurs colonies, leur four- 
nit graduellement moins d'hommes; et en les don- 
nant plus foibles, elle les vend plus cher. Cette mine 
d'efclaves .s’ épuifera. de plus en plus avec le temps, 
Mais cette révolution dans le commeree füt- elle auflf 
chimérique qu'elle paroit prochaine, il n'en refte paa 
moins démontré, qu’un grand nombre d' e[daves tirés 
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d'une région éloignée périt dans la traverfée ou dam 
un nouvel hémifphere; qu'ils coûtent tous pres de 
cent piftoles; qu'il y en a peu dont la vie ordinaire ne 
foit abregee, et que la plupart de ceux qui parviennent 
à une: vieilleffe malheureufe, font extrémenent bor 
nes, accoutumés dés P enfance à l'oifiveté, fouvent 
peu propres aux occupations, qu'on leur deftine, 
et continuellement défefpérés d’être féparés pour tou 
jours de leur patrie, Si nous ne nous trompons, des 
cultivateurs nés dans les Isles mêine de |’ Amérique; res 
| pirant toujours leur premier air, élevés fans autre dé 
penfe qu'une nourriture peu chere, formés de bonne © 
heure au travail par leurs propres peres, doués d'une 
intelligence ou d? une aptitude finguliere pour tous les — 
arts; ces.cultivateurs devroient étre préférables à des 
elclaves vendus, expatriés et toujours forcés. 

Le moyen de fubftituer aux noirs étrangers, ceux 
des colonies méme, s'offre fans le chercher, Il fe 
réduit à foigner les enfans noirs qui naillent dans lés 
isles; à concentrer dans leurs atteliers cette foule d' 
efclaves qui promenent leur inutilité, leur libertinage, 
le luxe et l'infolence de leurs maîtres dans toutes les 
villes et les Ports de P Europe, fur-tout à exiger des 
navigateurs, qui frequentent les cótes d'Afrique, qu'ils 
forment leur cargaifon d'un nombre égal d’ hommes 
et de femmes, ou méme de quelques femmes de plus 
durant quelques années; pour faire celler plutôt la dis- 
proportion qui fe trouve entre les deux fexes, : ‘ 

Cette derniere precaution, en mettant les plaifirs 
de l'amour à la portée de tous les noire, les confole- 
roit et les multiplieroit, Ces malheureux oubliant le 
poids de leurs chaines, fe fentiront renaître, Ils font 
la plupart fideles jusqu’ à la mort aux négrelles que I 
amour et l’efclavage leur ont données pour compagnes; 
ils les traitént avec cette compallion que les milérables 
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puifent mutuellement les uns pour les autres dans la 
Jureté méme de leur fort; ils les foulagent fous le far- 
Seau de leurs occupations; ils s'aflligent du moins avec 
Blles, lorsque par l’excès du travail, ou par le défaut 
Be nourriture, la mere ne peut offrir à fon enfant qu’ 
mne mamelle tarie ou baïgnte de fes larmes, De leur 
côte, les femmes, quoiqu'on ne leur falle pas une 
obligation d’être chaltes, font inébranlables dans leurs 
œngagemens, lorsque la vanité d'être aimées des 
blancs, ne les rends pas volages, Malheureufement 
«' eft une tentation d’inconftance, où elles n'ont que 
trup fouvent occafion de fuccomber, 

"^ A Ceux qui ont cherché les caufes de ce goüt pour 
les negrefles, qui paroit fi dépravé dans les Européens, 
en ont trouvé la fource dans la nature du climat qui 
fous la zone torride entraîne invinciblement au phyr 
lique de l'amour; dans la facilité de fatisfaire fans con- 
trainte et fans afliduite ce penchant infurmontable; 
dans un certain attrait piquant de beauté qu'on trouve 
bientôt dans les nésrelles, lorsque P habitude a fami. 
liarife les yeux avec leur couleur; fur-tout dans une 
ardeur de tempérament qui leur donne le pouvoir d° 
infpiret et de fentir les plus brülans tranfports. Auf 
fe vengent-elles, pour ainfi dire, de la dépendancé 
humiliante de leut condition, par les paffions defor- 
données qu'elles excitent dans leuts rnaítiés; et nos 
courtifannes en Europe n'ont pas mieux que les efcla- 
ves négrelles l'art de confommer et de tenverfer dé 
grandes fortunes, Mais les Afticaines l'emporterit fut | 
les Européennes en véritable pallion pour les hommes 
qui les achetent. — C'eft à la fidélité de leur amout 
qu’on adi plus d'une fois le bonheur d'avoir décou- 
wert et prévenu des confpirations qui auroient fait égor- 
ger tous les opprelleurs fous le couteau de leurs efcla» 
wes; Cechatiment fane doute étoit bien merité par la 
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double tyrannie de ces indignes raviſſeurs des bieht'e ‘et 
de la liberté de tant de peuples, 


Car on ne s’avilira pas ici jusqu'à groflir la lilte 
ignominieufe de ces écrivains qui confacrent leurs ta. 
lens à juftifiet par la politique, ce que teprouve la 
morale. Dans cent fiécles où tant d'erreurs font ορί- 
rageufement démasquées, il feroit honteux de taire des 
verités importantes à l'humanité, Si tout cé que nous 
avons déjà dit n'a paru tendre qu'à diminuer le poids 
de la fervitude; c'eft qu'il falloit foulager d'abord des 
malheureux qu'on ne pouvoit délivrer; c'eft qu'il 
8’ agiffoit de convaincre leurs opprelleurs méme qu'ils 
étoient cruels au prejudice de leurs intérêts. Mais eu 
attendant que de grandes révolutions peut- être faffent 
fentir évidence de cette vérité, il convient de 3° élevet 
plus haut. Demontrons d'avance qu'il n’eft point de 
raifon d'état qui puille autorifer l'efclavage, Ne ciai- 
. gnons pas de citer au tribunal de la lumiere et de la 
juftice étérnelle, les geuvernemens qui tolérent cette 
cruauté, ou qui ne rougiffént pas mème d'en faire la 
bafe de leur puiffance. 


Montesquieu n'a pu fe réfoudre à traiter lerieufe 
ment la queftion de l'efclavage. En effet ceít dégre: 
der la raifon que de l'employet, on ne dira pas à dé 
fendre, mais à combattre méme un abus fi contraire à : 
la raifon, Quiconque juftifie un fi odieux fyftéune, 
mérite du philofophe un filence plein dé mépris, et-du 
negre un coup de poignard. 


Si vous portez votre main lur moi, je me tus |: 
difoit-Clariffe a Lovelace; et moi, je dirois à celui qui 
attenteroit à ma liberté, fi vous approthez, je τοι 
poignarde; et je raifonnerois mieux que Clarille, pato 
que défendre ma liberté ou ce qui eft la même chola 
ma vie, eft mon premiere devoir, refpecter telle d' 
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mei. n'eft que le fecond; et que toutes: choles: d' 
leurs égales, la mort d'un coupable eft plus con- 
mino à la juítice que celle d’un innocent. 
. + Dira-t-on que celui qui veut. me rendre efclave 
’eft point coupable, qu'il ule de fes droits? Où fonts 
s fes droits? Qui léut a donné un caractere aflez facré 
our faire taire les miens? Je tiens de la nature le 
roit de me défendre; elle ne l’a donc pas donné celui 
em’attaquer. Que fi tu te crois autorifé à m’ oppri- 
1er, parce que tu eft plus fort et plus adroit que moi; 
e te plains donc pas, lorsqu'abattu fous mes pieds, 
was fecours et force, mes bras vigoureux ouvriront 
m [ein pour y chercher ton coeur; ne te plains donc 
as, lorsque dans les entrailles dechirees, tu fentiras 
| mort que j y aurai fait pafler avec tes alimens, Je 
ais plus fort et plus adroit que toi, expie à prefent le 
rime d'avoir eu plus de force et plus d’adrelle que 
10i, lorsque tu as fait de ton égal ton elclave, 

Eh! ne fentez- vous pas, malheureux apologiltes 
6 leíclavage, que vous couvrez la terre d’allallıns 
igitimes? Que vous fappez la [ociété par les fonde- 
aens en armant tantôt un peuple contre tous les aus 
es, et tantôt plufieurs nations contre une feule, Que 
bus criez aux hommes: fi vous voulez conferver νο: 
u vie, hatez- vous de me l'arracher, car j'en veux 
la votre, 

‘.Mais, dites- vous, le droit d’efclavage s'etend fur 
‚travail et la liberté, non fur la vie des hommes. Eh 
uoi, lé maître qui difpofe de Femploi de mes forces, 
e difpofe-t-il pas de mes jours qui dépendent de l 
fage volontaire et modéré de mes facultés? Qu’ elt ce 
ué Pexiftence pour celui qui n'en peut ufer? Je ne 
wis pas tuer mon efclave; mais je puis. faire couler 
m fang goutte à goutte fous le fouet d’un bourreau; 
» puis l'accabler de douleurs, de travaux ot de priva- 
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tions: je puis attaquer de toutes ‘paits, et miner: fur: 
dement les principes et les reflorts de fa vie; je puis 
&touffer par des fupplices lents le germe mallieureux - 

qu’ une négrelle porte dans fon: fein, fécond pour la 
ruine et pour ma tyrannie. - i | 
Difons mieux: Le droit d'efclavage eft celui de 
commettre toutes fortes de crimes; et ceux qui atta: 
quent la proprieté; vous ne laillez pas à votre efclave 
celle de fa perfonne, de fes'pieds; de fes mains que 
vous pouvez à tout moment charger de fers: et ceux 
qui détruifent la füreté; vous pouvez l’immoler à vos 
caprices: et ceux qui font frémir la pudeur..,. Tout 
mon fang fe fouleve à ces images horribles; je hais, je . 

fuis I’ efpece humaine compolée de victimes et de bour- 
reaux; et fi elle ne doit pas devenir mnelllenre, puiffe« | 
t-elle s’anéantir? ^" v -- | | 
Un mot encore, pulsqu' i fut tout dire, .Car: 
touche affis au pied d'un arbre dans une forét profon« 
de, calculant la recette et la dépenfe de fon brigandage, 
les récompenfes et les falaires de fes agens, et s'otcu- . 
pant aveo eux d'idées de proportion et de jultice difiri . 
butive,.. Vous ne le croyez pas... Mais l’armateur - 
qui courbé fur un comptoir, regle la plume è la main 
le nombre d'attentats, qu'il peut faire commettre fur - 
les côtes de Guinée; qui examine à loifir combieri chet 
que negre lui coütera, de fufils à livrer pour. enitretenié 
la guerre qui fourhit les efclaves, de chaines de fer 
pour le tenir garotte fur fon vailleau, de fouets poux 
le faire travailler; combien lui vaudra chaque :goutte 
de fang dont ce negre arrofera fon habitation; ſi la πό 
greffe donnera plus à fa terre par les travaux de {és 
mains que par le travail de l’enfantement; fi--- .Qup 
penfez-vous du parallele?--- Le. voleur attaque .ei 
prend Pargent; lé négociant prend la perfonne même 
L'un viole les -inftitutions fociales; l'autre viole:la 
= - nature 





ature. Oui fans doute; et s’il exiftoit une religion 
ui autorifàt, qui toleràt, ne fut-ce que par fon filence, 
e pareilles horreurs; fi d'ailleurs occupée de queftions 
ifeufes vu féditieufes, elle ne tonnoit pas fans celle 
yntre les. auteurs ou les inftrumens de cette tyrannies 
elle faifoit un crime à l'efclave de brifer fes chaines; 
elle fouffroit dans fon fein le juge inique qui con- 
amne le fugitif à la mort: fi cette religion exiftoit, 
faudroit en etouffer les minifires fous les débris de 
urs autels, | 

Mais les negres font une ἐ[ρέο d'hommes nés 
ur Pefclavage. Ils font bornes, fourbes, méchans, 
; conviennent èux -mêimes de la fupériorité de notre 
telligence, et reconnoiflent presque la juftice de 
tre empire. 

Les negres font bornés, parce que I’ efclavage briles 
us les reflorts de l’ame. Is font méchans; pas allez, 
| font fourbes; parce qu'on ne doit pas la vérité à 
; tyrans. Ils reconnoillent la fupériorité de notre 
wit, parte que nous avons abufé de leur ignorance 5 
juftice de notre empire, parce que nous avons abuf& 

leur foiblelle, J’aimerois autant dire que les In- 
ms font une elpece d' homines nés pour être écrafés; 
rce qu’il y a chez eux des fanatiques qui le précis 
ent fous les roues du char de leur idole, devant 
temple de Jagernat, 

Mais tous ces negres ètoîent elclaves avant qu'on 

achetàt pour PAmérique. La plupart étoient nés 
ns l’efclavage; les autres y etoient tombés, foit parle 
jit de la guerre, foit par une jpeine de mort encourus 
r des crimes et commuée en celle de la fervitude. . 


Celt vous , colons avares et parefleux qui entre: 
iez l'efclavage en Afrique, par Pachat que vous fais 
de fes malheureufes victimes. . ‘Vous fgufllez la 
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guerre, en mettant un prix, non pas à la rançon, mais 
à la propriété fur les prifonniers. Vos vailleaux y ont 
apporte un germe de deltruction qui ne difparoitra qu. 
avec la ceffation de votre commerce abominable, ou 
qu’ à l’exftinction de cette miférable race que vous for 
cez à s'egorger pour de Peau de vie. Ce font, dites 
vous, des criminels qui dignes de la mort devroient 
benir les chaines qui les en exemptent. Et moi je vou 
dis que parmi tous ces Áfriquains que vous achetez, 
il n'y a peut-étre un criminel; parce que dans un 
état defpotique il ne peut y avoir de crime, 


Le fujet d'un defpote eft de méme que I’ efclave 
dans un état contre nature, Tout ce qui contribue i 
y retenir l'homme, eft un attentat contre fa pérfonne, 
‘Boutes les mains qui l'attachent à la tyrannie d'un 
feul, font des mains ennemies. Or, voulez-vous 
favoir quels font les auteurs ou les complices de cette 
violence? Tous ceux qui l'environnent, Sa mere, 
qui pour ne pas travailler à la propagation de l’efclavage 
ne devoit peut-étre pas lui donnerle jour, et qui lui 
a donne les premiers lecons de l'obéiffance; fon voifin 
qui lui en a donné l'exemple, fes fupérieurs qui Ty 
ont forcé; fes egaux qui l'y ont entraîné par leur opi 
nion. Tous font les miniftres et.les infrumens de la 
tyrannie; et s'ils n'en étoient pas les victimes forcées, 
on ne leur devroit que la haine ou la mort. Le tyran 
ne peüt rien par lui- méme ; il n’ eft que le mobile de; 
efforts que font tous fes fujets pour s’opprimer mutuel 
lement. il les entretient dans un état de guerre conf 
tinuelle qui rend légitime les vols, les trahifons, le 

. affaffinats, Ainfi que le fang qui coule dans fes veine 
tous les crimes partent de fon coeur, et reviennent 1) 
concentrer, : Caligula diloit que fi le genre huis 
p'avoit qu'une téte,.il eit pris plait à la faire tomber 
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Socrate auroit dit que fi tous les crimes ‘pouvoient lo 
trouver fur une même tête, ce leroit celle-là qu'il 
- faudroit abattre. 


Hàtons - nous donc de fubftituer à l'aveugle férocité 
de nos peres, les lumieres de la raifon et les [entimens 
de la nature, Brifons les chaines de tant de victimes 
de notre cupidité; duffions-nous renoncer à un com- 
merce qui n'a que l'injuftice pour bale et que le. luxe 
pour objet, 


Mais non, Il n'eft pas befoin de faire le facrifice 
des productions que l'habitude nous a rendu cheres, 
Vous pouvez les tirer de vos colonies fans les peupler 
d’efclaves, Ces productions peuvent ètre cultivées 
par des mains libres, et dès lors confommees fans 
remords, 


Les Isles font remplies de noirs dont on a rompu 

Jes chaînes, Ils exploitent avec fuccés les petites habi- . 
tations qu'on leur a données; ou qu’ils ont acquifes 
par leur induftrie, Ceux de ces malheureux qui recou- 
vreroient fucceffivement leur indépendance, vivroient 
en paix d'un femblable travail libre et fructueux. 
Les ferfs de Danematk qu'on vient d’affranchir, ont. 
ils abandonné leurs charrues ? , 


Craint- on que la facilité de vivre fans agir fur un 
fol naturellement fertile, de fe palfer de vétemens fous 
un ciel brûlant, plonge les hommes dans P oifiveté? 
Pourquoi donc les habitans de 1° Europe ne fe bornent- 
ils pas aux travaux de premiere néceffité ? Pourquoi 

‘e épuifent-ils dans les occupations laborieufes qui ng 
fatisfont que des fantailies pallageres? 11 elt parmi 
nous mille profeffions plus pénibles les unes que les 
autres, qui font l'ouvrage des nos inftitutions, Les 
Joix ont fait éclore fur la terre un effaim de befoins 
factices qui n' auroient jamais exifté fans elles En dis 
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tribuant toutes les propriétés au gré de leur caprice, ella 


ont affujetti une infinità d'hommes à la volonté impe 


. xieufe de leurs fembables, au point de les faire chanter 
et danfer pour vivre. Vous avez parmi vous des êtres 
faits comme vous, qui ont confenti à s'enterrer fous 
des montagnes pour vous fournir des métaux, du 
cuivre qui vous empoifonne peut-être; pourquoi vou: 
lez- vous que des negres [oient moins dupes, moins 
foux que des Européens. 


En accordant à ces malheureux la liberté, mais 
fuccelfivement, comme une récompenfe de leur. éce- 
nomie, de leur conduite, de leur travail, ayez foin de 
les allervir à vos loix et A vos moeurs, de leur offrir 


vos faperfluités, ;Donnez.leur une partie des inte - 


rèts à combiner, des productions a faire naître, une 
confommation analogue a leurs goùts; et vos colonies 
ne manqueront pas de bras, qui loulages de leurs chai- 
nes, en feront plus actifs et plus robultes, 


Pour renverfer l’édifice de Pefclavage, etayé par 


des paffions fi univerfelles, par des loix fi authent> | 


ques, par la rivalité des nations fi puiffantes, par des 
préjugés plus puillans encore, à quel tribunal porte 
rons - nous la caufe de P humanité que tant d' hommes 
trahiffent de concert? Rois de la terre, vous feuls pon- 
vez faire cette révolution, Si vous ne vous jouez pas 
du refte des humains; fi vous ne regardez pas la puis 


fance des fouverains comme le droit d'un brigandage - 


heureux, et Pobéiffance des fujets comme une furprile 
faite à l'ignorance, peníez à vos devoirs, Refufez le 
fceau de votre autorité au trafic infame et criminel d’ 
hommes cónvertis en vils troupeaux; et ce commerce 
dilparoitra, Réuniffez une fois pour le bonheur du 
monde vos forces et vos projets fi fouvent concerts 
pour fa ruine, Que A quelqu'un d'entre vous ofoit 

fonder 
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fonder fur la générofté de votre facrifice, l’efpérancs 
de fa richeífe et de fa grandeur; c'eft un ennemi du 
genre humain qu'il faut détruire, Portez chez lui le 
fer et le feu, Vos armées fe rempliront du faint en- 

thoufiasme de l'humanité, Vous verrez alors quelle 
différence met la vertu, des hommes qui fecou- 

rent des opprimés, et d naires qui fervent 

des tyrans, 


Mais pendant que les ames fenfibles ne peuvent 
former que des voeux pour une révolution qui feroit 
plus d'honneur à notre fiécle que de nouvelles décou- 
vertes fur le globe ou dans les fciences et les arts, les 
negres gémillent fous.le joug de travaux, dont la pein- 
ture ne peut que nous intéreller de plus en plus. fur 
leur deftinée, 
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6 B. VIL 1. €. 404 Mit vollem Kedte vereheen 
Ihn be Engländer als den klaſſiſchen und vorzuͤglichſten Geſchicht⸗ 
ſchreiber ihres Vaterlandes, in dem ſich emſiger Forſchungstrieb 
mit dem ſcharfſinnigſten phifofopbifchen Geiſte, richtiger GSeſchmack 
mit. ſtarkem Gefuͤhl, weiſe Nnorbnung des Plans mit wuͤrdiger und 
achthiſtoriſcher Schreibart vereinten. Zayley charakteriſirt ibn 
zwar treffend fn einigen Zügen; im Ganzen aber doch gewiß viel 
au frenge: —— 

— — Emerging from the Sophifts” fchool, 

With Spirit eager, yet with Judgment caol, 

With fubtle fkill to fteal upon applaufe, 

' — And give falfe vigour to the weaker caufe, 

To paint a fpecious fcene with niceft art, 

Retouch the whole, and varnifh every part; 

Graceful in Style, in Argument acute; 

Mafter of every trick in keen Difpute! 

With thefe ftrong powers ta form a winning tale, 

And hide Deceit in Moderation’s veil, 

High on the pinnacle of Fafhion plac'd, 

HUME fhone the Idol of Hiftoric Tafte. 

Already; pierc'd by Freedom's fearching rays, 

‘ The waxen fabric of his fame decays. — 

Think not, keen Spirit! that thefe hands prefume 

To tear each leaf of laurel from thy tomb! 

Thefe hands, which, if a heart of human frame 

Could ftoop to harbour that ungenerous aim, 

Would {Hild thy Grave, and give, with guardian care, 

Each type of Eloquence to flourifh there! 

But Public Love commands the painful rafk, 

From the pretended Sage to flrip the mafk, 

When his falfe tongue, averfe to Freedom’s caufe, 

Profanes the fpirit of her ancient laws. 

As Afia’s foothing opiate Drugs, by ftealth 

Shake every flacken'd'nerve, and fap the health; 
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‘ ‘Thy Writings thus, with noxious charms refin’d, 

Seeming to foothe its ills, unnerve the mind. - 

While the keen cunning of thy hand pretends | 

To ftrike alone at Party’s abject ends, 

Our hearts more free from Faction's Weeds we feel, 

But they have loft the Flower of Patrior Zeal. | 

Wild as thy feeble metaphyfic page, 

Thy Hift'ry rambles into fceptic rage; 

Whofe giddy and fantaftic dreams abufe 

A HAMPDEN's Virtue, and a SHAKSPEARE's Mufe. 
Gerechter it die Kritik über Gume’s Geftbidite Englands, welche 
in den darüber 1778 von Fofeph Towers herausgegebenen Bemets. 


ungen enthalten if, worin ihm aber freilich einige der mefentlichs- 


hen Eigenfchaften des Gefchichtfchreibers, Treue, Genauigkeit und 
Unpartbeilichkeit, freitig gemacht, und vorzüglich nur Schönheit 
des Ausdrucks, Wohlklang der Verioden, Scharfiinn unb Neuheit 


. Bee Gedanten, gugeffanden werden. Man kann allerdings cin 
* durchaus herefchendes Beſtreben nach Gonderbarkeit in ben Date 


feflungen und Beurtbeilungen der Gegenfidnde, die dtefem bes 


tübmten Sfeptifer fiberall eigen war, auch in feinen hiſtoriſchen 
Merken nicht verfennens und außerdem zeigt er, als ein Tory, 
die Kegicrungsart dee englifchen Könige nicht im wahren und uns 
partbeliicben Lichte. Eben fo menig mat er gegen einige um die 
Literatur unfterblib verdiente Männer feiner Nation gerecht 
genug. — Den Tod der Königin Elifabeth und ihren Charakter 
gebe ich hier aue Probe: 


- The affairs of Ireland, after the defeat of Tyrone, and 


the expulfion of the Spaniards, haftened to a fetile- 
ment. Lord Mountjoy divided his army into fmall 
parties, and harafled the rebels on every fide. He built 
Charlemont, and many other fmall forts, which were 


. inpugnable to the Irifh, and guarded all the impor- 


tant palles of the country. ‘The activity of Sir Henry 
Docwray and Sir Arthur Chichefter permitted no repofe 
or fecurity to the rebels: and many of the chieftains, 
after fkulking, during fome time, in woods and mo- 
raíles , fabmitted to mercy, and received fuch condi- 
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' tions as the deputy was pleafed to impofe upon them, 
Tyrone himfelf made application by Arthur Mac- Ba- 
ron, his brother, to be received upon terms; but 
Mountjoy would not admit him, except he made an 
«abfolute furrender of his life and fortunes to the queen’s 
mercy. He appeared before the deputy at Millefont, 
in a habit and pofture fuitable to his prefent fortune; 
and after aknowled»ing his offence in the moft humble 
terms, he was committed to cuftody by Mountjoy, 
who intended to bring him over captive into England, 
to be difpofed of at the queen's pleafure. 

But Elizabeth was pow incapable of receiving any 
fatisfaction from his fortunate event: She had fallen ^ 
into a profound melancholy, which all the advantages — 
of her high fortune, all the glories of her profperous 
reign, were unable, in any degree, ta alleviate or 
alluage, Some afcribed this deprellion of mind to her 
repentance of granting a pardon to Tyrone, whom fhe 
had always refolved to bring to condign punifhment 
for his treafons, but who had made fuch intereft with 
the minifters, as to extort a remiffion from her. Others, 
with more likelihood, accounted for her dejection, by 
a difcovery, which fhe had made, of the correfpon: 
dence maintained in her court with her fucceffor the 
king of Scats, and by the neglect, to which, on at 
count of her old age and infirmities, fhe imagined her. 
felf to be expofed, But there is another caufe affigned 
for her melancholy, which has long been rejected by 
hiftorians as ramantic, but which late difcoveries feem 
to have confirmed: Some incidents happened, which 
revived her tendernels for Effex, and filled her with 
the deepeft forrow for the confent, which fhe had un- 
Warily given to his execution. 

‘The earl of Effex, after his return from the fortu- 
nite expedition againlt — obſerving the pr 
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ok the queen’s Fond attachment towards him, took 


occafion to regret, that the neceflity of her fervice re- 
quired him often to be abfent from her perfon, and 


| expofed him to all thofe ill offices, which his enemies, 


more affiduous in their attendance, could employ 
againft him, She was moved with his tender jealoufy ;. 
and making him the prefent of a ring, defired him to 


| keep that pledge of her affection, and aflured him, 
. that, into what ever difsrace he fhould fall, whate- 


> 3 
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ver prejudices fhe might be induced to entertain 
againft him, yet, if he fent her thatring, fhe would 


. immediately, upon the fight of it, recall the former 
tendernefs, would afford him a patient hearing, and. 


: would lend a favorable ear to his apology. Effex not- 
« withftanding all his misfortunes, referved this pre. 


_ eondemnation, be refolved to try the experimi 


. Gious gift to the laft extremity, but after his 4 1 and 






and 
he committed the ring to the countefs of NottidEham, 


whom he defired to deliver it to the queen. The coun- - 


tefs was prevailed on by her hufband, the mortal 
enemy of Effex, not to execute the commiffion; and 
Elizabeth, who ftill expected, that her favorite would 


, make this laft appeal to her tendernefs, and who afcri- 
bed the neglect of it to his invincible obftinacy, was, 
” after much delay, and many internal combats, pufhed 


by refentment and policy to fign the warrant for hia 
execution The countefs of Nottingham, falling inte 
ficknefs, and affected with the near approach of death, 
was feized with remorfe fur her conduct; and. having 
obtained a vilit from the queen, fhe craved her par- 
don, and revealed to her the fatal fecret. The queen, 
aftonifhed with this incident, burft into a furious paf- 
fion. She fhook the dying eountels in her bed; and 
crying to her, Thee God might pardon her, but fhe never 
could, fhe broke from her, ani thenceforth refigned 
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herfelf over to the deepelt and moft incurable melan- 
choly, She rejected all conlölation; She even refuled 
food and fuftenance : and throwing herfelf on the 
floor, fhe; remained fullen and inmoveable, feeding 
her thoughts on her afflictions, and declaring life and 
exiftence an infufferable burthen to her. Few words 
fhe uttered; and they were all expreffive of fome im 
ward grief, which fhe cared not to reveal. But fishs 
and groans were the chief vent, which fhe gave to her 
defpondency, and which, though they difcovered her 
forrows, were never able to eafe or alliage them, Ten 
days and nights fhe lay upon the carpet, leaning on. 
cufhions which her maids brought her; and her phy- 
ficians could not perfuade her to allow herfelf to be put 
to bed, much lefs to make trial of any remedies, which 
they pyefcribed to her. Her anxious mind, at laft, 
had g preyed on her frail body, that her end was 
vifibly approaching; and the council, being aflembled, 
fent the keeper, admiral, and fecretary, to know her 
will with regard to her fucceffor. She anfweied with 
a faint voice, that, as fhe has held a royal fcepter, fhe 
defired no other than a royal fucceflor. Cecil requeft 
ing her to explain herfelf more particularly, fhe ful 
joined, that fhe would have a king 10 fucceed her; and 
who fhould that be but her neareft kinfman, the king 
of Scots? Being then advifed by the archbifhop of Cam 
terbury to fix her thoughts upon God, fhe replied, 
that fhe did fo, nor did her mind in the leaft wander 
from him. Her voice foon after left her; her fenfes 
failed; fhe fell into a lethargic flumber, which conti- 
nued fome hours; and fhe expired gently without fur- 
ther ftruggle or convulfion, in the feventieth year of 

her age, and forty-fifth of her reign. 
So dark a cloud overcaft the evening of that day, 
which had fhone out with a mighty lultre in the eyes 
of 
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ll Europe. There are few perfonages in hiftory 
| have been more expofed to the calumny of ene- 
s, and adulation of friends, than Queen Eliza» 
i; and yet there fcarce is any, whofe reputation has 
ı more certainly determined by the unanimons‘ 
ent of pofterity. The unufual lenght of her admi- 
ation, and the ftrong features of her character, 
e. able to overcome all prejudices; and, obliging 
detractors to abate much of their invectives, and 
admirers fome what of their panegyrics, have at 
in fpite of political factions, and what is more, o£ 
ious animofities, produced an uniform judgment 
1 regard to her conduct. Her vigour, her con- 
ty, her magnanimity, her penetration, .vigilance, 
addreís, are allowed to merit the higheft praifes, 
appear not to have been furpalled by any perfon 
> ever filled a throne:.a conduct lefs rigorous, lels 
erious, more lincere, ınore indulgent to her people, 
ιά have been requifite to form a perfect character, — 
he force of her mind, fhe controlled all her more 
re and ftronger qualities, and prevented them from 
ning into excefs: her heroilm was exempt from 
temerity J her frugality from avarice, her friend- 
> from partiality, her'enterpsize from turbulency, 

a vain ambition. She. guarded not herfelf with 
al care or egual fuccefs from lefler infirmities; the 
Mhip of beauty, the defire of admiration, the jea- 
y of love, and the fallies of anger. 

Her fingular talents for government were founded 
ally os‘her temper, and on her capacity. Endowed 
h a great command over herfelf, fhe foon obtained 
1ncontrolled afcendant over the people; and while 
merited all their efteem by her real Virtues, fhe 

engaged their affections by her pretended ones. 
7 fovereigns of England fucceeded to the. throne in 

more 
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more difficult circumftances ; and norie ever conducted — 
the government with fuch uniform fuccefs and felicity. 
‘Though unacquainted with the practice of toleratian, 
the true fecret for managing religious factions, fhe pre 
ferved her people, by her fuperior prudence, from 
thofe.confufions, in which theological controverfy had 
involved all the neighbouring nations; and though 
. her enemies were the moft powerful princes of Europe, 
the moft active, the moft enterprizing, the leaft {cru- 
, pulous, fhe was able by her vigour ,..to make deep im 
preffions an their ftate: her own greatnefs meanwhils 
rentained untouched and unimpaired. The wile mi 
nifters, and brave warriors, who flourifhed during her 
reign, fhare the praife of her fuccefs; but, inftead of 
leffening the applanfe due to her, they make great ad- 
dition to it: they owed, all of them, their advance 
ment to her choice; they were fupported by her con- 
{tancy; and with all their ability, they were never able 
to acquire any undue afcendant over her. In her f& 
inily, in her court, in her kingdom, fhe remained 
- equally miftrefs: the force of the tender paffions wa 
great over her, but the force of her mind was (111 fu 
perior; and the combat which her victory vifibly caf 
her, ferves only to difplay the firmnels of her refolw» 
tion, and the loftinefs of her ambitious fentiments, 


















The fame of this princefs, though it has fur 
mounted the prejudices both of faction and of bigotry 
yet lies ftill expofed to another prejudice, which is 
yore durable, becaufe more natural and » & 
cording to the different views in which we furvey 
her, is capable either of exalting beyond meafure, ot 
diminifhing the luftre of her character, 





This prejudice is founded on the confideration of 


her Lex, When we contemplate her as a woman, we 
| am c 
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e apt to be ftrück with the higheft admiration of het 
nalities and extenfive capacity; but we are alfo apt to 
quire fome more foftnefs of difpofition, fome greater 
nity of temper, fome of thofe amiable weaknelles, 
r. which her fex is diftinguifhed. But the true ine- 
‚od of eftimating her merit, is to lay afide all thefe 
mfiderations, and to confider her merely as a rational 
ing, placed in authority, and intrufied with the 
yvernment of mankind. 

We may find it difficult to reconcile our fancy to 
'r, asa wife or a miftrefs; but her qualities, as a 
vereign, ‘though with fome confiderable exceptions, 
e the objects of undisputed applaule and approbation, 





Robertſon. 


35r. William Robertſon, geb. 17223 geh. 1793, als Prin⸗ 
Mal ber liniverfitdt von Edinburg, unb Hiftorlograph von Schott⸗ 
id. Seine, des erhaltenen großen Beifalls gewiß wuͤrdigen, bia 
rifben Werke find: Hiftory of Scotland, during the Reigns 
Queen Mary and of K. James VI. till to his acceffion to the 
bwn of England — Hiftory of the Reign of the Emperor 
nerles 7’. with a View of the Progrefs of Society in Europe — 
iftory_of America — An hiftorical Difquifition concerning 
e Knowledge which the Ancients had of India. — Man pat 
efen treffen Schriftſteller nicht mit unrecht den Tizian der 
efchichte genannti denn in wahrer, lebendiger Schilderung unb 
esgeaenwdetiqung ber Begebenheiten und Charaktere Überteifft 
B fo leicht keiner. Uber was ibm nicht weniger Ehre macht, If 
e von ihm auf die geneuefte Forſchung dee Quellen unb bie treueſtt 
enusung ber Sülfémittel verwandte Gorgfalt, unb die fühle, 
tfe Beurtheilung, womit er feinen Stef wählte, ordnete unb zu 
inem fchönen Ganzen bildete. — In feiner Befchidhte von 
ſchottland gehört folgende Ersdhlung vou bem Tode der ungluͤck⸗ 


hen Königin Maria unb die Schilderung ihtes Charaktere zu 


3 fntereffanteflen Stellen. 
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Meanwhile, Elizabeth commanded the fentenc 
againft Mary to be publifhed, and forgot not to inform 
the people, that this was extorted from her by the re- 
peated entreaty of both houfes of Parliament, At the 
fame time fhe difpatched Lord Buckhurft and Beale to 
acquaint Mary with the fentence, and how importe 
nately the nation demanded the execution of it; and 
though fhe had not hitherto yielded to thefe follicita- 
tions, fhe advifed her to prepare for an event whieh 
might become neceflary for fecuring the Proteltant re 
ligion, as well as quieting the minds of the people, 
Mary received the meffage not only without fymptoms 
of fear, but with exprellions of triumph.  ,, No wor 
„der, faid fhe, the Englifh fhould now thirft for the 
, blood of a foreign Prince, they have often offered 
„ violence to their own Monarchs. - But after fo many 
„f[ufferings, death comes to me as à welcome deliverer. 

» I am proud to think that my life is deemed of i impor- 
“tance to the Catholic religion, and as a martyr fer it 
»lam now willing to die,“ 


After the publication of the fentence, Mary ws 
ftripped of every reniaining mark of royalty. Theo 
nopy of ftate in her apartment was pulled down; Pav 
let entered her chamber, and approached her perfon 
without any ceremony; and even appeared covered in 
her prefence, Shocked with thefe indignities, and 
offended at this grofs familiarity, to which fhe had 
never been accultomed, Mary once more complained 
to Elizabeth; and at the fame time, as her laft requelt, 
entreated that fhe would permit her fervants to carry 
her dead body into France, to be laid among her an 
ceftors in hallowed ground; that [ome of her domelília 
anight be prefent at her death, to bear witnefs of her 
innocence, and firm adhereno® to the Catholic faith; 

| that 
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that all her fervants might be fufferedto leave the king- 
dom, and to enjoy thofe [mall legacies, which fhe 
fhould beftow on them, as teftimonies of her affection ; 
and that, in the mean time, her almoner, or fome 
other Catholic Prieft, might be allowed to attend her, 
and to affift her in preparing for an eternal world. She 
befought her, in the name of Jefus, by the foul and 
memory of Henry VII. their common progenitor, by 
tbeir near confanguinity, and the royal dignity with 
which they were both invelted, to gratify her in thefe 
particulars, and to indulge her fo far as to fignify her 
compliance'by a letter under her own hand, Whether 
|. Mary's letter was ever delivered to Elizabeth is uncer- 
tain, No anfwer was returned, and no regard paid ta 
her requefts, She was offered a Proteftant Bifhop or 
2 Dean to attend her. Then fhe rejected, and without 
‘ any clergyman to direct her devotions, fhe prepared, 
in great tranquillity, for the approach of death, which 
fhe now believed to be at no great diftance, 

James, without lofing a moment, fent new am: 
balladors to London, ‘Thefe were the Mafter of Gray, 
and Sir Robert Melvil, In order to remove Elizabeths 
fears, they offered that their Malter would become 
bound that no confpiracy fhould be undertaken againft 
her perfon, or the peace of the kingdom, with Mary’s 
confent ; .and for the faithful performance of this, 
would deliver fome of the moft confiderable of the 
Scottifh nobles as hoftages, If this were not thought 
fufficient, they propofed that Mary fhould refign all her 
xights and pretenfions to her fon, from whom nothing 
injurious to the Proteftant religion, or inconfiftent with 
Eblizabeth's fafety, could be feared,. The former pro- 
_ pofal Elizabeth rejected as infecure; the latter, as dan- 
gerous, The Anıballadors. were then inftructed to 
talk in a higher tone; and Melvil executed the conı- 

milhon 
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miffion with fidelity and with zeal, "But Gray, with 
his ufual perfidy, deceived his Mafter, who trufied 
him with a negociation of fo much importance, and 


betrayed the Queen whom he was employed to fave, — 
He encouraged and urged Elizabeth to execute the fen- | 


tence againít her rival, He often repeated the old 
proverbial fentence, „The dead cannot bite.“ And 
whatever fhould happen, he untertook to pacify the 


kines rage, or at leaft to prevent any violeut effects of 


his refentment. 

Elizabeth, meanwhile, difcovered allthe fyniptoms 
of the moft violent agitation and difquietude of mind, 
She fhunned fociety, fhe was often found in a melan- 


choly and mufing pofture, and repeating with much . 


emphafis thefe fentences which fhe borrowed from fome 
of the devices then in vogue; Aut fer ant feri; ne fe 


riare, feri. Much, no doubt, of his apparent unea- 


finefs muft be imputed to diffimulation; it was inr 
poffible, however, that a princefs, naturally fo cautious 
as Elizabeth, fhould venture on an action, which 
might expofe her memory to infamy, and her life and 


kingdom to danger, without reflecting deeply, and. 


hefitating long. The people waited her determination 
in fufpenfe and anxiety; aud left their fear or their zeal 
fhould fubfide, rumors of danger were artfully invent 
ed, and propagated with the utmoft induftry; Aubes 
pine, the French Ambaflador, was accufed of having 
fuborned an aflaffin to murder the Queen. The Spanifh 


fleet was [aid by fome to be already arrived at Milford- 


haven, Others affirmed that the Duke of Guife had 


landed with a ftrong army in Suffex, Now, it wasre - 


ported that the Northern counties were up in arms} 
next day, that the Scots had entered England with all 
their forces; and a confpiracy, it was whifpered , was 


en foot of feizing the Queen, and burning the city. | 


The 


- 
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The panic grew every day more violent; ant the people, 
altonifhed and enraged, called for the execution of 
the fentence againft Mary, as the only thing which 


. could reftore tranquillity to the kingdom. 


While thefe fentiments prevailed among her [ube 
fects, Elizabeth thought fhe might fafely venture to 


: £trike the blow, which fhe had fo long meditated. She 
* commanded. Davifon, one of the fecretaries of ftate, to 
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bring to her the fatal warrant; and her behaviour on 
that occalion plainly fhowed that it is not to humanity 
that we muft afcribe her forbearance hitherto, At the 
very moment fhe was figning the writ which gave up 
a woman, a Queen, and her neareft relation, into the 
hands of the executioner, fhe was capable of jefting, 
„Go,“ fays fhe to Davifon, „and tell Walfinsham what 
„1 have now done, though I am afraid he will die for 
» grief when he hears it. Her chief anxiety was, how 
to fecure the advantages which would arife from Mas 
ry’s death, without appearing to have given her con- 


fent to a deed fo odious. She often hinted to Paulet | 


and Drury, as well as to fome other courtiers, that 
.mo was the time to difcover the fincerity of their 
* woncern for her fafety, and that fhe expected their zeal 
„would extricate her out of her prefent perplexity, But 
they were wife enough to feem not to underftand her 


-meaning, Even after the warrant Was figned, fhe 


commanded a letter to be written to Paulet, in lefs 
ambiguous terms, complaining of his remifsnefs in 


fparing fo long the life of her capital enemy, and beg» 


ging him to remember at laft what was incumbent on 
him as an affectionate fubject, as well as what he was 
‘bound to do by the cath of affociation, and td deliver 
his fovereign from continual fear and danger, by fhor- 
tening the days of his prifoner. Paulet, though rigo» 
xous sd harfh, and often brutal in the difcharge "of 
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what he thought his duty, as Mary's keeper, was ne 
verthelefs a man of honour and integrity. He rejected 
the propofal with disdain; and lamenting that he fhould 
ever have been deemed capable of acting the part of an 
affafin, he declared that the Queen might difpefe of 
his life at her pleafure, but that he would never fin . 
his own honour, nor leave an everlafting mark of in. ; 
famy on his pofterity by lending his hand to perpe 
trate fo foul a crime, On the receipt of this anfwer, 
Elizabeth became extremely peevifh; and calling him 
a dainry and precife fellow, who would promife much, 
but perform nothing, fhe propofed to employ one 
Wingfield s Who had both courage and inclination te. 
firike the blow. But Davifon remonftrating againf 
this, as a deed difhonorable in itfelf, and of dangerow 
example, fhe again declared her intention, that the 
fentence pronounced by the commffioners fhould be 
executed according to law; and as fhe hail already fignel à; 
the warrant, fhe begged that no farther applicatios 
might be made to her on that head, By this the pri 
counfellors thought themfelves fufficiently authorife 
to proceed; and prompted, as they pretended, by zal 
for the Queens fafety, or infiigated, as is more pro 
bable, by the apprehenlion of the danger to whid 
they would themfelves be expofed, if the life of the 
Queen of Scots were fpared. They affembled in the Bi 
Council Chamber, and by a letter under all their hands 
empowered the Earls ofShrewsbury and Kent, together 
with the High Sherif of the county to fee the fentenzs 
put in execution. 

On Tuesday the feventh of February, the two 
Earls arrived at Fotheringay, and demanded accels t9' 
the Queen, read in her prefence the warrant for exe 
cution, and required her to prepare to die. next mor 
ning. Mary heard them to the end without emotion. |: 


E EE. 
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nd croffing herfelf in the name of the Father, and of 
se Son, aud of the Holy Ghoft, „That foul,* fays the, , 
is not worthy the joys.of heaven, which repines be- 
caufe the body muft endure the ftroke of the execu- 
tioner; and though I did not expect that the Queen 
of England would fet the firft example of violating 
the facred perfon of ‘a Sovereign Prince, I willingly 
fubanit to that which Providence has decreed to be 
my lot," And laying her hand on a bible, which 
appened to be near her, fhe folemnly protefted that 
le was innocent of that confpiracy, which Babington 
ad carried on againft Elizabeths life. She then nien- 
pned the requelis contained in her letter to Elizabeth, 
at obtained no fatisfactory anlwer. She entreated 
ith particular earneftnefs, that now in her lat mo- 
énts her Almoner might be fuffered to attend her, 
id that fhe might enjoy the confolation.of thole pious. 
Ritutions prefcribed by her religion, Evenithis favo, 
aich is ufually granted to the vileft criminal, 
[olutely denied, 

Her attendants, during this converfation , were 
thed in tears, and though overawed by the prefence 
the two Earls, with difficulty fupprefled their an- 
ifh; ‘but no fooner did Kent and Shrewsbury with: 
vw , than they ran to their Miftrels, and bur out 
© the molt paffionate exprellions οἱ tendernels and 
row. Mary, however, not only retained perfect 

mpofure of mind herfelf, but endeavoured to mode- 
e their exceflive grief; and falling on her knees, 
th all her domeltics round her, fhe thanked Hea. 
n that her fufferings were now fo near on end, and 
ayed that fhe might be enabled to endure what [till 
mained with decency and with fortitude. The 
sater part of the,evening fhe employed in fettling her 
aridly affairs. She wrpte her teltament with her own 

ea. hand. 
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hand. Her money, her jewels, and her clothes, the 
diftributed among her fervants according to their rank 

or merit. She wrote a fhort letter to the King of France, 

and another to the Duke of Guile, full of tender but 

magnanimous fentiments, and recommended her 

foul to their prayers and her afflicted fervante to 

their protection At fupper fhe eat temperately, as 

ufual, and converfed not only with eafe, but with | 
chearfulnefs; fhe drank to every one ofher fervants, 
and afked their forgivenels, if ever fhe had failed in 
any part of her duty towards them. At her wonted 
time fhe went to bed, and flept calmy a few hour, | 
Early in the morning fhe retired into her clofet, and 
employed a confiderable time in devotion. At eight 
o'dock the High Sheriff and his officers entered het 
chamber, and found her fill kneeling at the altar. She 
immediately ftarted up, and with a majeftic mie» 
and a countenance undismayed, and even chearful 
advanced towards the place of execution, leaning on 
two of Paulet’s attendants, She was drefled ina 
mourning habit, but with an elegance and fplendot 
which fhe had long laid alide, except on a few feftivil 
days. An Agnus Dei hung by a pomander chain s 
her neck; her beads at her girdle; and in her hand fla 
carried a crucifix of ivory, At the bottom of the fis 
the two Earls, attended by feveral gentlemen from thi 
neighbouring counties, received her; and there Sí 
Andrew Melvil, the Mafter of her HousholA, who 
had been fecluded for fome weeks from her prefénee, 
was permitted to take his laft farewell. At the fight 
of a Miftrefs whom he tenderly loved, in fuch a fitue: 
tion, he melted into tears: and as he was bewailing 
her condition, and complaining his own hard fate is 
being appointed to carry the account of fuch à mourn 
ful event into Scotland, Mary replied, ss Weep not, 
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good Melvil, there is at prefent greater caufe for rejoi- 
cing, Thou fhalt this day fee Mary Stuart delivered 
from all her cares, and [ας] an end put to her tedious 
fufferings, as fhe has long expected. Bear witnels 
that I die confiant in my religion; firm in my fidelity 
towards Scotland; and unchanged in my affection to 


. France, Commend me to my fon. Tell him I have 


done nothing injurious to his kingdom, to his houour, 
or to his rights; and God forgive all thofe who have 
‘thixlted, without caufe, for my blood,“ 

With much difficalty and after many entreaties, 
fhe prevailed on the two Earls, to allow Melvil, toge- 


“ther with three of her men fervants, and two of her 


snaide, to attend her to the [caffold, It was erected in 
the fame hall where fhe had been tried, raifed a little 
above the floor, and covered, as well 3s a chair, the 
cufhion, and block, with black cloth. Mary moun- 
ted the fteps with alacrity, beheld all this apparatus 
of death with an unaltered countenance, and figning 
herfelf with the crofs, fhe fat down in the chair. Beale 
read the warrant for execution with a loud voice, to 


which fhe liftened with a carelels air, and like one oc. 


cupied in other thoughts. Then the Dean of Peter- 
borough began a devout difceurle, fuitable to her pre- 
Sent condition, and offered up prayers to Heaven in 
‘her behalf; but fhe declared, that fhe could not in con- 
Science hearken to the one, nor join with the other; 


. and kneeling down, repeated a Latin prayer. „When 


rw, 


the Dean had finifhed his devotions, fhe, with an 
“ audible voice, and in the Englifh tongue, recommend. 


. ed unto God the afflicted Rate of the church, and. 


prayed for profperity to her fon, and for a long life 
- and peaceable reign to Elizabeth. She declared that 
ihe hoped for mercy only through the death of Chrift, 
at the foot of whole image fhe now willingly fhed her 

Ge 3 blood; 
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“blood; and lifting up and kiſſing the erucifix, fhe ch ! 
addreífed it, „As thy arms, o Jefus, were extendel \ 
on the Crofs, fo with ‘the outftretehed arms of: thy 
‘Mercy receive me, and fergive my fins. 

She then prepared for the block, by taking off he À 
veil, and upper garments; and one of the executioners 
rudely endeavouring to affift, ‘fhe gently checked him, 
‚and faid, with a (mile, that fhe had not been acc 
ftomed to undrefs before fo many fpectators, nor to be 
ferved by fuch valets. - With calm but undaunted:for. 
‘titude,- fhe laid: her head on the block; and while one 
executiöner held her hands, ‘the other, at the fecond 
Άτοκα,' ει off her head, which falling out of its attire, 
difcovered her hair already grown quite grey with care 
‘and forrows, ‘The executioner held it up fill ftréaming 
with blood; and the Dean crying out, „So perifh all 
Queen Elizabeth's enemies,“ the Earl of Kent alone 
anfwered Ainen, The reft- of the fpectators continued 
filent , ‘and drowned in tears; being incapable, at that 
moment, of any other fentiments but thofe of pity or 
admiration, -: - 

Such ‘was the tragtcal death or Mary Queen of 
Scots, after a life of forty - four years and two months, 
alinoft ninéteen years of which fhe pafled in captivity. 
‘The political parties which were formed inthe kingdom, 
during her reign, have fubfifted, under various deno 
minations, ever fince that time. The rancor, with 
which they were at firft animated, has defcended to 
Succeeding ages, and their prejudices, as well as their 
rage, have been perpetuated, and even augmented, 
Among hiftorians, who were under the dominion of 
all thefe paffions, and who have either afcribed to her 
every virtuous and amiable quality, or have imputed 
to her every vice, of which the human heart is fufcep- 
tible, we fearch in vain for Mary's real character, She 

neither 
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meither merited the exaggerated praiſes of the one, nor | 

the undiftinguifhed cenfure of the other. | 

** To all the charms of beauty, and the utmoft ele- 

gance of external form, Mary added thofe accomplifh- 

ments which render their impreffion irrefiftible. Polite, 

affable, infinuating, fprightly, and capable of fpeaking, 

‘and of writing with equal eafe, and dignity, Sudden 

however, and violent in all her attachments; becaufe 

her heart was warm and unfufpicious. Impatient of 

contradiction, becaufe fhe bad’ been accuftomed from 

her infancy to be treated as a queen. No ftranger, on 
Tome occafions, to diffimulation ; which, in that per- 

fidious court, where fhe received her education, was 

‚reckoned among the necellaty arts of governments. 
Not infenfible to flattery, or unconfcious of that plea. 

fare, with which almoft every woman beholds the in- 

fluence of her own beauty. Formed with the quali- 

ties, that we love, not with the talents that we ad- 

mire; [he was an agreeable woman, rather than an 
illuftrious queen. The vivacity of her fpirit, not fuf- 
ficiently tempered with found judgment, and the 
warmth of her heart, which was not at all times un- 
der the reftraint of difcretion , betrayed her both’ into 
efrors, and into crimes, To fay that fhe was always 
unfortunate, will not account for that long, and al- 
3noft uninterrupted fucceffion of calamities, which be- 
fel her; we muft likewife add, that [he was often im- 
prudent. Her paffion for Darnly was rafh, youthful 
and exceffive. And though the fudden tranfition to . 
the oppofite extreme, was the natural effect of her ill 

requited love, and of his ingratitude, infolence, and 

brutality; yet neither thefe, nor Both well's artful ad- 

drefs, and important fervices, can juftify her attach- 

ments to that nobleman. Even the manners of the 

age , licentious as they were, are no apology for this 

Ee 4 unhap- 
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unhappy paffion; nor can they induce us to look on 
that tragical and infamous fcene, which followed upon 
‘it, with lefs abhorrence, Humanity will draw a veil 
over this part of character, which it cannet approve, 
and many, perhaps, prompt fome to impute her ac 
tions to her fituation, more than to her difpefition; 
and to lament the unhappinefs ofthe former, rather 
than to accufe the perverfenefs of the latter, Mary’ 
fufferings exceed both in degree and in duration, thofe 
tragical diftrefles which fancy has feigned to excite for 
yow, and connniferation; and while we furvey them, 
we are apt altogether, to forget her frailties, we think 
of her faults with lefs indignation, and approve of our 
tears, as if they were fhed for a perfon who had at: 
tained much nearer to pure Virtue, With regard to 
the queen's perfon, a circumftance not to be omitted 
jn writing the hiftory of a female reign, all contem: 
porary authors agree in afcribing to Mary the utmol 
beauty of countenance and elegance of fhape, of which 
the human form is capable. Her hair was blac, 
though, according to the fafhion.of that age, fhe fre 
quently wore borrowed locks, and of different eolours, 
Her eyes were a dark grey, her complexion was exqui 
fitely fine, and her hands and arms remarkably deli 
cate, both as to fhape and colour. Her Stature wasof 
an height, that rofe to the majeftic, She danced, fhe 
walked, and rede with! equal grace. Her tafte for 
mufic was juft, and fhe both fong, and played upon 
the lute with uncommon fkill, Towards the end of 
her life, fhe began to grow fat; and her long confine 
went, and the coldnefs of the houfes in which fhe was 
imprifoned, brought on a rheumatilm which depri- 
ved her of the ule of her limbs, No man, fays Bran- 
toine, ever beheld her perfon without admiration and 
love, or will read her hiftory without forrow. 
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Edward Gibbon, Efo. geb. in der Geaffchaft Sampfbire, 
27373 008. 1793. Das mufierbafte unb in feiner Ast einzige Werf, 
The Hiftory of the Declino and Fall of the Roman Empire, (Bes 
fthichte der Abnahme und des Salle des rômifhen Reichs, bem 
diefer von Mufe und dubern Glüdsumkdnden begünkiste Belchrte, 
ben größten und been Thell feines Lebens mibmete , fidert feinem 
Namen den bleibenden Nachruhm. Die Wahl feines bifortfchen 

Stoffs war ungemein glücklich; aber eben die große Fruchtbarkeit 
deffelben foderte auch einen vielbefaffenden, mit ungewöhnlichen 
Gaben unb Kenntniffen ausgerifieten Geil. Und fo, wie ber 
feinige ale Exfoderniffe des Befchichtichreiberd sur Sammlung, 
Prifung und Berbinbung der Matertalien in fid? veteinte, fo bes 
faf er gugleih Geſchmack, Gefühl unb Reichthum bet Sprache in 
einem vorzüglichen Grade, um feiner Schreibart Warde, Klaus 
beit, Reiz unt Pebbaftigfett mitsuthetlen, und feine Lefer eben fo 
febe durch den Bortrag, als durch den Inhalt zu gewinnen und zu 
feffein. Die Anosdnung feines mit großer Sorgfalt unb Genauig⸗ 
Feit gewdblten Stoffé if leicht und uͤberſehbar; feine eingemebten 
Betrachtungen find neu, treffend und gruͤndlich; und feine ganze 
Behandlungsart veredtb einen Mann von edelm, fteimütblgem 
fune, gleich entfernt von entfchelbender Anmaßlichkeit und von 
fdeuer, engbersiger Zurückhaltung Seine Ncuferungen Aber die 
Entfiehung und erfe Verbreitung des Cheifenthums veranlafiten 
mehrere Gegenfchriften yon Dr. Watfon, Dr. Aptborpe, Dr. 
Chelfum, Dr. Randolph, Davis, u. a. m. Nut den lettera 
wilebigte er ciner Beantwortung. Das bier ausgehobene neunte 
Kapitel befchweibt .den Sufanb Deutichlondes in ben fruͤheſten 
Zeiten, 





The goverment and religion of Perfa have deferved - 
fome notice from their connexion with the decline and 

fall of the Roman empire. We fhall occafionally ınen- 

tion the Scythian, or Sarmatian tribes, which, with 

their arms and horfes, their flocks and herds, their 

wives and families, wandered over the iminenfe plains, 

‘which Ipread themfelves from the Cafpian Sea to the 
Viftula, from the confines of Perla to thofe of Ger- 

Ses many. 
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many. But the warlike Germans, who firft refifted, 
then invaded, and at lenght overturned, the weftera 
monarchy of Rome, will occupy a much more impor 
tant place in this hiftory and poflefs a fironger, and if 
we may ufe the expreflion, a more domeftic claim té" 
our attention, and regard. The molt civilized natien 
of modern Europe iflued from the woods of Germany, 
and in the rude inftitutions of thofe barbarians we 
may {till diftinguifh the Original principles of our pre 
fent laws and manners. In their primitive ftate of 
Simplicity and independence, the Germans were fur 
veyed by the difcerning eye, and delineated by the 
anafterly pencil of Tacitus, the firft of hiftorians, who 
applied the fcience of philofophy to the ftudy of facts, 
The expreflive concifenefs of his defcriptions has deler: 
ved to exercile the diligence of inunmerable antique 
sians, and to excite the genius and penetration of the 
philofophic hiftorians of our own times. The [ubject, 
‘however various and important, has already been fo 
frequently, fo ably, and fo fuccefsfully difcuffed , that 
it is now grown familiar to the reader, and difficult to 
the writer. We fhall therefore content ourfelves with 
obferving, and indeed with repeating, [ome of the 
molt important circumftances of climate, of manners, 
and of inftitution, which rendered the wild barbarians 
of Germany fuch formidable enemies to the Roman 
power. 

Ancient Germany, excluding from its independent 
limits the province weltward of the Rhine, which had 
fubmitted to the Roman yoke, extended itfelf over a 
third part of Europe. Almoft the whole of modern 
Germany, Denmark, Norway, Sweden, Finland, Livo: 
nia, Pruflia, and the greater part of Poland, were 
peopled by the various tribes of one great nation, whofe 
eomplexion, manners, and language denoted a common 

origin, 
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origin, and preferved' a Itriking refemblance, On the 


. amu νο - 


‘weft, ancient Germany was divided: by the Rhine 


from the Gallic, and on the fouth, by thé Danube, 


from the Illyrian provinces of the empire. A ridge of 
‘hills rifing from the Danube, and called theCarpathian 
Mountains, covered Germany on the fide of Dacia or 
Hungary. — 

The éaftern frontier was faintly marked by the 
mutual feats of the Germans and the Sarmatians, and 
was often confounded by the mixture of warring and. 
‘confederating tribes of the two nations, In the remote 
élarknefs of the north, the ancients imperfectly difcried 
‘a frozen ocean that lay beyond the Baltic fea, and be- 


| yond thé Peninfala or islands of Scandinavia. 


Some ingenious writers have fufpected that Europe 


‘was much colder formerly than it is at prefent; and 


the 1noft ancient deferiptions of the cimate of Germany 


_ tend exceedingly to confirm their theory. 


- The general complaints of intenfe froft, and eter- 


mal winter, are perhaps little to be regarded , fince we 


have no method of reducing to the accurate flandard 
of the thermometer the feelings, or exprefhons of an 
orator, born in the happier regions of Greece or Afia. 
But I fhall felect two remarkable circuinftances of a lefs 
equivocal nature, 1) The great rivers which covered 
the Roman provinces, the Rhine and the Danube, 
‘were: frequently frozen over, and capable of fupport- 
ing the moft enormous weights. The barbarians who 
often :chofe that fevere feafon for their inroads, trans- 
ported; without apprehenfion or danger, their nume. 
rous armies, their cavalry and their heavy waggons, 
over a vaft and folid bridge of ice. Modern ages have 
not prefented an inftance of a like phaenomenon, 
2) The rein deer, that ufeful animal, from whom the 
favage of the North derives the belt comforts of his 

dreary 
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dreary life, is of a conſtitution that fupporte, and even 
requires; the moſt intenfe,cold. He is found on the 
sock of Spitzberg within ten degrees of the Pole; he 
Seems to delight in the [nows of Lapland and Siberia; 
but at prefent he can not fublift, much lefs multiply, 
in any country, to the fouth of the Baltic. In the 
time of Caefar, the rein deer, as well as the elk, and 
the wild bull was a native of the Hercynian foref, 
which then overfhadowed a great partofGermany, and 
Poland. The modern improvements £ufficiently ax 
plain the caufes af the diminution of the cold, Theb 
inmenfe woods have been gradually cleared, whid 
intercepted from the earth the rays of the fun, Th 
moralles have been drained, and, in proportion as th 
foil has been cultivated, the air has become more tem 
perate, ‘Canada, at this day, is an exact picture d 
ancient Germany. Although fituated in the fame pr 
rallel with finelt provinces of France and England, ths 
country experiences the molt rigorous ‘cold. The rein 
deer are very numerous, the ground is covered with 
deep and lafting (now, and the great river of St, Law 
rence is regularly frozen, in a feafon when the water 
of the Seine and the Thames are ufually free from ia, 
It is difficult to afcertain, and ealy to exaggerate 

the influence of the climate of ancient Germany are 
the minds and bodies of the natives. Many writes 
have fuppoled , and moft have allowed, though, asit 
fhould feem, without any adequate proof, that the 
xigorous cold of the North was favourable to a long 
life, and generative vigour, that the women were 
more fruitful, and the human fpecies more pro 
lific, than in warmer or more teinperate climates 
We may aflert, with greater confidence, that the 
keen air of Germany formed the large and mafculine 
limba] of the natives, who where, in general, of: 
more 
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ore lofty ftature than the people of the fonth, gave 
an a kind of ftrenght better adapted to violent exer- 
ns than to patient labour, and infpired them with 
aftitutional bravery, which is the refult of nerves 
d fpirite, The feverity of a winter campaign, that 
illed the courage of the Roman troops, was fcarcely 
tby thefe hardy children of the North, who, in their 
m, were unable to reift the fummer heats, and dis: 
ved away in languor and ficknefs under the beams 
an Italian fun. 

There is not any where upon the globe, a larse 
ct of country, which we have difcovered, deftitute of 
habitants, or whole firft population can be fixed with 
y degree of hiftorical certainty, And yet, as the 
oft philofophic minds can feldom refrain from inves- 
ating the infancy of great nations, our curiofity con- 
mes itfelf in toilfome and difappointed efforts, When 
&citus confidered the purity of the German blood and 
e forbidding afpect of the country, he was difpoled 
pronounce thofe barbarians Indigenae, or natives of 
ie foi. We may allow with fafety, and perhaps with 
uth, that ancient Germany was not originally peopled 
y any foreign colonies, already formed into a polt 
cal fociety; but that the name and nation received 
wir exiftence from the gradual union of fome wande- 
ng favages of the Hercynian woods, To affert thofe 
vages to have been the [pontaneous production ef the - 
wrth which they inhabited ,. would be a rafh inference, 
mdemned by religion, and unwarranted by reafon. 
uch rational doubt is but 11 - illa: with the genius 
f popular vanity. ‘Among the nations who have 
dopted the Mofaic hiftory of the world, the ark of 
foah has been of the fame ufe, as was formerly to the 

ireeks and Romans the fiege of Troy. On a narrow 
elis of acknowledged truth ati immente but rude fu: 


per 
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perftructure of fable has been erected; and thi 
Irifhman, as well as the wild Tartar could poi 
the individual fon of Japhet, from whofe loins 1 
celtors werelineally defcended, Thelaft century ab 
ed with antiquarians of profound learning anc 
faith, who, by the dim light of lesends and trad 
of conjectures and etymologies, conducted the 
grandchildren of Noah from the Tower of Babel 
extremities of the globe. Of thefe judicious « 
one of the molt entertaining was Olaus Rudbeck 
fellor in the univerfity of Upfal. Whatever is ce 
ted either in hiftory or fable, this zealous patriot 
bes to his country. From Sweden (which forn 
canfiderable a part of ancient Germany) the G 
themfelves derived:their alphabetical characters, 
aftronomy, and their religion. Of that delightf 
gion, (for fuch it appeared to the eyes of a native 
Atlantis of Plato, the country of the Hyperborians 
gardens of the Hefperides, the Fortunate Islands 
even the Elyfian Fields, were all but faint and in 
fect tranfcripts, A clime fo profufely favoured bj 
ture, could not long remain defert after the flood. 
learned Rudbeck allows the family of Noah a 
years, to multiply from eight to about twenty thou 
perfons. He then difperles them into (mall cok 
to replenifh the earth, and to propagate the hu 
fpecies. The German or Swedifh detachmeut, (w 
marched, if I am not miftaken, under the comm 
of Afkenaz the fon of Gomer, the fon of Japhet) 
tinguifhed itfelf re than common diligen 
the profecution of this great work. The nort 
hive caft its {warms over the greatelt part of Eu 
Africa, and Afia; and, (to ufe the author’s meta] 
the blood circulated from the extremities to the È 
But all this well laboured fyfiem of German ani 







xs is annihilated by a Gngle fact, too well attefted to 
mit of any doubt, and of too decifive a nature, to 
ive room for.any reply. The German, in the age of 
acitus, were unacquainted with the ule of letters; 
id the ufe of letters is the principal circumltance that 
ftinguifhes a civilized people from a herd of favages, 
capable of knowledge or reflection, Without that 
tificial help, the human memory foan diflipates or 
rrupts the ideas intrufted to her charge; ‘and the 
rbler faculties of the mind, no longer fupplied with, 
odels or with materials, gradually forget their powers; 
e judgement becomes feeble, and lethargic, the ima- 
aation languid or irregular, Fully to apprehend 
is important truth, let us attempt, in an improved 
ciety, to calculate the immenfe diftance between the 
an of learning; and the illiterate peafant, The for- 


er, by reading and tion, multiplies his own 
perience, and lives diftant ages, and remote 


untries; whilft the latter, rooted to a fingle fpot, and 
nfined to a few years of exiftence, furpalles, but 
my little, his fellow- labourer the ox -in the exercile 
his mental faculties, 

The fame, and even a greater difference will be 
und between nations than between individuals; and 
6 may fafely pronounce, that without fome fpecies 

writing, no people has ever preferved the faithfu] 
nals of their hiftory, ever made any confiderable. 
ogrefs in the abítract fciences or ever pollelled, in, 
y tolerable degree of perfection, the ufeful and 
reeable arts of life, — 

OF thefe arts, the ancient Germans were wreich- 
ly deftitute. They palfed cheillives in a ftate of 
aorance and poverty, which it has pleafed fome de- 
mers to dignify with the appellation of virtuous 
aplicity. Modern Germany is faid to contain about 

twe 
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two thoufand thee hundred walled towns, In à much 
wider extend of country, the geographer . Ptolemy 
could difcover no more than ninety places, which he 
decorates with the name of cities: though, according 
to our ideas, they would but ill deferve that fplendid 
title. We can only fuppole them to have been rude 
fortifications, 'conftructed in the centre of the woods 
and defigned to fecure the women, children and cattle, 
"whilft the warriors of the tribe marched out to repels 

fudden invafion, 
But Tacitus afferts, asa well known fact, that the 
Germans, in his time, had no cities; and that they 
affected to defpife the works of Roman induftry , a 
places of confinement rather than of fecurity, Their 
edifices were not even contiguous, or formed into re 
gular villas; each barbarian fixed his independent dwe: 
ing, on the {pot to which ain, a wood, or a ftreath 
of frefh water, had induced im to give the preference, 
Neither ftone, nor brick, nor tiles were employed in 
thefe flight habitations. They were indeed no more 
than low huts of a circular figure, built of rough tim 
ber, thatched with ftraw and pierced at the top to leavé 
a free paflage for the fmoke, In the moft inclement 
inter, the hardy German was fatisfied with a fcanty 
garment made of the fkin of fome animal. The πε. 
tions who dwelt towards the North, clothed themfe 
ves in furs; and the women manufactured for theif 
own ule a coarfe kind of linen, The game of various 
forts, with which the forefts of Germany were plentk 
fully ftocked, fupplied its inhabitants with food and 
exercife, Their mpnftrous herds of cattle, lefs remar- 
kable indeed for tH€tr beauty than fer their utility, form 
ed the principal object of their wealth, A fmall quan 
tity of corn was the only produce exacted from the 
earth: the ufe of orchards, of artificial meadows was 
| unknown 
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unknown to the Germans, nor can we expect any im- 
provements in agriculture from a people, whofe pro- 
perty every year experienced a general change by a 
new divifion of the arable lands, and who, in that 
frange operation, avoided dilputes, by luffering a 
great part of their territory to lie wafte, and without 
tillage, Gold, filver and iron, were extrémely fcarcé 
in Germany. Its barbarous inhabitants wanted both 
fkill and patience to inveltigate thofe rich veins of filver, 
which have fo liberally rewarded the attention of the 
princes of Brunfwic, and Saxony. Sweden, which 
now fupplies. Europe with iron, was equally ignorant 
, . of its own riches; and the appearance of the arins of 
‘the Germans furnifhed a fufficient proof, how little 
iron they were able to beltaw, on what they inuft have 
deemed the noblelt ufé of that metal, The various 
+ transactions of peace and war had introduced fome Ro- 
. inan coins, (chiefly Dlver) among the borderers of the 
-JAhine and Danube; but the more diltant tribes were 
‘ abfolutely unacquainted with the ufe of money, carried 
' on their confined traffic by the exchange of cominodi: 
- ties, and prized their rude earthen vellels as of equal 
. value with the filver vafes, the prefents of Roine to 
^ their princes and amballadors, | 


LH a SH Mu ow — 


To a mind capable of reflection, fuch leading facia 
Convey more inltruction, than a tedious detail of 

* fubordinate circuinftances. The value of money has 
*. been fettled by general confent, to exprefé our wants, 
‘. and our property; as letters were inveiitéd to exprefs 
— our ideas; and both thefe inftitutions, by giving a 
! amore active energy tothe powetsand pallions of human 
Ÿ mature, have contributed to iuultiply the objects they 
! were difigned to reprelent, The ufe of gold, and filver, 
is in a great meafure factitious; but it would be ina. 
Beifp, Samml. 8, 5. ο, Abth. δί pol 
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poſſible to enumerate the important, and various [et 
vices which agriculture, and all the arts, have received 
from iron, when tempered and fafhioned by the opera 
tion of fire, and the dexterous hand of mani. Money, 
‘in a word, is the moft univerfal incitement, iron the 
molt powerful inftrument, of human induftry; and it 
‘is very difficult to conceive by what means a people, 
"neither actuated by the one, nor feconded by the other, 
‘could emerge from the groffeft barbarifm. 
IF we contémplate a favage nation in any part d 
the globe, a fupine indolence, and a carelefsnefs d 
futurity will be found to conflitute their general ch. 
‘racter. Ina civilized Nate, every faculty of mani 
expanded and exerciled; and the great chain of mutuil 
dependence connects, and embraces the feveral mer 
“bers of fociety. The moft numerous portion of it, à 
employed in conltant and ufeful labour. The fele 
few, placed by fortune above that neceflity, can, how 
‚ever, fil up their time by the purfuits of inter 
or glory, by the improvement of their eftate or of 
their underftanding; by the duties, the  pleafures 
and even the follies of focial life, The Germans wet 
not poflelled of thefé varied refources, The care of the 
houfe and family, the management of the land au 
cattle, were delegated to the old and the infirm, .t0 
women and flaves. The lazy warrior, deftitue d 
| every art that might employ his leifurée- hours, cor 
fumed his days and nights in the animal gratification 
of fleep and food. And yet, by a wonderful diverfity 
‘of nature, (according to the remark of a writer, who 
had pierced into its darkeft receffes) the fame barbarians 
are by turns the molt indolent, and the moft reftlels 
of mankind. They delight in floth, they deteft tran- 
quillitÿ. ‘The languid foul, oppreffed with its own 
weight anxiously required fome new and powerful fer 
. .: fation; 
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Kation; and war, and danger were the only amufe: 
ments adequate to its fierce temper. The found that 
fuinmoned the German to arms was grateful to his 
«ar. It roufed him from his uncomfortable lethargy, 
gave him an active purfuit, and, by {trong exercife of 
she body, and violent emotions of the mind, reftored 
dim to a more lively fenfe of his exiftence. In the 
dull interval of peace, thefe barbarians were immode- 
mately addicted to deep gaming and excelfive drinking; 
both of which, by different means, the one by in- 
Waming their paffions, the other by extinguifhing their 
reafon, alike relieved them from the pain of thinking. 
They gloried in palling whole days and nights at the 
table; and the blood of friends, and relations, often 
Jtained their numerous and drunken alleınblies. Their 
-debts of honour, (for in that light, they have trans. 
-Zhitted to us thofe of play) they difcharged with the 
moft romantic fidelity, The defperate gamefter, who 
‘had ftaked his perfon and liberty on a laf throw of 
«dice, patiently fubmitted to the decifion of fortune, 
"and fuffered himfelf to be bound, chaftifed, and fold 
‘into remote flavery, by his weaker, but more lucky 

antagonilt, Le . 
: Strong beer, a liquor extracted with very little 
art from wheat or barley, and corrupted, (as it is 
Itrongly exprelled by Tacitus) into a certain femblance 
.of. wine, was fufficient for the grofs purpofes of Ger: 
gman debauchery, But thofe who had tafted the rich 
wines of Italy, and afterwards of Gaul, fighed for that 
more delicious fpecies of intoxication, They attempted 
not; however, (as has fince been executed with fo 
much. fuccefs) to naturalize the vine on the banks of 
‘the Rbine and Danube; nor did they endeavour to pro: 
cure by indufiry the materials of an advantageous coms 
merce. To folicit by labour what might be ravithed 
Sf a y 
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by arms, was elteemed unworthy of the German fpirit 
The intemperate thirft of ftrong liquors often urged 
the barbarians to invade the provinces, on which art 
or nature had befiowed thofe much envied prefents, 
The Tufcan, who betrayed his country to the Celtic 
nations, attracted them into Italy, by the profpect of 
the rich fruits and delicious wines, the production of 
a happier climate, And in the fame manner the Ger 
man auxiliaries, invited into France during the civil 
wars of the fixteenth century, weré allured by the 
promile of plenteous quarters ñithe provinces of Cham- | 
paigne and Burgundy. Drunkennels, the mo illiberal, 
but not the moft dangerous of our vices, was fome 
times capable, in a lefs civilized ftate of mankind, of 
occafioning a battle, a war or a revolution 


The climate of ancient Germany has been molli: 
fied, and the foil fertilized, by the labout of ten cen- 
turies from the time of Charlemagne. The fame extent 
of ground, which at préfent maintains, in eafe and 
plenty, a million of husbandmen and artificers, was 
unable to fupply an hundred thoufand lazy warrior 
with the fimple necellaries of life. The Germans aban. 
doned their immenle forefts to the exercife of hunting, 
employed in pafturage the moft confiderable part of 
their lands, beltowed on the finall remainder a rude 
and carelefs cultivation, and then accufed the fcantinels 
and fterility of a country that refufed to maintain the 
multitude of its inhabitants When the return of 
famine feverely admonifhed them of the importance 
of the arts, the national diftrefs was fometimes alle- 
viated by the emigration of a third, or, perhaps, a 
fourth part of their youth. The poffeffion and the 
enjoyment of property are the pledges which bind a ci- 
vilized people to an improved country. But the Ger- 

mans, 
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mans, who carried with them what they moft valued, 
their arms, their cattle, and their women, cheerfully 
abandoned the να fileuce of their woods for the un- 
bounded hopes of plunder and conqueft. The innu- 
merable [warms that illued, or feemed to iffue, from 
the great fiore-honfe of nations, were multiplied by 
the fears of the vanquifhed, and by the credulity of 
fucceeding ages. And from facts thus exaggerated, an 
opinion was. gradually eftablifhed, and has been fup- 
ported by writers of diftinguifhed reputation, that, in 
the age of Caefar and Tacitus, the inhabitants of the 
North were far more numerous than they are in our 
days. A more ferious inquiry into the caufes of popu- 
Jation, feems to have convinced modern philofophers 
of the falfehood,. and indeed the jmpollibility of the 
fuppofition. ΄ To the names of Mariana and of Machia- 
avel, we can oppole the equal names of Robertfon 
and Hume, 


A warlike nation like the Germans, without either 
cities, letters, arts, or money, found fome compen- 
fation for this favage ftate in the enjoyment of liberty. 
Their poverty fecured their freedom, fince our defires 
and our poffeffions are the ftrongeft fetters of defpotifin. 


„Among the Suiones (fays Tacitus) riches are 
„held in honour. They are therefore fubject to an 
abfolute monarch, who, inftead of intrufting his. 
„people with the free ufe of arms, as itis practifed - 
„in the reft of Germany, commits them to the fafe . 
„cuftody, not of a citizen, or even of a freedinan, but 
„of a flave. The neighbours of the Suiones, the Si- 
tones, are funk even below fervitude: they obey a 
„ Woman. 


In the mention of thefe exceptions, the great his- 
torian fufficiently acknowledges the general theory of 
$f 3 govern- 
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government, We are only at a lofs to conceive by 
what means riches and defpotifm could penetrate into 
a remote corner Of the North, and extinguifh the 
generous flame that blazed with fuch fiercenefs on. the 
frontiers of the Roman provinces: or how the anceftors 
of thofe Danes and Nerwegians, fo diftinguifhed in 
latter ages, by their unconquered fpirit, ‘contd: ‘thus 
tamely-refign the great character of German liberty 
Some tribes, however, on the coaft of: Baltic, acknow- 
ledget thé authority of kings, ‘thongh: Without relin- 
quishing the'rights of man; but in the far; greater part 
of Germany, the form’ of govermhent was a demo. 
eracy, ‘tempered indeed, and controlled, not fo much 
by general and pofitive laws, as by the occafional afcen- 
dant of birth or valour,--of eloquence or fuperftition, 
Civil governments, in their firft inftitutions, are vo 
luntary aflociations for mntual defence. To obtain the 
defired end, it is abfolutely neceflary, that each indi- 
vidual fhould conceive himfelf obliged to: fubmit his 
private opinion and actions, to the judgment of the 
greater number of his affociates, | 


The German tribes were centented with this rude 

‚but liberal outline of political fociety, As foon as a 
youth, born of free parents, had attained the age of 
manhood, he was intraduced into the gegeral council 
of his countrymen, folemnly invefted with a fhield 
and fpear, and adopted as an equal and worthy member 
of the military commonwealth. The affembly of the 
warriors of the tribe, was convened at fiated feafon, 
or fudden emergencies. The trial af public offences, 
the election of magiftrates, and the great bufinels of 
peace and war, were determined by its independent 
voice, Sometimes, indeed, thefe important queftions 
were previously confidered, and prepared in a more 
l felect 
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felect council of the principal chieftains. . The magiftra- 
tes ınight deliberate and perfuade, the people only 
‘could refolve and execute; and the refolutions of the 
— "Germans were for the moft part haíty and violent, 
Barbarians accuftomed to place their freedom in gra 
tifying the prefent paffion, and their courage in over; 
looking all future confequences, turned away with in- 
. glignant contempt from the remonftrances of jultice and 
policy, and it was the practice to fisnify, by a hollow 
anurmur, their dislike of fuch timid counfels. But 
whenever a more popular orator propoled to vindicate 
the meaneft citizen from either foreign or domeftic in- 
jury, whenever he called upon his fellow countryman 
to allert the national honour, or to purfue fome entre- 
prife full of danger and glory, a loud clafhing of fhieldg 
and {pears expreffed the eager applaufe of the allembly, 
For the Germans always met in arms, and it was con; 
Stantly to be dreaded, left an irregular multitude, in- 
flamed with faction and τους liquors, fhould ufe 
thofe arms to enforce, as well as to declare, their fu» 
rious refolves, We may recollect, how often the diets 
of Poland have been polluted with blood, and the 
more numerous party has been compelled to yield to 
the more violent and feditious. A general of the tribe 
was elected on accalions of danger; and, ifthe danger 
‚was-prelling, and extenfive, feveral tribes concurred 
in the choice.of the fame. general, The hraveft warrior 
“was named to. lead his countrymen into the field, by 
‘his example rather than by his commands. But this 
‚power, however limited, was (till, invidious, It ex- 
pired with the war, and in time of peace, the German 
:tribes acknowledged not any. fupreme chief. Princes 
-were, however, appointed, in the general aflembly, 
‘to adminifter jultice, or rather to compofe differences, 
‚in their refpective diftricts. In the choice of thefe 


314 magis- 
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magifirates, as much regard was fhewn to birth as ta 
merit, .To each was affigned, by the public, a guard, 
and a council of an hundred perfons; and the firlt of 
the princes appears to have enjoyed a preemience of 
yank and honour, which fometimes tempted the Ro, 
mans to compliment him with the regal title, 


The comparative view of the powers of the ma: 
giftrates, in two remarkable inftances, is alone fulh- 
cient to reprefent the whole [yfieın of German man- 
ners, The difpofal of the landed property within their 
diftrict, was abfolutely vefted in their hands, and they 


diftributed it every year according to’a new divifion,. 


At the fame time they were not authorized to punifh 
with-death, to imprifon, or even to ftrike a private 
Citizen, A people thus jealous of their perfons, and 
tarelefs of their poffeffions, ınuft have been totally 
deftitute of induftry and the arts, but animated with 
a hish fenfe of honour and independence. The Ger 
mans refpected only thofe duties, which they impofed 
pn themfelves. The molt obfcure foldier refifted with 
disdain the authority of the magiftrates. „The noblelt 
» youths blufhed not to be numbered among the faith. 
„full companions of fome renowned chief, to whom 
„they devoted their arms and fervice, "A noble emu- 
» lation prevailed among ‘the companions to obtain the 
» firft place in the efteem ‘of their chief; smangft 1°. 
a Chiefs - - - » to acquire the greateft number of « 

» companions, To be ever furrounded by a ! 
» felect youths, was the pride and ftrenght 
‘n Chiefs, their ornament ip peace, their defenc. 

„The glory of fuch diftinguifhed heroes diff.” 
„beyond the narrow limits of their-6wn trii 
“lents and ambaffies folicited their frien: 
„the fame of their arms often enfured vi: 


. a 
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is party which they efpoufed. In the hour of danger it 
ss was fhameful for the chief to be furpafled in valour - 
» by his companions; fhameful for the companions 
“not to equal the valour of their chief, To furvive 
„his fall in battle, was indelible infamy, To protect: 
"T his perfon, and to adorn his glory with the trophies 
» of their own exploits, were the moft facred of their 
duties, The chiefs combated for victory, the com- 


| ».panions for the chief, The nobleft warriors, when 


„ever their native country was funk in the lazinefs 
» of peace, maintained their numerous bands in fome 
s» diftant fcene of action, te exercife their reftlefs fpirit, 
„and to acquire renown by voluntary dangers, Gifts 
as worthy of foldiers, the warlike fteed, the bloody and 
„ever victorious lance, were the rewards, which the 
ss companions claimed from the liberality of their chief, 
ss The rude plenty of his hofpitable board, was the 
» only pay that he could beftow, or they would accept. 
>» War rapine, and the free will offerings of his friends, 
» fupplied the materials of this munificence,“ 


This inftitution, however it might accidentally 
weaken the feveral republics, invigorated the general 
character of the Germans, and even ripened amongft 
them all the virtues, of which barbarians are fufcep- 
tible; the faith and valour, the hofpitality, and the 
‘courtefy, fo confpicuous long afterwarils in the ages of 
chivalry. The honourable gifts, beftowed by the 
chief on his brave companions, have been fuppofed, 
by an ingeniaus writer, to contain the firft rudiments 
of the fiefs, diftributed, after the conquelt of the Ro- 
man provinces, by the barbarian Lords among their 
vaffals, with a fimilar duty of homage and military 
fervice. Thefe conditions are, however, very repugnant 
to the maxims of the ancient Germans, who delighted 
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in mutual prelents;. but without either impoling 
accepting the weight: of obligations. 


: In the days" of chivalry, or more properly. of 
„romance, all the men were brave, and all the women 
„were chafte; “ anid’ nótwithftanding the latter of thefe 
virtues’ is acquired’ ‘and preferved with much more 
Aifficulty than the former, it is afcribéd, almoft with: : 
out exception, to the wives of the ancient Germans, 
Polygamy was not in ufe, except among the princes, 
and among them only, for the fake of multiplying 
their alliances. ‘ Divorces were prohibited by manners 
rather than by laws. -Adulteries were punifhed as rare - 
‘and'inéxpiable crimes; nor was feduction juftified by 
example and fafhion, We may eafily difcover, that 
‘Tacitus indulges an honeft pleafure in the contraft of 
barbarien virtue, with the diffolüte conduct of the 
Roman ladies? yet there are fome ftriking circumftan 
ces that give an air of truth, or at leaft of probability, 
to the conjugal faith and chaftity of the Germans. 


Although the progrefs of civilization has undoubt. 
edly contributed to afluage the. fiercer paffions of 
human nature, it feems to have been lefs favourable 
to the virtue of chaftity, whole moft dangerous enemy 
3s the foftnels of the mind. . The refinements of life 
corrupt while they polifh the intercourfe of the fexes, 
The grols appetite of love, becomes moft dangerous 
‚when it is elevated, or rather, indeed, disguifed by 
Sentimental paffion, The elegance of drefs, of motion, 
and of manners, gives a lultre to beauty, and inflames 
_the fenfes through the imagination, Luxurious enter- 
tainments, midnight dances, and licentious fpectacles, 
prefent at once temptation and opportunity to female 
frailty, From fuch dangers the unpolifhed wives of 
the barbarians were fecured, by poverty, folitude, and 
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^ the painful cares of a domeftic life. The German huts, 
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German females, to fupprefs every. tender, emotion 


epen, on every fide, to the eye of indifcretion or jea- 
lonfy, ‘were a better fafguard of conjugal fidelity, than 
the:walls, the bolts," and the: eunuchs of a Perfian 
hardm. To:this reafon, another may be added of a 
more ‘honourable nature. ' The Gerfnans treated their 
women with efteem and, confidence, confulted them 
on every occafion of importance, and fondly believed, 
that in their. breafta.yefided a fanctity and wisdom, 
more than human, | i 
1:: 7.4 ^ ubi su D. 2E 

^: .. Some of thefe interpreters of fate; fuch as Velleda, 
$n. the Batavian war, governed in:the name of the 
“deity, the fierceft vations of Germany. . The relt of the 
Sex; without being adored-as goddelles, were refpected 
‘as the free, and equal companions of foldiers; allociated 
even by the marriage ceremony to: a life of toil, of 
‘danger, and of glory. In their great invafions, the 
camps of the barbarians were filled with a multitude 
‘of women, who:remained firm and undaunted amidf 
the found of arms, the various forma. of defiruction, 
and the honourable wounds of their fons and husbands. 
Fainting armies of Germans have more than once been 
driven back upon the enemy, by the generous defpair 
‘of the women, who dreaded death much lefs then 
fervitude. If the day was irrecoverably loft, they well 
knew how to deliver themfelves and their children, 
with their own hands, from an infulting victor. He- 
roines of fuch a caft may claim our admiration ; but 
they were moft affuredly neither lovely, nor very fus- 
ceptible of love. Whilft they affectedto emulate the 
ftern virtues of man, they mult have refigned that at- 
tractive foftnefs in which principally confifis the charm 
and weaknefs of women. Confcious pride taught the 


that 
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that: Rood ‘in competition with honour, and the fifi 
hónour of the fex has ever been that of chaftity. The 
fentiments and conduct of thefe high: fpirited matrons | 
may, at once, be confidered as a cáuíe, as an effect, - 
and as a proof of the general character of the nation, 
Female courage, however, it ınay be railed by fanati- Ä 
cifim or confirmed by habit, can be only a faint and | 
imperfect imitation of the manly valour, that diftin- 
guifhes the age or country in which it may be found. 


The religious fyftem of the Germans (if the wild 
opinions of favagés can delerve that name) waa dicts 
ted by their wants, their fears, and their ignorano, 
They adored the great vifible objects and agents of ne 
ture, the Sun and the Moon, the Fire and the Earth; 
together with thofe imaginary deities, who were fup 
pofed to prefide over'the .moft important occupations 
of human life, They were perfuaded, that, by [ome 
ridiculous arts of divination, they could difcover the 
will of the fuperior beings, and that human facrifices 
were the moſt precious and acceptable offering to their 
altars, Some applaule has been haltily beltowed on 
the fublime notion, entertained by that people, of the 
Deity, ---, whom they neither confined within the 
walls ef a temple, nor reprefented by any human 
figure; but when we recollect, that the Germans were 
unfkilled in architecture, and totally unacquainted 
with the art of fculpture, we fhall readily affign the 
true reafon of a fcruple, which arofe not fo much from 
a fuperiority of reafon, as from a want of ingenuity. . 
The only temples in Germany were dark and ancient 
groves, confecrated by the reverence of [ucceeding ge- 
nerations. Their fecret gloom, the imagined refi 
dence of an invifible power, by prefenting no diftinct 
ebject of fear or worfhip imprelled the mind with a 

Kill 
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Mill deeper fenfe of religious horror; and the priefts, 
rude and illiterate as they were, had been taught ‘by 
experience the ufe of every artifice that could preferve 
, and fortify imprellions fo well fuited to their own 
, ÀAnterelt, 
5 The fame ignorance, which renders barbarians 
* incapable of conceiving or embracing the ufeful res- 
3 traints of laws, expofes them naked and unarmed to the 
5 blind terrors of fuperftition. The German priefts, im- 
proving this favourable temper of their coüntrymen, 
" had aflumed a jurisdiction, even in temporal cogperns, 
! which the magiftrates could not venture to exercife; © 
and the haushty warrior patiently fubmitted to the 
lafh of correction, when it was inflicted, not-by any 
human power, but by the immediate order of the god 
~of war, The defects of civil policy were fometimes 
fupplied by thé interpofition of ecclefiaftical authority. 
The latter was conftantly exerted, to maintain filence 
arid decency in the popular affemblies; and was fomè- 
times extended; to a more enlarged concern for the 
national welfare. A folemn proceflion was occafionally 
celebrated in the prefent countries of Mecklenburg and 
Pomerania: 


The unknown fymboi of the Earth, covered with 
a thick veil, was placed on a carriage drawn by cows; 
and in this manner the goddefs, whole common refi: 
dence was in the isle of Rugen, vilited feveral.adjacent 
tribes of her worfhippers. During her progrefs, the 
found of war was hufhed, quarrels were fufpended; 
arms laid afide, and the reftlefs Germans had an op- 
portunity of tafting the bleflings of peace and harmony. 
The truce of God, fo ofteri and fo ineffectually pro- 
claiıned by the clergy ef the elevénth century, was ati 
ebvious imitation of this ancient cüítom, 


But 
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But the influence of religion was far more power: 
ful to inflame, than to moderate, the fierce paffions 
of the Germans. Intereft and fanaticifm often prompt | 
ed its niinifters to fanctify the -moft.daring and the | 
moft unjuft enterprifes, by the approbation'of Heaven, 
and full aflurances of-fuccefs, The confecrated ftan- 
dards, long revered in the groves of. fuperftition, were 
placed, in the front of the battle; and the hoftile army 
was devoted with dire execrations to the gods of war 
and of thunder, In the faith of foldiers (and fuch 
werggthe Germans) cowardice is the moft unpardo 
nable of fins. A brave man was the warthy favourite 
of their martial deities; the wretch, who had loft his 
fhield, was alike banifhed from the religious and the 
civil affemblies of his countrymen. Some tribes of the 
north, feem to have embraced the doctrine of tranfmi: 
gration, others imagined a grols paradife of immortal 
drunkennefs. All agreed, that a life [pent in arms,’ and 
a glorious death in battle, were the beft preparations 
for a happy futurity, either in this or in another 
world, 


The immortality fo vainly promifed by the prielli, 
was, in fome degree, conferred by the bards. Thst 
fingular order of men has molt defervedly attracted 
the notice of all who have attempted to inveftigate 
the antiquities of the Celts, the Scandinavians, and 
the Germans. 


| Their genius and character, as well as the revé 
rence paid to that important office, have been fuffr 
ciently illuftrated. But we cannot [ο eafily exprels, or 
even conceive, the enthulialm of arms and glory, 
which they kindled in the bréaft oF their audience, 
Among a polifhed people, a tafte for poetry is rather 
an amufement of the fancy, than a paffion oF the foul. 
And 
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And yet, when in calm retirement, we perufe the 
combats defcribed by Homer or Taflo, we are infen- 
fibly feduced by. the fiction, and feel a momentary 
glow of martial ardour. But how faint, how cold 
is the fenfation which a peaceful mind can receive 


:° from folitary ftudy! Ttiwas in: the. hour of battle, of - 


in the feaft of victory, that the bards celebrated the 
glory of heroes of ancient days, the’snceftors of thofe 
warlike chieftains, who liftened with tranfport to their 


' artleís, but animated ftrains. ‘The view of arms and 


of danger, heightened the elfeet of military fong; and 
the paffions which ‘it tended to excite, the defire of 
fame, and the contempt of death, were: the habitual 
fentiments of a German mind, Ä 
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Deutfde 
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Michael Ignaz Schmidt, geb. du Arnſtein 17363 seht. al) 
Bofreth u. erſter Archiver su Wien 1794. — Geine Pefchichre 
der Deutfchen if als ein Werk anzufeben, welches in der elegans 
ten biftorifben Literatur unfers Baterlandes Epoche madt. Ge 
ſchichtforſcher und emfige Sammier vom erfien Range befaß Deutidy 
(anb langſt; auch fehlte e$ vor Erfcheinung jenes Werks nicht ap 
“einzelnen glücklichen Verſuchen, dee bis nad) der Mitte dicid 
Jabehunderté fo (cbe vernachläßigten biftorifiben Sbreibart mee 
Bildung zu geben. Schröcdh’s, Moͤſer's, Abbr’s, u. a. Ven 
dienſte find in diefer Hinſicht verehrungswuͤrdig und unvergeßfid. 
Aber eine mit innerm TBertbe und düberer Anmuth gefchrieben 
Geſchichte unter Nation feblte uns ganz, bis Schmidt biefem 
Mangel, menigfiens in nicht gerindem Maaße, glücklich abbali, 
den Plan biefee Geſchichte aus einem richtigen Geſichtspunkte faſſte, 
und ihn mit Wahl, Ordnung, Geſchmack und philoſophiſchen 
Scharffinn ausführte. Seine Hauptabſicht war, du zeigen, mit 
Deutichland feine gegenwärtigen Gitten, Auffldrung, Gefere, 
Kinke und Wiſſenſchaften, bauptfächlich aber feine fo febe ausge 
acicpnete Staats; und Kirchenverfaffung, erhalten babes kurz, mit 
es das geworben fen, was es wirklich iff. Und fo war die Kultus 
geſchichte der Nation fein vornehmſter Segenftand. Go weit € 
diefen, leider! turch feinen Tod unterbrochenen, Entwurf dub 
führte ; blieb ee im Gangen feiner fo beifallswuͤrdigen, durch Ziel 
ind feltnen Scharffinn unterhüsten, Manier, auch feiner Stel 
muͤthigkeit und 3Dabrpeltéllebe treu, wenn gleich dußere Verpdit 
hiffe und Kückhichten ibn da, wo man ihn am meiffen erwartete, 
in der Ersdhlung der grofen Kirchenverbeflerung bes fechszehnten 
Jahrhunderts, ivantender und partheiifcher madten. Und fo fans 
auch feine Schreibart nicht als durchgdndiges Muſter aufgeffelit 
werden; fle bat aber doch, einige Nadidfigleiten und Provinites 
lisinen abgerechnet , fo viel Didnnliches und Eigenthuͤmliches, def 
Diefer Geſchichtſchreiber von jedem billigen Nichter zwar nicht gu 
den wenigen fchönen, abet boc gewiß ju der gewiß auch noch i 

großen 
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: Deftàtigen gu laffn, tind bas Pallium abzubolen. : Nag - 
"and nad) fam aud wirklich diefe Anmafung in Erfilting è 


Groficn Uniabi der Guten unb bewährten deutichen Geriftmenes 
biefee Sattung gerechnet werden muf: | 





Rudolph batte ſich durch die vielen Fehden und kleinen Kriege, 
bie et noch als Graf gefuͤhret, einen großen Ruhm unb einen 
überwiegenden Einfluß In die elſaßiſchen, oberrheiniſchen unb 
oberſchwaͤbiſchen Staatsangelegenheiten verſchaft; allein Zum 
Kaiſerthum wuͤrde er doch kaum gelanget ſeyn, wenn nicht 


. ein ganz beſonderer Umſtand, von bem man atid von wei 


tert nichts dergleichen Härte vermuthen ſollen, dazwiſchen ges 
kommen wire, Wie haben gehoͤrt, bag die Paͤpſte von dent 
Gregorius VII. án behauptet, die Erzbifhäfe wären ſchul⸗ 
dig, allemal perſoͤnlich nach om jü kommen, um fid) dort 


wenigſtens getraueten ès fi) um dieſe Zeit wenige béutidye 
Erzbiſchoͤfe ju untertaffeni fo daß in einem Jahr vier jw 
gleich in Rom wegen dieſer Abficht eingetroffen find. Dee 


nengewaͤhlte Erzbiſchof zu Mains, Werner von Eppenſtein, 


that e$ ebenfalls. Um den vielen Gefahren, welchen di 


bel dee damaligen allgemeinen Unſicherheit ausgeſetzt war, 


vorzubeugen, batte er gwar einige feiner Vafallei, unb 


beſonders feinen Better, den Reinhard von Sandu, init fid) 


genommen, um ihn bis nach Rom zu begleiten; allein, die⸗ 
fer deuchte ihm nod) nicht Dintéibend, er erſuchte daher 
gedßerer Sicherheit wegen den Grafen Rudolph, ihm bon 
Straßburg an bis an die Alpen das Geleit zu geben. Rus 


bolph that es auf der Hin: und Derriife des Erzbiſchofe, 


und biejer glaubte, durch den vertrauten Umgang mit Rus 
dolphen, eineh Mann an ihm enideckt zu haben, der des sali 
ferthrons niche allein würdig, fondern aud hinlängliche 
Faͤhigkeit befäße, Deutfchland aus ber állgetneitien Gerwies 
tung, in die e$ gerathen war, wieder Herautjureiffen; 


. Kurz, Werner, der bei dem aigue Mudolphen betheuert 
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hatte, daß er ſich nur ſo lange zu leben wuͤnſchte, bis er ihm 
ſeinen großen Dienft einigermaßen vérgbiten hatte, erinnerte 
fi wirklich auf ber Sufammentunft der Kurfürften zu Franfs 
furt feines ehemaligen Gegleiters, und fagte den übrigm 
Kurffirften fo viel rähmliches von im, bag fie auf fete | 
und des eben antvefenden Burggrafen Friedrichs von Nuͤrn⸗ 

berg, eines nahen Gertvandten von 9tubofpben, Empfeh 
lung, ibn einmüthi3 zum Kaifer wählten *). 

Gin anderer Zuftand Half Rudotphens Wahl beſchlen 
nigen, und verſchafte ihm ſogleich ein ungemeines Anſehen 
im Reich. Die weltlichen Kurfuͤrſten waren faſt alle uw 
verehelicht, und Rudolph fatte ſechs Toͤchter, deren Vo 
ſorgung ibm vielleicht, wenn er Graf von Habsburg gedit 
ben ware, zur Laſt haͤtte fallen koͤnnen, nun aber viefmelt 
mit feinem eigenen Vortheil verbunden war, intem nidi 
‘allein: bee Pfalzgraf und Herzog Ludewig von Baiern, few 
‘Dern auch der Herzog Albrecht IF. von Sachſen Mittenbere, 
‘und in ber Folge auth der Marggraf Otto ven Brandenbutg 
jeder eine zur Gemahlin verlangte. Ludewig hatte das erſte 
mal des Herzogs Heinrich von Brabant Tochter Maria t 
Heirathet, die während three Che mit Ludewigen einiges Ver 
ſtaͤndniß mit einem Herrn aus bee. Familte der Naugrafa 
unterhalten. Eines Tages, als Ludwig in der- Pfalz Ge 
ſchaͤfte balber fid) aufhielt, ſchrieb die ungluͤckliche Primeſſu 
zween Briefe, einen an ihren Eheherrn, ben andern an ben 
Raugrafen, die fie einem des Lefens unfunbigem Boten mit 
gab, mit bem Befehl, ben einen, der roth zugemacht wel, 
ihrem Eheheren, den andern aber mit ſchwarzem Made, den 
Mangrafen einzuhändigen. Allein, entweder aus Unadi 
famfeit oder fonft einer ἨτίαΦε that er gerate Das Gegen 
theil. don ber Griefwechiel, den feine Gemahlin mit 
einem Dritten unterhielt, made bem Ludewig den Kopf. 
warm. Als er vollends einige gweidentige Ausdrücke in dem 

Schrei⸗ 
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Schreiben glaubte wahrgenommen zu haben, fam er in eine — 
Art von Burt unb Raferei Der Bote war der erfie, den — 
— wt feiner Rache aufopferte, indem er ihn auf der Stelle bat 
nieder ftief, Aledann eilte er nad) Donauwerth, wo fid 
bie Prinzeffin aufhiet, und madte e6 bem Schloßhaupt⸗ 
mann, der Hofmeifterin der Pringeffin, unb einem andern 
Franerizimmer, das um fie ferum war, eben fo, fie felbfi 
aber ließ er durch den Scharfrichter auf éffentiitem Diag 
. enıhaupten *). Diefe That, die durch nichts anders geris 
get ward, als daß er den Beinamen Severus (der Strenge) 
Befornmen, und sur Buß, auf Gebeif des Papftes Alerans 
Der IV., ein Cartbtufer Kiofter ftiften mufite, machte doch 
bei dem Hohen und niebern Abel allgemeines Auffeben, bes 
. Fonders weil jedermann die Prinjeffin für unfchuldig hielt, 
- Ludewig felb(t fürchtete fi) , bag wenigſtens ein zukünftiger 
Kaifer fie ahnden duͤrfte. Gr erfundigte fid) bemnad vor 
allem bei dein‘ Burggrafen zu Nürnberg, o5 er ihm in An» 
febung Nudolphens Sicherheit wegen diefer Sade feiften, 
und ob niche Rudolph felbft eine Tochter Habe, die er allen, 
falls Hetrathen könne, Als fif der Burggraf erbot, ibus 
. mit allem {πει Hab und Gut dafür zu fiehen, ftimmte er 
fogleih dem Erzbiſchof von Mainz bei, welches aud) der 
Herzog Albrecht von Sachien , und der Marggrak Otto von 
Brandenburg, nachdem fie bie Zuficherung wegen Rudols 
phens Töchter befommen, gethan **). Einige haben hieraus 
ſchließen wollen, Rudolph máffe von bem gemufit haben, was 
gu Frankfurt vorgieng; indem fid) fonft ber Gurggraf niche 
- würde unterftanden haben, feine Tochter ohne fein Vorwiſ⸗ 
fen andern zuzufagen. Allein, wenn der Fall (id) noch few 
“tigeé Tages ereignete, wuͤrde nicht wohl ein jeder auf Qd) 
mebmen, was der Burggraf gethan Hat, und würde wohl 
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der geringſte Zweifel ſtatt haben finnen, daß nicht alleò, 
wofuͤr man ſich als Buͤrgen dargeſtellt, ſollte κ... 
werden ? 

Rudolphens erftes war nun, fid) aud von dem Pap 
als Kaifer erfennen ju laffen, eine bamals vor allen nörhige 
Worforge. Diesmal aber mar das Gefchäfte um fo migli 
Ser, da man nichts anders vermuthen konnte, als daß be 
König Alfonfus von Coftilien, der nun mit feinen alten Ans 
ſpruͤchen wieder Bervortrat, entiweber eine ftarfe Parthei au 
bem römifchen Hof haben, und dem Rudolph zuvor fommei 
moͤchte, oder doch nad) den Brundfägen der vorigen Päpfe 
ibm bürfte jugemutbet werden, fid) erft in einen foͤrmlichen 
Proceß mit dem Alfonfus eingulaffen; eine Sache, oie für 
Nubdolphen die unangenehmften Folgen’ hätte haben konnen 
Sum Giüd war eben der Papſt Gregorius X, ein Mani 
von vieler Nedlichkeit, Unpartheilichkeit und Frdmeigtety 
in der Haltung eines allgemeinen €oncilium zu Lyon Segeif 
fen, als Rudolphens Sefandte um deffen Anerkennung bd 
ihm anfielten. Alle Difhôfe, bie auf bem Concilium we 
ven, nahmen fid der Sade mit foldem Ότηβε an, def 
.. Sregorin£. einigermaßen gezwungen ward, Rudolphens Be 
fangen Gehde zugeben. Dem Alfonfus, der fi) fehr dass 
über beſchwert, fchried er: „daß unzählige Beduͤrfniſſe be 
Welt und befonders des Reichs, wie aud) des heilizen 
„Landes erfordert Härten, daß biefes Gefchäfte einmal jà 
„Ende gebracht würde; auch bas Merlangen bes ganzen Coty 
„cilium fey bain gegangen, und der darüber entſtanden 
„nacheheilige Ruf, der ded Panftes und ber tömlihen Rire 
„micht gefchonet, fondern gegen beide gemurret babe, burd 
„ein lautes Geídrel zu erfennen gegeben, dap die Verſchie⸗ 

„bung diefes Geſchaͤftes mit gar zu großer Gefahr verbum 
„den fey" *). — Gregorius, bir zuvor als Päpftlicher Ges 
ſchaͤfts⸗ 

*) Et licet dicti negotii expeditionem innumerae orbiset prae- 


cipue ipfius Imperii ac terrae fanctae neceflitates expolce- 
rent, 
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ſchaͤftstraͤger in Paldftina geftanden, Batte nemlich, nade 
bem er ſelbſt Papft geworden, Beine größere Angelegenheit 
als die dort gänzlich in Verfall gelommene Sache der Chris 
fiers wieder aufjuridten. Dies war die Haupturlache, warum 
‘ er das Concilium zu Lyon ausgefchriehen, um einen nenen 
allgemeinen Kreuzzug zu Stande zu bringen. Niemand war 
auf bem Concifium, der ibm niche in bas Geſicht fagte, daß 
Saran gar nicht zu benfen fey, fo lang die europäifchen Line 
der ſelbſt niche berubigt wären, und die Chriftenheit fein 

vechtmaͤßiges und ficheres Oberhaupt habe, das fid) an die 
Spice derfelben ftellen könne. 

O5 (don auf folde Art die Zeitumftände ſelbſt Rudol⸗ 
phens Anerkennung nothwendig machten: ſo gieng doch der 
roͤmiſche Hof mit ſeiner gewohnten Behutſamkeit bei dem 
ganzen Geſchaͤfte zu Werke. Den Geſandten, als dem 
Probſt Otho von St. Guity in Speier und bem Burggra⸗ 
fen Friedrich von Nürnberg, wurden forderfamft die ehemals 
Dem Kaifer Otto IV, unb dem 4. Griedri II. vorgefchrießenen 
Capitulationen vor Augen geleget *), die fie gut heißen und 
. aanterzeichnen mufften, nemlid die Renunciation auf die Vers 
Kaflenfchaft der verftorbenen Biſchoͤfe, die Geftütigung der 
gaͤnzlichen Wahlfreiheit der Doms Capitel, die Geftattung 
Der Appellationen nad) Rom, hauptfſaͤchlich aber die Guts 
Heißung der von dem rômifhen Hof geichehenen Singiehung 
der Mark Ancona und des Herjogthums Spoleto. Nebſt 
Diefen aber mufiten Nudolphens Gefandten nod) in feine 
Geele ſchwoͤren, ba er weder burd) (ib, noch durd einen 
andern die Gater ber römiichen Kirche entweder insgefammr, 


oder nur Stuͤckweiſe angreifen merde, und nicht einmal ble 
| Go 3 Güter 


rent; ad eam totius Concilii quafi communis clamor impel 
leret, et vulgaris affertio nobis et Ecclefiae Romanae non 
parcens, imo contra nes et ipfam non folum murmurans, 
fed exclamans, illud nimis periculofe differri, Apud Ray- 
nald. ad a. 1274. n. 51. | 

*) Apud Raynald. ad a, 1274. N. 6. feqq. 
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«iter did Vaſallen der roͤmiſchen Kirche — unb wenn aud 


die Inhaber dieſer Güter Mb freiwillig dem Kaiſer und Reich 
unterwerfen wollten, fo ſollte er Re nicht annehmen, (meh⸗ 
rere Staͤdte der Mark Ancona ſowohl, als des Herzogthums 
Spoleto waren eben nicht ſonderlich zufrieden mir ber vor 
gegangenen Veraͤnderung, unb unterwarfen fib freiwillig dem 
Kaiſer Otto IV, wieder, wie aud) dem Friedrich I, ) and 
wolle er fein Amt ober eine Würde in dem Kirchenſtaat und 
beſonders in Rom ſelbſt, unter irgend einem Vorwand, ohne 


des Papſtes und feiner Nachfolger beſondre Erlaubniß, am 


nehmen. (Die Römer harten indeß, den Paͤpſten gum Treg, 
bie Wuͤrde eines Senators zu Nom hergeſtellt, unb damit 
dieſer Senator, und fie durch thn deſto unabhängiger von 
den Paͤpſten wären, wählten fie auswärtige dazu, 3, E. des 
König Cari von Sicilien und andere.) Wenn jemand ſich 
unterſtehen werde, bie Guͤters der roͤmiſchen Kirche anzu 
greifen, folle ihm Rudolph nicht allein feine Gunſt, Hilfe 
und Rath verſagen, ſondern auch dem Papſt auf ſein Ver⸗ 
langen beiſtehen, und ſie vertheidigen helfen. 

Wegen Konradins Tod war man doch nod einigen 
maßen von Seiten des rómi(den Hofes in Sorgen, ob nidi 
ein zukuͤnftiger Raifer ihn rächen, unb bie Rechre des Reicht , 


 fomobt, als des Sobenftaufifhen Haufes auf Apulien odes | 


Oicilien Hervorfuden würde. Rudolph mufite aus diefew 
Grund nod, πεθβ der fchon gethanen Iufage, feinem Be 
fallen des Papftes anzugreifen, nod) ingbefondere verſprechen, 
dem König Carl von Sictlien und feinen Erben niches Beidé 
gu thun, unb benenjenigen, die es thun wollten, nicht mit 
Math und That Sffentlià oder heimlich beizuſtehen, das 
Königreich Sicilien, welches Cari von dem Papfte zu Lehen 
Babe, nicht anzufaflen, ober (id) baffelbe entweder ganz oder 
zum Theil zuzueignen , diejenigen aber, bie bem Carl gegen 
Friedrich II, und beffen Nachkommen beigeftanden, auf 
Feine Are zu verfolgen, fondern fid) ihnen vielmehr günftig 
qu erzeigen, und feinen eigenen Wafallen, die gegen diefe 
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Punkte in einem oder demandern Stuͤcke handeln möchten, 
Sinhale ju tun; Rudolph folle aud alles halten und thun, 
was in dem Canon Ego Ludovicus und jenem Tibi dominò 
Papae enthalten if *). 
€ dor dei dem K. Friedrich TT, hatten die Päpfte die Bots 
‘forge gebrauchte, bag die Reichsfürften eine fchriftliche Gin 
willigung in: die Rapitulationspuntte geben mufften. Eben 
Diefes giſchah nun and. | Rudolph multe fid anheiſchig 
maden, bag ir ble weltlichen Sürften wollte ſchwoͤren Laffen, 
daß fie:fich aufrichtig dahin verwenden wollen, bof Rudolph 
‘alles Obdige: getreu erfülle,: und wenn es ja gefchehen folte, 
baf er etwas Davon nicht hielte, daß fie ihm keinen Bets 
ftand leiften wollten, Rudelphe Gefandten liegen fij alle 
dlefe Punkie gefallen, ohne nur είπε Meldung ju chun, daß 
fie (oie erft ihrem Heren vortragen mifiten, weiches aud 
mm fo weniger nôthig war, "da: fle Rudolph (Φον vorhin 
bevollmaͤchtigt harte, nicht allein alles, was feine Borfahren 
gethan und befchworen, ebenfalls zu thun und zu beſchwoͤ⸗ 
ren, fondern aud) nod andere Dinge zu ver(preden eder zu 
thun, bie der Papft ohne Zergliederung oder Verringerung 
des Neiches von Gott und der Billigkeit wegen für nüglich 
erachten merde, 
Obfdon fid) auf folde Act Rudolph alles. gefallen lafs 
(m, was man Immer von ihm verlangte, fo ward dod defi 
fen förmliche Anerkennung nod) verfhoden, und geſchah e(t 
eine Zeitlang bernad, und zwar auf eine ganz neue Welle. 
Dee Papſt (dried ihm nemi), 06 ev gleich nicht ohne Ur⸗ 
fade bis daher nod. zurüde gehalten, ibm den fénistihen 
Titel zu ertheilen, fo ermenne er ihn jedoch nun, nadbem 
er die Gace mit den Karbindien überlegt, zum roͤmiſchen 
König **). Rudolph Barre keineswegs verlangt, bof Ihm 
Gg 4 der 


. *) Diftinct 63. Der erftere UE cin Auszug aus der Schenkungs⸗ 
firfande Ludwigs I. Der andere enthält das Jurament, webs 
es Otto I. dem Perf Johannes XII. geleifiet bat. 

$*) Apud Raynald, ad a, 1274. N.55. 
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Der Papſt den Titel eines roͤmiſchen Könige erft erteilen, 
und ihn dazu ernennen (offe, fondern vermôge feiner Wahl 
und Aachner Krönung (don (id) herechtiget gehalten, denſel⸗ 
den, fo wie feine Vorfahren, zu führen, Am wenigftes 
badte man in Deutiehland daran, bof etwas neues, von 
Briten des rémifhen Hofe, dadurch wollte gefucht werden, 
tie es Πώ in den folgenden Zeiten gezeiget. 

Nachdem defer Schritt einmal gethan mar, bemäßeke 
fid Gregorius, dem nichts nähere am: Kerzen gelegen war, 
als fein Kreuzzug, einer Oeits den Alfonfug ganz zu Bern: 
Bigen, anderer Seits aber den Rudolph zu bewegen, daß ec 
fh, fobalà als e$ immer möglich. feyn konnte, frônen ließe, 
um fodann den Kreuzzug anzumeten, ine perfönliche Un 
terredung mit beiden, die auch mit bem Alfonfus qu Beau 
(aite und dem Rudolph zu Laufanne zu Stande fam, (dien 
ihm bag bequemfte Mittel dazu. Alfonfus Batte felbft anf 
die ecftere gedrungen, um ben Gregorius auf andere Gedam 
fen zu bringen. Allein, fo viel Muͤhe er ſich auch. gab, 
teat dod alles umfonft. Die denrfchen Fuͤrſten, gianbie e, 
Hatten ihm ein großes Unrecht gethan, und (i gegen den 
Papft ſelbſt vergangen, ba fie gu einer neuen Wahl geſchrie 
ten, ba feine Rechtsſache nod) an dem römifchen Hof anbiu 
gig geweien, menn auch (eine Wahl nod) einigem Zweifel um 
germorfen gewefen, fo fey bod) folder durch feines Gegners 
Tod ganz und gar gehoben worden; Spanien babe er 64 
Daher wegen der Kriege mit den Arabern nicht verlaffen bün 
fen, nun da fein Sohn erwachfen feo, molle er diefem fein 
Königreich Caftilten anvertrauen; für fid) aber nad) Italien 
und Dentfchland gehen, und bas Raiferthum antreten, 
Gregorius ftellce ibm dagegen vor, daß fid) die Sachen ganz 
unb gar geändert, Niemand mehr in Deutſchland θα zum 
Herrn zu haben verlange; Rudolph vielmehr einmuͤthig gt 
waͤhlt und bereite gekrönt fey, und daß, wenn er aud) fom 
men werde, er mit Schimpf und Schande werde zuruͤckge⸗ 
wiefen werden; überhaupt aber fordre das allgemeine Wohl 

| bet 
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pos Liebe und bes Neichs, bof er ſich (riter Anfprüde, mena 
er auch deren nod) Habe, freiwillig begebe, damit der Pang 
nicht (olde Vorfebrungen treffen müffe, teoburd er allenfalls 
dazu gendehigt werde, Go unzufrieben aud) ber fiolze and 
mnbiegfaine Spanier mit biefen Gefinnangen des Papftes 
war, fo ließ er fid) bod) dieſelben επδίΦ bem dipen Schein 
nad gefallen, um ben Papft niet gong vor den Ropf- ae 


fiofen. Sobald er aber in Caftilien wieder angelangt war, 


führte er wie zuvor den roͤmiſch tónigliden Titef und andere 
Synfiguien, ſchrieb aud einigen beut(djen Fürften und italiàe 
miden. Städten, daß er dem Neich keineswegs entiaget, (ors 
bern vielmehr naͤchſtens kommen werde, um fid) in den Ber 
fig dovon gu fegen. Da ibm aber indefi bie Mohren vom 
Marocco aus, unb die Araber von Grenada einige Mieden 
lagen beibrachten, Gregorius bie Ercommunication drofee, 
wenn er nicht von feinem Morhaben abliefe, dagegen aber 
den Zebnten von geiftliden Gütern auf eine Zeitlang zuſagte, 
wenn er es thun wärde, legte er fid) endlich gam Biel, 

, Rudolphens Zufammentunfe zu Laufanne gieng um fo 
friedlicher von flattte.. . Was immer feine G'efantten zu Lyon 
deſchworen und zugefage hatten, Geftátigte und beſchwor nun 
aud Rudolph perfönlih. Wegen ber Krönung ward man 
eben fo bald einig, und Nudolph nahm fogar mit ben mei 
| ſten anwefenden deutiden Fuͤrſten und Edeln, ſeiner und 
ihren Gemahlinnen bas Kreuz an *), Rudolph barre fid) 
zuvor ſchon aus Dankbarkeit, weil der Papſt feinen Geſand⸗ 
ttn fo geneigtes Gehör gegeben, (n einem Schreiben frettotle 
lig dazu erboten, .,,Sein Antrich dazu (ey um fo ſtaͤrker,“ 
fagt Rudolph in bemfelbm, well ihm dle tn Patäftina tubens 
„den: Gebeine feines Waters, “bie um der Ehre des Getrews 
so pigten willen fo ferne von bem Grabe ihrer Väter zur Erde 
„gebracht worden, Tag und Made im Sinne lägen. Pics 
sofolle ihn abhalten können, bap er nicht aud ein Frembling 

| Ss; δεί 
#) Annal. Colmar, ad a, 1275. 


474 Geſchichtſchreiber. 


„bei bem Grade feines Waters für jenen werde, ber fuͤt bal |. 


vMenſchengeſchlecht auf Erden dem Elend und allen Arm 
w ftligfriten fi auégefegt habe“ *). Dieſer ſonſt werig fe 
Lannte Umſtand, daß Ruldolphens Vater, Adalbert, af 
zinem. Krerzzuge in Palaͤſtina geflorben und dort Segraia 
worden, laͤſſt allerdiags vermuthen, daß es Rudolphen δή 
bei der Sache geweſen. 

Ueberhaupt endigte fid) alles zu. Gelberfelttgem -- 
gon, und beide verließen einander mit der theuerften Sa 
Acherung einer Seftdudigen Freundſchaft. Gin Gieididp 
fcreiber merkt an, daß Rudolph het diefer Glelegenbeit yat 
Mart, (15000 Gulden) vermentet, fish nebſt feiner Ge 
malin, Kinder, und übrigen Angehörigen gu ffeiben #), 
eine in der That für bie bamaligen Zeiten nicht unbercbli 
liche Summe: Dies: war aber aud vielleichs bas cinzia 
mal in feinem Leben, bag er Staat gemacht, inbem er (ή 
fo wenig an feiner Kleidung ánberte, daB er zu Zeiten, 9 
fonders Sei etwas lang andauernden Feldzuͤgen, fid) nicht e» 
(Φάπιεε, ein gefliftes Wammes zu tragen ***), (p wh 
Aberhaupt Rudolph in allen ἠθτίρει Dingen aud) als fale 
lie, wie ee zuvor war, eben fo leutfelig, eben (o menk 
Gefahren und Ungemaͤchlichkeiten fcheuend, und eben fo e 
Hb wie zuvor. — 


*) Ad quod ardor dede à in nobis eo vehementius accendi | 


tur, quo naturalis genitoris noftri offa ob crucifixi glories 
extra natale folum peregre inibi quiefcentia follicitius 
quotidie in noftris cordibus revolvuntur, Et quis prohi 
7. .tbere poteritfilium ex intimis cordis concupifcere in paterno 
tumulo exulem pro-eo fieri, qui exilio et miferiae fe tradi 
dit delitiis affluens paradifi. Cod. Rudolph, Ep. XII, apud 
.Genni T. 2. p. 321. on | 
—. **) Annal. Colmar. ad a. 1275. 
***) Albert. Argent. p. 104 
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| UC M. Ye. von Archenbols, ehemaliger Hauptmann in Königt. 
'  preuffifhen Dienken, ein durch Valent, Gefdmad , Welterfah⸗ 
vung unb meifferbafte Ausübung der weſentlichſten Erfoberniffe dev 
biftoriden Sun& vielen feiner Wettelfrer Abeclegner, unb mit dem 
Beifalle ber Nation nyn ſchon (ange bechetee Schriftſteller. Eben 
Die Gabe der lebbaften Darfelung und SSergegenidrtigung bee 
Scenen, die feinem Werke über England und Italien eine fe gün« 
lige Aufnahme fcaften, findet man, vereint mit noch gebferm Bes 
Greben, Ein fchönes Ganjes zu liefern, in feinen größeren und nod 
eigentlicher hiftoriſchen Werken, vornehmlich in feiner trefflichen 
Geſchichte des fiebenjäbrigen Brieges. Wäre diefe nicht fe alle 
gemein befannt und gelefen, fo mürde Ich aus ibe irgend eine bere 
- poriechende Stelle hier mittheilens fo aber mwdble Ich Lieber bie, 
vicleicht weniger bekannte, (hone Crsdhlung von ber neulichey 
Wiedereroberung von Toulon, qué dem sehnten Bande der Brite 

tifchen Annalen. 


— — 


a Toulon wurde e$ indefi (er ernſthaft. Der neue Com 
mandant, General O'Hara, war hier mit der Verſtaͤr⸗ 
fung aus Gibraltar angefommen. . Diefe Gerftdrfung war 
jet um Defte noͤthiger, ba Lyon übergegangen und in Mar: 
fille eine Art von Nube wieder eingetreten war; babet die 
Conventétruppen nun mit geößerm Œifer gegen Toulon agi: 
Fen fonnten, das der General Dugommier von der fan 
frite ganz Slofirt Biel. Die Befagung hier beſtand jet mit 
Anbegriff der Touloner aus 15000 Mann, die unzureichend 
waren einen Difteice gehörig gu befegen, ber über fünf deyes 
(Φε Meilen im Umfang fatte, und. wo ade Sauptpoften, 
boppeit fo viel Nebenpofien, und eine aufehnlihe Stade zu 
vertheidigen war. Die alliirtes Höfe Hegten jedoch, aud 
fortbauernder Geringichägung gegen ihre Feinde, gar feinen 
Zweifel die Stade zu behaupten; Saber wurde der Graf vou 
Provence, als fogenannter Regent von Frankreich, erin⸗ 
mert, nad den üblichen Provinzen zu gehen, Er befolgte 
aud ſchleunig diefen Rath, und fam nad Turin, ^ « 

ge 


Abgeordnete aus Toulon fand, die Ihn förmlich efninden in 
ihre Stade zu fommen, wo aber. alle Ordnung bereit ein 
Ende hatte, | 

Die anfänglicde Harmonie: zwifchen ben Oberbefehls 
Gabern der Engländer und Spanier tar fee. bald dard 
Herrſchſucht, durch Eigennug, dur Stationateiftrfudot und 
engbruͤſtige Politi in die grôffte Disbarmonie Abergegangen 
Die Engländer, als urſpruͤngliche Befignebmer von Toulon, 
Petradteren das Arfenal, die Magazine, unb die Hier ges 
fundenen frangdfi(hen Kriegsſchiffe, als eine Art von Depot 
worüber zu feiner Zeit ein Friedenstractat, oder die Politi! 
enticheiden würde. ^ Der (pant(dje Hof hingegen glaubte, all 
ältefter Zweig ded Bourbonfhen Haules, zur Demafrus 
Biefes Depots ein vorzüglicheres Redt zu haben. Die Eng 
laͤnder achteten nicht auf diefe Anfprüche: fie hielten imme 
fort noch alles Wichtige [είθβ beſetzt: das Arfenal, Hie Steht 
und den Hafen; ben Spaniern wurden die Außenpoften üben 
laffen Die erſtern nahmen aus dem Arſenal alles, was 
fie brauchten, ohne Umftände, ba hingegen die Spanier ale 
folde Bedürfnifie baar bezahlten; denn man hatte. bie Ceres 
inonie beobachtet, eine franzoͤſiſche Marine Adminiſtratien 
niederzuſetzen. | 

Die Befehlshaber mwetteifecten hier gleichfam Die gros 
ften potitifhen und militairifhen Fehler zu Gegehen. Dias 
Dachte nicht daran, die verdächtigen Perfonen fortzufchaffen; 
eine Maßregel ber erften Nothwendigkeit; dagegen entwofr 
nete man alle Einwohner von Toulon, fo wie auch die Maw 
feller Flüchtlinge und die andern Franzofen, bie feine Gnade 
von bem Convent su erwarten hatten; eine thôridte Verords 
nung, wodurch ἠθετδίεβ große Unzufeiedenheit und Dries 
trauen erzengt, die Soldaten unficher und mismuthig ge 
Mat, die ohnehin ſchwache Zahl der Streiter vermindert, 
und der ſchwere Dienft der Garnifon vermehrt wurde. Aud 
alle Emigrirten hielt man von Tonfon entfernt. Die beiden 


im Toulon befindlichen Conventsdepucicten, Dayle und Bea 
vals, 
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baié, wurden nicht fortgeſchickt, fondern ins Gefaͤngniß ge 
worfen, too fid) ber erftere ums Leben brachte, ber anberé 
aber im ecfec Mittel fand, ben Allürten zu (djaben, Die 
Mivalitàt ber Sauptnationen zeigte. (id beftindig. Wald 
zankte man fid) unter einander, bald mit der Municipalitäe, 
Die Spanier erboten fid) die Stadt allein gu vertheidigen; 


-bie Englander ließen dagegen fehr unerwartete, mit ihrer ges | 


machten Convention und mit ihren Proclamationen im Widers 
fpruch (tejenbe, Neben von einem Unterpfande und von 
Rriegsentidadigungen hören. Den Verordnungen der Bes 
fehlshaber gemäß, wurde nad und nad in Toulon die alte 
monardifhe Verfaffung eingeführt, bie ganz Stanfreid) vers 
abfcheuere, und tooburd) man alle wahre Patrioten in den 
fAdlidjen Provinzen von der Vereinigung abſchreckte. 

Die militérifhen Fehler waren eben fo groß. Ded | 
Seneral O'Hara, der feltfam gewählte unmiicdige Nags 
folger in Gibraltar des großen Elliot, fatte nichts empfebs 
lendes, als einen wilden Muth, der θίοβ von feiner Unbe⸗ 
fonnenbeit übertroffen wurde. . Er (afe rubig zu, wie ote 
Welagerer eine Batterie nach der andern errichteten, um did 
wichtigen Forts Bafaguier unb Anasbeläuer anzugreifen, 


-Auf die ern(ttid)(ten Vorftellungen dies zu hindern, antwors 


tete er pralend: „Laßt fie nur maden, wir nehmen hernach 
aes auf einmal weg.“ Die Befehlshaber in der Stadt 
kannten das für die Belagerer hoͤchſt nachtheilige Terrain 
nicht, oder waren zu verblendet e$ zu benutzen. Die öfilis 
den und weftliden Corps ber. ‚Belagerer waren durch Defileen | 
und abſcheuliche Wege von einander getrennt, die einen Stoud 
von zwei deutſchen Meilen einnahmen, and (efe ſchwer zu 
paffiren ivaren. Dies überfah man. Auch wurde nicht ei 
mal ein Verfud gemacht, bas lange Zeit nue (eft (wade 
öftliche Corps zu vertreiben. Man fatte den Vortheil in deb 
SGiadt, fehr gute Gngenieure zu haben, eifrige Ariftocrateti, 
die den Krieg und das Locale kannten; allein ihe Dienfteifer, 
ihre Plane und Vorftellungen wurden gar nicht graditi. 
Souler 
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Toulon glich jegt, im der kritiſchen Spode, ba Alk 
Kraͤfte gegen einen maͤchtigen Feind concenirirt werden (off 
ten, dem babyloniſchen Thurmbau. Es waren Bier bewaf⸗ 
het auf einen Haufen: Englaͤnder, Spanter, Sardinier, 
Piemonteſer, Neapolitaner und Franzoſen. Dieſe Satis 
nen, die in Sprache und Sitten, in Kenntniſſen, in No 
figion, in Charafier und Vorurtheilen, fo ſehr von einander 
unterſchieden waren, ſollten bei Ser abgeſonderten, oft enter 
gengeſetzten Politik ihrer Herrſcher, bei einem ganz unverein 
baren Otaatsintereffé, dennoch alle jetzt an einem gemein 
ſchaftlichen Zweck arbeiten. Noch erwartete man iet met 
Truppen aus England und Neapel, deren fo nöchige Ae 
funft jedoch verzögert tburde; auch die öfterreichfchen Teppprt, 
bie Hieher beftinmt waren, blieben aus, unb 6000 bereft. 
eingefchiffte Portugiefen wurden bur Sturm verfinbet 
gu tommen. 

Sn biefer mislichen Lage waren die grofen Angelegew 
heiten von Toufon, als die Verbündeten am 30. November 
einen Hauprplan auszuführen fudten. Man moffte butó 
, einen Auéfax alle feinblihe Watterien zerſtoͤren, zugleich be 
Keanzofen zurürkichlagen, und fie von ihren Anhshen bet Ara 
mes vertreiben, von welchen fie die Stabe befchoffen. Ailes 
dies glaubte man durch 2000 Mann auszurichten; unb um 
das Linbefonnenè diefer Mafregel ju trénen, fo übernahm 
e$ der nene Commandant O' Hard fel68, gegen alle Krieg 
regeln, unb gegen ble Vorftellungen des Admiral Boed, die 
fem Ausfall, den der englifche General Dundas commandirte, 
als Freiwilliger perföntich beyzumahnen. Diefer Plan fei 
terte gaͤnzlich. Die Batterien wurden von den Franzofet 
Bebaupfet, dagegen mehrere Schanzen von ihnen erobert, dit 

verbünderen Truppen mit großem Verluſt nad) der Stade qu 
rücgejagt, O'Hara felbft vermundet und gefangen genom 
men. Diefer General wurde jedoch von den franzdfifhea 
Gofbaten, die ibn gefangen nabinen, mobi behandelt und 
wid ausgepländert, Der dadurch geruͤhrte O' Hara (oit 
teéfali 
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Deshalb 6o Soulsd'orfan ben General Dagommier, um | 
Piche unter jene Soldaten zu vertheilen;.. allein das Geld 

Baws wieder zurück, mit der Antwort, daß dit Soldaten der 
ran zoͤſiſchen Repubtit von ihren Feinden fein Geld naͤhmen. 


°° Mach diefem Borfall verſchwand in Toulon die off 
Hang ben Plas zu behaupten; felé(t der; brittiſche General 
WS tindas ußerte fn feinen damaligen Depeſchen Zweifel, bag 
han fne große Verftàrtung faum bis Weihnachten aushaften 
darfte. G6 mare bei der Garnifon jet auf 4000 Kranke, — 
find nur 11006 jum Dienft übrig. Indeß verftirtte fich bte 
inzofifde Armee taͤglich durch taufende, und wuchs zu einer 
{then Drache an, mit der man alles unternehmen konnte, 
Bie Generale Dugommier and Lapoype, welder feti 
‘gore mit Truppen aus Marfeille angefommen war, ließen nun 
“bte Forts Pulgrave und Cape Brun mit Bomben befchießen, 
‘find’ machten alle Anftolten 3x einem Haupefturm auf die 
Gade, der auf den roten December angefegt war, und 
woju 4500 Sturmleitern in Bereitſchaft waren. 


| Die Verbündeten warteten ben Erfolg dieſes Sturms 
nigt ab, und dachten nur auf ideen Küdzug, da man denn 
aud ſelbſt bet biefem Abſchiede die fonderbare Politit zeiöte, 
die Hier (ett der Beſitznahme von Toulon herrſchend geweſen 
war. Während der Beit, daß man bie außerordentlichſten 
Anſtalten machte, alles auf ble ediffe ju ſchaffen, ließ der 
Admiral Hood innerhalb zwölf Stunden zwey Proclamatios 
gen ergehn, um die in Verzweifelung gefegten Tonfoner durch 
die wiederholte Verſicherung zu beruhigen , daß für fie nidis 
qu befuͤrchten fey. 


Die € panier waren für die διά bet franzoͤſiſchen 
Kriegsſchiffe und die fofibaren Magazine viel beforgter gemes 
fen, als die Englander. Sie Hatten immer ihe Verlangen 
geäußert, in der Ungewißhelt der Kriegsfhictfale die franzoͤ⸗ 
fiſchen Nationalreihthimer nad Spanien in Sicherheit zu 
Beingen; der. engliſche Admiral aber batte Dies nie zugeben 

wollen; 
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wollen; ér beſtand darauf fie nad) Gibraltar zu fenbèn: ail 
aber hernach feine Bedenklichkeiten wegen der Behauptung 
des Plages größer wurden, ſchlug er eine Theilung vor, we 
von jedoch der ſpaniſche Stolz nichts hoͤren wollte. 

Die Riumung von Toulon war alſo beſchloſſen, bi 
aber im Angeſicht eines zahlreichen und thaͤtigen Feindes ber 
aus große Schwierigkeiten batte, mit einem unétieglidjen 
Verluſt, mit Gefahr und Schande verbunden war, unb em 
Raunlide Folgen im Drofpect zeigte. Dean follte hun eimi 
Stadt und einen Kriegähafen verlaffen, den das Siad in 
feiner beften Laune den Englaͤndern befchieden hatte; bie 
bas Arfenal, bie gefüllten Magazine, die Kriegsſchiffe, DI 
Werfte, unb auch die unglüdtichen Touloner, bie voll Suse 
fide auf die große Macht des Gundes fid) ergeben hatten, 
und deren Untergang nun unbertpeiblid) war, Die Disben 


monie zwiſchen ben englifchen und fpanifchen Befehlshaber | 


War jebt noch größer wie guvor; an keine Theilung der um | 


ermeßlichen Kriegsbeute war jebt mehr zu denken; aud) wei 
folche in biefèr Lage, in blefem Giebránge von Nettungsmafs 
regeln, und bei bet allgemein herrfchenden Beſtuͤrzung nidi 
mehr Ausführber. Mur Feuer jur. Zerfidrung blieb übrig 
nid zu dieſem Element follte ble letzte Zuflucht genommed 
werden. 

Die Frangofer fegten indeß ihre Öperationen init Stadi 
den@ forts fie beftirmten am izten December, um züel 
Use des Morgens in Einer Winternadt, das mit joo Dann, 
Briten und Spaniern, befeßte Gort Mulgrave; e& wurde 
robert, unb die Befakung gezwungen , unter ben Kanonen 
des Forts Balaguire Schub ju fuden, bas wegen feine 
großen Wichtigkeit p feiner Verbindung mit dem Hafen 
tine Beſatzung von 2900 Mann harte. Sn eben der Zeil 
Wurden and alle Poften auf bem Gerge Pharen zugleich am 
gegriffen. Dee Hintertheil diefes Berges war eine 1800 
Zuß Hohe (teile Felfenwand, die man für unjugángtid) Biel, 
und, buch unabläßige Arbeiten nod) feller gemacht baita 

Des 
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DWennod fanden die Franzofen Mittel heraufzuklimmen, und 
Bich zwiſchen ben Poften der Alliirten feſtzuſetzen, wodurch 
Bre Communication unter einander vernichtet wurde. Sin 
riegsrath, den man in Toulon eiligft zufammenrtef ; und 
gus allen Lands und Seebefehlehabern beftand, beſchloß num 
minftimmig die unverziglichfte Räumung der je&t unhalibaren 
Stadt, worauf denn die alltitten Truppen von Balaguier 
wed den andern Poften ſchleunigſt zurückgezogen wurden, 
ie Spanier waren die lebten, die erft in der Nacht am 
gzten das Fort Malbousquet verließen. Nur allein das 
web am Ufer liegende Fort Malgue blieb befege, 


Es Herefchte unter den Truppen eine Muthloſigkelt, 
Me Gefonders bei den Meapolitanern unter ihren Anführern, 
Dem Fuͤrſten Pignatelli und bem General Forteguertt, 
Ech auffallend zeigte; man Batte in diefer ihrer Stimmung 
Det der Berfisrung von ibnen nur geringe Dienfte zu erwar⸗ 
gen, unb fchiffte fie daher fogleih am Hellen Tage ein. — 


Am folgenden Morgen früh wurden aud bie Bers 
‘Mundeten, die Kranken und die Gelbartiflerie auf die Schiffe 
gefchafft; die Truppen befegten bie Wälle; vorzüglich wur⸗ 
ben das Arfenal und die Schiffswerfte genau bewacht, und 
bie Kanonen auf der Batterie des Hafens vernagelt. Man 
mafm jedod alle Mabregein, die Räumung der Stadt 
dem Feinde zu verbergen, der biejen Entſchluß nicht ahndere, 
und mittlerweile von den eroberten Batterien Gerad mit 
dem Dombardement den Anfang machte. Die glidlide 
Lage des Forts [a Malgue, das an der Zunge einer Halbs 
infel liegt, war der Einſchiffung fehr gün(tig, die deshalb 
end Bier, und ‚nicht im Hafen gefhah. Alle Truppen mit 
Ausnahme der Meapolitaner, die fchon eingefchifft waren, 
perfammelten fid) Bier am rgten December bes Abends; bie 
Bote lagen alle bereit; um rr Uhr bei fchönem Petter und 
filler See gefhah die Einichiffung, und am roten mit Tages 
Anbruch war fie vollendet, ohne einen Mann zu verlieren, 
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Waͤhrend dieſer Zeit wurde zur Taͤuſchung DEB Feines | 
das Feuer vom Fort la Malgue unaufhoͤrlich unterhalten. 
Der engliſche Major Koͤhler mit 200 Mann wurde dazu bes 
orbert, der aud) diefen Auftrag mit fo viel Einfiche als 
Muth vollzog; er blieb im Fort, bis der legte Mann von 
den Truppen eingefchifft mar, ba er dann in der Eile alle 
Kanonen vernagelte, bernad ben Ruͤckzug mit feiner Ge 
fagung antrat, unb ihn and ohne Veriuf eines einzigen fb 
ner Soldaten bewirkte. 


Die gemeinfchaftliche Noth erzeugte zwiſchen den Brit 
ten und Gpaniern für den gegenwärtigen Augenblick ein Sef 
feres Ginverftànbnif. Die Thôtigteit und ble klugen Au 
ftalten ber erftern in diefer hoͤchſt Eritifchen Lage waren zu 
auffallend., um nicht Achtung zu fommanbdiren, daher auf 
der fpantihe General Gravina bei den Diafregeln des 
engliihen Senerats Dundas, der (eit der Gefangenfchaft 
des Generals O’ Hara Oberbefehlshaber der englifden 
Truppen war, viel Folafamfelt zeigte. 


Die neuere Geſchichte Hat kein Beiſpiel einer ſolchen 
Kriegshandlung. Die Verbrennung von Magazine, gw 
fuͤllt mit Korn, Stroh, Seu und Proviant gehoͤret zu des 
gewoͤhnlichſten Vorfoͤllen im Kriege, die fehr ald vergefita, 
und aud) bald erſetzt werden. Die Magazine in Toulen 
aber waren von ganz anderer Art. Es waren die feign 
fien, mit Mühe und ungeheuern Summen angefchaftn, 
feit vielen abren gehaͤuften Materialien, jum ου, pe 
Ausruͤſtung und zur Erhaltung jener ſchwimmenden 6αβεδη 
Mationalreidhthimer, deren Verluſt nicht fo, wie de 
ben Getraibemagaginen, die mächfte fruchtbare  Crabe 
wieder erfegen kann, fondern die durch edle Metalle, Sw 
buftrie und Gefahren erlangt, die mehrjährige Einkuͤnfte 
ganzer Provinzen auf einmal erfchöpfen, und oft dard bit 
Made des Goldes nicht erftanben werden können, Dif 
waren Bier die ausgezeichneten Gegenftände der SGernidjtum. 
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Es war το Uhr, als bie Truppen die Stadt verließen. 
Syn bie(em Augenblide wurden die Kriegsidiffe, die man nide 


: forebringen fonnte, fo wie aud das Arfenal in Brand ges 


fiet, eine ſehr füfne Unternehmung, die erſtaunliche 


Schwierigkeiten zeigte. Der Ritter Sidney Smith, 
ber fon im legten ruſſiſch⸗ſchwediſchen Kriege große ει 
weife von nautifchen Kenntniffen und Entſchloſſenheit gegeben 
Hatte, erhielt diefen ſchrecklichen Auftrag, wozu in bloß 
eine Kriegsfchaluppe und 6 Ranonenbôte gegeben wurden, 
drei englifhe und drei fpanifhe. — Mit diefen fuhr er nach 


. bem Arfenal, daé er von verbünbeten Truppen zwar wohl 
beſetzt fand, allein die feu zahlreichen frangófifen Schiffes 


arbeiter waren hier bereits im Tumult; fie Batten die weiße - 
Gocarde abgenommen und die dreifarbige aufgefteft. Smith 


wor zu (mad), diefem Tumult Einhalt zu ἴδια; überdieß 


soar feine Zeit fehr foftbar; er dachte daher bloß auf die 


Ausführung feines Borhabens. Gang nahe am Arfenaf 


Sagen die Galeeren, worauf fid 600 den Enyländern abges 


| meîgte, und jegt abfibtiid von ihren Ketten befreite Galeer 


renſclaven befanden. Es tear eine nöchige Vorſicht, diefe 
genau zu bewachen, daher alle auf zwei brittifchen Krieges 


fahrzeugen befindliche Kanonen bloß auf fie gerichtet waren, 


[ 
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. Man mate ihnen nun ihren unsermetbliden Untergang bes 
. fannt, wenn fie fid) nice ruhig hielten. Diefe Anzeige 
that aud) Wirkung, obgleich ber Lerm auf den Gafeeren 
| fortbauerte. Mod) furchtbarer aber als die Galeerenſclaven 


waren die vorbefagten Schiffsarbeiter, bie immer tobender 
wurden, fif) in große Kaufen verfammelt Hatter und bes 
-pbadtet werden mufiten. / 

Das Bombardement ber Franzofen gieng indeg heftig 
fort von den benachbarten Hügeln und von Malbousquet. 


‘Die Kugeln und Bomben flogen von allen Seiten in die 


Stadt, und trieben die Einwohner in ihre Häufer, wodurch 
δε Feueroperation der Engländer etwas erleichtert, aber 
aud die | Gral diefer κ féredligen Unternehmung 
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vergrößert wurde. Nichts fonnee jedoch blefe vermegensà 
Seeleute abhalten, die fid) in fo geringer Zahl vom Feinde 
umringt, und von den ibrigen abgefondert befanden , unter 
dem Kugelregen und unter allen übrigen Gefahren, ihre 
fatale Arbeit überdachte vorzunehmen.  Adenthalben, tm 
Arfenal, in den Magazingebäuden, und in den Schiffen, 
legte man brennbare Marerialien, Alles dieß gefchah bei 
einbredgnder Nacht, während der Einihiffung ber Tru 
pen, Die in betraͤchtlicher Gerne vom Hafen vor fid) giens, 
Sn der Finfteeniß babntén fi& hun einige taufend Franza 
fen den Weg nad den Schiffewerften, benen fie fo nahe fa 
men, daß fie ein ftarfes Musquetenfener unterhalten fon 
ten, allein durch bas Karrärfchenfeuer von den Kanonen 
biten wieder zurückgerrieden wurden. Sie abneten nidi 
bie Meine Anzahl der Engländer, und ihre geringen Hilfe 
mittel, die aud) ben Stadtbewohnern, eben fo wie ale 
übrigen genommenen Maßregeln unbefanne waren, Did 
Dunkelheit der Nacht bedite alles; unb vermehrte die Unge 
twipfeit dev Feinde ins und außerhalb der Stadt. Ä 
Die Engländer Hatten (bon zwei Stunden im Hofer 

ihe Vorbereitungswerk betrieben‘, als der Capitain Hare 
mit einem Brander anlangee, der mitten unter der Gruppe 
von Kriegefchiffen in einer zweckmaͤßigen Richtung gefteft 
wurde, Der Laem auf den Galeeren hörte nun ganz auf; 
nue Hammer(hldge vernahm man, woturd diejenigen von 
den Sclaven, bie ihre Geffeln noch Hatten, fit davon bel 
der fie umringenden Feuersgefahe zu ihrer Rettung lose 
maden fudten, Dieß wollte der Ritter Smith and 
Menſchlichkeit nicht Kindern. Alles war in Sereit(dpaft, 
unb man tvartete nun fehnlid auf bie mit dem General 
Dundas perabredete Zeit, Endlich fam der furchebare 
Augenblid. Yun ward das Signal gegeben, und bie 
Glammen filegen von allen Seiten (rediid) empor. Die 
Kriegeſchiffe, bie in langen Reihen lagen, brannten; des 
Seneralmagazin mit den abgerheilten Magazinen von Ped, 
Ther, 
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Ser, Talg unb Del, flanden in Feuer, fo wie das Ges 
wadjbarte Hanfmagazin. Zwiſchen den anfgethirmeen Mafs 
fen Schiffsbauholz lagen 250 Theerfdffer, deren Brand 
nicht wenig beiteug, bie Vermiftung ſchnell zu befördern. 
Das Feuer erreichte nun aud) das Mafimagazin, wo fid), 
ein ungeheurer Vorrath von Marten aller Art befand. Es 
War Windftille, tooburd) die Flammen verhindert wurden, 
fi nod) weiter zu verbreiten... Die. englifchen Geelieutes 
ponté Tuppers Middleton und Perter, trogten allen 
Gefahren, um das Fener da zu vermehren, wo e$ nur wes 
nig brannte; befonders wagte fid) ber eine mitten unter: die 
Flammen, unb war nur mit Mühe zuruͤckzubringen. 

Das erftaunliche Schaufpiel diefer Nacht wurde nod: 
Burd bas thôrigte Betragen der Spanier traurig vermehrt. Der 
Admiral Langara hatte die. Vernichtung der am Eingang 
des Hafens lfegenden Schiffe übernommen, Hier lagen 
aud die Pulverfhiffe, auf weichen aller Pulvervorrath. aus 
dem Arfenal, aus den Kriegsichiffen unb. Magazinen ges 
bracht worden war. Diefe. fo Gefahr drohenden Schiffe 
follten nicht verbrannt, fondern verſenkt werden. Der (pa; 
nifche Offizier, der dazu den Auftrag hatte, fand das erftere 


“leichter, und fegte die Pulverfdiffe unb Munitionsbehaͤlter, 


unter andern bie im innern Hafen Hegende, mit einigen tars 
fend Pulverfäffern beladene Fregatte Gris ins Feuer. Sie 


. flog mit einem entfeglihen Krachen in die Luft, unb get: 


malmte rund um πώ ber im Baflin des Hafens Menfchen 


. wnb Schiffe Dieß Loos traf aud) zwei englifche Kanonen 


Site, die gertrümmert wurden, und deren Mannfchaft man 
theils tobt, theils nod) lebend aus dem Waffer 308 
Mehrere englifhe Offiziere wurden halb gebraten, und 


. Durch die ſchreckliche Erplofion ins Meer gefchleudert. Dieß 


Schickſal fatte aud) der Rapitain Hare, BWefehlehaber 
Des Branders, deifen Kanonen, fo wie fie durchs Fever err 
Hier wurden, von (efft loëgiengen, und unter den didts 
fiehenden Menſchenhaufen aufräumten. Smith :gieng 
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nun mit (einer Brandflotille, bie burd) eine ſpanlſche Gels 
unb ein (panijdes Moͤrſerboot verftät£t worden mar, aj 
die franzoͤſiſchen Rriegs(chiffe (os, er verbrannte ben Arita 
und ben Themiſtoeles, zwei Schiffe von 74 Kanonen. a 
leGtern waren bie R:tegégefangenen aufbewahrt, die W 
jet die Annäherung der Engländer durch ihre WMiderfefungk 
anflaiten verhindert Hatten. Die ſchreckliche Feuerfcene ate. 
rund um fie herum, feßte fie in Zurcht, lebendig verbramt 
zu werben; fie zeigten eine Berdubung, die Smith io li 
mugte. Gr rief ihnen zu, fie in Sicherheit zu Bringen; 
ein Antrag, ben fie mit Sant. annahmen. Die Aah 
fdhiffung diefer Gefangenen geſchah jedoch mit großer de 
famfeit, weil fie viel zahlreicher als die Engländer wore, 
Mun wurde bas Schiff in Brand gefegt ; ein gleiches geſche 
mit allen übrigen großen und Meinen Schiffen, bie man ve 
erreichen fonnte. Die Feuerfoldbaten waren in geringer Aw 
zahl, und ihre Kräfte, fo wie ihre Materialien erſchoͤpſt. 
Die zwei fpanifhen Geuerfabrienge Batten alle ihre Drunk 
tion verfpendet, unb zwei englifde waren burdh die Grol : 
fion der Pulverſchiffe vernicbtet worden. Diefe Verminbe 
tung der ohnehin Heinen Zerftöcungsflotille fegte ber Thaͤth⸗ 
feit des Nitters Smith Grenzen, und rettete den Gran 
zofen die übrigen Kriegefchiffe und Magazine. 
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δε wurden verbrannt: Neun zum Dienfé fertige & 
nienfhiffe: ber Donnernde und der Triumph 
rende von go Ranonens ferner: der Held, Themis 
floeles; der Gluͤckliche; der Eingebildere; bet 
Handelpon Bonrdeaur; der Centaurs die Lb 
lie; Dugay Tronin und das Schickſal, fimm 
tid von 74 Kanonen; desgleichen Batten vier andere anf 
den Werften zur Ausbefferung Hegende Linienfchiffe dif 
Schickſal; nemi bie Krone von 89, und bes Men 
«ur, ber Eroberer und der Dictator, alle von 
74 Kanonen. An Fregatten wurden fünf von 32, und 
. eint 


- 
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eine vou τό Kanonen, ferner zwei Kriegsſchaluppen vor’ 
20 Kanonen verbrannt, 

Bier Linienichiffe von 74 Kanonen unt eine Rriease 
fdaluppe von 20 Kanonen. waren zum Verfud nad) den 
nördlichen Küften gefhidt worden, und ein anderes, bet 
- Scipio von 74 Kanonen, war zufällig im Hafen von 
Livorno in Brand geraten, 

Die Engländer Batten mitgenemmen, das Comu 
merz von Marfeille von 120, bet Madtige, und 
Dompejus von 74 Kanonen, 13 Gregatren und Krieges 
fhaluppen von 4o, bis herunter auf 20 Kanonen, und eine 
Bombardiergafliotte ven 32 Kanonen. 

Die Spanter harten feinen Antheil an diefer Beute 
genommen. Mur eine franzififche Kriegefchaluppe von 18 
. Kanonen war von ihnen ausgerüftet worden; bie Neapolis 
faner hatten eine ven 20, und die Sarbinier sine. Fregatte 
von 32 Kanonen erhalten, 

Zurhdgrbiteben waren. in Toulon: Ein Sc von 
330 en Odji(f ton go und 5 von 74 Kanonen, eine Fre 
gatte von 40, unb eine Rriegéfhaluppe von. 18 Kanenen. 
n ben. Häfen der Levante, in Corfica u. { w. befanden 
fid, zu Toulon. gehörig, ein. Schiff von 74, unb τα Fre 
gatten von 24 bis 40 Kanonen; desgleichen Botte man ein 
Schiff von 74, nebft 2 Fregatten von 40 Ranenen nod auf 
"dem Stapel gelaffen.. .. 

Nie fahen woh! menfchliche Augen eine mehr ſchreckliche 

Scene, alg das ungluͤckliche Toulon jest in biefer graͤßli⸗ 
en Nacht darſtellte. Es war bas Gemälde der letzten Aufs 
loͤſung der Natur, Die Flammen, die in Maffen von fo 
vielen Kriegsſchiffen, Magazinen und Gebaͤuden emporſtie⸗ 
gen; die gewaltigen Exploſionen; der Donner der Kanonen; 
Die in die Stadt geworfenen Bomben; das wilde Geſchrei 
Der Seeleute und ihrer Brandhandhaber, verbunden mit 
dem Todesgeheul mehrerer tauſend Menſchen, Maͤnner, 
Weider und Kinder, Die bie Luft mit ihrem Jammer evs 
954 fühlten, 
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fuͤllten, die jetzt ihr Alles verloren, und nan and ben ἄν | on 
φει'θίἰᾷ vor fid) faben, ihr Leben zu verlieren. Diefe tlw [5 
gluͤcklichen drängten fid in Haufen an den Hafer mit ihen Ay 
Kiften und Bändeln, die den Heinen Reit ihrer Habfetighh ty 
ten enthielten. Diele ließen aud) bieje in der Todesangf 
zuruͤck; fe wollten blos ihr elendes Leben retten und (prangta 
in die See, um bie Bote und Schiffe zu erreichen. As 
vierbundert wurden dabei von ben Wellen verfchlungen, 
6000 aber Batten das Glick zu entfommen, von weichen Db à 
Engländer 3000 aufnahmen. 

Der fpanifhe Admiral Langara befahl bem fran 
. fifchen Admiral Trogolf ibm mit feinen Schiffen zu fé 
gen; er 30g aber vor, fid) mit der englifhen Flotte qu wt 
binden, unb feegelte mit ihr. Der brittiiche Seekapitais 
Siphin fone (lof den Abzug; er mar der (ette, der um 
Mitsernade Toulon verließ. Auch das Fort la Malgue, und 
mithin jeder Fuß breit Land, ben bie Werbünderen bisher ber 
feffen Hatten, wurde nun geräunit, 


Die Belagerer zeigten während diefer ſchrecklichen Aufı 
tritte weder Thaͤtigkeit noch Muth; fie begniigeen fi, ihe 
Ge(djüg zu gebrauden, um die Stadt und die Nbeede u | 
bombarbdiren, und ließen ihre Feinde ruhig abziehen; af 
um 3 Uhr des Morgens drangen fie in bte Stadt, mo fit 
alle Perfonen männlichen Geſchlechts, bie fle antrafen, nie 
berfieben, bernad aber in den Straßen auf fie Jagd mag 
ten, und wie wilde Thiere nieberfhoffen. 


Der Verluft der alliirten Truppen an diefem unglädı 
lichen Tage wurde auf 1200 berechnet, unter welchen dit 
Engländer 338 Todte und VGerwunbdete zählten, 


Mit diefer großen Degebenbeit (log fih das Jahr. 

Die verbindeten Flotten trennten fid) nun, Die fpanifde 
feegelte nad Haufe, feste die Truppen an bie Küfte aut, 
und die Touloner in Mahon ans Land; aud) die neapolitas 
nifge gieng nad) ihren Höfen. Die englifche Flotte hinges 
| gm 
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gen ſtheilte fih; ‘eine Qtcabre nahm ihren Senf nad bet 
Œotcanifhen Inſel Elba, wo bie Touloner Emigricren auti 
geschifft wurden, .unb die Mbrigen Kriegsſchiffe ſeegelten 
nach Corfica. tos 





Shiller. 


©. $5. VII, €. 642. — Wenn in ben hiſtoriſchen Atbeiten 


dieſes ſo beifallswuͤrdigen als beliebten, und durch feltne unb fels 


ten fo vortheilhaft vereinte Eigenfchaften (i) auszeichnenden 
€ driftfielleré, der Dichter unverkennbar iff, fo gereicht diefe Ces 
Pennung ibm doch unſtreitig su defto größerm Nubme. Denn eben 
Burd jene lebhaft auffaffende, und gleich lebendig mieber barftels 
Tende Vhantafie wurde das angiehende, unmwiderfichliche Syutereffe 
bewirkt, welches feine meißerhaften biftorifhen , und bod) gewiß 
durch fein falfches oder bloß blendendes Solotit aufgeffunten Schils 
Derungen jedem Lefer nufeblbar abgewinnen. Echade, daß das 
trefflichfte feiner hiſtoriſchen Werke, bie Gefchichte des Abfalle ter 
wereinigten Niederlande von ber fpanifchen Monarchie, uod) nicht 
vollendet if. Sie enthält unter andern, folgende berrlide Schile 


berung von der Einfebliefung Mutwerpeng, und der Schlacht bei 
Dfterweel im J. 1567. 


Sag dem vereitelten Verſuche auf Herzogenbuſch warf fé 
Der Graf von Degen in Utrecht, um einem Anfchlage zu» 
vorzufemmen, den Graf Brederode auf eben diefe Stade 
ausführen wollte. Diefe, welche von dem Heer der Vers 
bundenen, das nicht welt daven Dei Viane campirte, viel 
gu leiden hatte, nahm ibn mit offnen Armen als ihren Ges 
fhäger auf, und bequemte (id) zu allen Verdnderungen, die 
ec in ihrem Gottesdient machte. Er ließ bann fogleich an 
bem Ufer des Leck eine Schanze aufwerfen, von wo aus et 
Biane beftreihen fonnte. Brederode, bet nicht Luft Haste, 
ihn in biefer Stadt zu erwarten, verließ mit dem δεβεὰ 
Theil feines Heers diefen .Maffenplag, und elite nach 
Amfterdam, 


$55 So 
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So unnuͤtz aud) Der Prinz von Oranien während die 
‚fer Bewegungen in Antwerpen ſeine Zeit zu verlieren ſchien, 
fo gefchäftig war ec in diefer anfcheinenden Nube, Auf fein 
Angeben fatte ber Bund geworben, und Brederode feine 
Sdloͤſſer befeitige, wozu er ihm ſelbſt drei Kanonen ſchenkte, 
bie er zu Utrecht Batte gießen laffen. Sein Auge wade 
über alle Bewegungen des Hofs, und der Gund wurk 
burd ihn vor jedem Anfchlag gewarnt, ber auf δίε[ε oder 
jene Stadt gemachte wurde. Aber feine Hauptangelegentel 
ſchien zu feyn, die vornehmften Pläge feiner Statthalter 
{daft in feine Gewalt zu Gefommen; au weldem Ende er 
Dreberodens Anfchlag auf Utrecht und Amſterdam im Geb 
Aen nad allen Kräften zu befördern gefuche hatte. Der. wid 
tlgfte Plag war die feeländifche Snfel Wolcheren, wo-men 
eine Landung des Könige vermuthete; und biefe zu (üben 
zumpeln wurde jegt ‚ein Anfchlag von ihm entworfen, defies 
Ausführung einer aus dem verbundenen Adel, ein vertramw 
ter Freund des Prinzen von Oranien, Johann von Man 
‚nie, Kerr von Thouloufe, Philpps von ©. Aldegonde Bru 
der, über fidj nahm. Thoulouſe unterhielt mit dem gewes 
fenen Amtmann von Middelburg, Peter Haak ein geheimes 
Verſtaͤndniß, welches ihm Gelegenheit verfhaffen ſollte, ta 
Middelburg und Vlieſſingen Gefagung zu werfen; aber die 
Werbung, welche für diefes Unternehmen in Antwerpen am 
Beftelle wurde, fonnte fo (till nicht vor fid) geben, bag de 
Magiſtrat nídt Verdacht fhöpfte. Um nun diefen zu berw 
higen, und feinen Anſchlag zugleich zu Sefdrdern, Ließ ber 
Pring allen fremden Soldaten und andern Ausländern, de 
niche in Dienfien des Staats waren, ober fonft Ghefchäfte 
trieben, Öffentlich durch den Herold verfünbigen, daß fte aw 
gefäumt die Stade edumen ſollten. Er hätte fic, fagen 
feine Gegner, durch Schließung der fure aller diefee vers 
bächtigen Soldaten leicht beudchtigen können, aber er jagte 
fie aus der Stadt, um fie defto fehneller an den Ort ihre 


Deftimmung zu treiben. Sie wurden dann fogleich anf der 
B | θήήν 
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Schelde εἰπρείφίῇι und bis vor Rammekens gefahren; da 
man aber durd bas Marktſchiff von Antwerpen, weiches 
Burg vor ihnen elulief, in Blieff.ngen (gon vor ihrem Ans 
flag gemarnt war, (o verfagte man ihnen Hier ben Eingang 
in ben Hafen, Die ndmliche Schwierigkeit fanden fie bei 
Arnemuiden, unweit Middelburg, in welder Stadt fid) die 
Untatholifhen vergebens bemibten, zu ihrem Bortheil einen 
Aufftand zu erregen. Thonloufe ließ alfo unverrichterer 
Dinge feine Schiffe drehen, und fegelte wieder ruͤckwaͤrts 
die Schelde bis nad O(termede, eine Biertelmeile von Ants 
werpen, hinunter, wo er fein Bolt ausfegte, und am Ufer 
ein Lager ſchlug, des Vorſatzes, fid) Hier von Antwerpen 
aus zu ver(tácfen, und. den Much feiner Parthei, ble von 


bem Magifirat unterbrädt wurde, duch feine Nähe frifch 


gu erhalten. Dur Vorſchub der reformirten Geiftlichen, 
Die in der Stadt Werbersdienfie für ihn verrichteten, wuds 
mit jedem Tage fein kleines Heer, fo daß ed quiet anfieng, 
den Antwerpern fürchterlich. zu werden, deren ganzes Ges 
Diet er verwiftere. Der aufgebradte Magiftrat wollte ibn 
Bier mit der Stadtmiliz überfallen laffen, welches aber bee 
Pring von Oranien, unter dem Verwand, daß man die 


Stadt jet niche von Soldaten entblößen dürfe, zu verhindern 


wufite, lnterdeffen Batte die Negentin in der Cile ein Meines 
Hees gegen ihn aufgebracht, welches unter Anfibrung Phi⸗ 
Lipps von Launoy in ftarten Maͤrſchen von Graffel aus gegen 
ibn onrüdte. Zugleich wuſſte der Graf von Degen das 
gtufifhe Heer bei Viane fo gut einzufchließen und zu beſchaͤf⸗ 
tigen, daß es weder von diefen Bewegungen hören, nod 
feinen Sundsverwandten zu Huͤlfe eilen konnte Launoy | 
übderfiel die zerfireuten Haufen, welde auf Plünderung auti 

gegangen waren, unverfehens, und richtete fie in einem 
ſchrecklichen Blutbade zu Srunde, Thouloufe warf (id) mit 
bem kleinen Ueberreſt feiner Truppen in ein Landhaus, das 
ihm zum Hauptquartier gedient Batte, und wehrte fid) lange 
mit dem Muthe eines Verzweifelten, 618 Launop, ber ihm 


auf 
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auf feine andre Art heraus gu treiben vermogte, Feuer in 
bas Haus werfen lief. Die Wenigen, welche dem Gene 
entfamen, ftilraten fid tn bae Schwerdt -des. Feindes, oder 
fanden in ber Schelde ihren Tod. Thouloufe felbft wollte 
Leber in den Flammen flecben, als (n die Hände des Stu 
gere fallen. Diefer Sieg, der über. taufend von den Fein 
den aufrieb, war für den Ueberminder wohlfeil genug et 
fauft, denn er vermiffte nicht mehr als zwei Mann in fé 
nem ganzen Heere. Dreifundert, welche fid) lebendig ero 
gaben, wurden, weil man von Antwerpen aus einen Ans 
fall befuͤrchtete, ohne Barmherzigkeit fogleih — niebto 
geſtochen. 
Che die Schlacht angieng, ahndete man in Antwe | 
pen nichts von dem Angriff. Der Pring von Oranien, web 
cher frühzeitig davon benachrichtigt worden war, Batte de - 
Vorſicht gebraucht, die Bruͤcke, welcht die Stadt mit Oſter⸗ 
weel verbindet, den Tag guvor abbrechen zu laſſen, damit, 
wie er vorgab, die Kalviniſten ber Grade nicht verſucht wers 
den módten, (if zu, bem Deere des Thoulouſe zu ſchlagen, 
wahrſcheinlicher aber, damit die Katholiken dem geuſiſchen 
Feldherrn nicht in den Ruͤcken fielen, oder aud) Launoy, — 
wenn er Sieger wuͤrde, nicht in die Stadt eindraͤnge. Aut 
eben dieeſem Grunde wurden auf feinen Befehl aud) bie 
Thore verfchloffen, und. bie Cinwohner, mele von allen 
diefen Anftalten nichts begriffen, (diwebten ungewiß zmifchen 
Meugierde und Furcht, bis der Schall des Geſchuͤtzes ven 
Ofterweel ber Ihnen anfünbigte, was bort vorgehen modit. 
Mit lármenbem Gedrdnge rennt jett alles nad ben Waͤllen 
und auf die Mauern, wo fid ihnen, als der Wind ben 
Pulverrand von ben fcdhlagenden Serren zertheilte, das 
ganze Schauſpiel einer Schlacht darbietet. Weide Heere 
waren der Stadt fo nahe, dah man ihre Fahnen unterſcheb 
den, unb bie Stimmen der Ucherwinder, wie der Weber 
wundenen beutlid) auseinander erfennen fonnte. Gchrediik 
45. als ſelbſt die Schlacht, war der Anblid, ben vif 
Star 
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Stadt jeët gab. Jedes von den ſchlagenden Heeren Batte 
feinen Anhang und feinen Geind auf ben Mauern, Alles, | 
was unten vorgieng, ermecite Hier oben Srofloden und Ent: - 
fegen: ber Ausgang des Treffens (dien das Schickſal jedes 
Zufchauers zu entfcheiden. Jede Bewegung auf bem Schlachts 
{είδε konnte man in den Geſichtern der Antwerper abass 
mahlt leſen; NMiederlage und Triumph, das Schrecken der 
Unterliegenden, die Wuth der Sieger. Hier ein (mery 
Haftes eitles Veftreben, den Sinfenden zu halten, ben 
Sliebenden zum Stehen zu bewegen; dort eine gleich vergebs 
lide Begier, ibn einzuholen, ibn aufgureiben, zu vertils 
gen. Bei dem febenbio(ten Antheil, diefe Unmöglichkeit ihm 
zu äußern, biefe Ohnmacht bei der Beftigften Leidenfchaft, 
Diefe Entfernung und diefe Gegenwart, e$ war ein fürchten 
lider Zuftand, Jetzt fliehen die Geufen, und zehntaufend 
glidlide Menſchen find gemacht; Thoulouſe's lebte Zus 
fludtsort (tet in Flammen, und zwanzigtaufend Bürger 
von Antwerpen fterben den Feuertod iit ihm. Aber bald. ' 
. made die Erſtarrung des erfien Schreckens der wuͤthenden 
Begier zu θεία, der Made Οίας. Lautſchrelend, die 
Hände ringend und mit aufgelditem Haar ftürat die Wittwe 
^ Des gefchlagenen Feldherrn durch die Kaufen, um Rache, 
‘um Srbarmen zu flehn. Aufgereige von Herrmann ihrem 

. Mpoftel, greifen die Kalviniften zu den Waffen, entfchloffen, 
ihre Bruder gu rächen oder mit ihnen umjufommen; gebans 
fenlos, ohne Plan, ohne Führer, durch nichts als Ihren 
Schmerz, ihren Bahnfinn geleitet, ſtuͤrzen fie dem rochen 
Œbore zu, das zum Schlachtfeld hinaus führt; aber tein 
Ausweg! das Thor ift geiperrt, und die verderfien Haufen 
werfen fit anf die Binteriten zuruͤck: Taufend fammeln (id 
zu Taufenden, auf der Meerbräcde wird cin ſchreckliches 
Gedrange. Wir find verrachen, wir find gefangen, fchreien 
alle. Verderben über die Papiften, Berderben über den, 
der uns verrarhen hat. Gin dumpfes Aufruhr vertàndigene 
des Murmeln durchläuft den ganzen Haufen Wan fängt 
an 
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an zu argwohnen, bof alles bisherige von ben Katholiken 
angeftelle gemefen, bie Ralviniften zu verderben. br 
Gertheitiger babe man aufgerieben, jet mürbe man übe 
die Wehrloſen ſelbſt berfallen, Mit unglüdfeliger Behew 
bigfeit verbreitet fid) diefer Argmohn burd) ganz Antwerpen 
Seat glaubt man über das Vergangene Licht zu Haben um 
fürchtet etwas noch Schlimmeres im Hinterhalt, ein (Φτιάι 
liches Mißtrauen bemaͤchtigt (id) aller Gemütfer. ere 
Parthei fürchter von der andern, jeder ficht in feinem Mad 
bar feinen Feind, das Geheimniß vermehrt diefe Furcht und 
diefes Enefegens ein ſchrecklicher Zuftand für eine fo mem 
ſchenreiche Stadt, wo jeder zufällige Zufummenfauf fogieih 
zum Tumulte, jeder Hingeworfene Einfall gum (Θεός, 
jeder fleine Funken zur loben Flamme wird, unb burd die 
ftorfe Reibung fit alle Leidenfchaften heftiger entzünden. 
Ales, was reformirt Heifft, komme auf diefes Geruͤcht (a 
Bewegung. Funfzehntanfend von diefer Sekte feGen fid) in 
Wefig ber Meerbräde, und pflanzen fchweres Seſchuͤtz auf 
diefelbe, das gewaltfam aus dem Zeughaus genommen wird; 
auf einer andern Bride gefchieht daffelbe, ihre Deenge mage 
fie furchibar, die Stadt iſt in ihren Händen; um eine 
eingebildeten Gefahr zu entgehen, führen fie ganz Antwer 
. pen an den Nand des Berberbens. Gleich beim Anfange 
des Tumulté war der Prinz von Oranien der Meecbräde 
gugecilt, wo er fif) herzhaft durch die withenden Hanfes 
fhlug, Fetede gebot und um Gehör flehte. Auf der andern 
Bruͤcke verfuchte der Graf von Soogfiraten, von dem Bin 
germeifter Strahlen begleitet, daffelbe; weil es ibm aber fo 
wohl an Anfehen als an Beredfamfeit mangelte, fo wies er 
den tollen Haufen, ber ihm feldft zu maͤchtig wurde, os 
‚den Prinzen, auf melden jest ganz Antwerpen Heras 
fiirmte. Das Thor, fudte er ihnen Gegreifli zu machen, 
wäre aus keiner andern Urfache gefchloflen worden, als, um 
den Sieger, mer ec auch fey, von der Stadt abzuhalten, die 
fonft ein Raub der Soldacen würde geworden ſeyn. Umſonſt, bite 


raſen⸗ 
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raſenden Rotten hoͤren ihn nicht, und Einer der Verwegen⸗ 
ſten darunter wagt es ſogar, fein Fenergemehe auf ihn angus 
ſchlagen und ifn einen Verraͤther zu ſchelten. Mit tumuls 
tuarifhem Geſchrei fordern fie ifm die Soliffel zum ros 
then Thore ab, die er fid) endlich gezwungen fieht, (n die 
Hand des Prediger Herrmann zu geben. Aber, feste ee 
mic glücklicher Geiftedgegenwart Hinzu, fte follten zufehen, 
was fie thäten, in der Vorftade warteten όου feindliche Reus 
ter, fie zu empfangen. Diefe Erfindung, welde Moth und 
Angt ihm eingaben, war von der Wahrheit nicht (o fefe 
entfernt, als er vielleiche (e(6(t glauben mochte; denn der 
fiegende Feldherr Batte nicht fo bald den Tumult in Antwers 
en vernommen, als er feine ganze Reuterei anffigen ließ, 
am unter Vergänftigung beffelben in die Stadt einzubrechen. 
Syd) twenigftens, fuhr der Prinz von Oranien fort, werde 


. iid) beizelten in Sicherheit Bringen, und Neue wird fi 


berjenige fparen, ‚der meinem Deifpiele folgt.-- Diefe: Morte 
zu ihrer Zeit gefagt, und zugleich von friiher That Begleiter, 
waren von Wirkung. Die ihm zumächft flanden, folgten, 


‚und fo die nächften an diefen wieder, daß endlich die Bent 


gen, bie (don vorausgeeilt,; als fie niemand nadfemmen 
fahen, bie Luft verloren, «6 mit ben 6oo Rentern allein 


, aufzunehmen. Alles fegte fid nun tvieder auf der Meer⸗ 


| 


bride, wo man Baden und Vorpoften ausftellte, unb eine 
fumultuarifhe Nacht unter den Waffen durchwadee. | 
Der Stadt Antwerpen drohte je&t das ſchrecklichſte 


Blutbad und είπε gänzliche Pländerung. — Sn diefer dringens 
. ben Noth verfammelt Oranten einen außerordentlichen € enat, - 


wozu die recht(haffenften Bürger aus den vier Nationen ges 
gogen werden, Wenn man ben Uebermutf der Kalvinifters 
niederſchlagen wolle, fagte er, fo müffe man ebenfalls ein 
Heer gegen fie aufftellen, bas bereit fey, fie zu empfangen. 
Es wurde alfo beſchloſſen, Die fatfoli(fen Einwohner bee ΄ 
Stadt, Synlánber, Stafiener und Spanter ellig unter bie 
Waffen gu dringen, und wo möglich and bie nr” 
no 
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nod zu der Parthet zu ziehen. Die Hirrſchſucht der Rai 
viniften, die auf ihren Reichthum ftoly, und trogig auf ihre 
überwiegende Anzahl, jeder andern Neligiongpuarthei mit 
Verachtung begegneten, Harte (fon längft die Latheraner ju 
ihren Feinden gemacht, unb die Erbitterung diefer beiden 
proteantifchen Kirchen gegen einander, mar von einer uw 
yerföhnlichern Are alé der Haß, in meldem- fie fid) gegen 
die herrſchende Kirche vereinigten. ‘Von diefer gegenfeitigen 
Eiferfucht batte der Magiftrat den mefentlihen Mugen gem 
gen, eine Parthei durch die andere, vorzüglich aber die Ne 
formirien zu befchränten, von deren Wadsthum das meife 
zu fürchten war. Aus diefem Grunde batte ec bie Lutbere 
ner, als ben fchwächern Theil, und die friebfertigften von 


Beiden, ſtillſchweigend in feinen Schug genommen, und ihe 


nen fogar geiftliche Lehrer aus Deutichland ver(drieben, bie 
jenen mechfelfeitigen Haß durch fontrevettprebigten in (tete 
Mebung erhalten mufiten, Die Lutheraner ließ er in bem 
Bahn, daß der König von ihrem Religionsbefennenig Gil 
ger denke, und ermahnte fie, ja ihre gute Sade nicht durd 
ein Verſtaͤndniß mit den Neformirten zu befleden. Se biek 
alſo gar nicht ſchwer, zwiſchen den Karholiten und Lucheres 
nern eine Vereinigung für beu Augenblid zu Stande zu 
bringen, ba εδ barauf anfam, fo verhafite Nebenbubler gs 
unterdriden, Weit Anbrud des Tages ftellte (id) ben Kab 


binifien ein Heer entgegen, das dem ifrigen tveit überlegen | 


war. An der Spike dieſes Heers fieng die SDerebfamfeit 
Oranieng an, eine weit größere Kraft gu gewinnen und ei 
nen weit leidjtern Eingang zu finden. Die Ralviniften, of 
gleid im Beſitz der Waffen und des Geſchuͤtzes, durch die 
Aberlegene Anzahl ihrer Feinde in Sdrecken ‘gefege, mad 
ten den Anfang, Gefandte zu fhiden, unb einen friedlichen 
Vergleich anzutragen, der butd) Oraniens Kunft zu allge 
meiner Bufriedenbeit gefhloffen ward. So gleich nach Ba 
Tanntmachung deffeloen legten die Spanier und Staliener & 
der Stadt ihre Waffen nieder, Ihnen folgten die Refer 
mirten, 


mirten, und diefen bie Ratbolifen: am allerletzten thaten e$ 


die Lutheraner. 


TOT πςοσσα αυ παπα Bun - 


Zwei Tage und zwei Naͤchte hatte Antwerpen in die⸗ 
ſem fuͤrchterlichen Zuſtande verharret. Schon waren von 
den Katholiken Pulvertonnen unter die Meerbruͤcke gebracht, 


um das ganze Heer der Reformirten, das fie beſetzt hatte, 


En die Luft zu ſprengen; eben bas war an andern Orten von 
Den letztern gegen die Katholiken gefheben. Der Untergang 
Dee Stadt bieng an einem einzigen Mugenblid, und Oras 
niens Defonnenbrit wae t$, was ibn vecbütete, 

Noch. fag Rotrfarmes mit feinem Heere Wallonen vor 


SBalenciennes , das in feftem Bertrauen auf geufifchen Schuß 
gegen alle Vorftellungen ber Regentin fortfubr, unbeweglich 
‚zu bleiben, und jeden Giebantet von Uebergabe zu verwees 
fen. Ein ausdrücklicher Befehl des Hofes verbot dem feind⸗ 


fiden Feldherrn mit Nachdruck zu handeln, efe er fid) mie 
friften Truppen aus Deutfibland verftärkt Haben wuͤrde. 
Der König, fey e$ aus Schonung oder Gurt, serab(djeute 
ben gewaltamen Meg eines Sturm, wobei nicht vermies 
den werden könnte, den Unfduldigen in das Schickſal der 
Schuldigen zu verflechten, und den treugefinnsen Unterthan 
sole einen Feind zu behandeln. Da aber mit jedem Tage 


. Der Trob det Delagerten ftieg, bie, durch die Unthaͤtigkeit 


des Feindes Fühner gemacht, (id) fogar vermaßen, ihn durch 
äftere Ausfälle gu beunrubigen, einige Klöfter vor der Grade 
in Brand zu tees, und mit Beute heim zu kehren; da 
Die Zeit, die man unnig vor diefer Stadt verlor, von den 
Rebellen und ihren Gundsgenofjen beſſer benutzt werden 


© fonnte: fo fag Noirfarmes der Herzogin an, ibm bie Ses 


laubniß zu Stirmung diefer Stadt bei dem Könige autyw 
wirken. _ Schneller, als man es je von ibm gewohnt war, 
fam die Antwort zuruͤck, πο möchte man fid) begnügen, 
Φίοβ die Mafchinen zu dem Sturme zuzurichten, und ehe 
man ihn wirklich anfieng, erft eine Zeitlang den Schrecken 
davon wirfen zu lafien; wenn auch dann die Uebergabe 

Drift, Santini. 8.8. 2.Abth. 3 t niche 
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nicht erfolgte, fo erlanbe er den Sturm, doch mit mögliäfter 
Schonung jedes Lebens. She bie Regentin zu dieſem aͤußerſten 
Mittel ſchritt, bevollmaͤchtigte fie den Prinzen von Gaur, 
nebſt bem Herzog von Arſchot, mit beu Rebellen noch einmd 
in Guͤte zu unterhandeln. Beide beſprechen ſich mit den 
Deputirten der Stadt, und unterlaſſen nicht (ie ane ihrer Hh 
herigen Verblendung zu reißen. Sie entdecken ihnen, dd 
Thoulouſe geſchlagen, und mis ihm dle ganze Seige der 
Welagerten gefallen fey; daß der Graf von Megen das gen 
fi(che Heer von der Stadt abgefchnitten und daß fie fic alicia 
durch bie Drachficht hes Königs fo lange gehalten. Sie He 
ten ihnen eine gaͤnzliche Vergebung des BVergangeren at, 
Jedem foll es frei fiehen, feine Linfchuld, vor weichem Tr 
bunal er molle, zu vertheidigen; jedem, der eS nicht wolle, 
vergonnt feon, innerhalb x4:Tagen mit allen feinen Habfetis 
feiten dle Stadt zu verlaffen. Wan verlange nides, eff 
daß fie Beſatzung einnáfmen, Diefen Vorſchlag zu Abs 
denken, wurde ihnen auf drei Tage MaffenftiOftand ben 
ligt, WS die Deputicten nad) der Stade gurticltesetes, 
fanden fie thre Mitbuͤrger weniger alé jemals au vinem Be 
gleiche geneigt, well fid unterdefien falſche Gerüchte von eb 
ner nenen Truppenwerbung der Gieufen Sarin verbreicet has 
ten, Thouloufe, behauptete man, Habe obgeſtegt, und di 
mächtiges Heer fey im Anzug, die Stade zu entfegen. Dif 
Zuverſicht gieng fo weit, bof man fif fogar erlaubte, ben 
Otillfiand zu breGen, und Feuer auf die Gelanerer gu gaben. 
Endlich brachte e$ der Magifirat mit vieler Muͤhe nod de 
Bin, daß man zwölf von den Ratheherrn mit folgenden Se 
bingungen in das Lager fhidte. Das Edikt, durch welhel 
Valenciennes des Verbrechens der Deleidigten Majeſtaͤt anse 
fíagt und zum Feinde etflárt worden, ſollte widerrufen, M 
gerichtlich eingegogenen Guͤter aurddgegeben, und die Ge 
fangenen von beiden Theilen wieder auf freien Buß geſtell 
werden. Die Befagung follte die Grade niche eher Berretto, 
als Gis jeder, der e& für gut fände, fid) and feine Güte at 
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M Sicherheit gebracht; fie ſollte fi) verbindlich machen, bie 
Einwohner in keinem Stuͤcke zu belaͤſtigen, und der Koͤnig 
die Unkoſten davon tragen. Noirkarmes antwortete auf 
dieſe Bedingungen mit Entruͤſtung, und war im Begriff, 
die Abgeordneten zu mißhandeln. Wenn ſie nicht gekommen 
waͤren, redete er die Abgeordneten an, ihm die Stadt zu 
uͤbergeben, ſo ſollten ſie auf der Stelle zuruͤckwandern, oder 
sewartig ſeyn, daß er fie, die Hände auf den Ruͤcken gebuns 
ben, wieder heimſchickte. Sie walsten die Schuld auf die - 
Halsſtarrigkeit der Reformirten, und Daten ibn flehentlich, 
fie im Lager zu behalten, weil ſie mit ihren rebelliſchen Mit⸗ 
buͤrgern nichts mehr zu thun haben, und in ihe Schieckſal 
nicht mit vermengt ſeyn wollten. Sie umfaßten fogar Gg 
monté Knie, für fie feine Fuͤrſprache zu erwerben, aber Noles 
karmes blieb gegen ihre Bitten taub; und der Anblick der 
Ketten, die man herbeibrachte, trieb ſie ungern nach Valen⸗ 
ciennes zuruͤck. Die Nothwendigkeit war e$, nicht Harte, 
was dem feindlichen Feldherrn dieſes ſtrenge Betragen aufer⸗ 
. fegte, Das Zuruͤckhalten der Geſandten hatte ihm (don eh⸗ 
mals einen Verweis von der Herzogin zugezogen; ihr jetziges 
Ausbleiben mürbe man in der Stadt nicht ermangelt haben, 
Der ndmliden Urfache wie das erftere zuzufchreiden. Auch 
. burfte er bie Stadt nicht von bem Meinen Weberrefte gutdens 
Bender Barger entbloͤßen, noch zugeben, daß ein blinder 
. “goutagner Haufe Herr ihres Schickſals wuͤrde. Egmont 
. war über den ſchlechten Erfolg feiner Gejandidafe fo fefe 
entrüjtet, daß et in der folgenden Mache felbft die Stade ums 
titt, thre Feſtungswerke recognofeirte, und fehr zufrieden 
heimkehrte, als er fi) überzeugt hatte, daB fie nicht linger 
Baltbar fey. | | 
Valenciennes ſtreckt fid) von einer fanften Erhöhung in 
einer: geraden und gieihen Ebene bin, und genießt einer 
eben fo feften als lieblichen Lage: Auf der einen Seite vor - 
Der Scheide und einem kleinern Fluſſe umfangen, auf ber 
andern durch tiefe Graben, farte Manern und Thuͤrme bes 
| gia ſchuͤtzt, 
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ſchuͤtzt, ſcheint es jedem aͤußerlichen Angriffe trogen zu kön 
nen. Aber Nofrtarmes. harte einige Stellen im Stadtgra⸗ 
ben bemerkt, bie man nachlaͤſſigerweiſe mit dem übrigen Bo 
ben Batte gleich werden laffen, unb biefe Genukte er. E 
zieht alle gerftreuten Corps, wodurch er die Stadt biete 
eingeſchloſſen gehalten, zuſammen, und erobert in einer fido 
mifhen Nace die Bergifhe Vorftade, ohne Ginen Dons 
gu verlieren. Darauf vertfellt er die Stadt unter den Gro 
fen von Boffi, ben jungen Grafen Karl von Mannsſeld, 
und ben jüngern Barfaimont; Giner von feinen Oberfter 
nähere fid) mit moͤglichſter Schnelligkeit ihren Mauern, vos 
welchen der Feind ourd ein färchterliches Fener verteieten 
wird. Dice vor der Stadt, unb dem Thor gegenüber, 
wird unter den Augen der Belagerten, und mit fee went: 
gem Verluſt, in gleicher Höhe mit ben Feſtungswerken eine 
Batterie aufgemorfen, von welcher 21 Geſchuͤtze bie Grare 
vier Stunden fang mis ununterbrodener Kanonade beftin 
men. Der Nilolausthurm, auf melden die Belagerien 
einiges Geſchuͤtz gepflanzt, iſt von den erften, welche flürgen, 
und viele finden unter feinen. Trümmern ihren Tod. Auf 
alle Hervorragenten Gebäude wird Geſchuͤtz gerichtet, und 
eine ſchreckliche Niederlage unter den Cinwohnern gemadi: 
In wenigen Stunden find ihre wichtigſten Werke zerfidet, 
und an bem Thore feldft eine fo (tarte Breſche gefchoffen. bof 
ble Belagerten an ihrer Rettung verzweifeind, eilig Vm 
Trompeter abfenden, um Gehde Anzufuchen. Diefes wird 
bewilligt, mit dem Sturm aber ununterbrochen fortgefahren 
Deflomehe fördern fid) die Gefandten, den Vergleich abjw 
ſchließen, um die Stadt auf eben ble Bedingungen zu üben 
geben, welche fie zwei Tage vorher verworfen Hats aber Mt 
Umſtaͤnde hatten (id) jit verändert, unb von Bedingungen 
mollte der Sieger nichts mehr Hören. Das unantgefegte 
Teuer ließ ihnen feine Zeit, ble Mauern auszubeffern, die den 
ganzen Stadtgraben mit ihren Trimmern anfüllten, undden 
Geind überall Wege Gabnten, durch die Brefche einzubringen. 


Shred 
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Ihres zaͤnzlichen Untergangs gewiß, übergeben fie mit Tages 
Anbrude die Srade auf Gnade und Ungnade, nachdem der 
Sturm ohne Linterbrechung. 36 Gtunden gedauert, und 3000. 
Bomben tn die Stade geworfen worden, Unter firenger 
Mannszude führe Noicfarmes fein flegendes Deer ein, von 
einer Schaue Weiber und fieiner Kinder empfangen, welde 
ibm grüne Zweige entgegen tragen, und feine Darmberaige 
feit anflehen. Engleih werden alle Birger entwaffnet, dev- 
Gouverneur, der Stadt und fein Sohn entbauptet; 36 dee. 
ſchlimmſten Rebellen, unter denen aud) le Grange und Guide 
be Breſſe, ein anderer reformirter Prediger fid) befinden, 
büßen ihre Halsftarrigheis mit dem Strang, alle obrigleits 
lide Perfonen verlieren ihre Memter, unb die Stadt alle 
ihre Privilegien. Der katholiſche Gottesdienft wird ſogleich 
in feiner ganzen Wuͤrde wiederhergeſtellt, and der protefians 
tifche vernichtet; der Bifchoff von Arras muß feine 9te(ibeng 
in die Stadt verlegen, und für den künftigen Gehorfam ders 


‚ felben Baftet eine ſtarke Befagung. 


Der Uebergang von Valenciennes, auf welden Play 
alle? Augen gerichtet gewefen, war allen übrigen Städten, 
die fid) auf eine Ähnliche Art vergangen, eine Schreckens⸗ 
poft, und brachte bie Waffen der Regentin nicht wenig in 
Anfehn. Noirfarmeg verfolgte feinen Sieg und rückte fos 
gleih vor Maſtricht, bas fid) ihm ohne Schwerdiftreich ers - 


gab, und Befagung empfieng. Bon ba marfhirte er nad 


Tornhout, die Städte Herzogenbuſch und Antwerpen durch 
feine Nahe in Furcht zu fegen. Seine Ankunft erfhredte 
bie geuſiſche Darthei, weiche unter Bombergs Anführung 


den Magifirat nod immer unter ihrem Zwange gehalten, fe 


febr, daß fie mit ihrem Anführer eilig die Stadt räumte, 
Noirkarmes wurde ohne Widerfiand aufgenommen, bie Ges 
fandten der Herzogin fogleich in Freiheit gefegt, unb eine 
ftarfe Defagung darein geworfen. Aud) Cambrai dffnete . 
feinem Erzbiſchoff, den die herrſchende Parthei der Refor: 
wisten aug feinem Dike vertrieben gehabt, unter freudigem 

21 Sia. Sutuf 


gon efile het, 


Zuruf die Wore wieder; und er verdiente dieſen Selumyl, 
: weil er feinen Gingug nicht mit Blute befleckte. Auch du 
Städte Gent, Ypern und Oudenarden untermarfen fid und 
empfiengen Gefagung. Geldern hatte der Graf von Mega 
beinahe ganz von ben NMebellen gereinigt, und zum Gebers 
fam zurücgebracht; bas námtide war dem @rafen von 
Acemberg in FrieGland und Sriningen gelungen, jedoch eb 
was (pater und mit größerer Schwierigkeit, weil feinem Be 
tragen Gleichheit und Beharrlichkeit fehlte, weil biefe ſtreit⸗ 
' faren Mepublitaner firenger auf ihre Privilegien Hiekten und 
auf ihre Befeſtigung trogten, Aus allen Provinzen, Hole 
land ausgenommen, wird ber Anhang der Rebellen vertri⸗ 
Ben, alles weiche ben: firgeeichen Waffen der Herzogin. De 
Muth ber Aufrährer fan? dahln, ‘und nichts blieb fa 
weht (érig, ale Flucht oder unbedingte Unterwerfung, — 
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Φις sn unb. Berügmtefte. arlechiſche feiner lette von’ 
bet often bis in Die 1:4té —— éttoa viertehalb al 
berte vot €..G. und: mat aus Bdane ‚im: Attiicen: Gebiete gebûes, 
us, Der Organ feiner polití[dben, 3Berebfamfeit, mar vors 
miſch fertimg ber Athenee jum fortgefesten Kriege 
wider de —e Es sur Behauptung: iece Freihelt. Man. 
bat von {bm noch ein. unb fechssig Mod fünf wh ies Eins 
‚gänge, die ae en (x alle Achten Urfprings fini 
gleichfalls ameifelbafte, Son et den de berounberte 
man in als ben, fta Betas SRebner, unb ertheilte ihm Mu 
fides fob, Go charoftetifirt thn Cicero ungemein treffend, ti 


weunten Abfchnitte-feines Brutus: Plane quidem perfe&um, en 


cui nihi] admodum defit, Demofthenem facile dixeris. Nihil 
acute inveniri potuit in eius cauffis, quas fcripfit, nihil, ur 
ita dicam, fubdole, nihil verfute, quod ille non viderit; nihil 
iter dici, nihil preffe, nihil enucleate, quo fieri poffit 
aliquid Time; ni contra grande, nihil. incitarum, nine 
ernatum, vi rum gravitate, Dtigrum, quo qui 
juam effet elatius, Dut@ unermüdetes Bofireben [site er iic 
ih bie Sana EE im biben, unb le Haben 


Botti trage eim fie tu Bi le dee Wer — 
jorteas 
—— €t verfcin Geladie umb Ertànffette 





belebt 

Mechtichaffendeit und uncigennügiger Baterlandsliebe, Nicht sus 
[oy bie Bürger Athens zu, einem tapfern Miderffande n 
e Macedonier, und ihren König pie, au ermunteen, 
er ihnen auch, mit tiefer volitifdher Œinfidt, die dientiche 
fen Mittel sur Erreichung dieſes Endawedé, an die Hand. Gelo 
fen mi fin SBortrug aejomidt ober fidel s [af Immer Wes 

Die Stärke der Gedanten und Grande felbit, bie lb Glans, Eins 

brud unb Kraft ertbei(t, Auch verfiert er (id fat nie in Nebens 
betrachtungen, fondern bleibt Überall feinem Kauptgegenftande treu, 
sis Bumellen 
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Zumeilen indeß artet ble Stärke unb Gebrungmbeit feines su 
drucks in eine gewiſſe Nqubiafeit und Hdete aus; denn es 
nie feine Abficht , ben Mobiflang, der (ib nice von feit Deeb 
fucben, oder den anhaltenden Crnft, den ibm bie Erfuͤllung ven 
nem Gegenftande einfldiete, durch bloß. Einnebmende Borkeluns 
gen zu mildern und aufjubeitern. Geine Rede vom Stieden 
gebe ich hier, Der Kürze wegen, zur Probe, 
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Os mir, w ἄνδρες "ASgvuioe, vot.mupovra woriymoara wre 
Day δνεκολίαν i xorra 194 Fapuxı , οὗ f40Y0Y sé πολλά spe 
εἶδαι, ng) wn» riy roue mi zu av λέγειν, αλλά 
Hoy τῷ περὶ τῶν ὑπολοίπων NATA TROTA μηδὲ καὶ) Sy vo pvpe 
Décor πάντας rides ἀλλὰ vers μὲν e), τοῖς δὲ Erbous doni. 
dusiohov d° doves Qe we) Καλικοῦ hl BovXaveden , i 
πολλῷ — veas αὐτὸ. ns ot W p ὄνδρις Αθηνα) 7 
οἱ "dy vr ἄλλοι wre. rues «p Thy sony dubai 
edo τῷ Pevdevena vus à serà re. πράγματα. ἐκ ἃ 
τούτου συμβαίνει παρὰ πάντα τὸν χβόνονν ὃν old" bs, vey ui 
οὐ dy ἁμάρτητε; ἐειτιμιῶντω svdoicigats xg) Jdox&y sd Alyay' 
va di πράγματα , "P περὶ by βουλεύεῷςε, ἐκθεύγειν var. οὗ 
κάν ἀλλά καάπερ vera οὕτως ἑχόντων ». vlone > κ) mew asnut 
ἁμαυτὸν avisyxa, av ἐθελήσηνι τοῦ Jogvßan κά) Giovi 
axosdyres, dad, ws ὑπὲρ modews βουλαυομένοιε , ap) rode 
πούτων d'asile προσόν» Say κ) λέγεν», ng} συριβεν» 
Anm; dì ὧν v) ra ακρήντα * ui. orto ,. 29). rà e ponimire 
— axpifive à adds, 4 Li Αθηναίω, ? ro My 
eres ὧν αὐτὸς ant: TiS, xe) wv sui αὐτοῦ wur "ὑμῖν, “e tay sare 
λυσογελοῦντων τος Le è οὕτως — Peprinor a 
drain sis , Ust. dogm οὗσαν cour ; dos ο οκνὼ. τοκ/ὼ È 
dura «y —* eei ὧν γῦν ies, xpives, minge τῶν Σρότερ 
ποτε ῥπθέντων᾽ ὑπ) ἡμοῦ pernpaviüsurrus ipi ye, 4 &vdpss 
"ASyvatas, eparex uiv qvac. trudey vives pus τῶν dy Rogeín 
stp y RAT uY TupurToptray ,' s Bonday Πληντέρχφ, NY) mom 
leder sj —— —XR spwros ng) mavos mage Sur, ave 
viro ° xv ununi δσπάβην ὑπὸ τῶν dmi mrapels λήμιμκσι 

ec πολλά 
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WEI sq) ya Vuis ἁμαντάνειν πεισάντωρ xg} χρόνου 


ΑΑραχέος δελ όντος usta Toy mpesoPAem αἰοχύνην, xg) wader 
ala rwr Όντων. rJourur ovdives πώποτε πεπύνλκσιν ‘Una σούτωχ, 
ols ἐβοήθησάν., πάντες ὑμᾶς ἕγνωτε, Tinta τῶν ταῦτά κεισάχ- 
Puy κακίαν», XY) τὸν qu βέλτιστο eoyxare lui. sœur τοίνον, à 
ἄνδμες Αθηναίοι» nuridav τὸν Νεοπτόλεμον τὸν vsoxpirm, τῷ 
qud» τήν τέχνης woo aues τνγχάνος «dens, naro I° dpyaga- 


"FL ra µέγισοι τὴν mor, wq). τὰ παρ ὑμῶν diesnovrra Φιλέκ- 


€, καὶ πρυτανεύοντα, wapeATay ὤπον as Vans, οὐθεμιῶς Tran 


eur. Kx Sgus, οὔτε cusoParzius idius, ws ix τῶν μετὰ ταῦτα lpyon 


ubyore. der, κα) etude” in τούτοις αἰτιοσομιοε, TOUS vado τοῦ 
λιουπτολέρμον λέγεντας  οὐδ) Gs γὰρ ἂν ἀλλ’ suas κὐτούς sé 
quo dv Διονύσον τραγῳδοὺς ἐθιᾶδε, ἀλλά My περὶ σωτηρίκς 
αφ) NOLO nguy Hir àv è λόγος, oux ἂν ούτως eur ixeívom 
αμ. aen, evr. ime wees asíxJuay Lini neiTos Tola 
vere vues omens vir amarrus dida, ὅτι φὴν Tar ἄφιξιν εἰς 
mous wo) alque. ἔποιήσατο, vate qv) rane? χρήµωατ Pride mera, 
es Pu, nolens daugo Aurovpyair® ng) τοντφ τῷ λύγῳ weise 
xXonoamergs, ws dewor a vis ἐγκαλεῖ rale insider ἐνθάδε τὰς 
evwopins ayavam' ἔπειδ din τὴν cipuryr adelas ἕτυχε, N 
bead’ ininsure euim» Φανερᾶν, ταύτην ἐξαργυρίσας, xpos 
Bxsivoy απάγινκ exero. Que mar δὲ ταῦτα, oy wooriwey ἔγω, Magn 
spei τοῖς τότε yoyuapı ένοις λόγοις, de ney ὀκκέως, olx sso Hx, 


exepardives us” ἐμοῦ cien M ὦ ἄνδρεν Aya, (s) μόνος 


Sr rove εὖκων ὅτε, 97 δὴ κά) περ, ὧν sapi ava ἐρῶ) Auch 
gave Ogxoys τοὺς περὶ τῆς ὄρήνηε arsAnPorss Hope of empto aus, 
gore Qernias των κα Πλάτιμάς ὑπιοχκονμάνων cincdyreda4* 
gui τοὺς mir Φωκόας τὸν Φ/λιππο, ay γένγναι κύρια, >. ώσεω, 
sur δὲ Ovyfaluy mous διρικιεῖν, κα) To Ὡρωπὸν Yui ὑπάρξέιν, 
aed τὴν Even dur ᾿Λμιϕισόλεως ὠποδολήσεῶαι, καὶ τοικύτοα 
Bandas καὶ Φενοισμοὺς, 055 va Dívrss vus, ovre GU Qu 
gévrus, our tows, evi? nude, poids Duxégs” οὐδὲν τούτων 
er ἑζαπατήσας, οὔτε σιγήσας ἐγῳ Φανήσομαι, ἀλλὰ προµπώς 
ui» (ws av 020°, ὅτε μιημιονεύετε) ὅτι ταῦτα οὔτε δα, ore ‘ 
wposdexa , νο δὲ τὸν Myers doge, cura nino aa)", 
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nom Φαίνομαι βέλτιον των ἄλλων προθρὼν» oud sis μίαν. à 
ἄνδρες Αθηνκῖε, ovre desvoryta, οὔτε ἁλακονείον éruroies, 
avee προεποιήδοµε di οὐδὲν ἄλλο γιγνώσκειν» xod spo avtda, 
«An di & dv vuir sito, duo. ty adv, à &vdpes ᾿Αθηναῦος È 
εὐτυχίαν, ἣν ovprmsons ἐγὼ τῆς iv ἀνθρώποις ovans Qewverym 
χα) σοφίας opu κρατοῦσων Erepov dè, ὅτι κροῖκοε re πράγµα 
gira κα) oylConccres, καὶ οὐδὲν Άήμμεκ φὐδείς ἂν * doves, «p " 
ὲ yo mero irtvjam, καὶ Mys , Y vperrprnmóvev, ὀρθὲν où wi, 
ri δν ποτε E αυτῶν vrapxn Ter τρ «γµατων 9 το uui 
Quiverui moi ὅταν d ini Surepu, ws sis Touran, ur 
quor eposevéyxws , oligerus φέρον, xoy καφείλκυσᾳ τὸν Asyrm 
iQ' αὐτὸ, nay οὐκέν' ay optus, ow vyims è τοῦτο wos 
οὐδενὸς av λογέσαιτο. ty mer οὖν ἔγωγε πρῶτον ὑπαέρχες foi 
δεῖ, ὅπως eive σύνταξι», sira CHEN, eir" ἄλλο vi fino 
vai τις κατασκεναζειν TN ma, την ὑπαρχούσιν sigwre 9) 
λύων τοῦτο ποιήση» οὐχ WS Saumur , οὐδ᾽ ess eius um 
ὑμῶν GAA ὁποίκ wor bro airy, ma γενέῶαε mi dor sqesi 
πράγµασι XE4G 3 yeyerquteny νῦν À Vus λυ νι als 
yxp πρρείέρε»κ. ὧν ὑπαρχόντω»., TÔT ἂν, 3 "Vr, ἄσφαλααι 
κα; g&w» ἦν 9»«:v 0 «όλεμος. devrepor δὲ, ορᾷν, ὅπως -- 
méme, ὦ ardpes ᾿Αθηναῖοι, τοὺς συνεληλνθότας um 
καὶ φάσκοντκο AuPsnrvovas νῦν εἶναι, εἰς οἴνάγκην iod 
σιν κφινοῦ πολέμου ‘pos vague” ἐγὼ ve» es yirud' sux 

Φ/λιππον πάλιν πόλεμος di Αριϕέπολιν, # ve τοισῦτον na 
thier, ον un κεετέχσσθε Θεττολοὺ, und” " Apy eios, and Oei 
οὐκ ἂν («7v oleae τούτων οὐδένκ πολερεῆσαε, Noy sruyrue wl 
(mej cos ser) SopuBrow mmdeis, αρὺ ἂν axevcy) OxSais € 
ex ῥδέως ἕχουευ mur, oud” ws cun ay Χαρίζοιντο Siam 
WARN Tree ανριβᾶς, εἰ κα) Wavy Oars τες «αὐτοὺς deve 
Pre, CTI. δὲ yrVPCETUU WOREMOS πρὸς vus ανὐτοῖς, va ar - 
rv Fêmon aurai, τοῖς d^ ἀγκθοῖς dU ἐφεδνεύων Fees: sid 


. Ù sn , . - = 
Aste, OU PORT αν ÉNUTOUS εἰς Toure, per xum» 























wu DC WU TEN αὐτίας CLOTS ου rode mov ° oudi γε s uw 

PONE ere reymecon. di "Qoweey , 5 τι ven rm 

wi ges cem une pyrene quu γρ Wal» siate crm DT 
ups 
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τε «y oloni, sis ray cixsiny el τις lp Bien, Boydaiv, «οὐ 
ναπιςρουτεύσειν οὐθετέροις" ng) γαρ αἱ συµµαχέαι τοῦτον 
Durs τὸν ἐρύπον, ὧν wg) Φροντέσειον ἄν τε, κο) τὸ πρᾶγμα 
wu τοιοῦτόν isi. οὐκ axes ras tons Exusos isi» svvove, οὐ» 
αν, copre OnBulus, cus τε εἶναι Hg) κρωγεῖν τῶν ἄλλων" 
Di cet μὲν εἶναι Urnuvres av βούλοιντο Fenn ya ἑαντῶν' 
— dè τοὺς érépous dvonoras —R αὐτῶν, οὐδέ ali. 
οὖν ἡγοῦριαν Doßseov , oj Fi Pira tuda! Pres dev ἡμᾶς § 2 
ως ή κοιἠν πρόφασι » κα) χοινὸν ἔγχλημα 0 mé Au wide 
ο πρὸς Gora yTMS λαβῃ * ei. yap "Apyeror Mi, ne) Misoqvie, 
) Meyadonehiras, κ) ruvas τῶν λοιπῶν Πελολοννησέων, « 0004 yt 
ve αὖτα τούτοις φρονοῦσε, διὰ τὴν api Λακεδαιμυνέους. ἡμῖν 
spunti I , ἐχθρως uuoovor, ngi τὸ donee "ἐκδχεῶαί τι τῶν 
ψνοις πεπράγκένων * Θηβαίοι δὲ, ἕχουσι mir, as λέγόυσιν 
(2598s, tri À ἐχθρότέρωε οήσουσω», ore τους wxo ἑκείγων 
Syarras aulomev, NG} mavta toomev τὴν δυςµένειοιν ἔνδεικνν» 
B* avroît* Qerrahoi à", . ὅτι vous Φωκέων Puyadas eucouey- 
Nemes dÌ, ὅτι πωλύομεον kvrO» mosvtov?y TUS "Auquxtvovías ° 
θοῦμιαὶ ur) πάντος, περὶ τῶν idiuv Vxagós, ἡργιόὂριενοι, κοινὸν 
* pus ἀγάγώσι τὸν WoA sje) , τά τῶν Αμεϕικτυόνων .. doyuare 
ὑοήσωμενοι, εἷν ἑπισπωθῶσιν ἔκωφδι, πέρα τοῦ συωφέροντὸὲ 
vro? ἡμῖν oies, Wsxio ng) mesi Duxtas. tee yao δήπου 
29°, ὅτι νῦν ΘηβαἾοι, xw] Dunes ng) Θετταλοὶ, oxi 
Grd µάλίζα ἔκασοι. ἑαπουδκκότεν ταύτα «άντε ingatari 
y Θηβαίοι, τὸν miy Φίλιππον euge, 1G} λαβᾶν τοὺς 
gihw 9 où ἠδύνυντο κωλύδαν, 5 ovds yt τῶν αὐτοῖς werbynpis 
7 tear Dora; i» of» ἔχειν vvyi γὰρ Θηβαίους, meet 
y vé την χωραν naxepai din xe dico rérpuxras * πρὸς di 
μὴν xà) dogay, agir a" εἰ γὰρ. μὴ παρῆλὸε Φίλιππὸς, οὐδὲν 
αὐτοῖς Bione Avaı. ταῦτα ὃ οὐκ ἠβούλθτο) ἀλλὰ τῷ τὸν 
cape xg] τὴν Κορωνειαν *) mupadouves y BAN” griyxady, 
ἐγὼ 


) λαβεῖν ἐπιβυμεῖν, mi δύνασθαι δὲ, ταύτα πάν υὑπέμέιναν. Φίλιππου 
voivuv Tivi; μὲν δήπου τολμῶσι λέγειν, ds ou ἑβούλετο GuÜnfti- 
Ὀρχομενὲν xa) Κορώνειαν παρα». cet, 








#10 Nebnet, | 


ἐγὼ δὲ τούτοις ui» indes λέγω. nave dè 0107, Vr. οὐ made 
γι ταῦτ dia» αὐτῷ, 4 τὰς fapéjes λοβῶν ἠβούλετε, 
way dofus τοῦ πολέρον τοῦ doxay δὲ uvriv πρίσιν εἰλψφέναι, 
wot Πύθια Savas dj Sauron. xg) ταῦτ gy, ὧν μελος ed 
OrerraXo di γε οὐδέτερ sBovAorre τούτω» , sure Onfinion, dn 
voy Φ/λιππον miyar yevides® πάντα γὰρ Υκῦτα i? funi 
syevsro εἶναι. τὴς Πνλαίας d ἐπιθύμονν, αφ) rio iv Ang 
πλεονεκτήκεάτων dvoiy , κύριοι γανέῶοι ri di τούτων γλ/χών 
τάδε σνγκατέπρκζανν Tür τοένυν idiuy ἔνεκα ἔπκασον ripa 
[eis τὰ] πολλά moryuber, Sr οὐδὲν ἠβούλετο ποσα, vn 
mir olny» ὅτι retro» iri, QuAuxrie ἡμῖν. ra καλενέµαε 
QUES ἄροι da mem, ταῦτα Pofiovpirovs ; κά) σὺ ταῦτα sid 
u; πολλοῦ ye mj diu, GAA ws οὔτε πραάδορέεν οὐδὲν della 
Sn» αὐτῶν, obs’ teus πόλεμος, vor va Φόξομεεν siii fm. 
Hoy τὰ δίκκια λέγειν, Tour οἴθμιαι δείξεις. tees dè rus ο 1 
ὁτιοῦν dicmtvevs ὑπορεένειν dav, x9) pr προθρωρεένους Ses ορ 
por, ἕκανκ favos λογίσαθαι. ἡμᾶς Θγηβαίονε tomes figa 
Ὡρωπόν. ng) sl ris ἔροιτο amas, xedevons rima TuASDg, la 
vi; Tra poy woremapey, Puiyuer ἄν, su) ΦΔιλέππῳ veri, seri 
was cuvdyxas, ᾿Αμοθικόλέως Ἱαρκκεχωρήχαριεν» sq) Καρλνὰ 
ἑῶριεν Hu Χεῤῥονηδιτῶν τῶν ἄλλων tersigIut, sg) τὸν Kom. 
ras νήσὸνε RuralauBarur, Xi», κ) Kav, ag} ‘Poder, of 
Βυώιντίους κατάγειν τὰ whoia* dydovers, τὴν ate ras dne 
novziur αλειόνων üyadar airiuv alves vomicorras, grow 
προνειν, HOY Φελονεικαν περὶ τούτων" οὐκοῦν by Ses xy} xndlj 
σχέτλιον, woes énüsovs nad Vom οὑτωσὶ udn poseriveypimi 

. agi τῶν οὐκείων xg) οναγκαιοτάτων, apis cirurtus wept TM à 
Δελφοῖς σκι; νννὲ sro euam, 
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Er lebte fon etwas früher, etwa vierbundert Fabre vor - 
€. ©. zugleich mit dem Sofas und Plato, und war aus Athen - 
ſelbſt gebürtig. Mls Lehrer der Beredſamkeit erwarb er (id) now 
ripe Rubin, als durch [είπε Reden felbf, die ee nur ausarbets 
fete, οὔτε fle Öffentlich vorsutragen. Wir BeGnen inbe& noch eit 
‘Bnd Imanzig Reden von ibm, vellfommen mirdig des ibnen vom 
©.nintilian erthetften charafterififhen Lobes: Tfucrates in diverfo 
'genere dicendi nitidus et comptus, et palaeftrae quam pug- 
nae magis accommodatus, omnes dicendi veneres feétatus 
eff; nec immerito. Auditorüs enim fe, non iudiciis, compara- 
fat; in inventione facilis, honefti ftudiofus, in compofitione 
idee diligens, ut cura eius reprehendatur, Die treffifchen 
Grundfdse der Gittenlebre, die Aberall in feine Reden vermebt 
find, neben ihrer Lefung noch mebr Lebrreides; aber auch feine 
Schreibart bat febe viel. eines und Mufferbaftess vornehmlich - 
bat er auf den Bau und die gefdüige Ründung der Perioden 
Broßen Fleif verwandt; obgleid nicht zu (dugnen ſteht, baß bie 
‚Sorge. für ben Wohlllang nicht felten von ibm übertrieben ik. 
ΟΠ erkennt man daher in ibm mebe den Spracblebrer, ald ben 
- Mebner. Die bier mitgetheilte Stelle iR aus (einer Rede vorà 
Srieden genommen, ble auch Dionys von SaliFarnas für eine 

er fbonfien unb überzeugendfien Keden des Iſokrates erklart. 
(bares batte sie Bewohner von Chius und Rhodos angeg?iffen, 
und war von ihnen aurückgekblagen worden. Man batte auf den 
Srleben anaetragen, der aud) von jenen mar bewilligt metben ; 
und diefe Rede legt ben Athenienfeen die Gründe vor, warim 
Denfelden annehmen, und ihrer Eroberungsfucht Schranken ſetzen 
milffen. Sn bem erfien, bier folgenden, Theile betfelben, rd 
Iſokrates, daß man den Chiern, tind den übrigen Bundesgenofe 
fen ihre freie Regierung unb Verfaffung ungeftórt erlauben maffes 
and im zweiten rdtb er, die Herefchaft sur Eee aufzugeben. Sy 
“befgt ihnen bie Vorthelle, thelhe Beides für fle haben werde, . 





° dus: I οὖν χρῆναι ides τὴν Koh; Ma plovdy mods Klous, 
ng) Podiaus, κά) Bucayriovi, κά) Κώους, die xb) xpbs xway- 
tas éyJpurovs ag) χρῆθαι reds σννθήκαις» un ταύτως li 
yo Fives γεγραφασἰν, ara Tals yaromérais pis vroos Βασιλέα 
«9) Λακεδοιμονίουςε, πρὀσαττούσαι δὲ, τοὺς Ἑλληνας αυτονό- 
κους εἶναι» gy ves φβουρὰς ix tav ἁἑλλοτρίων πόλεων ἐχιέναλ 
κο) τὴν αὐτὼν ἔχειν inttcovs. - Toùrwi yuo οὔτε δικαιυτέρας 
εὑρήσρβέεν ; οὔτε mörker τῇ wort δυμφερούσας. *Hy Mer οὖν 
ἐνταῦθα παταλίπω For λόγον, old’ ὅτι dbfw τὴν nil ἑλαττοῦν" 
ei OnBecios mir SEeves Θεσπιές» sp) LIowrtuls 5.29] vas ἄλλας 

πόλιν. 
ms 


gia . Hebner. 


modes, de παρὰ τοὺς apxsus καωτειλήφασιν’ ques O° ἔξιμω 
pond? mis ὠνάγκης ovens, BE ὧν τυγχάνοµεν ἔχοντε, “Hy à 
dict τέλους vinovonti µου προσέχοντες τὸν your, οἶκιμει πάντας à 
Duss καταγνωσεῶαι πολλην ὥνοιαν xg] maria τῶν τὴν αἰδικίω 
αλεονεξίαν εἶναι νοµιζντων, «κ τῶν τὰς ἀλλοτρέας vedhus 
«ατεχύντων Big, xg) pun λογιώρμένων τὰς συμφορὰς, vus ἐκ 
τὼν τοιούτων ἕργων yıyvoubvas, Tatra μὲν οὖν dit srayrós τοῦ 
Aoyov Φειράσομαι didasaeıy UMS, 

Toe: d? τῆς ἑἐρήνης spuwror bare Sut κο) σκεφώμιεθαι 
ai ἂν iv τῷ παρόντε yakdas βονληθείηµεεν ἡμῖν; “Hy γὰρ κκλῶν 
Favre ὀρισωμέθα ΑΦ) Νουνεχόντως πρὸς Ταύτην Tu» Uxodera 
ὠποβλέποντες, ἄμειν βόνλευσόμεδα xy) σερ τῶν ἄλλων 


ΣΑ oùr ἂν ἑξαρκέσευν si, ai {ήν τε πόλιν ἀσφαλωε — 


xd) T mes: v09 βίον νὐπερώτερο, γεγνοίμιεθ ο »9j τα τε αρ 
ἡμᾶς aùr'evs ὁμιονοῖμεν > "" wage τοῖς ἄλλδιε Ἕλλησιν side 
mosuty; “Eye μὲν γὰρ ἡγοῦριαι τούτων ὑπκρξάντων, τελέωε τν 
όλον πάλιν εὐδαιμονήσέω. ‘O mir τοΐννν πόλεμιος πάντων 
ἡμᾶς ray vienalray asiciema. Ka) γὰρ το waves égous weweigns 
x πολλοὺς κικδύνους — ἠνάγκασε, κφ) feos τοὺς Ἑλλη- 


was diu Bl Apr , αχ) WOT a τρόπον τεταλαμκώρηκεν Nus, Ay. 


à vq» εἱρήνην noincupeda, ΑΦ) τοιούτους ἡμᾶς ἀὐτοὺς wupage- 
Μεν, οἵονς αἱ xosvad συν) meu προτάττουσι" pera πολλῆς pò 
Νσφάλείας xv πόλιν οὐκήδομεῖν s ὁπαλλαγέντες Word ey ai 
xivdvyay κα) — sis » »Uy soos wrAHACUS xarísqum* 
xaJ ἑκάσην dè rw 9 ἡ μέρει» ais εὐπωρίω» ἐπιδώσορδεν, draxstur 
fever μὲν τῶν aisPopurs ne) τῶν τριρκρχίων» ΑΦ) των ἄλλων 
τῶν wepi τὸν πόλέμον λειτουργιὼν ἀθιὼς dî γεωργοῦντες αφ) 
tay Sadurrar πλέοντεὲ αφ) ταῖς ἄλλαις ἐργασέοαις ἔπκιχειρον» 
was, Wi vu» διά τὸν πόλεμον ἐκλελιίκασω, Ὀψόμιεθα δὲ vw 
wor διπλασίας mir à νῦν τὰς αροσύδους λαμιβαάνουσανο egi 
δὲ γενοµένην ἑωπόρων ngi ἑένων ng) peroluurs ὧν. viv ἔρημες 
καθέσηκε, Τὸ dè µέγισο», συμμάχους ἔξομεν ὥπαντας οἲνΔρώ- 
mous, ov Beßınaplvous, Xda αεπεισµέγανε΄ ove” ἐν sio ταῖς 
οἰσφαλείαις dit τὴν divunssr ἡμᾶς ὑκοδεζομάνὸνεν. dv δὲ mk 
xurduves axés ycoméreus d ἀλλ ούτω saryérous , MITA xM 

ref 
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Φοὺὲ ἆληδωὲ συμµαχονε xg) Φύλονς ovrus. Ἡρὸς dè τούτοις, & 
νῦν ὠπολαβεῖν οὐ duvausda dia πολέμου κά) πολλῆς δαπάνηνν 
φαῦτα διὰ πρεσβείας ῥᾳδίως κομωούμεθο. My γὰρ olıde, βήτα 
Ἱερσοβλέπτην vaio Χεῤῥονήσον, unse Dirswiroy Vado ᾽Ακϕιπό» 
λεως muy Δολεμήσειν», ὅταν ἔθωσιν ἡμᾶς μηδενὸς τῶν αλλοτρέων 
éQreuivous Noy μὲν yap εἰκότως Φοβοῦνται yeltova roncade 
THY πόλιν ταῖς αὐτῶν δνναςείαις" Opies γὰρ ἡμᾶς οὗ σἔργονταξ 
ols ἂν ἔχοιμιεν, ολλ dei τοῦ πλείρνος ὀρεγομένουιν “Hy δὲ µε» 
παβαλώμιεθα τὸν toomoy , sg) dofav βελτίω λα/βωκκεν» οὐ moves 
ὠποςήσοντοι τῆς ymerkgus, ἀλλ Xu) τῆς αντῶν προεθώσουσιν 
Λνσιτελήσει γὰρ αὐτοῖς 9 εραπεύουσε τὴν δύναμιν tyy τῆς πὂλεωςφ.. 
' &cQaAas ἔχειν τὰς αὐτῶν βασιλεία. Καὶ μὲν dy a) τῆς Qoge 
ays ἡμῖν ἐξέσαι τοσαντην αἀποτεμέῶαι χώραν» wre μὴ μόνον 
αὐτοὺς ἄφθονον ἔχειν, ἀλλὰ Hoy rois deomedvors τῶν Ἑλλήνων, κα) 
BF οἰπορίαν πλανωμένοις, ἱκανὸν θύνοθκι βίον παραοχῶν. Όπου 
γὰρ ᾿ΑΦηνόδωρος αφ) Καλλίσρωτος, © mer idvwrys wr, 0 dè 
Quyas, oixitos meres οἷοίτε yeyovadty" ἤπου βουληθέντει qat, 
| οολλοὺς ἂν τόπους τοιούτους ὀυνη.)είηριεν xaraoy ay. Χρὴ d? rout 
ἀερωτεύειν iv vois Ἕλλησιν ἀξιοῦντας, τοιούτων ἔργων ἡγεμεόνοὰ 
Ψ/γνεῷαι πολὺ μᾶλλον, 94 πολέμου «9j «ρατοπέθον ζενικοῦ, a» 
νῦν ἡμᾶς ἔπιθυκονντες ruyxavouen 

| Περὶ μὲν οὖν ὧν vi πρέοβει ἐπαγγέλλονται, 39 Tav 
ἔχανὰ», Kop πολλα ἂν tows τες #posSsin τούτου. Ἡγοῦμαι δὲ 
dar ἡμᾶς οὐ µόνον φηθισαμεένους τὴν eios? > ἐκ της ἐκχλησίας 
εἰπελθαν ἀλλὰ u) βουλενσαμένουε, ὅπως ἄφωμιεν αὐτὴν, ΑΦ) 
gen ποιήσωµεεν, rep εἰωθαρεεν» ὀλέγον χρόνον διαλιπόντες πάλιν 
eis τὰς αὐτὰς πκταςησώκεθα {αραχὰς» and ὀναβολην ἀλλ 
μἐπαλλαγὴν εὑρήσωμεξν Teva Fav κοκῶν Tuy παρόντων. Οὐδὲν dè 
wevruy οἶόντ ie. γενέῶαι πρότερον πρὺν av πειῶῆτευ τὴν ud? 
ἠσυχίαν ὠφέλεμωτέραν κα) κερδακλεωτέραν εἶναι ris πολνπραγ- 
pocuvms , τὴν δὲ δικαιοσύνην τηε adınlas, τὴν dè τῶν idiuy imide 


Assay τῆς τῶν ἀλλοτρίων ἐπιθυμωίας * wear ὧν ὀύδείε ἂωποτε u | nr 
gnvoouy sixay vuîv ἑτόλμιβσενι “Eye de wept αὐτῶν τούτων rout 4 
wirisous τῶν λόγων μιἐλλὼ woradas πρὸς vans. Opa γὰρ vq» 


εὐδαεριονίαν dy τούτοις ἐνοῦσκν, αλλ οὐκ dy vis. ἔτνγχωνομιν 
| ) 


Beiſp. G amm. g. B. 2, Abth. Kt J 
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WOATTOVT'ES. "Avayny δὲ τὸν Pw τῶν εἰθισκένων ἑπιχειρονντή 
Φηκηγορᾶν, sq) tas ὑματέρκε yruuns αετας]σαι BovAomers, 
πολλῶν πραγμάτων ἄφαθαι, κά) διά μικκροτέρων τοὺς λόγον 
ποιήθαθοαι xg) Ta μὲν ναμνήσαρ, τῶν δὲ κατηγορῆσαι, Pa À 
ἑπανίσαι, περὶ δὲ τῶν συμιβονλεῦσαι. Modus γὰρ ἂν τις vus 
ἐξ ἁπάντων τούτων ἐπὶ 70 βέλτιον Θρονησαι ὀυνηθείη wponynyar, 
“Exes γὰρ ovrus. Ἐμοί doxovory amuvras μέν ἐπιθνριᾶν τοῦ συμφὲ, 
gorros, xgj τοῦ πλέον ἔχειν tw ἄλλων" οὐκ εἰδέναε dè ras wenn 
was ἐπὶ ταῦτα Φερούσας, ἄλλα ταῖς dofuis διαφ ἑρειν aD Oque. 
Οἱ μὲν γὰρ ἔχουσιν ἐπιεικᾶς, πα) soxacıdas τοῦ δέοντος dv 
prévus * of d" ws olovre πλῶσον τοῦ συμφέροντος Φιαρεαρτονούσας' 
Oren ng) TH πόλε συµβέβηκε. “Hues γὰρ oiopsDos mir, w 
σὴν ἁλὰσσὰν mAlumer πολλαῖς τριήρεσε, ng) βιαζάόκειθα τὰ 
modes συντάξεις didoves, κά) συνέδρους ἐνθκδε miami, de 


rox£adns rs τῶν debrruv* πλᾶςον de διεψεύσµεθοι sys αληθείας | 
"Or μὲν γὰρ ἠλπίζμεν, δὐδὸν ἀποβέβηκεν' ἔχθρκε ὃ suini 


αὐτῶν xy) πόλεμοι xg] δαπάναι πολλαὲ γεγόνασον.  Einorus* sg) 
γὰρ +0 πρότερον x μὲν FIS τοαύτής «πολυπραγμιοσύνηὲ eis τον 
ἑοζάτους κινδύνους κἀτέσημεν x δὲ τοῦ δικαίαν vojo πόλιν wugl- 
dur, κά) BonSav τοῖς adızoumivas, Hof pen tev οἑλλοτρίων ber 
S$vuas, map iwovtuy τῶν Ἑλλήνων vip ἡγεμερίαν ἐλάβομι' 
ἂν νῦν οἰλογίσως sp] λίαν εἰκῇ πολὺ ἤδη χρόνον xacrecPpevorpsr 
Eis τοῦτο γάρ rives ἁνοίας ἑληλύθασινν ud —XX 
p ἀἰδικίαν ἐπονείδιον mir εὖαι, κερθαλέαν à, x9 πρὸ su 
Biov τὸν xaO" ἡμεέραν συμφέρουσαν * την δὲ δικκιοσύνην evidte- 
por air, ἆλνσιτέλη δὲ, κα) μάλλον ὀνναριένην τοὺς ἄλλιν 
derer, 3 τοὺς lxovras αὐτὴν κακῶς eidores, ws ovre αν 
χρήματισμὸν, ovre πρὸς δόξαν , οὔτε πρὸς & del wpurreiy, ο 
ὅλως πρὸς εὐδαιμονίαν οὐδὲν ἄν συμβάλδιτο τηλικαύτην dvruna, 
dono sip apr], κά) τὰ ton ταύτης. loi γάρ ὦγαθοῖ di 
ἔχὺμεν ἐν τῇ dux, Fovreis κτωµε»κ Wo) vus οχβελείας, 5 
deouevos ruyxavouen “QS of τῆς ἑαντῶν διανοίας ὀλεγωροῦντη 
λελήθασι σφᾶς αὐτοὺς Gsm τοῦ τε Φρονεῖν ἄνρεεινον κ sg) πό 
βέλτιον var ἄλλων πράττειν ὀλιγωροῦντε, Θαυμιάζω d° ef ns 
olerai τοὺς την εὐσέβειαν xj τὴν δικαισύνην ἀσκοῦντκὴι κα 

aere 
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. maprepeiv «9j pedvesy ri TOVTOI - ἐθέλονγας Prerroy Sev τῶν 
sovygay’ AAN οὐχ ἡγουμένους xqj παρά Cos, κά) παρὰ vive 
Jours πλέον oissQus των ἄλλων. Ἐγω μὲν γὰρ mint 
φουτουέ AMOVOUS à ὧν δεῖ S AROVEXTATY , vous N ἄλλουε, ὧν οὐ Bir» 
vio» sir. “Opw mir γὰρ τοὺς mir τὴν ἀδικέων προτιμώντας, xo] 
o λαβεῖν Ti τῶν ολλοτρίων ῥεέγισον ayadov εἶναι vomichyrusz 
Suns πάθχοντας cos δελεκζομεένοις τῶν Cuuv, Ho) κατ doxes 
miv ἀπολαύοντας ὧν ἂν λάβωσεν, ὀλέγφ è Us spoy dy τοῖς ueylo 
wos xunoîs ovras. Tous di eer εὐσεβείας ng) δικαιοσύνης Cave 
wus, Py τε vois πᾶσι χρὺνοις ἀσφαλως διαγόντας», ug) περὶ τοῦ 
σύμπαντος wives ἠθίους res ÉAmidus Txovrus. Καὶ ταῦτ ef um 
NATA πάντων οὕτως εἶθισαι συμβαίνει» ἂλλα TO 7. ws mi το 

; φυλὺ τοῦτον pira roy rgo, tXoy δὲ τους av Poovovrras, 

deu) TO µέλλον aes συνοίσειν οὗ ) χιορῶμεεν > TO πολλάκις Pre 

1 Ἀοῦν, Toure Paivedou moouspouuérous,  Tlurrwy d" dAoyurare . 

i sesévDaciy , 0804 κάλλιον μὲν ἐπιτάδευμα νοµέζνσιν εἶναι, xo) 

1 Siogdsagoy ray δικκιοσύνην τηε dixius” Χεῖρον d" olovres swe 

| σεῶαι τους vary Χρωμένουν » Σων vj» πονρίαν αροκιρουµένω». 
Ἡβουλόμη d° ἂν ὥ περ Σρόχηρόν Isi ἑπαινέσαι τὴν CPE AS 
Ure κα) ῥᾷδιον εἶναι πεῖσκι τοὺς οἰκούονται DURE αὐτήν. 

Noy δὲ diderna un mary romura λέγω. AutpSuoueSa 

Soie «ολὺν δη xpóvow ὑπ dyJpwmwv, οὐδὲν AM 7 QuvuxiQeu» 
mud dì τοσοῦτον Tov nAydevs varteniQpvinarw ; wd’, 
‘ray βονληθωσι modepoy προς Teves ipa, » AUTO χρήµατω 
— Alyın TOME» e$ χρὺ TOUS προγόνους Mugs)» 
Dai, va) mn περιορᾷν nus &vrOUs κάτ YEN MÉOUS , μηδὲ Mi 
Yedurruy πλέοντας Tws my τὰς συντάξεις ἐθέλοντκι ἡμῖν vro 
σελ. Ἡδέωι ἄν οὖν κύτων sevdolunr, loi ἡμᾶς τῶν npoye. 
genie omoiovs when yryerds ; Πότερον Tors περὶ τα 
ἨΠερσικὰ γενομένοιε, $ rois nee τοῦ word mov τοῦ Axial τὴν 
πόλιν Φοικήσασιν» Es μὲν γὰρ wouress, οὐδὲν ἀλλ᾽ i cum Bov- 
Ἀεύονσι ἡμῖν πάλιν wel sivdpamodio odi χινδυνεύειν. Ei dè τοῖς 
d» Mapaduri νικήσασιν NY) vois woo αὐτῶν Yeyevgmivors* sie 
οὐχ ἁπάντων dvasurrotuto τνγχάνουσιν Όντερ si TOUS Tore 
eenejuriuuivtus Inuuvetrresy velvuriia «εράσνειν ènvivas male 
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em 4 ~ 5 , (M ’ 3 te ? 
Φρυσιν nus My Ττοιαντ ἑξαμιαρτανει» περι uv x cmogw, Ti 
P a , e? ο 
σποιήσω * moregu χοήσωμαι fuis «λείες, museo xq] περὶ vo 
» A rn à ) à ‘_ € ~ 3 3 Pa 
ἄλλων» 9 XATATIWTNTW , OELTRS THY προς VAXS Grey Jtx; 
, ~ Σο C» 
Aox:? μὲν γαρ μοι βέλτιον εἶναι διαλεκ9ηναι περὶ αὐτῶν eps 
- a LI me 4 
d? ὑμᾶς χαλεπωτερον διατιεμεένους πρὸς τους ἐπιτιμῶνταςι À 
.. -- a 
πρὸς τοὺς αἐτίους τῶν πκκῶν yeyernutvous. Ov μὴν αλλ aly 
A de bo νο , 4 
Selyy dv, εἰ Qureiny μάλλον θροντίζων 5s ἔμαντου dofus, 1 
n vo > 8 7 , se s m 
τῆς κοινῆς σωτηρίας. Euov crv ἔργον isi, κ) τῶν ἄλλων Te 
CN ) pei es ce a L] Ch 
andoutvwv τὴς πόλεως» προπερᾶσλαι Tay λογων pe) τοὺς Qi: 
, € cs 4 [od ^s Li 
ANNE τοὺς ὠφελεκωτατους vas δὲ XEN ποωτον μὲν Tovro Yue 
e we 1 4 ~ , N ~ Y 
σκειν» 07) των περὶ TO σώκα voonuiruv πολλαι Feoawaas 79 
e > 
ρω [d e? νο ο an 3 
mavrodarai τοῖς ἰατροῖς ενρηνται" ταῖς δὲ φυχαες Fass νοσούσ 
, ” ~ » 
HO} Ύεκουσαις πονηρων ἐπιθυμιων οὐδέν is. ἄλλο Gapuass, 
€ ~ € s . 
πλήν λόγος ὁ τολμῶν τοῖν ἁααρτανομένοις ἔπιπληστειρ. "Esa? 
1 1 , a 
071 xuruyb}usoy ist, τὰς Kev κανσεις pg) TXs Tours τῶν bape 
⸗ , * x αν 
φπομεένειν» Ive πλειόνων ὦλγλδονων αἁπαλλαγῶμεν τοὺς δὲ he 
, ο” , . ni 
γους ἀποδοκιμαζειν» πρὶν εἰδένοι caes, εἰ τοιαυτην ἔχονσι τν 
P e.» 3 ~ 5 9 , 
δύναμιω» wst ὠβελησαι tous axoroyrass 
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Lyſias. 


Dieſer griechiſche Redner lebte noch früher, als die Berte 
vorigen, ungefdbe filnitebatb Dunbert Fabre vor €. ©. und me 
aus Athen gebürtíg. Seine Reben fcheint.er indeß erft im fpétes 
Alter ausgearbeitet zu baben. Es giebt ihrer noch vier unb bref 
movon er wohl die meiften nicht feibit hielt, fonbetn nur für enit 
entwerf. Cicero empflehlt feine Beredſamkeit ihr, und gle 
er fomme dem Ideal eincs vellfommenen Redners am nddfe 
Quintilian fagt von ibm: Subrilis atque elegans, er quo ailà 
fi oratori fatis fit docere, quaeras perfectius. Nihil enim d 
inane, nihil accerfitum; puto tamen, fonti, quam magno fit 
mini propior. Seine Schreidart bat febr. viel attifche Eisen; 
aber cs mangelt the an Kraft und einbringliher Stärke. „DR 
Ausdruck bes Lyfias, fagt Dionys von Salifarnas, zeugt m 
natürlicher Grazie: die Schreibart bes Iſokrates von dem €» 
fireben nach verfelben. ἨΠέφυκε yao κα Aveis λέξις ἔχειν τὸ gag’ 
4 3° Ἰεσκράτες βέλεται. Befonters eühmt et an den Reden M 
Lyfias ble Kuniî der Cradblung und einfaben Darlegung des Go 
genftandes, doch halt er feine Manier für bürgerliche Hechtsbée 
del fchicklicher, als für wichtige und allgemeinere Angelegenbeitek. 
Die bier mitgetbeilte Rede ik sum. Bellen. eines ausgedienrs 
Kriegers abecfatt, den man wisder zum Dienÿe nöthigen weit, 
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Ti wore διωνοηδέντες οἱ ἀντίδικοι, τὰ Mev πράγαατος supy- 
µελήκασι, τὸν δὲ τρόπον (Ax ἐπεκείρησον δαβα ει; ποτερὀν 
αἰγνοᾶντες, Ors περὶ τὰ πράγµώτος προσήκει λέγειν; 4 rode μιὲν 
«ἀπίτανται, ἠγδμενοι δὲ λύσει» περὶ TE παντὸς πλείω λόγον 3 
"TE MOOTYXATOS ποεᾶνταε 5 ari dv ἂν ix Zus καταφρονήσαντεςι 


~ LI ¢ n - 
^ «λα TE πράγματος», THs doyus πριᾶνται» σαφῶς Imisamu. εἰ 


‚mivros umes οἴθνται di ἔννοων ὑπὸ τῶν διαβολῶν πεισθέντας κα- 
ταφηφιᾶσθαί pu, ax ἂν Θκυμάᾶσαιμι. ὤμην Mir ἄν, M ἄνδρες 
Bixasoi, περὶ và ἐγκλήκματος s περὶ TE τρύπα, TOY ἀγῶνα pos 
mpoxartas. δικβαλλόντων di µε τῶν avridixay, avayxasoy isi 
περὶ πάντων αἀπολωγίαν ποιήσασθαι. πρῶνον μὲν ἂν περὶ τῆς 
ὀπογραφας vmas διδαξω. οἰθικόμιενος πρότερον eis) τὴν πόλιν 
‚Bzw dvo paves ἐπιδεδημεηκως» κατελέγην σρατιώτην. cdsdimeros 
δὲ τὸ rpc x Hv, ὑπετοπάμην εὐθέως ems peydevi ὑγιᾶ κατειλέκθαι. 
.epoa 1?) Ju dv τῷ ςρατηγῷ ἐδήλωσα, ὅτι èspurevptvos sur. 
ἔτυχον δὲ sdevos τῶν Mmerpiwv® mpownraxiComaves δὲ, ἠγανόκταν 
μὲν, ἠσυχίαν d^ εἶχον. ἀπορέμινος δὲ πα) συκβαλενόμεενος revi 
Fay πολιτῶν, τί χρήσομαι τῷ πράγματι, Exvouny as qq] δήσειν 
pe muxo Afyovres , ore 80$» ἑλάττω χρόνον Καλικράτας 
Πολναινος ἐνδημιοίή. κὀμοὶ dv τὰ προειρηκεένα διείλεκτο ini τῇ 
Qus τραπέζι. of de pera Κτησικλέως 78 ἄρχοντος, οπαγγεί- 
λαντος Tivos ὡς ἐγὼ λοιδοροῖει TÈ vous ὠπαγοβένοντος, dar τις 


Sex ἐν œuvedoiy λαιδορῇ, παρὰ τὸν SYQ/40V «Ἠκιῶσωι ἠξίωσαν. 


Ὀνἐπιβαλόντες δὲ τὸ αργύριωκ πραξασθαι μὲν dx ἐπεχείρφτα».' 


Sfisons d της ἀρχῖς, γραάψαντες eis λένκωμια», τοῖς ταμέαις 
επαρίδσαν. ode mir ταδε διεπράξακτο. oí δὲ Teint, &dev ο μκοιον 
sviode diavonStyres, ονακαλεσάμενοι δὲ res παρὀντας, xq] τὴν 
Jour, ἐσκοπᾶντο τὴς αὐτίας τήν πρὀφασιν. ἀκάσαντες δὲ τὸ 
Φ/εγενηµαένον, ἐννοάμενοι ol, πεπονθῶς 3» , τὸ μὲν πρῶτον re Toy 
auras ἀφᾶναι, διδάσκοντες, ws ax ἐπιεικὸς ely, τῶν πολιτῶν 
quyas διὰ τὰς lx Sous ἀναγραφεσθαι. ἀπορᾶντες di µεταπᾶσαι 
| «UTES, τὸν παρ Ummy xivduvay νποςαντες» ἄκυρον suv ὅ]μίαν 
. Ixpıvar. Ore mer ὧν ἀθείὃην ὑπὸ τῶν ταμιῶν» inisucde. προσή- 
. mes δὲ ἡγέμενος HOP did ταύτην τὴν ἀπόδειξιν annQuigdio: τὰ 
. ἐγκλήματος ἔτι πλείθνας qg] νύµικε «gj Das δικαινσεις παρα- 

| | Kt 3 TUTI 
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σχΊσθµεάι, NY) οι Aue vOv. vojoy, ΝΟΜΟΣ. T$ pd» veus 
diedéntuv ὦγορεύοντος τὰς dy v auvedpip λοιδορᾶντας ὦικειῶν, 
ἀχηκάατε. ἐγὼ d°, ori μὲν £x, εἰσηλ,ον eis rd ÉPXEO » μαρτν. 


„gas πκρεσχόµιην. ἀθίκως δὲ CyuwSeis, ovr ὀφείλω» &r ἑκτίσαι 


φ καίος tis, εἰ γὰρ Φαγερός sims μὴ ἔλθων sis τὸ συνέδριον, è 
dà νόμος és ἐγτὸς πλημμελάντας ἀγορνέει τήν Senior dei, 
ἠδικηκως (ΕΥ ade Ocelromou, ixdes de aveu rere de tous 
Cu iis. συγέγνωσὰν δὲ κά) αὐτοὶ σφίσιν ws ἠδικηκότες, in 
yea eUduras ὑπέσχον, Bre εἰς δικοιςήριον elgeXFivras, τὰ πραχ- 
Birra dade κύρια κατέςησαν. ei ὃ ἂν ἑζημίωσαν par οἵδε sp. 
σηκόντῳς, — d* dy ὑμῖν τὴν ἐπιβολήν, τῶν ταμειῶν Lis 
Tw, εἰκότως ay τὰ ἐγκλήματος ὠπηλαγμένοι eley. sì μὲν 7% 
κώριοι ἦσαν τράξασθαι À 3 ἀφεῖναι, ἀννόμως ὁιμιωφείς, εὐλόγω 
ὧν ὠφειλονι εἰ d Pec per αὐτοῖς ἀφεῖναι, διδόασι δὲ avril: 
ὑπὲρ ὧν ἂν διιχειρίζωσιν , a τι ἠδικήκασε, τῆς προσηκξόης fue 
dus δίκης τεύὐδονται. @ mer τρόπῳ wagedoday , πα) EnuiuIm 
nivecde, det ὃ᾽ ὑμᾶς pa όνο TE ἐγκλήκατος τὴν airien 
AR κα) τῆς ἔχθρας τὴν ἀρέφκσιν εἰδέναι. .Σωσράτῳ yao Pires 
Φγεγόμην , πρότερον μὲν vis τάτων ἔχθρας, εἰδὼς δὲ περὶ τῇ 
mor ἅξιον λογα γεγεγηκένον. γνώριμος δὲ yevomeròs dis i 
ἑκείνκ duvasalas, xr 1x Seay ἐπικωρησάμην, ἅτε Pixoy evapyt- 
euro. «Ὄντος μὲν γαρ, dix riv ἀνάγκην πα) dux τὴν Πλικίαι 
dxéhe cor” ἐκλιεπόντος dé τὸν Blov, ἅτε λόγῳ ἅτε ἔργῳ ἔβλαφα 
adévec re xor yopsyzuy, χω di κά) τοιαύτο siray ; ἐξ ὧν «p 
λοίκην ἂν πολὺ Δκαιότερον vma τῶν ἀγτιδίκων, 7 κακῶς κά. 
ENO, THY per ὧν ὀργὴν διά το προέιρημίνα dures ήσαντο , npr 
Qurens, οὐδεμιᾶς πρὸς Ex pay ὑπαρχάση». ὁμιόσαντες εὲν ὧν TH 
dspureurous καταλέζειν, παρέβησαν vas does. meiden δὲ n 
ery res [m OTT περὶ v σώματος, «Ομίώσαντες peev ws TP 
dexuv λοιδορᾶντα, κατολιγωρήσαντες δὲ +z dixale, Bragopeni 
βλάπτει ἐξ &mayros τᾶ Moya, mày ἔπραξαν miovres meyers 
mer ime Brahe, mora d^ ἑαυτὰς ὠφελήσειν. ires, aderip 
τάτων υπάρχοντος, mwoyra περὶ ἑλαττονος ποιᾶνται τὰ dinalm 
who yoo si κατεφρόνησαν τὰ ὑμιετέρου πλήθος, de Φοβη»ν 
và; Jeas délocur, EM ὅτως Quyspus ΑΦ) wupurouws προσ” 
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νέχθησαν, use οἰπολογήσασθιι mir περὶ τῶν πεπραγμένων ad^ 
ἰπεχείρησαν. +0 δὲ τελενταῖον, νοµζντες ix ἐκονῶς me τετι- 
µωρῆσθαι, và πέρας ix τῆς woAews ἐξήλασαν. διατεθέντες δὲ 
ὄτω παρανόμως ΑΦ) βιαίως, ἐπικράψασδαι τὴν ἀδικίαν περὶ sde- 
vos ἐποιήσαντο. παραγαγόντες de πάλιν περὶ τῶν αὐτῶν, ἠδικὴ- 
more que Sev ἐπιδεικνύασι, Ng) λοιδορᾶσι" τοῖς μὲν ἐμοῖς ἔπιτη- 
Δύμασιν 3 προσηκᾶσας διαβολοἰς ἐπιβέροντες, τοῖς d. αὐτῶν τρό- 
erous oixelus xg) συνήθεις. oide μὲν ἂν ἐκ παντὸς TE Teoxx mpa- 
Φυμᾶνταί pe TH δίκη ἁλῶνκι Djs δὲ, μήτε ταῖς raruy dine 
βολαῖς iwapSivess, iui xaradyPicyosSe, pyre τὰς βέλτιον x9] 
Sixalws βαλενσαριένας, αἰκύρας narasnonre, οἶδε μὲν γὰρ Havre 
MY) x«T& τὰς VOUXS MY) naro τὸ sixes ἕκραξαν. ἠδικηκοτες μὲν 
quo sdiv Dalvovras, λόγον δὲ πλατον FE δικαία πουσάµεενον. 
πάτων Ay ὧν ddınsıray , Mer ples dv gyav&xTsSy , ἠγέμενος τε- 
πάχθαι» τὰς μὲν ἐχθρὰς κακῶς ποιᾶν, vis δὲ φίλες ev. wag’ 
our δὲ cx dinais seondais, πολὺ &y mañor λυπηθείν. ὃν 
Ὕχθραν mer γὰρ à dogw κακῶς wewevSivas, διὰ κακέαν δὲ τῆς 
miles. λόγφ iy ἂν περὶ ves ασογρκφῆς ayariloumı, ἔργα 
di, περὶ πολιτεία». ruga wey γρ τῶν δικαίων, (πιςεύω δὲ τῇ 
Umeripa yrouy,) peivamı av ἓν vy node. πραθεὶς di Uno 
zurde, si δίχως «Aen, ἁποδραίην ἄν. rivi γάρ imugS9irra 
ἑλπίδι da κε συαπολιτεύεσθαε 8T µε χρὴ duronJérresz 
«Mora μὲν τῶν ἁντιδίκων say προθυμία», ἀπορᾶντα d', ὅδεν χρὴ 
why δικαίων tives τνχᾶν 5 περὶ πλείστα ἂν ποιγσάρεενοι τὸ δίκαιον, 
eu) ἐνθνρηθέντες, Ότι xg] ὑπὲρ τῶν sepuparu» ἀδικηκωίτων 
συγγνώµιην ποιᾶσθε, revs under οἰδικήσαντας» διά τὰς ix Sous 
μὴ —RRX ὠδίκως τοῖς peyisos MTVXSILMOI περιπεσθντας, 
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11. 
Rome tv 
Cicero, 


6. 5. VIII. r. €, 24. — Die ungefdllige und robe Fora, 
weiche ber Tanafam emporftrebenden ebmisiben Berediambeit lame 
eigen geblieben war, hatte fic nicht fanne vor dem Zeitalter did 

groͤßten Redners der Romer verloren. Crafius und Antonius ne 
ven íaft ble einzigen, die fich voh biefer Seite ausgezeichnet baies 
Cicero ſelbſt war, mie betannt, voruehmlich (n der nerichtlih 
Geredfamfcit grcé: aber viele [είπες Reden, deren nod) neum i 
funfata vorbanden find, haben ein allgemetnercs, mit den Angels 
genbriten des rômifiben Gtaaté innig verflochtenes ,  Synte. 
Geine rhetorifchen Werke bemeifen gue Genüge, mie febr er αἱ 
ber Beredſamkeit bas cifrigfte Studium feines Pebens machte, 
einen Boben Begriff er von den vielfachen Erfoderniflen diefer 
hatte, und mit welcher Unftrengung er Π in berfelben imme 
yollfommenet zu machen fucbtes und feine Steben felbft lehren mb. 
den alucklichRen Erfolg diefer Bemdbungen. Mit der überzeugt 
den Stirke des Demoftbenes muffte er größere Eleganz des Bow 
trages, meifere Anordnung der abzubandelnden Gegenftände, b 
wortheilbaftette Geclung dee Sefinde unb Bemeife, und ben moi 
klingendſten Pertodenbau gu verbinben. Geinen Hang zur tui 
fuͤhrlichkeit vertanb er burch Mannidfaltigteit ber Darftellung um 
der Wendung minder auffallend gu machen. Go if, wie Dr, Slat 
febr richtig bemerft, in feinen vier Fatilinarijchen Reden, 300 
und Schreibart einer jeden mertli verfhieben, und init fichtbart 
Deurtbeilung der jebesmaligen Beranlaffung, und ben Umfdna 
angemeffen, unter welchen Πε gebalten wurden. Durch die erky 
im tómiiden Senat gehaltene, war Ratilina febr entrisffet we 
ben, unb mit Drohungen feindieliger Unternehmungen mit einigd 
feiner Verſchwornen aus bet Gtadt gegangen. Cicero hielt ntt 
fogletch die, bier folgende, zweite Rede an bas römtiche Vol, 
worin er über die Entfernung des Vaterlandsfeindes feine Freude 
bejeugt, zugleich aber fein Verfabren rechtfertigt, und die gent | 
Gcfabe diefer Verſchwoͤrung lebhaft fchildert. 





Tandem aliquando, Quirites, C. Catilinam, furen 
tem audacia, fcelus anhelantem, peftem patriae nefarie 
molientem, vobis, atque huic urbi ferrum, flam- 
mamque minitantem, ex urbe vel eiecimus, vel emi- 
fimus, vel ipfum egredientem verbis profecuti fumus. 
Ablit, excellit, evafit, erupit, nulla iam pernicies a 
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monfítro illo, atque prodigio moenibus ipfis intra moenia 
comparabitur. Atque hunc quidem unum huius belli 
domeftici ducem fine controverfia vicimus, non: enim 
jam inter latera noftra fica illa verfabitur: non in campo, 
non in foro, non in curia, non denique intra domefticos 
parietes pertimelcemus, loco ille motus eft, cum eft ex 
urbe depulfus. palam iam cum hofte, nullo impe» 
diente, bellum iuftum geremus.. Sine dubio perdidi- 
mus hominem, magnificeque vicimus, cum illum ex 
occultis infidiis in apertum latrocinium coniecimus, 
Quod vero non cruentum mucronem, ut voluit, ex- 
‘ tulit, quod vivis nobis egrelfus eft, quod ei ferrum de 
manibus extorümus, quod incolumes cives, quod 
ftantem urbem reliquit: quanto tandem illum moerore 
afflictum, et profligatum putatis? Iacet ille nunc pro- 
ftratus, Quirites, et fe perculfum, atque abiectum elle 
‚Sentit, et retorquet oculos profecto faepe ad hanc ur- 
, bem, quam ex [uis faucibus ereptam elle luget, quae 
quidem laetari mihi videtur, quod tantam peftem : 
evomuerit, forasque proiecerit, 
At fiquis *eft talis, quales effe omnes oportebat, 
qui in hoc ipfo, in quo exfultat, et triumphat oratio 
mea, me vehementer accufet, quod tam capitalem 
hoftem non comprehenderim potius, quam emiferim ; 
non eft ifta mea culpa, Quirites, fed temporum. (in- 
‚teramptum elle C. Catilinain, et graviffimo fupplicio 
‚affectum iam pridem oportebat: idque a me et mos 
maiorum, et huius imperii feveritas et refpublica a me 
poftulabat. Sed quam ınultos fuiffe putatis, qui, quae 
ego deferrem, non crederent? quam multos, qui 
propter ftultitiam non putarent? quam multos, qui 
etiam defenderént? quam multos, qui propter impro- 
ditatem faverent? Ac fi, Tublato illo, depelli a vobis 
omne periculum iudicarem: iam pridem ego C, Catili- 
- mam non modo invidiae meae, verum etiam vitae pe- 
riculo fuítuliffem. Sed cum viderem, ne vobis qui- 
- dem omnibus re etiam tum probata, fi illum, ut erat 
meritus, morte multaflem, ‘fore, ut eius focios invidia 
opprellus perfequi non poflem: rem huc deduxi, ut 
tum palam pugnare polletis, cum hoftem aperte vide- 
retis. Quem quidem ego hoftem, Quirites, quam ve- 
hementer foris elle timendum putem, licet hinc intel- 
Kt 5 Vea, 
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ligatis, quod illud etiam molefte fero, quod ex urb 
parum comitatus exierit, Utinam ille onines fecum 
fuas copias eduxiflet! Tongillam mihi eduxit; quem 
amare in praetextà calumnia coeperat: Publicium € 
Munatium; quorum.aes alienum contractum in popint 
nullum reipublicae motum afferre poterat: reliquit 
quos viros? quantoalieno aere? quam valentes? quam 
nobiles? vos videtis, Itaque ego illum exercitum, @ 
Gallicanis legionibus, et hoc delectu, quem in agro 
Piceno, et Gallico Q. Metellus habuit, et his copiis 
quae a nobis quotidie comparantur, magnopere con 
temno; coléetum ex fenibus defperatis, ex i 
Inxuria, ex rufticis decoctoribus: ex.iis, qui vadime 
nia deferere, quan illwn exercitum, maluerunt: qui 
bus ego non modo fi aciem exercitus noftri, verum 
etiam fi edictum praetoris oftendera, concident, Ho 
quos video volitare in foro, quos ftare ad curiam, qua 
etiam. in fenatum venire: qui.nitent unguentie, qu | 
fulgent purpura, mallem fecum fuos milites eduxiffet: 
qui fi hic permanent, mementote non tam exercitus 
illum elfe nobis, quani hos, qui exercitum deferve 
runt, pertimefcendos. Atque hoc etiam funt timendi 
anagis, quod, quid cogitent, me fcire fentiunt: neque 
tamen permoventur. Video, cui Apulia Gt attribuu, 
qui habeat Etruriam, qui agrum Picenum , qui Galli- 
cum, qui fibi has urbanae infidias caedis, atque ingen 
diorum depopolcerit, omnia fuperioris noctis confilis 
ad me perlata elle fentiunt: patefeci in fenatu hefterno 
die: Catilina ipfe pertimuit, profugit: hi quid exfpe 
ctant? nae illi vehementer errant, fi illam meam pri . 
ftinan lenitatem perpetuam fperant futuram, 

Quod exfpectavi, iam fum affecutus, ut vos om 
nes factam effe aperte coniurationem contra rempubli 
cam videretis, nifi vero fi quis elt, qui Catilinae fimi 
les cum Catilina fentire non putet, Non eft iain lenitati 
locus; feveritatem.res ipfa flagitat; unum etiam num 
«oncedam: exeant, proficifcantur, ne patiantur defide- 
rio lui Catilinain miferum tabefcere, demonftrabo iter: 
Aurelia via profectus eft, fi accelerare volent, ad vefpe- 
ram confequentur, O fortunatam rempublicam, fi 
‘quidem hanc fentinam huius urbis eiecerit! Uno me- 
-hercule Catilina exhaulio, revelata mihi, et recent 
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refpublica videtur, Quid enim mali, aut fceleris fingi, 
aut excögitari poteft, quod non ille conceperit? quis 
tota Italia veneficus, quis gladiator, quis latro, quis 
ficarius, quis parricida, quis teftamentorum fubiector, 
quisjcircumfcriptor, quis ganeo, quis nepos, quis adul- 
ter, quae mulier infamis, quis corruptor inventutis, 
quis corruptus, quis perditus inveniri poteft,‘ qui fe 
cum Catilina non familiariffime vixifle fateatur? quae 
caedes per hofce annos fine illo facta eft? quod nefa- 
rium ftuprum non per illum? Iam vero quae tanta in 
ullo umquam homine inventutis illecebra fuit, quanta 
in illo? qui alios ipfe amabat turpiffime, aliorum 
amori flagitiofiffime ferviebat: aliis fructum libidinum, : 
aliis mortem parentum, non modo impellendo, verum 
etiam adiuvando, pollicebatur. Nunc vero quam fu- 
bito nom folum ex urbe, verum etiam ex agris ingen- 
tem numerum perditorum hominum collegerat? nemo, 
non modo Romae, fed nec ullo in angulo totius Italiae 
Oppreffus aere alieno fuit, quem non ad hoc incredi- 
bile fceleris foedus afciverit, Atque, ut eius diverfa 
ftudia in diffimili ratione perfpicere poffitis, nemo eft 
in ludo gladiatorio paullo ad facinus audacior, qui fe 
non intimum Catilinae eífe fateatur: nemo in fcena 
levior, et nequior, qui fe non eiusdem prope fodalem 
fuiffe commemoret, Atque idem tamen, ftuprorum 
et fcelerum exercitatione affüefactus, frigore et fame, 
et fiti, ac vigiliis perferendis, fortis ab iis praedicaba- 
tur, cum induftriae {tbfidia, atque infirumenta virtu- 
tis, in libidine, audaciaque confumerentur — Hunc. 
vero fi fui fuerint comites fecuti: fi ex urbe exierint 
defperatorum hominum fagitiofi greges: o nos beatos, 
o rempublicam fortunatam, o praeclaram laudem con- 
fulatus mei! Non enim iam funt mediocres hominum 
Jibidines , non humanae audaciae, ac tolerandae: nihil 
cogitant, nifi caedes, nifi incehdia, ni(i rapinas: patri» 
monia fua profuderunt: fortunas fuas obligurrierunt; | 
res eos iampridem , fides deficere nuper coepit: eadem . 
tamen. illa, quae erat in abundantia, libido permanet, 
Quod fi in vino, et alea commeflationes folum, et 
fcorta quaererent; effent illi quidem defperandi, fed 
tamen elfent ferendi, hoc vero quis ferre poffit, inertes 
homines fortiffimis viris infidiari, ftultifimos pruden. 
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tiffimis, ebriolos fobriis, dormientes vigilantibus? qui 
mihi accubanies in conviviis, complexi mulieres im- 
pudicas, vino languidi, coufeiti cibo, fertis redimiti, 
unguentis obliti, debilitati ftupris, eructant fermoni- 
bus fuis caedem bonorum, atque urbis incendia. Qui 
bus ego confido impendere fatuin aliquod: et poenas 
jain diu improbitati, nequitiae, [celeri, libidini debi 
tas, aut inftare iam plane, aut certe iam appropin- 
quare, Quos fi mens confulatus, quoniam fanare non 
poteft, fuftulerit: non breve nefcio quod tempus, fed 
muulta faecula propagarit reipublicae. Nulla eft enim 
natio, quam. pertimelcamus: nullus rex, qui bellum 
populo Romano facere poflit. omnia funt externs 
unius virtute, terra marique pacata. doinefticum be. 
lium manet: intus infidiae funt: intus inclufum peri 
culun eft: intus eft hoftis, cum luxuria nobis, cum 
amentia, cum [celere certandum eft. Huic ego me 
bella ducein profiteor, Quirites: fufcipio inimicitias 
hominum perditorum. quae fanari poterunt, quacwn- 
que ratione fanabo, quae refecanda erunt, non patiar 
ad perniciem civitatis manare, Proinde aut exeant, 
aut quiefcant: aut, fi et in urbe, et in eadem menie 

permanent; ea, quae merentur, exfpectant. 
At etiam funt, Qnirites, qui dicant, a me in exf- 
lium eiectum efle Catilinam, Quod ego fi verbo as 
{equi polleın, iftos ipfos eiicerem, qui haec loquuntur. 
Uomo enim videlicet timidus, et permodeftus vocem 
confulis ferre non potuit: fimul atque ire in exfilium 
juflus eft, paruit, quievit. Hefterno die, cum domi 
Jueae paene interfectus ellem, [enatuin in aedem Iovis 
fiatoris vocavi; rem omnem ad patres confcriptos de- 
tuli. quo cum Catilina venillet: quis eum fenator ap- 
pellavit? quis fzlutavit? quis denique ita adfpexit, ut 
'erditum civem, ac non potius, ut importuniffimum 
hoftem ? Quin etiam principes eius Ordinis partem 
ilam fubfelliorum, ad quam ille accefferat, nudum, 
aique inanem reliquerunt, Hic ego vehemes ille con- 
ful, qui verbo civesinexfilium eiicio, quaefivi a Catilina, 
an nocturno conventu apud M. Leccam fuilfet, nec ne. 
Cum ille homo audaciffimus, confcientia convictus, 
primo reticuiffet: patefeci cetera, quid ea nocte egillet, 
ubi fuiffet, quid in proxima conítituillet, quemadmo- 
dum 
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‘ dum effet ei ratio totius belli defcripta, edocui. cum 
haefitaret, cum teneretur; quaefivi, quid dubitaret eo 
"proficifti, quo iampridem pararat: cum arma, cum 
fecures, cum fafces, cum tubas, cum figna militaria, 
‘cum Aquilam illam argenteam, cui ille etiam facra- 
rium fcelerum domi fuae fecerat, fcirem effe praeinif- 
dam. In exfilium eiiciebam, quem iam ingreffum elfe 
in bellum videbam? Etenim, credo, Manlius ifte, 
centurio, qui in agro Fefulano caftra pofuit, bellum 
populo Romano fuo nomine indixit: et illa caftra nunc 

. non Catilinam ducein exfpectant: et ille eiectus in ex- 
filium, fe Maffiliam, ut aiunt, non in haec caftra con- 
feret. O conditionem miferam, non modo admini- 
firandae , verum etiam confervandae reipublicae ! 
Nunc, fi C. Catilina, confiliis, laboribus, periculis 
eis circumclufus, ac debilitatus, fubito pertimuerit, | 
‘fententiam mutaverit, deferuerit fuos, confilium belli 
faciundi abiecerit, ex hoc curfu fceleris, et belli, iter 
ad fugam, atque in exfilium converterit: non ille a 
me fpoliatus armis audaciae, non obfiupefactus, ac 
perterritus mea diligentia, non de fpe, conatuque de. 
pulfus, fed indemnatus, innocens, in exfilium eiectus 
a confule, vi, et minis elfe dicetur: et erunt, qui 
illum, fi hoc fecerit, non improbum, fed miferum; 
me non diligentiffimum confulem, fed crudeliffimum 
tyrannum exiftimari velint, Eft mihi tanti, Quirites, 
huius invidiae falfae, atque iniquae tempeftatem fubire, 
dummodo a vobis huius horribilis belli, ac nefarii pe- 
riculum depellatur, . Dicatur fané eiectus elfe a me, 
dummodo eat in exfilium. fed mihi credite, non eft 
iturus, Numquam ego a diis immortalibus optabo, 

irites, invidiae meae levandae caufa, ut C, Catili- 
‘nam ducere exercitum hoftium, atque in armis volitare 
audiatis: fed triduo tamen audietis: multoque magis 
illud timeo, ne mihi fit invidiofum aliquando, quod 
$llum emiferim potius, quam quod eiecerim. fed cum 

. fint homines, qui illum, cuim profectus fit, eiectum 
effe dicant, iidem, fi interfectus effet, quid dicerent? 
Quamquam ifti, qui Catilinam Maffiliam ire dictitant, 
nou tam hoc queruntur, quam verentur, Nemo elt 
iftorum tam milericors, qui illum nen ad Manlium, 
quam ad Maífilienfes ire malit Ille autem, fi me her- 

' que 


426 . o , Redner. 


cule hoc quod agit, numquam ante cogitaflet, tamen 
latrocinanten fe interfici mallet, quam exfulem vi 
vere, nunc vero, cum ei nihil adhuc praeter ipfins 
voluntatem, cogitationemque acciderit, nifi quod Wivis 
nobis Roma profectus eft: optenius potius, ut eat ip 
exfilium, quan queramur. | 
Sed cur tamdiu de uno holte loquimur: et de "v 
hofte, qui iam fatetur fe effe hoftem: et quem, quis, 
quod femper volui, murus intereft, non timeo: de 
his, qui diflimulant, qui Romae remanent, qui nobis 
cum funt, nihil dicimus? quos quidem ego, & ulb 
modo fieri poílet, non tam ulcilci fiudeo, quam fanare, 
et ipfos placare reipublicae; neque, id quare fieri nos 
pollit, fi me audire volent, intelligo,  Exponain enim 
vobis, Quirites, ex quibus generibus hominui ifte 
copiae comparentur: deinde fingulis medicinam cos 
filii, atque orationis meae, fiquam potero, affera 
Unum elt eorum, qui ınagno in aere alieno, maiores 
etiam pollelliones habent: quarum amore adducti, dis 
folvi nullo modo poffunt. Horum hominum [pedes . 
eft honeltifliua : funt enim locupletes: voluntas vero, 
et caufa impudentilfima, Tu agris, tu aedificiis, tu 
argento, tu familia, tu rebus omnibus ornatus, et co 
piofus fis: et dubites de polleffione detrahere, acquirere 
ad fidem? Quid enim exfpectas? bellum? quid? ergo 
in vaftatione oinnium tuas polleffiones facrofanctas fu 
turas putas? an tabulas novas? errant, qui iltas a Ca. 
tilina exfpectant. meo beneficio tabulae novae profe 
xentur, verum auctionariae. neque enim ifti, qui pof 
ſeſſiones habent, alia ratione ulla falvi elle pollunt, 
quod fi anaturius facere voluiffent, neque (id quod 
ftultiffimum eft) certare cum ufuris fructibus praedio- 
zum; et locupletioribus his, et melioribus civibus ute- 
remur. .Sed hofce homines minime puto pertimefcen- 
dos, quod aut deduci de fententia poffunt; aut, fi per- 
manebunt, magis mihi videntur vota facturi contra 
rempublicam, quam arma laturi. Alterum genus eft 
eorum , qui quamquam premuntur aere alieno, domi- 
nationem tamen exfpectant: rerum potiti volunt: ho- 
nores, quos quieta republica defperant, perturbata pon- 
fequi fe poffe arbitrantur. Quibus hoc praecipiendum 
videtur, unum [cilicet et idem, quod ceteris omnibus, 
ut 
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at deſperent, fe id, quod conaniur, confequi poffe: 
primum omnium me ipfum vigilare, adelle, provi- 
dere reipublicae, deinde magnos animos elle in bonis 
viris, magnam concordiam, maximam multitudinem, . 
magnas praeterea copias militum: deos denique jau- 
mortales huic invicto populo, clariffimo imperio, pul- 
cherrimae urbi, contra tantam vin (celeris, prafentes 
auxilium effe laturos. Quod fi iam fint id, quod cum 
fummo furore cupiunt, adepti: num illi in cinere ur- 
bis, et fanguine civium, quae mente conlcelerata, ac. 
nefaria concupierunt, fe confules, àc dictatores, aut 
etiam reges [perant futuros? non vident id fe cupere, 
quod fi adepti fuerint, fugitivo alicui, aut gladiatori 
concedi fit necefle? Tertinim genus eft aetate iam affe- 
ctum, fed tamen exercitatione robuftum: quo ex genere 
eft ipfe Manlius, cui nunc. Catilina fuccedit. Hi funt 
homines ex iis coloniis, quas Fefulis Sulla conftituit: 
quas ego univerfas, civium elle optiinorum, et fortif- 
fnnorum virorum fentio: fed tamen hi funt coloni, 
qui fe infperatis, repentinisque pecuniis fumptuofius, 
infolentiusque iactarunt. hi dum aedificant, tamquam 
beati: dum praediis, lecticis, familiis magnis, convi- 
viis apparatis delectantur, in tantum aes alienum in- 
ciderunt, ut, fifalvi effe velint, Sulla fit iis ab inferis 
excitandus. qui etiam nonnullos agreítes, homines te» 
nues, atque egentes, in eandem illam fpem rapinarum 
veterum impulerunt. Quos ego utrosque, Quirites, in 
«eodem genere praedatorum, direptorumque pono. Sed 
eos hoc moneo, definant furere, ac profcriptiones, et 
dictaturas cogitare, Tantus enim illorum temporum 
dolor inuftus eft civitati, ut iam ifta non modo homi- 
nes; fed ne pecudes quidem mihi pallurae efle videan- 
tur Quartum genus eft fane varium, et miftum, et 
‘turbulentum: qui iampridem premuntur; qui nun» 
quam emergent: qui partim inettia, partim male ge- 
«rendo negotio, partim etiam fumptibus, in vetere aere 
: alieno vacillant: qui vadimoniis, iudiciis, profcriptio- 
-nibus bonorum defatigati, permulti et ex urbe, et ex 
agris fe in illa caftra conferre dicuntur, Hofce ego non 
‘tam milites acres, quam infitiatores lentos elle arbi- 
trot, qui homines primum fi ftare non pollunt, cor- 
ruant: fed ita, ut non modo civitas, fed ne vicini 
| | quidem 
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quidem proximi fentiant. nam illud non intelligo 


quamobrem, fi vivere. honefte non poffunt, perire - 


turpiter velint: aut cur minore dolore perituros fe cum 
multis, qnam fi foli pereant, arbitrentur. Quintum 
genus eft parricidarum, ficariorum, denique omnium 
facinoroforum: quos ego a Catilina non revoco. nam 
neque divelli ab eo poffunt: et pereant fane in latroci- 
nio, quoniam [funt ita multi, ut eos capere carcer non 
poffit. Pofiremum autem genus eft, non folum nu- 
mero, verum etiam genere ipfo atque vita: quod pro- 
prium -eft Catilinae, de eius delectu, immo vero de 
complexu eius, ac finu: quos pexo capillo, nitidos, 
.aut imberbes, aut bene barbatos videtis: manicatis, et 
talaribus tunicis: velis amictos, nontogis: quorum 
omnis induftria vitae, et vigilandi labor in antelucanis 
cenis.expromitur. In his gregibus omnes aleatores, 
omnes adulteri, omnes impuri, impudicique verfan- 
tur. hi pueri tam! lèpidi, ac delicati, non folum 
amare, etamari, neque cantare, et faltare, fed etiam 
ficas vibrare, et fpargere venena didicerunt: qui nifi 
exeunt, nifi pereunt, etiam fi Catilina perierit, fcitote 
hoc in ‘republica feminarium Catilinarium futurum. 
Verum tamen quid fibi ifti miferi volunt? num fuas 
fecum mulierculas funt in caftra ducturi? quemadmo- 
dui autem illis carere poterunt, his praefertim iam 
. noctibus? quo autem pacto illi Appenninum, atque 
illas pruinas, ac nives perferent? nifi idcirco fe facilius 
hiemem toleraturos putant, quod nudi in conviviis 
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O bellum magnopere pertimefcendum, ctum hanc 
fit habiturus Catilina fcortorum cohortem praetoriam. 
Infiruite nunc, Quirites, contra has tam praeclarae 
Catilinae copias veltra praefidia, veftrosque exercitus: et 
primum gladiatori illi confecto et faucio, confules, im- 
peratoresque opponite: deinde contra illam naufrago- 
rum eiectam, acdebilitatam manum, florem totius Ita. 
liae, acrobur educite. iam vero urbes coloniarum, ac 
municipiorum refpondebunt Catilinae tumulis filveftri- 
bus. Neque vero ceteras copias, ornamenta, praeli- 
dia veftra, cum illius latronis inopia, atque egeftate 
conferre debeo. Sed, fi, omiffis his rebus omnibus, 
quibus nos fuppeditamus, eget ille, fenatu, equitibus 
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Romanis, populo, urbe, aerario, vectigalibus, cuncta 
Italia, provinciis ominibus, exteris nationibus, fi, in- 
quam, his rebus omillis, ipfas caufas, quae inter fe 
confligant, ‘contendere velimus: ex eo ipfo, quam 
valde illi iaceant, intelligere pollumus. Ex hac enim 
parte pudor pugnat, illinc petulantia: hinc pudicitia, 
illinc ftuprum: hinc fides, illinc fraudatio; hinc pie- 
tas, illinc fcelus: hinc conftantia, illinc furor; hinc 
honeftas, illinc turpitudo; hinc continentia; illinc li. 
bido: denique aequitas, temperantia, fortitudo, pru- 
dentia, virtutes omnes, certant cum iniquitate, cum 
luxuria, cum ignavia, cum temeritate, cum vitiis 
omnibus: poftremo copiae cum egeltate, bona ratio 
cum perdita, mens fana cum amentia, bona denique 
fpes cum omnium rerum defperatione confligit. In 
huiusmodi certamine ac proelio, nonne, etiam fi ho- 
minum ftudia deficiant, dii ipfi immortales cogent ab 
his praeclariffimis virtutibus, tot, et tanta vitia fupe- 
rari? Quae cum ita fint, Quirites, vos, quemadino- 
dum iam antea dixi, veítra tecta cuftodiis, visiliisque 
defendite: mihi, ut urbi fine veftro motu, ac fine ullo 
tumultu, fatis efTet praefidii, confultum, ac provifum 
et. Coloni omnes, municipesque veltri, certiores a 
me facti de hac nocturna excurfione Catilinae, facile 
urbes, fuas, finesque defendent: gladiatores, quam fibi 
ille maximam manum et certiffimam fore putavit, 
quamquam meliore animo funt, quam pars patricio- 
rum, poteftate tamen noftra continebuntur. Q. Metel- 
lus, quem ego profpiciens hoc, in agrum Gallicanum, 
Picenumque praemifi, aut opprimet hominem, aut 
omnes eius motus, conatusque prohibebit. reliquis au- 
tem de rebus conftituendis, 1naturandis, agendis, iam 
ad fenatuin referemus, quem vocari videtis. 

Nunc illos, qui in urbe remanferunt, atque adeo 
qui contra urbis falutem, omniumque veftrum, in 
urbe a Catilina relicti funt, quamiquam funt hoftes, 
tamen quia nati funt cives, monitos etiam atque 
etiam volo. Mea lenitas adhuc fi cui folutior vifa eít, 
hoc exfpectavit, ut id, quod latebat, erumperet. quod 
reliquum eft, iam non pollum oblivifci, meam hanc 
effe patriam, me horum elfe confulem: mihi aut cum 
his vivendum, aut pro his effe moriendum. nullus eft 
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portae cuftos, nullus infidiator viae: fiqui exire volunt. 
confulere fibi poffunt: qui vero in urbe fe commove- 
rit, cius ego non modo factum , fed inceptum ullum, 
conatumve contra patriam deprehendero: fentiet in 
hac urbe elfe confules vigilantes, effe egregios magiftra- 
tus, elle fortem fenatum, elle arma, elle carcerem: 
quem vindicem nefariorum, ac, manifeftorum fceleram 
maiores noftri effe voluerunt, Atque haec omnia fe 
agentur, Quirites, ut res maximae minimno motu, pe. 
ricula [umma nullo tumultu, bellum inteftinum, x 
domefticum, poft hominum memoriam crudeliffimum, 
ac maximum, me uno togato duce et imperatore, & 
detur. quod ego fic adminiftrabo, Quirites, ut, fi ullo . 
modo fieri poterit, ne improbus quidem quisquam in 
hac urbe poenam fui fceleris fufferat. fed fi vis mani. 
feftae audaciae , fi impendens patriae periculum me ne 
cellario de hac animi lenitate deduxerint: illud pro 
fecto perficiam, quod in tanto, et tam infidiolo bello 
vix optandum videtur, ut ne quis bonus interest, 

ucorumque poena vos iam omnes falvi effe poflitis, 
Quae quidem ego neque mea prudentia, neque hums 
nis confiliis fretus polliceor vobis, Quirites; fed mul 
tis, et non dubiis deorum immortalium fignificationi 
bus: quibus ego ducibus in hanc fpem, fententiam 
que fum ingrellus: qui iam non procul, ut quondam 
folebant, ab extero hoíte, atque longinquo; fed hic 
praefentes fuo numine, atque auxilio fua templa, at 
que urbis tecta defendunt: quos vos, Quirites, pre 
cari, venerari, atque implorare debetis, ut, quam 
urbem pulcherrimam, florentillimam, potentiffimam- 
que elle voluerunt, hanc omnibus hoftium copiis, 
terra, marique fuperatis, a perditiffinoruxn civium 
nefario fcelere defendant. 
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©. B. VIII, 1. E. 30. — — Go (cbr (id) feine Lobrede 
auf ben Raifer Trajan von den übrigen aus bem XItertbum auf . 
uns gefomntemen Lobreden auf fpâtere Kaifer unterfcheidet ; (o 
fann man nod) in ihr bie vielen Spuren von dem Verfall der ris 
mifchen BeredfamFett nicht verfennen, die fid) fchon fogleich nach 
der grofien Staatéumdndrung zu dußern aufiengen, und movon 
der (hdgbare Dialog eines unbekannten Berfaffers die Urfachen 
fo trefflich entwickelt. Die Lobrede des jüngern Plinius verräth 
- durchgehende den Mann von Geift und Talent, den uns aud) 
feine Briefe auffallend genug entdeden; aber eg mangelt ihr an 
Natur, Einfachheit und jener edeln Stärke, die mit der rômis 
{den Freiheit verloren gegangen war. - Man fiebt die Angfilshen 
Beftrebungen, neu, (hin und einnehmend zu feyn, überall hers 
vorfchinnnern; und fo würdig Traian mancher ibm bier ertheils 
ten Eobfpräche fepn mochte, fo find fie doch zu ausfchliegend, zu 
verſchwenderiſch ertheilt, und offenbar auf größern Bufluß_dee 
Kaiſergunſt abgezielt. Sn dem bier ausgehodenen Theile biefet 
Mede, ber mir einer der gluͤcklichſten (Φείπέ wird bie edle, uns 
befangne Sinnesart des Kaifers, und fein mufterhaftes Benehs 
men in feinen Privatverbältuiffen, gefchildert. 





Habet hoc primum magna fortuna, quod nihil tectum, 
nihil occultum efle patitur, principum vero non modo 
domos, fed cubicula ipfa intimosque fecell'us recludit, 
omniaque arcana nofcenda famae proponit atque expli- 
cat. Sed tibi Caefar, nihil accommodatius fuerit ad 
gloriam, quam penitus infpici. Sunt quidem praeclara, 
quae in publicum profers; fed non ininora ea, quae 
limine tenes. Eft magnificum, quod te ab omni con- 
tagione vitiorum reprimis ac revocas, fed magnificen- 
tius, quod tuos, Quanto enim magis arduum eft, 
alios praeftare quam fe: tanto laudabilius, quod, 
quum ipfe fis optimus, omnes circa te fimiles tui effe- 
cifti. Multis illuftribus dedecori fuit, aut inconfultius 
uxor allumta, aut retenta patentius: ita foris claros 
domeftica deltruebat infamia: et ne maximi cives ha- 
berentur, hoc efficiebat, quod mariti minores erant, 
Tibi uxor in decus et gloriam cedit, Quid enim illa 
fanctius? quid antiquius? Nonne, fi Pontifici maxi- 
mo deligenda fit coniux, aut hauc, aut fimilem 
(ubi eft autem fimilis?) elegerit? Quam illa nihil fibi 
ex fortuna tua, nifi gaudium vindicat? quain conftan- 


ter, non potentiam tuam, led ipfum te reveretur? 
212 ldem 
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Idem eftis invicem, quod fuifiis: probatis ex aequo: 
nihi!que vobis felicitas addidit, nifi quod [cire coepi- 
fiis, quam bene uterque vefirum felicitatem ferat. 
Eadem quam modica cultu? quam parca comitatu? 
quam civilis incellu? Mariti hoc opus, qui ita imbuit, 
ita inftituit: nam uxori fufficit obfequii gloria. An, 
quuin videat, quam te nullus terror, nulla comitetur 
anibitio: non et ipfa cum filentio incedat? ingredien- 
temque pedibus maritum, in quantum patitur fexus, 
imitetur? Decuerit hoc illam, etiamfi diverfa tu facias, 
Sub hac vero modeftia viri, quantam debet verecun- 
diam uxor marito? femina fibi? 


Soror autem tua, ut fe fororem effe meniinit! ut 
in illa tua fimplicitas, tua veritas, tuus candor agno 
fcitur! ut fi quis eam uxori tuae conferat, dubitare 
cogatur, utrum fit efficacius ad recte vivendum, bene 
inftitui aut feliciter nafci, Nihil eft tam pronum ad f- 
multates, quam aemulatio, in feminis praefertim: ea 
porro maxime nafcitur ex coniunctione, alitur aequr 
litate, exardefcit invidia, cuius finis eft odium. Quo 
quidem admirabilius exiftimandum eft, quod mulieri- 
bus duabus in una domo, parique fortuna, nullum 
certamen, nulla contentio eft, Sufpiciunt invicem, 
invicem cedunt: quumquete utraque effufiffime diligat, 
nihil fua putant interefle, utram tu magis ames. Idem 
utrique propofitum, idem tenor vitae, nihilque ex 
quo fentias duas effe. Te enim imitari, te fubfequi 
ftudent. Ideo utraque mores eosdem, qui utraque 
tuos, habet: inde moderatio, inde etiam perpetua fe 
curitas. Neque enim unquam periclitabuntur effe pri- 
vatae, quae non defierunt, Obtulerat illis fenatus co 
gnomen Auguftarum, quod certatim deprecatae funt, 
quam diu appellationem Patris patriae tu recufafles: 
feu, quod plus effe in eo iudicabant, fi uxor et foror 
tua, quam fi Auguftae dicerentur. Sed quaecunque 
illis ratio tantam modeftiam fuafit; hoc magis dignae 
funt, quae in animis noftris et fint et habeantur au- 
guftae, quia non vocantur. Quid enim laudabilius fe- 
minis, quam fi verum honorem non in fplendore ti- 
tulorum, fed in iudiciis heminum reponant? magnis- 
que nominibus pares fe faciant, etiam dun: recufant ? 


Jam 
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Jam etiam et in privatorum animis exoleverat 
prifcum mortalium bonum, amicitia, cuius in locum 
migraverant alfentationes , planditiae, et peior odio 
amoris fimulatio. Etenim in principum domo no- 
men tantum amicitiae, inane fcilicet irrifumque ma- 
arebat. Namque poterat effe inter eos amicitia, quo- 
rum fibi alii domini, alii fervi videbantur? Tu hanc 
pulfam et errantem reduxifti: habes amicos, quia ami- 
cus ipfe es. Neque enim, ut alia fubiectis, ita amor 
imperatur: neque eft ullus affectus tam erectus, et li- 
ber, et dominationis impatiens, nec qui magis vices 
exigat, Potelt fortaffe princeps inique, poteit tamen 
odio effe nonnullis, etiamfi ipfe non oderit: amari, 
nifi ipfe amet, non poteft. Diligis ergo, quum dili- 
garis, et in eo, quod utrinque honeftiffimum, tota 

loria tua eft; qui: fuperior factus, defcendis in omnia 
familiaritatis officia, et in amicum ex imperatore fub- 
mitteris: imo tunc maxime imperator, quum ami- 
cum ex imperatore agis, Etenim quum plurimis ami. 
citiis fortuna principum indigeat, praecipuum eft prin- 
xipis opus, amicos parare, Placeat tibi femper, haec 
fecta, et cum alias virtutes tuas, tum hanc conftantif- 
fime, teneas: nec unquam perfuadeatur, humile elfe 
principi, nifi odiffe. Jucundiffimum eft in rebus hu- 
manis amari, fed non minus amare: quorum utroque 
ita frueris, ut quum ipfe ardentiflime diligas, adhuc 
tamen ardentius diligaris. Primum, quia facilius eft, 
unum amare, quam multos: deinde, quia tibi amicos 
tuos obligandi adeft facultas tanta, ut nemo poffit te, 
nifi ingratus, non magis amare. 

Operae praetium eft referre, quod tormentum 
tibi intunxeris, ne quid amico negares. Dimilifti op- 
tinum virum, tibi carifimum, invitus ét triftis, et 
quafi retinere non polles: quantum amares eum, defi- 
derio expertus es: diftractus feparatusque, dum cedis 
et vinceris, Ita quod fando inauditum, quum prin- 
ceps et principis amicus diverfa velletis, id potius fa- 
ctum eft, quod amicus volebat. O rem memoriae li- 
terisque mandandam? Praefectum praetorii non ex in- 
gerentibus, fed ex fubtrahentibus legere: eundemque 
otio, quod pertinaciter amet, reddere: quumque fis 
ipfe diftentus imperii curis, non quietis gloriam cui- 
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quam invidere, Intelligimus, Caefar, quantum tibi 
pro laboriofa ifta ftatione et exercita debeanıns, quum 
otium a te, tanquam res optinia, et petatur, et de- 
tur. Quam ego audio confufionem tuam fuiffe, quum 
digredientem profequeris?  Profequutus enim nec 
temperafti tibi, quo minus exeunti in litore amplexus 
ofculum ferres. Stetit Caefar in illa amicitiae fpeculs, 
precatusque maria, celeremque (fi tamen ipfe voluiflet) 
recurfum, nec [ultinuit recedentem non etiam atque 
etiam votis, lacrymis, fequi. Nam de liberalitate ta 
ceo. Quibus enim muneribus aequari haec cura prin 
cipis, haec patientia poteft? qua meruifti, ut ille 
fibi nimium fortis, ac prope durus videretur? Nec dt 
bito, quin agitaverit fecum, an gubernacula retorque 
ret: et feciflet, nifi quod pene in ipfo contubernio princ 
pis felicius iucundiusque eft, defiderare principem'de 
fiderantem. Et ille quidem ut maximo fructu fufcepti, 
ita 1naiore depofiti officii gloria fruitur: tu autem fac 
litate ifta confequutus es, ne quem retinere videaris 
invitum. | 

Civile hoc erat, et parenti publico convenientill- 
mum, nihil cogere: femperque meminilfe, nullam 
tantam poteftatem cuiquam dari pole, ut non fit gra 
tior poteítate libertas, Dignus es, Caefar, qui ofhcla 
amandes deponere optantibus; qui petentibus vacatio 
nem invitus quidem, fed tamen tribuas; qui ab ami- 
cis orantibus requiem non te relinqui putes; qui fem 
per invenias, et quos ex otio revoces, et quos otio 
reddas. Vos quoque, quos parens nofter familiariter 
infpicere dignatur, fovete fancte iudicium eius, quod 
de vobis habet: hic vefter labor elt, Princeps enim, 
quum in uno probavit amare fe fcire, vacat culpa, f 
alios minus amat,  Ipfum quidem quis mediocriter 
diligat? quum leges ainandi non det, fed accipiat? 
Hic praefens, ille mavult abfens amari, uterque ame 
tur, ut mavult: nemo in taedium praefentia; nemo 
in oblivionem ablentia veniat. ‘Tenet quisque locum, 
quem femel meruit; faciliusque eft, ut oculis eius vuk 
tus abfentis, quam ut animo caritas excidat. 
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GS, B. Vill. 1, ©. 298. — — Man legt gewöhnlich biefent 
wortrefflichen Lehrer der guten Sdreibart und dfamtcit eine 
Sammlung von Deflamationen oder Uebungsreden bei, deren 
wie nod) neungebn größere, und hundert fünf und vierzig Fürzere 
befigen. Sene find ausgeführter, diefe nur Entwürfe des Haupts 
inbalts gud weitern Ausarbeitung. Beide aber find diefes Sch 
ftelleré und feines Adten Gefchmacks (aft durchaus unwärd 
entfprechen fie ben von ihm felbit ertheilten Worichriften allzu mes 
mig. 6586 láfft fio nicht einmal annehmen, dag fie von feinem 
Schülern, und unter feiner Aufficht, geichrieben wären. Wenw 
id) daher eine kurze Probe daraus mittbeile, fo gefebiebt ε nue 
zum defio auffallenders Beweife ihres Unwerths; und ich wähle 
in diefem Falle gerade eine der fehlechteiten Es ift der Anfang 
Der febsjebnten von den gräßern Deflamationen, Die Amici Va- 
des; pro iwvene contra matrem, überic)rieben if, und vow der 
Burmann felbft fagt: Haec declamatio intricatior et minus ele- 
Satis mihi videtur, et cuius fere fingulae periodi aliis verbis ex- 
poni deberent. Der Fall ift folgender. mei Freunde, deren eis 
ner noch eine Mutter hatte, waren in Die Frembde gereifet, und 
einem Ænrannen in die Hinde gefallen. Die Mutter verlor vor 
vielem Weinen Aber dieg Mifgefhid ihres Gohns das Geficht. 
Die beiden jungen Leute wirkten e& aus, dag der Sohn feine 
Mutter befuchen Eönne, unter der Viedingung, dag wenn er nicht 
an einem befimmten Tage zuräd febrte, fein Ausbleiben an dem 
aubern befraft werden fonte, Ihm war ein Eid abgenommens 
and nun wollte ibn Die Mutter aus. dem Grunde jurüdbebalten, 
neil E M Gel een folge 1 feine Eten Kar u der gu 
verlaffen milffe. Dies Sumutben zu widerlegen ig dieſe Rede, 
ober vielmehr biefer Entwurf, befimmt. 











Eta, fanctiffimi viri, olim omnes videor humanoruna 
pectorum affectus in folam amicitiam contulille et pa- 
tior invidiam hominis, qui fibi non reliquerit, ut ama- 
ret et matrem: quoties tamen univerfam pietatis meae 
confcientiam intueor, in qua minimum eft, quod vi- 
deor bonus amicus, non poffum non hanc primam 
electionis noftrae complorare fortunam, quod mihi ne- 
celle eft aut amicum relinquere, aut matrem. Faci- 
nus, [everiffimi viri, fasinus fit impatientiffimis af- 
fectibus meis, quod fuccurri non poteft duobus. Ex- 
cedit omnem querelae meae complorationem, quod 
tam diverfis meorum conatibus adverfa conveniunt, ut 
videar eligere. Quid non darem mifer pro luce matris, 
qui ut illam viderem, amicum dedi? Fidem veftram, 
iudices, ne inter maximas neceffitates pereat ufus ho- 
$214 minis, 
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minis, qui paratus eft duobus impendi. Jam hic ef 
tota ratio clementiae, ne ibi me detineatis, ubi non 
profum. Nec diffimulo, fanctiffimi viri, proferre me, 
cum maximi, tum incredibilis exempli fidem, ut non 
immerito poffim videri cum matre colludere. Ego vi- 
deor excogitaffe iftum colorem, et hoc quod detineor, 
amicitiae vocatur infirmitas. Miferemini iudices, ten- 
tate me, et dimittite, An voluerim reverti, fcire non 
poteftis, nifi revertor. Illud, fanctiffimi iudices, illud 
adfectus meos torquet ac lacerat, quod fim ingenti ex- 
fpectatione deceptus. Speraveram futurum, ut hoc 
loco rem magnam faceret et mater. Paraveram apud 
tyrannum hanc iactationem , ut me crederet remiflum: 
et genus oftentationis adamaveram, ut mirarentur ho- 
minis fidem etiam in orbitate, Quo vultis hoc animo: 
feram, quod, etiam ut revertar, amico meo mater 
impoluit? Et quantum ad hanc pertinet, maximum 
iuvenem decepit, illum, qui 1neos crediderit adfectus. 
Non poflum, iudices, litis huius diffimulare' facinus: 
innocentius fuerat, ut ego nollem reverti,  Viderint, 
fanctiflinii viri, qui receptas nominum perluafiones, ve- 
lut aliquam fervitutis caritatem, attendunt, Me fi 
quis interroget, nullos adfectus tantum nafci puto, 
Et fi quis omnia vera ratione perfpiciat, quidquid li- 
beros, fratres, propinquos, invicem tenet, amicitia 
eft. Homines igitur, quos cum maxime incredibilium 
rerum loquitur invidia, fumus fine dubio non eius 
dem pars aniinae, non eiusdem pondus uteri; et 
quanto minus in cauflis, tanto plus in adfectu eft. Ad- 
mirabilior caritas, in quam coimus viribus noftris, 
Non pudet, iudices, hanc fateri perfuafioneim, . minus 
debetur homini, qui aliquem ideo tantum amat, quia 
necelle eft, Ita eft, iudices, ita eft, a primis ftatim 
aetatibus in eandem coire vitam habet aliquem frater. 
nitatis adfectum. Sic effectum elt, ut nos ftatim fama 
committeret: et tali certamine coivimus, ut fi quid ac- 
cidiflet uni, deberet et alteri exemplum. Inde eft, 
quod et pariter reverti contemfimus, et quafi facilius 
effet inter fidos, placuit fub incerto pelagi cohaerere. 
Nec tamen vanitate, nec discurfu putetis extractos; 
magnas et inexplicabiles navigandi fuiffe cauflas, vel 
hinc poteltis aeftimare, quod nos non detinuit hic ma- 
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ter. Utrumne igitur, iudices, fumere dé nobis etiarh 
nunc voluit experimentum ipfa amicitia? et paruni 
fortuna credidit hominibus adhuc tantum feliciter 
amantibus? An haec eft magnae femper opinionis in- 
vidia? nec ulli unquam tam plena confellione laudan- 
tur, ut illos non ipfa quoque amicitia tentare velit? 
Litoribus adpulfi fumus, homines, quorum omnia Car 
fus, fama cuftodiebat, confumimur terrore, qui pa- 
rentibus ftatim caecitas eft, Hinc illud evenit, quod 
fumus pariter adligati. Sic magis adverfus folutum 
carcer inventus eft. Pudet, iudices, iam in hoc victus, 
iam inferior recelli: ex duobus magis amatur, quem 
tyrannus paratus eft adligare. Quantum tibi, amice, 
debeo! Non potuit nos dividere, nifi mater, "Tibi 
primum caecitas, nunciata eft; tuus hic adfectus fuit, 
quod hoc credidit tyrannus. Quid ille non fecit, ut 
rex defideravit vicarium corpus, amplexus eft catenas. 
Sponderi fibi voluit hominem rediturum; per marià, 
per matrem repromifit de incertis, tanquam de animo 
fuo, Quis hominum pro fe tam multa feciflet? Prae- 
fitit, inquam, amicus, praeftitit rem, quam videba- 
tur ideo tyrannus indulfiffe, ne fieret; et hominem, 
qui in rebus humanis noluit hunc effe adfectum, deci» 
pimus, dum tentamur, Ego non invenio, cur hor- 
reat mater carcerem, quid fibi velit quafi deftinatas 
Operire cervices, Non odit me tyrannus, cuius non 
intereít, an alium occidat. Miferere mater, (fi quis 
eft magnorum meritorum pudor) querere quod unum 
‘ de caecitate impatientius ex nobis amaris femper abfen- 
tem. Cui tu fortunae, quibus necefhtatibus iniicis ma- 
num? Me ad amicum meum admitteret alterius ca- 
tena, et tyrannus nunc mihi portas aperiret, fubfidio 
navigiuin.pirata praeftaret. Si inehercle ante morerer, 
ire deberes mater ad diem,  Mifera non intelligit, 
quanto te inagis pius obligaverit amicus? Plus debes 
homini, qui me tibi remifit, ex quo pati non potes, 
.ut revertar, Libet mehercle, iudices, libet mifereri 
hominum, qui me laudant revertentem, Amicus 
mihi credidit, ut redirem, Ita nunc ego facio rem 
magnam, ego fum ille bonus amicus, ille mirabilis, 
ille narrandus. Si qua dicentis fides eft, facinus mihi 

videtur, quod, fcia me non elle periturum, Sentit, 
mE 215 * ^ judi 
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iudices, et ipfa mater, rem fe facere turpiffnnam, fil 


necefhtate detinear. Itaque mulier, quae adhuc de ad- 
fectu cuncta fecerat , ad legem fubito convertitur. Pel 


fima, iudices, caufla matris eft, in qua plurimum lex : 


poteft. Liberi parentes in calamisase ne deferant. Faci- 
nus eft, iudices, hoc dici homini reverfo, Ita nunc 
ego contemno matrem, ego defpicio caecitatis obfequia, 
homo, qui omnium calamitatum mearum ambitum 
in hoc confumfi, ut redirem? qui inter fupremas fol. 
licitudines non pro me rogavi? Mihi quisquam contu- 


macium fupplicia liberorum, mihi neglectae pietatis | 


minatur invidiam? Bone Jupiter, quanti mihi confti- 


tit, ne malus filius viderer? Imputem tibi neceffe efl, | 
mater, quod menm amicum propter te reliqui, ad | 


quem facinus eft non reverti, 
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Stalianer, 


Giovanni della Cafa, 


€. B. II, €. 19. — Das Hier von ibm mitgetheilte Bruchs 

filet einer Lobrede anf den Staat von Venedig, an ben bortis 
gen Udel gehalten, iff tm erften Bande det Profe Fiorentine befinds 
lich, aus denen, fo wie aus verfchiebnen andern Werken, id) mebs 
rete italidnifche Neben, meltlichs und geifilihen Snbalts, batte 
eben fonnen, wenn tib nicht Iteber ben wenigen mir nod) übrigen 
um für beffere Betfpiele andrer Nationen auffparen wollte. Der 
Vorrath ttalidnifder Reden iff groß und zahlreich genug, wie inan 
on aus bem Verzeichniſſe feben fann, welches fr. von Blans 
enburg in ben beiden neueften Ausgaben der Gulzerifchen Theos 


‘ rie, in bem Urtifel Rede, davon geliefert bat. Uber es finder fich 


^ 


unter biejet Menge wentges von ausgeseicbnetem Wertbe. Die 
Sprache der meiffen von diefen Meden {ft gefünftelt , weitſchweifig 
und pompbaft; vollends in ben Predigten, die not dazu mit vies 
Ten Tateiniichen Anführungen aus den Schriften der Kirchenvdter 
aufgeffutt find. Die gegenwärtige Nede des della Cafa erfennen 
die Italidner für eins ihrer erften Meiſterſtuͤcke, obgleich auch fle 
von den gedachten Madngeln nicht gang frei if, unb feben ben Vers 
Tuff ihres legtern Theils für einen großen Nachtheil der dchten tod» 
Banifchen Beredfamteit an. Nur glaubt ibe Herausgeber, dab man 
fie, gleich einem antifen Torfo, beffo mehr bewundern merde, unb 
wendet auf fle die Worte des ditern Plinius an: Quippe in iis 
lineamenta reliqua, ipfaeque cogitationes artis cum fpectantur, 
atque in lenocinio commentationis dolor eft; manus, cum id 
agerent, εχΏπςίαε defiderantur. 





Niuna cofa odono gli uomini più piacevole, che le lodi 
loro; ed or voleffe Iddio, che le noftre orecchie, così 
avellero naturalmente potere di conofeere le vere lodi 
dalle falfi, com’ elle hanno virtù di difcernere le accor- 
date voci dalle difcordi, perciocché veramente beato co- - 
lui, alla cui anima il vero fuono perviene di foave con- 
cento. Ma noi non abbiamo quefta conofcenza, e come 
l' altre cofe care, e preziofe fogliono effere fpeffe volte 
da alcuno falfificate, e fcambiate per inganno, cosi in- 
terviene di quefte due fimilmente. Perciocche le lu- 
finghe, e quella, che molti chiamano 1’ adulazione fotto 
fpecie di vera laude, le fue menzogne di delciffimo ve- 

leno 
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leno fpargendo, con vana lingua, e bugiarda diletta gli 
orecchi degli fciocchi. E come che quefta peftilena 
abbia in diverfi modi il mondo corrotto, in que 
fto è ella fommamente odiofa, e molefta, che ela 
rende lenti, e paurofi coloro, che prendono ad ornare, 
e celebrare gli altrui veri, magnifici, e gloriofi getti; 
i quali mentre fi ftudiano di difcoftarfi dal coftume di 
quefta ardita, e sfacciata ingannatrice, divengono ezian- 
dio nelle vere lodi foverchio timidi, e vergognof, 
come io ora in me fteflo comprendo. Perciocchè volendo 
io le maravigliofe bellezze della noftra Venezia, in quel 
modo, che le mie deboli forze foftengono fcrivere, € 
ritrarre, nel primo cominciamento temo, non quello di 
che meritamente potrei efler riprefo (cioè lo avere io 
avuto poco riguardo al mio baffo ingegno sì alta matera 
eleggendo) ma quello, che falfamente mi potrebbe 
eflere oppofto; cioè, non le mie laudi fteno da molti re- 
putate lufinghe e la mia verità bugia, e la mia gratite- 
dine, inganno. Ma non per tanto, concioffiaché coloro, 
che non hanno intera, e perfetta notizia della vof 
generoliffima Patria, non poffono in alcun modo ftimare, 
nè di gran lunga imaginare la bellezza, ed il valore di 
lei: nun accufino quefti tali la mia lingua, fe ella quell 
di voi dice, che effi giammai di altri non udirono ; per 
ciocchè coloro, che di Venezia hanno contezza appieno, 
ifcuferanno (fon certo) la voce mia, fe ella a tanto, € 
sì nuove miracolo aggiugnere non potrà in alcun modo. 
E certo 5 io cominciaffi ora ad abitare, o dimorare con 
eflo voi, fi potrebbe forfe dire alcuno, che io colle mie 
lufinghe cercafli d’ acquiftare la voftra benevolenza, m 
io fono coftretto a partirmi, ea dilungarmi da Voi, € 
con mio grandiffimo dolore lafciare la voftra inclita, all 
fua altezza, ed alla mia riverenza verfo di lei guardando, 
Signoria, ma alla fua dolce ufanza verfo di me mirando, 
non Dominio, ma compagnia. E fe il mio coftume fofle 
infinto, e coperto, potrebbe per avventura alcuno fofpi- 
care, che la teftimonianza, che io piglio a fcrivere ora 
delle voftre divine laudi, foffe inganno, e fallirä; ma 
egli è femplice, ed aperto, e quefta oggimai inchinata, 
e canuta età, niuna fraude produfle giammai, nè di ciò 
altra prova voglio, che mi vaglia fuori, che la voftra 
{cienza medefima, Che io conofca adunque le magni- 
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:ù della voftra Patria, mi dee ciafcuno attribuire 
a, e che io le approvi, a bontà, e che io pre- 
poterle acconcianiente narrare ad altrui, ad a- 
> ch'io in ciò fare m’affatichi, a gratitudine, 
fono, che molti fi credono troppo bene avere 
nofcenza dilei, perciocchè veduto hanno le fue 
membra, ed il fuo regale afpetto di fuori fola- 
i quali, fe come la fua effigie, ed il corpo di 
10, così poteifero eziandio fcoprirle il feno, ed i 
i comprendere, e i fuoi penfieri intendere, e i 
ili coftumi apprendere, ficcome la mia, in ciò 
te larga; e benigna fortuna, ha conceduto a me 
fare, fenza alcuno fallo direbbono, che le cor- 
llezze di Venezia, fimili in fe a’ divini miracoli, 
alle terrene opere, per comparazione a quelle 
na, e dell'intelletto dilei, fono vane, e baffe, 
e. E fenza fallo, quantunque i fatti, e le cole 
evolmente fi approflimino alla verità, ed alla 
ne, che le parole, e i ragionamenti non fanno; 
no Voi pure avete piü coll'effetto, e con la 
to, ed operato in rendere la voftra Patria beata, 
ed oltre a ció ftabile, e perpetua, che altri non 
di ciò ne'preteriti tempi fcritto, e ordinato 
‘ui; ficcome la fperienza dimoftra; alla quale in 
ighezza di tempo intera fede preftar fi dee, per- 
il continuo tempo fuole effere compagno della 
a, e avverfario della fortuna. Dunque la voftra 
quefta inclita Città tanti anni, e tanti fecoli, 
(fa fua prima faccia, e nello fteffo fuo primiero 
tenuta, enon la voftra ventura. Ed è fenza 
ibbio da credere, che ficcome il Cielo perpetuo 
conferva quel medefimo modo fempre, e la 
fimilmente perpetua, ritiene una fteffa legge, 
oftra nobile comunanza eterna fia, perciocchè 
nedefimo ordine, e uno fteflo ftilo ha tenuto, e 
to fempre, fenza mutarlo, o pure alterarlo 
: laquale, piü fecoli vivuta effendo, che molte 
le più illuftri non viffero anni, più frefca, e più 
ra attempata dimoftra, che quelle allora giovani 
oftrarono. Ein quella guifa, che il Mondo ne’ 
ell’oro, mentre ch'egli fu migliore, folea fare, 
hé i giorni allora correvano verío le mattutine. 
ore, 
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ore, e l’etä fen'andavano verfo i frefchi anni ad attem- 
parfi; così Venezia per la lunga vita non invecchia; anzi 
pare, che ella verfo la fua giovanezza cammini tutta via 
di tempo in tempo, come fe ella più alla gioventù s’ac- 
coftafle di mano in mano: e tale eflendo col fuo vigore 
ha molte volte la Criftianità già per vecchiezza cafcante 
foftenuta, e ringiovanita; ed ora Italia, non col fuo 
fpirito, il quale pare, che da lei partito fi fia, e fpen- 
tofi; ma con quello di lei vive, e foftienfi. Per le quali 
cofe, fappiano coloro, che mofli dalla fama delle bel. 
lezze di quefta veneranda Città, di lontane parti mo. 
vendofi, -peregrinando vengono a mirarla, e miratal 
fempre maggiori le lodi, e la maraviglia di lei (ficcome 
noi veggiamo ogni di, che molti, ahzi infiniti fanno) 
alle loro cafe tornando riportano, che effi non avevano 
il grido, e la fama, dei loro paefi partendofi, recata; . 
e ftimino, che ficcome per mirare le bellezze del Cielo, 
non hanno gli uomini intera cognofcenza di Dio, ma 
folamente prendono alcuno argomento, quale debbe 
effer colui, che in sì nobile magione alberghi; così, nè 
più, nè meno, perciocchè alcuno veduto abbia la bel- 
lezza di quefto fito; alla quale niuna cofa pari, nè fimi- 
gliante fecero, nè far potrebbero giammai le mani de- 
gli uomini, non perciò ha colui perfetta cognizione della 
voftra Città, ma folamente alcun picciolo indizio prende, 
quali fieno gli abitatori di sì maravigliofo albergo. Ma 
perciocchè a niuno fegnale fi riconofcono le vere com- 
mendazioni, e le falfe lufinghe l’una dall’altra, fe non 
col teftimonio delle virtuofe opere, acciocchè le laudi 
mie non abbiano fomiglianza di lufinghe, nè mi pofl 
alcuno riprendere, perciocchè io dica le voftre lodi, e 
non narri le voftre virtù, mi piace di raccontarne quella 
parte, che per me fi potrà, quantunque efle in grandif- 
fima abbondanza più atte fieno ad effere verfate, che 
ad efler conte, o mifurate da me. Per niuna cagione 
fi crede, che quelle prime genti, che negli antichi col 
vivevano difperfe, e vagabonde, fi raccoglieffero infieme, 
nè ad altro fine riftrigneffero la loro felvaggia licenza 
fotto alcuna ‘civile ufanza, che per procurare falvezza, 
e fcampo alla vita loro; acciocchè così adunati più age- 
volmente poteflero dalle tempefte, e da’ novici animali, 
e dagli uomini alle fiere fomiglianti difenderfi. Per la 
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qual cofa πε) primi tempi erano materiali; ma poco ap- 
preffo depofta la rozzezza, ed un poco raflicurati, e già 
di falvatichi fatti Cittadini, fi diedero a procacciare 
eziandio molti degli agi, e delle opportunità, e molti 
foftentamenti, che Pumana fragilità per fuo foftegno 
richiede: ein proceffo di tempo, ora una, ed ora un 
altra arte trovando, e la loro ruftichezza in dolci, e 
manfueti coftumi trasformando, ebbero le Città, qual 
più, e qual meno, fecondo la perfezione, e il difetto 
di ciafcuna, compiutamente fornite di tuttociò, che a 
contenta, e lieta, ed onefta vita è richiefto. Per la 
qual cofa chiaramente comprender fi dee, che quelle 
primiete comunanze furono fatte allora per cagione di 
viver bene, e felicemente; e come interviene di tutte 
le arti, perciocchè niuna ne fu mai infieme trovata, e 
fornita, così è di quefta nobile dottrina de’ reggimenti - 
delle Città maeftra avvenuto, che ella dalle prime ru- 
ftiche genti origine avendo, e perciò rozza nofcendo,' 
e povera, è poi ftata dal tempo, e dagli artefici mede- 
fimi di lei, ora in quefta parte, ed ora in quell’altra for. 
1Mata, e in tanto arricchita, ed ornata, che concioflia- 
cofaché molte nobili arti, che di foftegno, e di folleva- 
mento fono all umana generazione, o che pure anche: 
ne porgono alcuno laudabile diletto, fono attribuite 
ad alcuno valorofo uomo, ed alcuna al Sole, e 
tale alla Luna; ma quella fola degli uomini, e de’po- 
poli governatrice è a Dio fteilo affegnata. E quelli an- 
tichi favi uomini, i quali ne’ loro tempi quefta fteffa ce- 
leftiale fcienza alle genti poetando, e favoleggiando in- 
feynarono (forfe come fogliono i medici fare, che i fani, 
e falutiferi cibi, ottimamente acconciano, e condifconu) 
accioché noi dal gufto della dolcezza di quelle vaghe in. 
venzioni invitati, de'loro falutiferi precetti defiderofa. 
mente pafcendoci fana, e beata vita viveffimo: coftoro 
adunque, quantunque effi Apollo del canto, e della me-- 
dicina affermaffero effer maeftro, e Cerere dell’ Agri- 
coltura, e Minerva delle Lettere, e Nettuno dell’arte 
marinarefca, ed altri d’altre particolari virtù, a Giove 
niuno ftudio, niuno penfiero affegnarono giammai, fuori 
che quello del governo de'popoli; e lui folo Re, e lui 
folo Principe, e Governatore della Città nominarono. 
E certo fe le arti, che confervano il corpo, e che dilet- 
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tano l'animo, 0 che acquiftano la roba, e la facoltà fom 
in tanto prezzo appreilo a gli uomini, quanto fi deok 
ftimare queft una, che tutte l’altre ammaeftra, e tutti 
beni, così all’animo, come al corpo appartenenti pre 
duce, e conferva, non folo di ciafcuno, ma d'ognum 
infieme? E conciofhacofa ché in tutte le cofe laudabili, 
più perfetta è più laudabile, chi fia, che meritamem 
mi poffa riprendere, fe io in lodare quella Città, quan 
le mie forze vagliono m’affatico , alla cui prudenza, e 
alla cui perfezione niuna ne fugiammai, che aggiuonelle, 
ficcome quella, che a vivere, e a bene, ed oneftament 
vivere meglio, che alcun’altra è ordinata, e difpofh? 
Quella Città dunque, la quale, ficcome favia madre, e 
pietofa, i fuoi Cittadini abbondevolmente latta, e nv 
trifce, ed oltre a ciò nobilmente allevati, e coftumat 
per entro i vari cafi di quefto terreno corfo ficuri, € 
tranquilli gli conduce, e lieti, e contenti tutto lo {pz 
di quefta vita gli conferva, e mantiene; quella Ci 
dico, fommamente lodare, e magnificare, ed ammine 
fi dee per ciafcuno, e più dalle più favie, e dalle più 
intendenti perfone. Perchè fe io, la voftra inclita Pı- 
tria eilere a ciò fare più atta, e meglio ammaeftrata, t 
più lungo tempo avvezza, che alcun’altra, che giammi 
{tata fia, chiaramente dimoftro, affai chiaro faràle 
laudi, che io a dire di lei prendo, non mie artificiali lu 
finghe eflere, ma fue vere virtù. Affai manifefto fegno 
è (pare a me) che quel primo intendimento, per lo quale 
furono gli uomini nelle Città raccolti, cioè la ficurezz, 
fia perfettamente in Voi compiuto, il vedere, che tutto 
il di, molti di molti paefi venendo, e le loro natiè Città 
lafciando, in quefta eleggono d'abitare; i quali fenz 
alcun dubbio ciò facendo confeffano, fe più fecuri effere 
a cafa voftra foreftieri, che non erano alla loro Cittadini. 
Dunque ficcome lieto arbore in fecondo terreno pofto, 
i fuoi verdi rami di tempo in tempo crefce, e dilata; 
così quefta inclita Terra in feliciflima parte locata, le 
fue mura, ο i fuoi nobili edifici d’ora in ora diftende, 
e produce: e mentre ella pietofamente il naufragio dell’ 
altrui Città, nel fuo quieto, e tranquillo feno raccoglie, 
non folo la fua ficurezza dimoftra, ma eziandio la fua 
maravigliofa, e incomparabile manfuetudine rende 2 
ciafcuno chiariffima, e palefe:. la qual virtü non folo è 
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propria degli uominis ma éziandio innanzi ad ogn’altra 
tofa a perfetta Città conveniente; perciocché indarno 
farebbero le genti delle felve, de'diferti luoghi ufcite, 
e nelle cafe, e tra le mura ridotti, fe eglino i falvatichi 
coltumi, e la rozzezza de'boíchi, e delle folitudini 
nelle Città recata aveflero, e mantenuta. Per la qual 
cofa, quelle Repubbliche, le quali ebbero ufanza ne'loro 
tempi di dare alli ftranieri della loro Città commiato, me- 
ritamente furono da molti biafimate; ficcome quelle 
nelle quali ancora acerba era l'umanità, e i loro coftumi 
della prima falvatichezza ferbavano: il che nella voftra 


benigna patria a niuno addiviene anzi è il dimorare appo . 


Voi a ciafcuno, chi ch’ egli fi fia, per la voftra benignità 
libero, e per la voftra poilanza ficuro, e per la voftra 
dovizia comodo, e per la voftra manfuetudine dilette- 
vole. Niuna maraviglia è dunque, fe, come ne i peri- 
tolofi paffagy: fi vede talora, che le moltitudini delle 
piccole navi a’grandi ftuoli armati acceftandofi, con quelli 
. cercano il loro cammino fenza alcun rifchio fornire, cust 


le vicine genti, e le lontane, dietro al maravigliofo go- ' 


verno della voftra Repubblica tenendofi, per sì dubbio, 
e si fofpettofo tempo lo fpazio della vita loro proccurano 
di trapaflare con ficurtà. Ma come, che il vedere, che 
gli altri ne’ loro pericoli ricortono al voftro foccorfo, fia 
grande, e certo fegno della voftra ficutezza, nondimeno, 
perciocchè mi potrebbe alcuno dire, che ciò procede 
dall’ altrui timore, e non dalla voftra ficurtà, ed è piat: 
tofto argomento delle miferie d’Italia, che della felicità 
di Venezia; mi.pare neceflario di moftrare, come la 
voftra patria sì per lo fuo fito, sì per la prudenza voftra, 
meno, che alcun’altra Città, fia fottopofta al pericolo 
degli altrui inganni, o dell’altrui forze di fuori di fe: 
perciocchè della fua interna ficurézza intendo ib dire in 
più comoda parte del mio ragionamento. Dico dunque, 
che credibil cofa è, che quando l’acque foverchiarono la 
Terra, ed ogni pianura affondarono, e ricoperfono (la 
qual cofa in molte Provincie fi legge effere molte volte 
addivenuta) gli uomini periffero tutti, e affogaffero, 
fuori folamente alcuni pochi paftori, o lavoratori, che 
nelle alpi, o nelle cime degli alti monti abitavano, i 
quali poi a gran tempe è da credere, che impauriti per 
Jui diluvio, per niuna cofa del mondo s’arrifchiaflero 
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a fcender nel piano, e [ΟΡΙΑ tutto per niuna cagione no 
ardiffero avvicinarfi a’liti, ed alla marina. Al quale ac. 
cidente fimile avverfità fopravvenendo a voftri nobilis. 
fimi antichi, contrario conliglio fu da loro prefo; per. 
ciocchè foprabbondando già, ficcome in molt’ altri paef, 
eziandio in Italia, innumerabili turba, e moltitudine di 
barbara gente, ed inumana, e non folo i fuoi dolciffimi 
campi inondando, ma ancora negli afpri luoghi, e mor 
tuofi falendo, e quellioccupando, ficcome coloro dinami 
all'acque, e dalla morte fuggendo ricorrevano fotto in. 
fluffo di bene avventurofa ftella alle montagne, cosìi 
voftri valorofi Avoli quel diluvio terreftre, e quella fer. 
vitü fcamparono in quefte acque ricoverando, ed in eft 
rafficurati, quefto maravigliofo abitacolo della Liberi, 
.ftabile, ed eterno fondarono, e come quelli del mare 
paurofi, contro all'empito dell' acque fecero della ten 
e de monti fchermo; cosi Voi della terra temendo, il 
mare, e l'acque, contra i terreftri ailalti per riparo pres 
defte: il quate Voi a lui rifuggenti nelle fue braccia Π- 
cevendo, quafi della voftra falute follecito vi affidò, ed 
aflicurò sì fatramente, che pure il penfiero d’ offendeni 
pare fimigliante cola alle favolofe iftorie, ed impoffibili 
de’ Romanzi. E certo per niuno altro effetto pare, che 
P Oceano la Terra abbia fefla, e divifa, che per fovve. 
nire, e foccorrere, e per difender Voi perciocchè egli 
le minacce, e l’ira marina di là da quefto lito lafciando, 
e contro a’ voftri nimici riferbandola, a Voi non come 
mare, ma quafi tranquilla fonte, tanto delle fue pl. 
cid'onde concede, quante baftano a fare maravigliol 
mura della voftra Città, le quali nè ferro può, mè fuoco, 
né umana forza, o configlio, rompere, nè penetrare: 
ed oltre a ciò le fue vie, ficcome per Voi foli da lui 
fatte, a Voi foli difcuopre eda ciafcun altro nafconde, 
ed occulta. Per la qual cofa Voi foli, fra tutte le Città, 
che fono, o furono, o faranno giammai, larghe, e 
fpaziofe porte avendo, e quello il giorno, e lu notte 
aperte, e fenza niuna cuftodia lafciando, ficuri, e fenza 
alcun fofpetto vivere; perciocchè non uomini, od armi, 
ma uno degli elementi alla voftra cuftodia vigila, ed at- 
tende, e come generofa guardia far dee, verfo di Voi 
umile in ogni tempo eflendo, e fedele, verlo gli ftra- 
nieri fuperbe è fempre, e fraudolento. Laonde le pro- 
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velle, che ora dell’ Afia, ed ora dell’ Europa, e quando 
d’Affrica furgendo, hanno Italia, ed il Mondo Ipefle 
volte impaurito, e fommerfo, ed ora tuttavia'é egli dal 
loro tempeftofo impeto poco ficuro, a Voi, non perven- 
gono, anzi è la voftra Città, quafi anni di perpetua Pri- 
mavera in ciafcun tempo ridente, ed in ciafcuna parte 
ferena. Niuna maraviglia è dunque, che tanta molti. 
tudine, dalla tempetta, che in diverfe parti del Mondo 
cade, fuggendo, e quafi al coperto ricoverando, a Voi 
ricorrano. E come, che io. fon certo, che molti faranno 
coloro, che diranno, quefto fito effere ftato pofto dinanzi 
a’ voftri antichi dalla fortuna, e più quelli, che affer- 
meranno, ch’ egli fu da lor fenno, e dalla loro prudenza 
fcelto fra tutti gli altri, a me giova di credere, che sì 
nuovo, e sì incredibile accidente non poffa eflere, nè 
per fortunevol cafo addivenuto, nè per umano configlio, 
anzi fia della divina benignità dono, e miracolo, che 
in quefto luogo dove pure il venire, non che il dimo. 
rare parea a ciafcuno fpaventevol cofa, fia ora non folo 
la ftanza ficura, ma eziandio la vita dilettevole: e che 
due cofe le quali per lore natura a ciafcun altro, fon ifta. 
bili, e fpaventofe, cioè, l’onda, e l’arena, a Voi foli 
per ifpezial grazia, fieno ftabili, ο ficure. E chi può 
a buona equità dunque negare, che coloro a cui il mare 
è tranquillità, e l'arena fondamento, e la tempefta 
fchermo, ed il paludofo aere falubrità, le fterili valli 
dovizia, non debbono ciò riconofcere, non per acci- 
dente di fortuna, nè per provvidenza di configlio, ma 
_ per divino miracolo, e per ifpeziale privilegio da Crifto 
noftro Signore al fuo fantiffimo nome, ed a quefta 

- Terra, ficcome a Criftiana Città fatto. Perciocchè quan- 
tunque molti popoli fieno Criftiani divenuti, quefta fola 
Città Criftiana è nata; anzi ogni fua facoltà, ed ogni 
altro fuo teforo abbandonando, ed al barbaro diluvio la- 
fciandolo, due fole cofe, effendo nel reftante in tutto 
povera, e gnuda feco recò, ciò fono la Fede, e la Li- 
bertà; le quali ella ugualmente amendue più che la vita 
amando, ed amendue parimente confervandole, quefte 
mura, dell’? una quafi altiffima rocca, e dell’ altra come 
fagratifimo tempio edificò: poveriffima allora fra tutte 
laltre nazioni d’ ogni feftanza, ma di franco animo, e 
Mm a di 
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di Criftiana religione copiofa, ed abbondevole, quante 
effere può magnanima, e divota Città: per le quali ve- 
nerande due virtù , ella è fopra quante Città mai furono, 
dalla Terra, e dagli uomini riverita, e dal Cielo, eda 
Dio innanzi ad ogn’ altra amata, e cara tenüta, ficcome 
tanti, e sì chiari, e si nuovi, e sì fpeziali privilegi, i 
quali la divina bontà, fuori d'ogni natural coftume. a 
lei fola concedè prima, ed ora accrefce, e moltiplica, 
fanno ampia, e indubitata fede, a chi con gli occhi non 
eentaminati d'invidia, lei mira..... 
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Meffieurs, 


L'interêt de‘ mes Parties n'eft que trop vifible. On 
veut leur donner un inconnu pour parent, et deshonorer 
par une indigne fuppofitition, tout ce qu'il y a de plus 
éminent ou de plus augufte dans le Royaume. Il eft 
veritablement bien étrange, qu'un Mariage agréé du 
Roi, de la Reine, de Monfieur le duc d' Orleans; qu'un 
- Mariage applaudi de toute la Cour, ait pù pervertir les 
affections d'une mère et lui infpirer toute l'amertume 
d'une maraftre. Mais il ne feroit gueres moins étrange 
que Monfieur le Duc de Sully, que toute une parenté 
d'un fi haut rang pat trahir, E un filence honteux, non 
feulement la verité, mais fon propre honneur, et la 
gloire d'une race fi illuftre. En effet, Meffieurs, que 
pouvoit.il arriver de plus outrageux à la maifon de Ro- 
han, à la mémoire des héros qu'elle a portés, qu'une 
caufe fi fcandaleufe? Quoy donc? Le prix de tant de 
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travaux, de tant de mémorables actions, l'héritage de 
tant de Princes, de tant de Rois, les dépouilles de qua. 
torze cens ans de grandeur et de vertu, feront le partage 
ou la proie d’un vil enfant de laterre? Un homme, je ne 
dis point un parent, mais un homme peut-il concevoir 
ces chcfes fans concevoir à même tems une jufte indi- 
gnation contre l'ouvriére d'un menfonge fi monftrueux 2 
Tancréde n'eft pas, je l'avcué, le feul impofteur qui 
ait pata dans le monde, On trouve de ces fauffetez 
fameufes dans les Annales de tous les Siécles. L’ava- 
rice, l'ambition et la haine n’ étoient autrefois ni moins 
ingenieufes, ni moins hardies, qu'elles peuvent l'étre 
en nos jours, Mais qui le croira, qu'une mére, que 
la veuve d'im Perfonnage de fi grand nom, fans autre 
deffein que de perdre fà propre fille, ait pù, ait ofe fe 
Tuppofer malheureufement un.fils? Hé, quel fils, bon 
Dieu! Un chetif garçon de boutique, et peut - être le 
fruit infame du libertinage ou de la débauche de quel. 
que valet, Non, fans doute, il ne s'eft point veu d' 
exemple d'un emportement fi odieux, fi dénaturé, et 
qui choque fi indignement toutes les Loix, 
Aufli, Meflieurs, vous voyez comme elle fuit, et 
que fon crime l'épouvante, ou lui fait honte. Elle a 
bien pù jusques ici s' entretenir de fon Roman dans les 
ruelles, et parmi les vains applaudiffemens de fes flat- 
teurs, ou de fes complices; mais maintenant elle recon. 
noit, combien il eft difficile de défendre une folle fable, 
un ouvrage de tenébies, à la face de tant de juges fi 
intelligens, fi fages, fi éclairés. Ne cherchons point d 
autres caufes de fa fuite; en voilà, Meflieurs, la veri- 
table raifon, Madame la Douairiére de Rohan a beau 
feindre, ct fe former des fantômes; elle a beau, pour 
fe couvrir, mettre en oeuvre tout ce qu’un Confeil ra- 
fing, tout ce qu’une longue expérience de la Cour a pù 
Jui aprendre de fubtilités et d’artitices: on voit à travers 
toutes ces fauffes couleurs, on voit, dis-je, que fs 
confcience feule lui ferme la bouche. Elle commence, 
Meffieurs, elle commence à reffentir ces remords cui- 
fans, ces fecrétes confufions, qu’on ne peut ni cacher, 
ni vaincre, A la bonne heure; c’ eft pour Je moins une 
marque que fon coeur n’eft pas encore tout de pierre, 
et qu'en effet ce qui paroit mort, n’eft. peut. être qu’ 
endor- 
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endormi, Pett-être que nous la verrons un jour ren- 
trer d’elle-même dans les voyes de la nature, et re- 
prendre ces tendrefles, ces affections autrefois fi vio- 
lentes, et qu'un zele ou tin dépit confidere, ce femble, 
comme étoufées. Peut-être la verrons - nous quelque 
jour rompre dé fes propres mains la trame qu'elle a 
ourdie, et renoncer-tout publiquement à cette idole d' 
iniquité, qu'elle s’ eft faite en fa colére. | 

Un changement fi heureux, fera, s'il arrive, un 
Coup du Ciel bien favorable. Mais aujourd’hui que 
Madame la Ducheffe de Rohan, que fon pere, que fes 
auguftes Ancétres font menacés d'un outrage fi cruel; 
Monfieur le Duc de Sully, tous ces Prélats, Princes ou 
Seigneurs, pour qui je parle n'ignorent pas qu'un op- 
probre fi fcandaleux les fletrit, et retombe fur leur tête. : 
Ils favent ce qu'ils fe doivent à eux-mêmes, ce qu’ils 
doivent aux vivans et aux morts; mais ils penfent tous 
devoir plus encore d la verité, qu'à eux-mêmes, et qu'au 
vivants ou au morts. Oui Meffieurs, c'eftla verité principa- 
lement, c'eft cette divine fille du Ciel, qui les amene en 
cette Audience. Vous êtes les Dieux dela terre; rien ne 
Íauroit fe cacherä votre vue. Ils ont cru pourtant que dans 
une caufe dont les parens font comme les premiers Juges, 
leur témoignage ne feroit pas inutile. Ils font donc, 
Meffieurs, tous ici, pour vous déclarer, pour le décla: 
rer à toute la France, ou plutôt à toute }' Europe, que 
Tancréde et toutes fes avantures fabuleufes leur font 
inconnués ; que jamais feu Monfieur le Duc de Rohan, 
que jamais Madame la Douairiére elle-même ne leur 
en a dit un feul mot ni de bouche ni par écrit; et que 
ce fantôme, qu'on met aujourd’hui fur la fcene, w eft 
qu’un fruit honteux d'un aveuglement déplorable. 





Bourdaloue. 


D. Louis Bourdaloue, ein Jeſuit, geb. su Bourges, 1632, 
gef. 1704. Man ſtellt ibn gewoͤhnlich an die Gpige der getftlichen 
Medner Fraukreichs, als Mufter einer flarfen und eindrucoolles 
Beredfamfcit. Und in der That befag er bie Kunſt im vorzuͤgli⸗ 
chen Grade, feinem: Vortrage Ordnung und beſtimmten Zufams 
menhang, feinen Gründen eine vortbeilbafte Stellung, feinen 
Gebanfen Feuer und Lebhaftighelt, unb feinem Ausdrucke binreis 
chende Warne zu geben. gieng “tides nter darauf aus, zu 
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uͤberzengen, als zu rdbrens unb bei allem Derbdieufée feines Vo 
trags, wird doch dic fhematifhe. Sergliebcrung deffelben, un 
Die häufige Anführung der Kirchenväter, leicht befchmerlich. Vol 
taire munite mit Recht, bag diefer Redner, ber ben (dledia 
Geſchmack von der Kauzel verbannte, aud bie &emobnbeit, ie 
einen vert zu nredigen, möchte abgehracht haben. Aber er bebiel 
fe bei, und fat ängklicher, als irgend einer feiner beribma 

tachfn{ger. Ibm wurde fein Cerf cine Art von Motto, e 
vielmehr von Mathfel, bas in der Predigt allmaͤhlich feine Aufk 
fung erbielt. Die folgende Probe if aus ferner Predigt Aber da 
jüngüc Bericht. 





en nn | 4 


S n'y avoit point de jugement à craindre, ouí 
l'idée de ce lugement pouvait être effacee de one 
prit, en forte qu'il n'en reltat nulle vue, nul louve 
nir, nulle créance; dans quelque aveuglement que mi 
confcience fe fut plongée, il me feroit aifé d' v trouva 
Ja tranquilité et la paix: quelques groflieres que fuflent 
mes erreurs, bien loin de troubler mon repos, els ' 
Vaffermiroient. Ne penfant jamais qu'il y a un Jug 
au dellus de moi et un tribunal où je dois repandr, 
je vivrois fans inquiétude; et le dernier de ınes foini 
feroit de m'eclaircir, et de m'inftruire fi ma confcienc 
eft draite ou non; fi je fuis dans la bonne voye, ouf 
je n'y fuis pas, fi je me flatte, fi je me trompe, fi} 
m'égare: parce que je ne verrois pas le danger que 
l'on court en fe flattant, en fe trompant, en s'egr 
rant, Voilà la fitnation où je ferois. PD’ ow vient 
donc qu'il n'en va pas ainfi? d’où vient que cette 
faulle confcience ne peut-être calme, et qu’ elle eftau 
contraire ung fource de remords que nous combattont 
inutilement, et que nous ne pouvans étouffer? D'où 
vient qu'à travers les nüages épaix de l’interet ou de 
la paffien qui la forment, il s' échappe toujours certains 
rayons de lumiere, qui malgré nous, nous fant entre 
voir ce que nous vaudrions ignorer? En un mot, d’où 
vient que la confcience aveugle et corrompué ne l’em- 
porte Tamale tellement fur la faine confcience, que 
celle-ci, quoique d'une vaix faible, ne réclame en- 
core contra le mal que nous faifons, et qu’au moins 
par des doutes affligeants et par des fyndereles impor- 
tunes, elle n'empêche la prefcription de P? erreur qui 
nous fait agir? Pourquoi tout cela, Chrétiens? parce 


‘ que 
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quenots ne fentons que trop qu’ il y a un jugement de | 
D e», où les tenebres de nos confciences doivent être 
diffi ées et nos erreurs confondués. | 
‘a. Celt pour cela méme, dit Saint Gregoire Pape, 
‘belle et folide remarque, c’eft pour cela, que plus le 
S$ugement de Dieu e(t proche, plus la faufle confcience 
‘¢levient chancelante et timide dans fon erreur. Pen- 
‘flant le cours de la vie, ‘elle peut fe foutenir en quel- 
que.maniere; et plus elle eft fauffe, plus elle paroit 

ferme et paifible. Mais aux approches de la mort, 

toute fa fermeté fe dement, la verité reprend l'ascen- 

dant fur elle, et c’eft la qu'elle commence à fe reveil. 

ler, à s'examiner, à fe defier d'elle- méme, et à s’agi- 

&er. Ainfi, par exemple, tandis que vous étes encore 

dans une fanté floriffante, vous jouiffez tranquillement 

du bien d'autrui et vous le retenez fans fcrupule; vous 

. avez pour cela vos raifons dont vous êtes convaincu, ou 
dont vous croyez]'étre; vous avez confulte des gens hae 
- biles ou prétendus tels, et vous vous en repofez fur eux ; 
malgré l'injuftice vous comptez [ur votre bonne fói, vous 
démeurez en paix, ainfi, dis- je, le préfume- t-on, tandis 
qu'on ne penfe qu’à gouter les douceurs de la vie, et que 
V aiguillon de la mort ne fe fait pas encore fentir; car 
jusques - la quelquefois 8’ étend le regne de la faulle con- 
Science. Mais qu’ il furvienne une maladie dangereufe 
et qu'on fe trouve prelle des douleurs de la mort, def 
alore que cette confcience tout à coup fe déconcerte; 
c' eft alors qu’ elle tombe dana les incertitudes et les per- 
plexitez les plus cruelles: c’eft alors que ces raifons fur 
quoi l’on s'appuyoit, ne paroiflent plus fi convain- 

eantes; que les confeils qu'on a fuivis, deviennent 
fuspects; que cette bonne foi dont on fe Hattoit, fem- 
ble douteule; qu’on ne trouve plus, cette pofleflion fi 
legitime et fi valide, et qu'on prend bien d'autrea 
idées touchant le devoir rigoureux et indispenfable de 
la reftitution: pourquoi? parceque le jugement de Dieu 
qui n’elt pas loin, change tout le Syfteme des chofes 
et les met dans une évidence où elles n’ont jamais 6ἱ6. 
Si c'étoit une confcience droite et conforme à la loi de 
Dieu, elle fe foutiendroit a la vué méme du jugement 
de Dieu; ou s'il n'y avoit point de jugement, quoique 
fauile et erronée, elle feroit tranquille à la mort méme, 
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Mais ce qui l'effráye a cette derniere heure, c eft li 
fanileté oppofée à la verité de ce Jugement redoutabk 
dont la mort doit être fuivie. Ce qui l’effraye, cd 
la prefence d’un Juge fouverain de qui feul dépend, os 
tout notre bonheur ou tout notre malheur; à qui fed 
nous devons tous, rendre compte, 'rnais .qui ne rendi 
compte à nul autre qu'à lui-ıneme de fes arrèts: d’un 
Juge équitable qui péfe tout dans la plus jufte balana, 
ét qui punit précifement, ou qui recompenfe [elon ls 
oeuvres: d’un Juge éclairée, qui lit dans le fonds da 
coeurs pour en corinoitre les plus fecrets fentimens, qui 
voit tout et qui n’oublie rien, qui tient tout marqué 
dans fon fouvenir avec des jcaracteres ineffacables; par 
confequent à qui rien n' échappe, pas ume penfée, ps 
un defir, pas une parole, pas une oeillade, pas un gel, 
pas un mouvement: d'un Juge tout- puiffant, qui 
bien au delfus des Juges de la terre, lesquels n’exer- 
cent leur juftice que fur le corps, peut avec le corp 
perdre l'ame, et la perdre pour jamais: d'un Juge iv 
flexible, que rien ne touche, ni inclination, ni com 
paffion, ni égard, ni confideration, ni crainte, ni es 
perance: voila ce que le pius aveugle et le plus endurci 
pecheur ne pent voir de prés avec allurance; voila ce 
qui le furprend, ce qui l' interdit, ce qui le confond. 
Concluons par l’excellente reflexion de Saint Ber. 
nard, qui renferme tout le fruit de ce discours. De 
trois Jugeinens que nous avons à fubit, celni du mon- 
de, celui de nos confciences, et celui de Dieu, faint 
Paul méprifoit le premier, il fe repondoit du fecond, 
ynais il redontoit le troifiéme. 11 méprifoit le premier, 
quand il difoit: peu m'importe que le monde me juge, 
Il fe repondoit du fecond, quand il ajoutoit: ma con- 
fcience ne me reproche rien. Et il redoutoit le troi- 
fiéme, quand tout Apôtre qu'il étoit, il craisnoit 
d’être reprouvé, Exierat Paulus judicium mundi 
quod aspernabatur, judicium fui quo gloriabatur; fed 
reftabat judicium Dei quod reverebatur. Or quoiqu'il 
en foit à notre égard et du jugement du monde et du 
jugement de notre confcience, craignons au moins, 
mes chers Auditeurs, et craignons toujours le jugement 
de Dieu, Et parce que cette crainte eft un don deDieu, 
demandons la tous les jours & Dieu, Car il n’ eft rien 
de 
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de plus naturel que de craindre; mais il n’eft rien de 
plus fur-naturel, ni de plus divin, que de craindre 
utilement pour le falut. Ce qui faifoit dire au Pro- 
phete Royal: Confige timore tuo carnes meas; Seigneur 
pénétrez ma chair de votre crainte: de votre crainte, 
© mon Dieu, et non pas de la mienne: car la mienne 
ame feroit inutile et mème préjudiciable; elle me trou- 
bleroit fans me convertir, au lieu que la votre me con: 
vertira et me fanctifiera en me troublant, Or voilà 
velle dont j ai befoin, et que je vous deniande comme 
une de vos graces les plus exquifes, :fachant bien 
qu'elle vient de vous et non pas de moi: Confige ti- 
iore tuo. | | 
Craignons le jugement de Dieu, et craignons le, 
quelque juftes et dans quelque état de perfection que 
nous puiflions être, Car les Saints eux -inémes le crai- 
noient , et ils étoient Saints parce qu’ ils le craignoient. 
Ne ngus en rapportons pas aux libertins du Siecle, qui 
vivent dans l'ignorance et dans l'oublie des chofes de 
Dieu, Mais croyons en ceux qui furent éclairez des 
plus pures lumiéres de la vraye fageffe. Confultons 
les Jerosmes et les Hilarions; ils nous feront la-deflus 
des leçons touchantes. Tenons - nous- en toûjours à ce 
parallele, et difons- nous à nous- métnes: fi ces hom- 
mes qui furent des modelles et des miracles de fainteté, 
ont craint le jugement de Dieu: comment dois- je le 
craindre, moi pécheur, moy couvert de crimes? ils 
Y ont craint dans les deferts et les folitudes; comment 
dois-je le craindre, moi qui me trouve expofé à tous 
Fes fcandales, et à toutes les tentations du monde? sis 
Y ont craint dans les exercices et dans la ferveur d’une 
vie fi auftere et fi penitente; comment dois-je le crain- 
dre dans une vie fi commune, & lache, fi impar- 
faite? Pour peu que nous ayons de chriftianisme et 
de foi; cette comparaifon nous perfuadera et nous 
edifiera. | 
Craignons le jugement de Dieu; mais craignons 
le fouverainement; car il ne fert à rien de le craindre, 
fi nous ne le craignons préferablement à tout, comme il 
ne fert à rien d'aimer Dieu, fi nous he l’aimons par 
deflus tout, Et voila, ımes..freres, notre desordre: 
nous craignons le jugement de Dieu, mais nous crai- 
. ως quans 
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gnons encore plus les maux de la vie. - Car la erainteda 
maux de la vie nous rend foigneux, vigilans, actifs; € 
la crainte du jugement de Dieu ne nous fait faire aucu 
effort, ni rien entreprendre, Craignons le jugement dt 
Dieu, ınais craignous encore plus le peché, puisque c'e 
le peché qui le doitrendre fi formidable: ou pour mieu 
dire, craignons le jugement de Dieu. pour fuir le pecht; 
et fuyons le peché, pour ne plus tant craindre le joge 
ment de Dieu. | 
Craignons le jugement de Dieu, mais ne now 
sontentons pas de le craindre: fervons - nous de cts 
crainte pour corriger les erreurs de notre esprit, pou 
moderer les pallions de notre coeur, pour refifter tux 
attaques de Ja concupiscence, pour nous détàcher des 
vains plaifirs du fiécle, en un mot pour reformer toute 
notre vie luivant la belle maxime de Saint Gregoire de 
Nazianze: Haec time, et hoc timore eruditus animum 
a concupiscentiis quafi fraeno quodam retrahe. Quai 
notre confcience nous fera des reproches fecrets, etque 
par de preflans remords elle neus avertira que nous nt 
lommes pas dans l'ordre, et que nous nous damnons; 
scutrons en nous mêmes, et difons a Dieu: Ah! Sei- 
gneur comment pourrai-je foutenir votre jugement, 
puisque je ne faurois mêmes fputenir celui de ma rai 
lon et de ma foi? Quand nous nous trouvons engagez 
dans une occafion dangereufe, figurons- nous Dieu qui 
nous voit et qui de fa main va lui- même écrire notre 
arrêt comme celui de l' impie Baltazar ; ce ne fera point 
une imagination, mais une verité. Quand la tentation 
nous attaquera, et que nous fentirons notre volonté 
ébranlée, armons -nous de cette penfée, et demandons 
nous: que voudrois- je avoir fait, lorsqu'il faudra com- 
paroitre devant le Tribunal de Dieu? Quand la paífion 
voudra nous perfuader que ce peche n'eft pas fi 
qu'on le penfe, et qu'il n'eft pas probable que le falut 
dépende de fi peu de chofe, faifons la reflexion de faint 
Jerosine: mais Dieu en jugera - t- il de la forte? 
Craignons le jugement de Dieu, et que cette 
crainte de Dieu neus excite à le flechir et P appaifer. 
Car comme dit Saint Augultin, il n’y a point d'autre 
appel de notre Juge irrite qu'à notre Juge gagné, Vou- 
lez-vous vous fauver de lui, ayez récours a lui: Ne- 
que 
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que enim elt quo fugias a deo irato, nifi ad Deum pla- 
catmu: vis fugere ab ipfo? fuge ad ipfum. Or nous 
le pouvons ailement tandis que nous fommes fur la 
terre. ce Dieu tout irrité qu'il eft contre nous, 
s'appaife ‘Par nos larmes, s'appaife par nos bonnes 
oeuvres, s'appaife par nos ammônes, et nous avons 
tout cela entre les mains. 
Enfin craignons le Jugement de Dieu; et craignons 
fur tout de perdre cette crainte, qui eft une refource 
pour nous dans nos defordres et comme un port de [ae 
lut. Car cette crainte fe peut perdre; et elle fe perd 
fous les jours, particuliérement dans le grand monde. 
Les foins temporels l'étouffent, les converfations la . 
diffipent, les petits péchez l’affaibliffent, le libertinage’ 
la detruit; et la perte de cette grace eft le commence- 
ment de la reprobation. En effet que peut - on espprer! 
d’une ame, et de quel moyen fe peut-on fervir pour 
fa converfion, quand elle a perdu la crainte du juge: : 
ment de Dieu, et que les plus terribles veritez du 
Chriftianisme ne font plus d’impreflion fur elle? C'eft 
en craignant Dieu, mais d'une Crainte Chrötienne, 
qu'on fe dispofe à l'aimer; et c'eft en l'aimant d'un 
amour efficace et pratique qu'on parvient à la gloire' 
que je vous fouhaite etc. ' 
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ten, twelches wietlid) in diefen Reden nicht felten δα 
Doltaires Gemertung über fle (Siécle de Lonis XIV, Chap. 32.). 
feheint (cbe wahr au fenn: Les fujets de ces pièces d' éloquence 
font heuteux, à ptopertion. des tnalheurs que les morts ont 
éprouvés. C’eft en quelque façon comme dans les dies," 
où les grandes infortunes des principaux perfonnages font ce 
qui intdreffe davanııge. Gr fegt bimu, dab Doifutrs Si 
t 





sede auf den Tod der Qerjogin von Orleans, die in der Dl: 
idrer Sepe, and in feinen Mrmen fa, Die ertite unt ccnl 


» 


458 Redner. 


Wirkung hervorgebracht babe, den ganzen Hof in Thednen au vers 
fegen. Er muffte bei den Worten inne balten: O nuit défaftrenfe! 
nuit effroyable! où rétentit tout à coup, comme un éclat de 
tonnerre, cette étonnante nouvelle: Madame fe meurt; Madame 
eft morte! Whe Zupdrer feblucbaten laut; und bie Stimme bes 
Redners murde durch feine Geufger und Thränen unterbrocben. — 
In der Leichenrede auf ben Prinzen von Conde’, im Jahre 1687 
gehalten, iff folgende Stelle eine der fchönfen: 





Quoiqu’une heureufe naillance eüt apporté de fi grands 
dons à notre Prince, il ne ceffoit de l'enrichir par [es 
réflections. Les campemens de Céfar firent fon étude, 
Je me fouviens qu'il nous ravilloit, en nous racontant 
comme en Catalogne, dans les lieux où ce fameux Ca- 
pitaine par l'avantage des poftes, contraignit cinq lé- 
gions Romaines, et deux Chefs expérimentés à pofer 
les armes fans combats; lui- méme il avoit été recon- 
noitre les rivieres et les montagnes qui fervirent à ce 
grand deflein: et jamais un fi digne maitre n'avoit ex- 
plique par de fi doctes leçons les Commentaires de Ce- 
far. Les Capitaines des fiecles futurs lui rendront un 
honneur feniblable. On viendra étudier fur les lieux 
ce que l'hiftoire racontera du campement de Piéton, 
et des merveilles dont il fut fuivi, On remarquera 
dans celui de Chatenoy I’ éminence qu’ occupa ce grand 
Capitaine, et le ruilleau dont il fe couvrit fous le canon 
du retranchement de Seleftad. La on lui verra mépri- 
fer I’ Allemagne conjuree; fuivre a fon tour les enne- 
mis, quoique plus forts: rendre leurs projets inutiles; 
et leur faire lever le fiége de Saverne, comme il avoit 
fait un peu auparavant celui de Haguenau. C’eft par 
de femblables coups, dont fa vie eft pleine, qu'il a 
porté fi haut fa réputation, que ce fera dans nos jours 
s être fait un nom parmi les hommes, et s'étre acquis 
un ınerite dans les troupes, d'avoir fervi fous le Prince 
de Condé: et comme. un titre pour commander, de 
l'avoir và faire, | 
Mais i jamais il parut un homme extraordinaire, 
s'il parut être éclairé, et voir tranquillement toutes 
chofes: c'eft dans ces rapides momens, d’où dépendent 
les victoires, et dans l'ardeur du combat, Partout 
ailleurs il délibere; docile il prête l'oreille à tous les 
con: 
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confeils: ici, tout fe préfente à la fois; Ja multitude 
des objets ne le confond pas; à l'inftant le parti eft 
pris; il commande et il agit tout enfemble, et tout 
marche en concours et en füreté. Le dirai-je? Mais 
pourquoi craindre que la gloire d’un fi grand homme 
puille être diminuée par cet aveu? Ce n'elt plus fes 
promtes faillies qu’il fçavoit fi vite, et fi agréablement 
réparer, mais enfin qu'on lui voyoit quelquefois dans. 
les occafions ordinaires: vous diriez qu'il y a en lui un 
autre homme, à qui fa grande ame abandonne de 
moindres ouvrages où elle ne daigne fe méler, Dans 
le feu, dans le choc, dans l'ébranlement, on voit naì- 
tre tout-à- coup je ne {cai quoi de fi net, de fi pofé, de 
fi vif, de fi ardent, de lì doux, de fi agreable pour les 
fiens, de fi hautain, et de fi menaçant pour les enne- 
mis, qu’on ne fcait d’où lui peut venir ce mélange de 
qualités fi contraires. Dans cette terrible journée, où 
aux portes de la ville et à la vie de fes citoyens, le Ciel 
fembla vouloir décider du fort de ce Prince; où avec 
1) élite des troupes il avoit en tete un Général fi prel- 
fant; où il fe vit plus que jamais expofé aux caprices 
de la fortune: pendant que les coups venoient de tous 
côtez, ceux qui combattoient auprès de lui nous ont 
| dit fouvent, que fi l'on avait à traiter quelque grande 
affaire avec le Prince, on eüt pà choifir de ces momens 
où tout étoit en feu autour de lui: tant fon efprit s’éle- 
voit alors, tant fon ame leur paroifloit éclairée comine 
d'enhaut en ces terribles rencontres: feinbable a ces 
hautes montagnes dont la cime au-dellus des nues et 
des tempêtes, trouve la ferenite dans fa hauteur, et ne 
perd aucun rayon de la lumiere qui l’environne, 
Ainfi dans les plaines de Lens, nom agréable à la Fran- 
ce, l’Archiduc contre fon deflein, tiré d'un polte in- 
vincible par l'appas d’un fuccès trompeur; par un fou- 
dain mouvement du Prince, qui lui oppofe des troupes - 
fraiches a la place des troupes fatiguées, eft contraint 
a prendre la fuite. Ses vieilles troupes périllent; fon 
canon où il avoit anis fa confiance, eft entre nos mains; 
et Bek qui l'avoit Hatté d'une victoire aluree, pris et 
bleffé dans le combat, vient rendre en mourant un 
trifte hommage a fon vainqueur par. fon désespoir, 
S’agit - il eu de fecowrir ou de forcer une ville? Le prince 

fcaura 
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fçaura profiter de tous les momens, "Ainfi, au pr 
mier avis que le hazard lui porta d'un fiége important 
il traverle trop promptement tout in grand pais: ¢ 
d'une premiere vile il découvre un paffage allurs pow 
les fecours, aux endroits qu'un ennemi vigilant 11 
pù encore allez munir. Affiége-t-il quelque plac! 
il invente tous les jours de nouveaux moyens d'a 
avancer la conquête. On croit qu’il expofe les troupe: 
il les menage en abregeant le tems des périls park 
vigueur des attaques. Parmi tant de coups furprenan, 
les Gouverneurs les plus courageux ne tiennent pas ki 
promelles qu'ils ont faites à leurs Généraux. — Dunker 
que elt pris en treize jours au milieu des pluies de 
Pautomne; et ces barques fi redoutées de nos Alliés 
paroifloient tout-à-coup dans tout l Ocean avec noi 
€tendarts; : 


Mais ce qu'un fage Général doit le mieux o» 
noitre, ce font fes foldats et [es chefs. Car de- la viet 
ce parfait concert qui fait agir les armées comme un 
Feul corps, ou pour parler avec I’ Ecriture, comme m 
Teul homme: Egrellus eft Ifraël tanquam vir unu 
Pourquoi comme un [ευ] homme? Parce que fous πα 
même chef, qui connoit et les foldats et les chef . 
comme fes bras et fes nains, tout elt également vif d 
méfuré. C'elt ce qui donne la victoire; et j’ai oiii dire 
à notre grand Prince, qu'à la journée de Nordlinue, 
ce qui laífuroit du fuccès, c'eft qu'il connoiffoit M. 
de Turenne, dont I’ habileté confommée n'avoit befoin. 
a’ aucun ordre pour faire tout ce qu'il falloit. — Celui 
publioit de fon côté qu'il agifloit fans inquiétude, parce 
qu'il connoiffoit le Prince, et fes ordres toujours fürs. 
C' elt ainfi qu'ils fe donnoient mutuellement un repos 
qui les appliqueit chacun tout entier à fon action: ainl 

it heureufement la bataille la plus hazardeule et li 
plus difputée qui fût jamais, 


C’a été dans notre fiécle un grand [pectacle de voit 
dans le même tems et dans les mêmes campagnes, ces 
deux hommes, que la voix commune-de toute I’ Ew 
rope égaloit aux plus grands capitaines des fiécles paflés, 
tantôt à la tête de corps féparés; tantôt unis plus en- 
core par le concours des mêmes peníées, que par let 

ordres 
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ordres que l’inférieur recevoit de l’autre; tantôt oppo- 
fés front à front, et redoublant l’un dans l'autre l’acti- 
vité et la vigilance: comme fi Dieu, dont fouvent, fe. 
lon l'Ecriture, la fageíTe fe joue dans l'univers, eût 
voulu nous les montrer en toutes les formes, et nous 
ynontrér enfenible tout ce qu'il peut faire des hommes. 
Que de campemens, que de belles marches, que de 
hardieffe ‚que de précautions, que de périls, que de ref- 
fources! Vit-on jamais en deux hommes les mêmes 
vertus, avec des caractéres fi divers, pour né pas dire fi 
contraires? Lun paroît agir par des réflexions profon- 


- ‘des; ét l'autre par de foudaines illuminations: celui- 


ci par conféquent plus vif, mais fans que fon feu ait 
tien de'précipité: celui-là d'un air plus froid, fans ja- 
mais rien avoir de lent, plus hardi à faire qu'à parler, 
refolu et déterminé au- dedans, lors méme qu’il paroif- 
foit embaraffé au-dehors. L'un, dés qu'il parut dans 
les armées, donne une haute idée de fa valeur, et fait 
attendre quelque chofe d' extraordinaire; mais toute- 
fois s'avancer par ordre, et vient comme par degrés 
Büx prodises qui ont fini le cours de fa vie: l'autre 
comme un homme inlpiré, dés fa première bataille, 
8’ égale aux maîtres les plus confommes. | L'un par de 
vifs et continuels efforts, ειωροτίθ l'admiration du 
genre humain, et fait taire l'envie; l'autre jette d’a- 
bord une fi vive lumiere, qu'elle n'ofoit l'attaquer. 
L'un enfin, par la profondeur de fon géniefet les incroi- 
ables reflources de fon courage, s'éleve au-dellus des 
plus grands périls, et fcáit méme profiter de toutes les 
infidelités de la fortune: l'autre, et par l’avantagé 
d? une fi haute naillance, et par ces grandes penlées que 
le ciel envoie, et par une efpêce d’inftinct admirable, . 
dont les hommes ne connoillent pas le fecret, femble 
né pour entraîner la fortune dans fes defleins, et forcer 
les deftinées, Et afin que l'on vit toujours dans ces 
deux hommes de grands caractéres, mais divers;. Pun, 
emporte d'un coup foudain, meurt pour fon pais, 
comme un Judas le Machabée; larmée le pleure com- 
me fon pere, ‘et la cour et tout le peuple gémit; fa, 

ieté eft louée comme fon courage, et fa mémoire ne fe 
flétrit point par le tems: l’autre élevé par les armes au 
comble de la gloire conimé un David, comme lui 
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meurt dans fon lit en publiant les louanges de Dier, 
et infiruifant fa famille, et laille tous les coeurs rem 
plis tant de l'éclat de fa vie, que de la douceur def 
mort. Quel fpectacle de voir et d'étudier ces deu 
hommes, et d'apprendre de chacun d' eux toute left 
me que méritoit Pautre! C'eft ce qu'a vu notre fede 
et ce qui eft encore plus grand, il a và un Roi fe fa 
vir de ces deux grands Chefs, et profiter du fecours de 
ciel; et après qu'il en elt privé par la mort de Pune 
les maladies de l’autre, concevoir de plus grands de 
feins, exécuter de plus grands choles, s? élever au-de- 
Tus de lui-même, furpaller et l’esperance des βεπε, a 
attente de l'univers: tant eft haut fon courage, tnt 
eft vafte fon intelligence, tant [es deftinéos kat 
glorieufes, 
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Meffieurs, 


Si j'avois regü l'honneur que je recois aujourd’ huy 
avant que le Roy vous eüt honorez de fa protection, 
j aurois employé tout ce discours à vous faire connoiire 
combien je m’ eftime heureux d'avoir une place parmi 
vous, d'entrer dans un commerce que la vertu, l'a 
mitié et le bon ufage des Lettres humaines rendent fi 


pre 
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précieux et fi agreable; de voir mon nom avec tant de 

‘noms illuftres: de partager avec vous cette reputation 
que vous avez toute aquile, et que je n'aurois jamais 
meritée; de profiter de vos lumieres et de vos exem- 
| plesi et d'apprendre de vous toutes les graces du dis- 
cours, toutes les regles de la politelle. 

Paurois rappellé dans vôtre memoire la naillance 
de cette illuftre Compagnie, fous un Roi que la juftice, 
la pieté, les victoires et la grandeur des évenemens de 
fon regne auroient;pù rendre incomparable, s'il n' eüt 
laiffe un Fils qui furpalTe tqus ceux qui l'ont précedé 
et qui trouvera à peine à l'avenir des Succef- 
feurs qui luy rellemblent. : J'aurois parlé de ce grand 
‘Cardinal qui crut que ce n'étoit pas aflez d'avoir eme 
ployé tous fes foins et toutes fes veilles, pour la gran- 
deur de fon Maitre, s’il ne luy confacroit encore les 
vôtres; et que les Alpes forcées, la mer captive fous 
fes digues, les Forts de la rebellion abbatus avec les 
rebelles pouvoient laiffer une grande gloire, mais que 
vous feuls dans vos écrits pouviez en donner une im- 
mortelle, 

J’aurois parlé de ce Chancelier celebre, qui après 
avoir rendu fes oracles dans les Tribunaux fuprèmes 
de la Juftice, ' venoit préfider ; a ceux que vous rendez 
dans vos affemblées; et qui fe croyoit chargé de la gloire 
et de l'avancement des belles Lettres, comme il l'étoit 
de la protection des biens et de la fortune des peuples. 
Apres avoir ainfi mêlé vos louariges à celles de vos Pro- 
tecteurs confideraht ce que vous étes et ce que je fuis, 
touché d'une jufte reconnoillance et d’une pudeur rai-: 
fonnable, j'aurois crf m? être acquité de ce devoir en 
yougiífant des mes défauts, et en mie louant de la grace 
que vous m’auriez faite, 

Mais aujourd’huy, Meffieurs, que vous êtes fous 
la protection d’un Roy fi grand par l’ excellence de fon 
Genie, par la gloire de fes exploits, par l'etendué de 
fa puilfance, fouffrez que je ne parle plus de-vos pros- 
peritez pallees, que j'oublie pour un peu de temps 
I' honneur mème que vous me faites, pour penfer à 
celuy que. vous avez reci, et que fans vous enrruyer 

ar des fentimens d'une modeltie importune je vous 


felicite de vôtre gloire, 
Nn 2 Quel 
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Quel heureux changement dans la fortune da 
Gens de Lettres? Autrefois ils reveroient de loin h 
grandeur et la majefté des Rois, qu'ils ne connoifloiat 
que fur la foy de la renommée. A peine le fon deku 
voix arrivoit-il jusqu” aux oreilles de ceux dont ik 
chantoient les victoires. Ils entroient quelquefois day 
le Cabinet de quelque Mecene, mais ils n’approchoien 
presque jamais des Palais d'Angufte; [oit par un mé 
pris genereux des vaines grandeurs, foit par une julk 
indignation contre l'ignorance de leur fiecle, ils vi. 
voient dans leurs folitudes enveloppez dans leur pr 
pre vertu, et s’elpienoient de la Cour des Rois, où k 
fafte Pemportoit fur la modeltie et où la fortune &oit 
presque toujours plus honorée que la fagelle. 

Il étoit referve au plus grand des Rois de retablir 
I honneur des Lettres en vôtre faveur, de vous ouvrir 
fon propre Palais, de vous faire trouver dans le Louvre 
mème toutes les douceurs de la retraite, de vous dor 
ner un noble repos à l'ombre de fon Trône, del 
faire au milieu de cette Cour fuperbe et tumultueule 
comme une Cour paifible et modelte où regne une 
honnéte émulation, et où des ames tranquilles et des 
interellées travaillent à s' enrichir des biens de I esprit, 
et cherchent une gloire plus pure que celle des ama 
vulgaires. — | | W | 

. Qué fi vous trouvez tant de gloire dans la grace 
qu’il vous a faite, vous n'en trouverez pas moins dans 
vôtre propre reconnoilfance, puisqu'en louant vôtre 
Augufte Protecteur, vous pouvez meriter vous - inêmes 
des louanges immortelles. Il n'eft rien de fi commun 
que de faire l’éloge des Princes, mais il n° eft rien auff 
de fi difficile. Comme on ne trouve pas toùjours en 
ce qu'ils font ce qu'ils doivent faire, on eft fouvent 
réduit a louer en eux, non pas ce qu’on y voit, mais 
ce qu'on y fouhaite, et à lailler la verité pour la bien 
feance. Il faut fe jetter adroitement fur leur naiflane 
et fur la gloire de leur Ancétres, et pour trouver quel 
que cholè de grand; il faut fouvent le chercher hors 
d'eux - mèmes. 

Mais ici le Prince eft au dellus de fa dignité. Sa 
vie fournit aflez pour fon éloge fans s’arrêter à fa for- 
tune. Comme fa naillance l'a rendu le plus granddes _ 
, es Rois, | 
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Rois, fes fentimens et fes actions le rendent le plus 
grand des hommes. Ces Provinces conquifes, ces 

ordres banis, ces Loix rétablies, ces Arts florif- 
fans, ces Lettres-que vous cultivez avec tant de fuccés, 
honorées de fes foins et de fon eftime, ce courage fi 
actif dans fes expeditions militaires, cette fagelle fi 
éclairée dans fes confeils, cette vigilance fi attentive 
dans la multitude des affaires, ne font - ce pas des ma- 
tieres qui peuvent combler de. gloire ceux qui les 
traitent ? 

Je connois vôtre modeftie, Meffieurs, et il me 
femble que vous me dites que la vertu heroique étant . 
au deffus des loix et des maximes ordinaires, “elle a 
certains exces glorieux qui l'élevent au dellus des pa- 
roles et des imaginations communes. Tl eft vray qu'il 
y a une grandeur naturelle où l’art ne fcauxoit attein- - 
dre, que I’ éloquence ne peut exprimer tout ce que la 
valeur peut faire, qu'elle trouve des actions plus no- 
bles et plus hardies que ces figures , qu 'elle a l’adrelle 
de relever les petites chofes, mais qu'elle a le malheur 
de fuccomber fous les grandes, et que pour travailler 
à la gloire d'un jheros, 1° orateur le plus éloquent s’ex- 
pole ‘Touvent à perdre la fienne, ' 

Mais je {cay que comme il y a des ames élevées 


- qui fe portent: aux erandes actions, il y a des esprits 


choifis qui fçavent donner de grandes louanges, qui 
font éclairez dans leurs jugemens, folides dans leurs 
raifons, agreables dans leurs discours, julte dans 
leurs expreffions, qui font enfin ce, que vous étes. 
Pour moy qui me trouve aujourd” huy dans les mé- 
mes engagemens , et qui n'ay pas recu du ciel les mé- 
mes fecours, j'espere que la grandeur même du deffein 


“fuppléera à la foiblefle de mon genie. Dans les autres 


éloges les actions font foütenues par l’éloquence, dans 
celuy - cy l'éloquence eft foütenue par les actions, l’es- 
prit fort en quelque facon de luy - mème et s’ éleve avec 
fon fujet, et fans emprunter des couleurs et des beautez 
étrangeres, une fi grande matiere eft elle - méme fon 
ornement, 
Que fi la protection du Prince vous eft fi glorieufe, 
j ofe dire, Meffieurs, qu’ en vous protegeant il fe fait 
honneur a luy - mème; et "que le foin qu'il prend de 
ne ain 3 vôtre 
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| vÒtre repos contribue à fa propre gloire. S'il fcait Pat 

de regner et de conquerir, vous fcavez l'art d'écrire 
‘fon regne, et de faire admirer fes conquêtes: et 
peut-il trouver que dans vos ouvrages l’immortali 
que fes grandes actions luy ont meritée ? 

Les ftatues érigées dans les places publiques, la 
infcriptions gravées fur des colonnes, les trophées ele 
vez fur un champ de bataille, les furnoms emprur 
tez des Villes ou des Provinces conquifes ,- font de glo 
rienx monumens qui confervent la reputation et la me 
moire des Princes; mais outre que ce ne font que des 
éloges muets, des titres vuides et des réprefentations 
imparfaites, il ne peuvent être qu'en peu de lieux, et 
ne durent que peu de fiecles. Le temps confumeles 
metaux les plus durs, efface les caracteres les mieu 
gravez. et renverfe les plus beaux trophées. 

Iln'y a que les ouvrages de l'esprit qui puillent 
donner une veritable gloire. Ils tiennent de la nature 
et de l' excellence de leur principe, et font presque aulli 
vifs et aufh immortels que l' esprit méme qui les a pre 
duits: ils recueillent tous les mouvemens du coeur e 
de l'ame des Heros: ils en forment de vives images 
qui excitent partout l’eftime et l' émulation ; et pallent 
de memoire en memoire jusqu’ à la derniere pofterite, 
ils leurs font comme un triomphe perpetuel par tous 
les climats et dans tous les liecles, 

Auffi lorsque le Roy prêt à marcher à Ia tête de [es 
armées fe declara vôtre Protecteur, je comptay parmy 
fes prosperitez la grace qu'il vous avoit faite. Je ais 
dés lors que'le Ciel qui le deftinoit à punir IP orgueil et 
a rétablir les Autels, vous avoit deltinez à louer fa ve 


leur et fa piete et que le méme feu qui alloit animer 


fon courage, devoit animer vótre zele. 

En effet, Meflieurs, qui peut découvrir mieux 
que vous toutes les fources de cette guerre? Qui peut 
donner plus d’ horreur de l'infolence de ces peuples qui 
violoient impunement la foy des Traitez, et qui foüle- 
voient par des negociations fecrettes toutes les Cours 
de Europe contre un Roy à qui ils n'avoient rien à 
reprocher, fr non qu'il leur avoit paru trop puiffant? Ne 
pouvant décrier les actions d'un Prince fi jufte, ils te 
ehoient de rendre fes intentions fuspectes: ils s'eri- 


geoient 
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geoïent en arbitres de la paix let‘ de la guerre, et ne 
pouvoient s'accoütumer ni à craindre la colere des Rois, 
mi à reconnoître leurs bienfaits: ils s’élevoient enfin 
contre leurs Alliez comme ils s’etoient. foulevez contre 
leurs Maîtres, et donnant le nom de politique à leur 
perfidie, ils croyoient pouvoir fe maintenir par l’in- 
gratitude, comme ils s’étoient établis par la revolte. 

Une ame moins élevée que la fienne edt fuivi 
l'impetuofité de fon reffentiment, et faifant fervir tout, 
fon pouvoir à l’éclat de fon indignation, elle eût. im- 
molé à fa haine ou à fa vengeance ‘tout ce qui attaquoit 
fa reputation ou fa grandeur ; mais ce Prince moderé 
a và croitre l'orgueil de fes ennemis fans s'émou- 
voir et fans fe plaindre, et par, une espece de fiere cle- 
mence tenant la foudre [uspendue, il a méprifé pendant 
trois ans leurs infolentes railleries, 

Vous feuls, Meffieurs, pouvez exprimer noble- 
ment ce temperament héroïque de puillance fans or- 
gueil, de fierté fans emportement, de reflentiment 
fans aigreur, de juftice fans paffion, de prudence fans 
foiblefle, de valeur fans témerité, 

Toute la pofterité le verra dans vos ouvrages com- 
me nous l'avons và, pourvoyant à tout fans interrom- 
pre fon repos, réglant les 1nouvemens de toute I’ Eu- 
rope fans fe mouvoir, agillant fans reläche et toutefois — 
fans emprelfement: préfidantaux agitations du monde, 
et jouillant de fa propre tranquillité, On eût dit qu’il 
ne penfoit qu'à fe repofer dans ces Palais enchantez, où 
Part a mis toutes les graces de la nature. Cependant il - 
méloit fes foins avec fes divertiffemens et même en fe' 
délaffant il effacoit les mauvaifes impreffions qu'on 
avoit données de fa puiffance; il retenoit fes voifins, 
tant par la crainte de fes armes, que par P admiration 
de fes vertue; il rompoit ces ligues qu'on croyoit éter- 
nelles, et il ótoit l'alliance de tous.les Princes à ceux 
qui n’ avoient pas aflez revere la fienne. 

Mais lorsque la vengeance a ete non feulement 
julte, mais encore neceffaire, avec quelle ardeur eft- il 
allé partager les fatigues et les dangers mémes de la 
guerre avec les moindres Officiers de fes armées ? Quel-^ 
ques - uns ont crü que la fagefle étoit la vertu des Rois . x; 
et que la valeur n'étoit que la vertu des particuliers ;. ᾿ 
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que c’étoit un droit.de la Rojaute de jouir du fruit da 
victoires, et de laifler a d’autres la peine de vainge, 

u'un Prince devoit être immobile dans le centre de 

on empire, fans commettre fa reputation à la fortune 
des armes; qu'il fufhfoit qu'il fe refervat le comma 
dement et l'autorité et qu'il fit mouvoir de loin tom 
les reflorts de la guerre. | 

Notre Heros ne connoit pas cette timide politique. 
Pour affermir le repos de fes peuples, il va combattre 
luy-méme ceux qui le troublent. Il croît que cet 
une juftice qu'il doit à fes fujets, que de leur montra 
le chemin de P honneur, de reconnoitre leur valeur 
par luy - méme et de recompenfer le merite apres en 
avoir ete le témoin. Il fcait que les yeux du Prime 
répandent je ne {gay quelle influence de courage et dr 
deur dans fes armées, et que ces grands corps font d'au 
tant plus forts et plus agillans, qu'ils reçoivent de plus 
prés les impreflions de leurs mouvemens et de leur 
force. Il connoit enfin que ce n'eft pas tant la pompe 
et la majefté qui fait les Rois, que la grande et la fu 

réme vertu; qu'il y a un honneur qu'ils fe doivent 
à eux- mémes, et qu'on ne fcauroit jamais leur rendre, 
‘et que leur veritable gloire eft celle qu’ ils vont chercher. | 
jusques dans fon principe par les travaux et par les dif- 
ficultez qui l’environnent. 

Que n'ay-je, Meflieurs, la delicatefle, la facilite, 
le tour d' esprit de celuy de qui j' ay l'honneur de rem- 
plir la place, pour décrire les marches d' armées, les 
priles des villes, les paflages de rivieres, la rapidité 
des victoires de ce Conquerant, qui fe partage et fe 
multiplie en autant d'endroits qu'il a d’armées diffe 
rentes, et qui parcourt les Provinces de fes ennemis 
avec tant de vitelle, qu'ils ne fcavent presque jamais 
où il eft, et qu'ils [cavent toujours qu'il vient de 
vaincre, 

Que ne puis-je exprimer comme vous feriez, ce 
que fon nom feul vient de faire fur nos frontieres! Les 
vaincus fembloient avoir repris courage, ils ofoient at- 
taquer nos places, eux qui n’avoient ofé défendre les 
leurs. Le Roy part. Au feul bruit de fa marche les 
affiegeans tremblent comme s'ils étoient afliesez eux- 
mêmes. Ces defleins fi infallibles et fi concertez , ces 
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fecours fi puillans et fi 3nvincibles fe diffipent avec eux; 
et il ne leur refte que la miferable confolation d’avoix | 
montre, avec beaucoup de foiblelle, au ınoins un peu 
de temerité, | 

. Mais j'éleve ma voix infenGblement, et je fens 
qu’ animé par vôtre prefence, . par le fujet de mon dise 
cours, par la majelté de ce lieu, j'entreprens de dire 
foiblement ce que vous avez déja dit, ou que vous di: 
rez avec tant de force, C’eft a vous, Meflieurs, à 
faire les couronnes du vainqueur: je ne puisque [emer 
quelques fleurs fur la route de fon triomphe, G eft à 
vous à tirer ces traits hardis qui le reprefentent, et 
qui luy donnent fon air de grandeur; je ne puis que 
mêler de foibles couleurs, et faire d'une main trem- 
blante quelques copies de ces parfaits originaux. Mais 
ff je ne fuis pas aflez heureux pour foùtenir l’honneur 
que me fait aujourd’ huy cette fcavante Compagnie, je 
puis dire que je fens en moy quelque chofe qui n° eft 
pas indigne d’elle, une veneration profonde pour tous 
ceux qui la compolent, et un zele trés-ardent pour la 
gloire du plus grand Roy du monde qui la protege. 
| D 
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. Jacques Saurin, reformirter Prediger im Haag, geb. zu 
Nimes, 1677, geft. 1730. Die fanfte, unb doch -ctndringlide,. 
erwarmende und überzeugende Beredſamkeit dtefes edeln, wiedts 
gen Mannes if ſchwerlich von irgend einem andern proteflantiichen 
franzöfifchen Prediger übertroffen. Seine Predigten verratbere 
durchgehende cin von den Wahrheiten und Phichten dee Religion 
lebhaft durchdrungnes Gefühl, und das ernſtlichſte Verlangen, feine 
Meberzeugungen in den Verfand, und feine Gefinnungen in das 
Geri feiner Subôver zu Übertragen. Man mei, daß dies Verlans 
gen nicht unerfüht blieb, und daß 3. D. feine Auffodrung sur Mile 
tbdtiafeit in der Predigt über bas Almofengeben.den Erfolg batte, 
daB viele Damen beim Weggeben einen Theil ihres Schmuds in 
die Beden legten, Hier if der Schluß diefer Predigt. 





Detournez "un'moment les yeux de votre profpérité, et 
fixez-les fur ces objets. Tout le monde fçait le nombre 
infini de pauvres que cet Etat entretient, tout le monde 
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feait que cer coups dont Dieu'a frappé nos Eglifes, ont 
inondé ces Provinces d’une multitude innombrabte de 
malheureux, qui n'ont pour reffource que la charité de 
nos Souverains. Cette charité fera à jamais la mariée 
de notre reconnoiffance. Elle réjaillit, non feulement 
fur ceux qui y font compris, mais fur le refte decet 
exilez, qui voyent avec un vif reffentiment le bien que 
Pon fait à leurs freres. Mais malheur à vous, fih 
charité de cet Etat fournifloit des pretextes à votre du- 
reté, et fi les Aumones publiques étoient des obftacles 
aux Aumones: particuliéres. - Apprenez donc .qu’outre 
ces pauvres que nous venons d'indiquer, il y enaun 
grand nombre qui n’ont point de part à la bénéficence 
de nos Souverains. Cette Eglife en a qui lui font par- 
ticuliers. Outre une infinite d’occalions qui fe prete 
tent tous les jours, outre mille cas extraordinaires, ou 
cette foule d'indigens qu’elle n"affifte qu’en paffznt; 
elle entretient plutieurs centaines de Familles, dans les- 
quelles il fe trouve des enfans, des malades, des vieil. 
lards, des morts, et des mourans, qui coûtent après 
leur mort pour leur fepulture; comme ils ont couté pen 
dant leur vie, pour leur fubfiftance. On pourvoit à ces 
befoins réguliérement chaque femaine, foit qu'il y ait 
des fommes, foit qu'il n’y en ait pas: au defaut de vos 
charitez, nos Diftributeurs affiftemt les pauvres de leur 
bien, comme ils les affiftent de leur peine. Car dif 
féreroient-ils de payer les penfions promifes? S'il 
différoient d'un feul jour, il faudroit que le paure 
manquát de pain pendant ce jour-là. Ilfaudroit quelle 
mourant expirát fans fecours. Il faudroit que le mot 
demeurát fans fepulture, et qu'il infectát, par fa puar- 
teur, ceux qui l' affiftérent pendant fa vie. 

Cependant quelque avance que l'on faffe, quelque 
exactitude qu'on apporte, quelque grandes que foient 
vos charitez, les fonds de cette Eglife ne fcauroient 
fuffire aux befoins de tous ces pauvres. Que dis-je, 
les fonds de cette Eglife? Elle n'en a aucun. Elle n'a 
d'autre reffource, que ce qu'on recueille de vos charitez 
aux portes de ce Temple, que les legs de quelques per- 
fonnes pieufes; que ce qui revient des collectes. Cela 
méme eft epuile, et plus qu’ epuifé. (Nos Diftributeurs 
font en arriére,) et n'ont d'autre efperance, que dans 
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les efforts que vous ferez aujourd’hui, ou Mécredi pro. - 
chain, dans la collecte .que je vous.annonce. Vous: 
demanderez fans doute, comment fubfiftent donc tous - 
ces pauvres? Car il eft très vrai qu'ils fubfiftent, et que : 
perforine ne meurt de faim. Comment ils fubfiftent? 
Pouvez-vous Pignorer? Ils fouffrent: ils pleurent: ils 
gémi(lent: ils tombent de la faim dans la maladie. Les 
maladies augmentent lenrs befoins: leurs befoins au- 
gmentent leurs.maladies. Ils font la victime d’une mort 
d'autant plus cruelle, qu’elle eft plus lente; et cette 
morte crie vengeance au Ciel contre ceux qui leur ont 
fermé leurs entrailles. 


| Mes Fréres, de quel oeil envifagerez- vous ces 

chofes? Quels effets produifent fur vous ces triftes ob- 
, jets? Verriez-vous fans compaflion les miféres de vos 
Fréres? Entendriez - vous fans pitié Jefus-Chrift qui 
vous demande du pain? Et tous ces coups, que nous 
venons de frapper à la porte de vos coeurs, ne fervi. 
roient-ils qu'à en faire connoitre la durété, et qu'a 
vous rendre plus condamnables ? | 


Nous ne ceffons de nous plaindre que nos Sermens 
font inutiles, que nos exhortations font fans fruit, que 
notre miniftére ne produit ni lumiére dans votre 
efprit, ‚ni fentiment dans vos coeurs, ni changement 
dans votre conduite. Vous vous plaignez à votre tour; 
vous dites que l’on declame: vous foutenez qu'on exa- 
gére; et comme le fondement, ou la nullité de nos 
plaintes, depend d’une difcuffion dans laquelle il eft im- 
poflible d'entrer, la queftion demeure indécife. 


Vous pouvez Mes Fréres, aujourd’hui, et Mecredi 
prochain, faire.votre Apologie. Vous pouvez donner 
une preuve certaine que vous n'étes pas infenfibles aux. 
foins que Dieu prend pour votre falut. Vous pouvez | 
nous faire le plaifir de nous confondre dans nos repro- 
ches, et de leur impofer filence. Voici nos befoins expo- 
fez. Voici nos mains tendues pour foliciter vos charitez.. 


Et he vous retranchez pas fur ce que vous avez déja 
fait;-ne vous recriez point fur nos importunitez ; - ne 
dites pas que les miféres font éternelles, que les befoins 
des pauvies font fans fin, Mais pluftét que ves charitez 

| E pallées 


572: Rebner. - 


paffées vous fervent de puiffans motifs à des charitez 
nouvelles. Servez-vous à vous-même de modéle. 
Suivez votre propre exemple. Penfez que ce qui 
fait la gloire de cet Etat, et de cette Eglife, ce que 
Jefus-Chrift louera au dernier jour, ce qui vous confolen 
au lit de la mort, ce ne feront point ces riches buffet 
qui brillent dans vos maifons, ces fuperbes équipages 
qui vous fuivent, ces mets exquis qui vous nourrilfent; 
ce ne feront pas méme ces exploits fignalez, et ces 
victoires fans nombre, qui font aujourd’ hui I’ étonne. 
ment de Univers, et qui le rempliffent de votre nom. 
Ce feront. ces fondations pieufes que vous avez faites; 
ce feront ces Familles que vous avez recueillies; ce 
feront ces exilez que vous avez recüs dans votre fein. | 
Les miféres font éternelles, dires - vous: les be 
foins des pauvres font fans fin; et c’eft ce qui νου 
rebute. Helas! N’eft ce point, aucontraire, ce qui 
doit embrafer votre charité? Quoi! parceque les befoins 
augmentent, vos charitez diminueroient - elles ? Quoi! 
parceque vos freres ne fe laffent point de porter la croix 
de Chrift, vous lafferiez- vous de les foulager ? Les mi- 
féres font eternelles, dites-vous: les befoins n’ont 
point de fin; je vous entens, ce reproche nous touclie 
de près. Mais en fommes- nous moins à plaindre, fi 
nous fommes toùjours miférables? Mais peut-être ne 
ferons nous pas toùjours dans une condition fi trifte. 
Peut-être Dieu aura-t-il compaflion de ceux qu'il f 
affigez *). Peut-étre ce glaive flamboyant, qui nous 
pourfuit depuis vingt années, rentrera-t-il dans fon 
fourreau **). Peut-étre que nous cefferons quelque 
jour d’être un peuple malheureux, errant fur la face de 
PUnivers, excitant le courroux des uns, laflant la 
charité des autres. Peut- être que Dieu, pour recompen- 
fer la charité, que vous avez temoignée en nous'recueil- 
lant, vous donnera la gloire de nous rétablir, et qu’après 
avoir logé l'Arche captive, vous la ramenerez en Silo, avec 
chant de triomphe. Peut-être que fi nous concourons 
tous aujourd’hui à un même but, fi nous fummes tous 
unis par un lien de charité, fi nous fommes animez d’un 
jeu fi beau, neus lui adreffons nos priéres, après lui 
avoir 
*) Efaig 4%.13. * **) Jerem. 47, 6. 
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. avoir offert nos Aumónes ; peut-être que nous réleve- 
rons les murs de notre Jérufalem; peut-être que nous 
rachéterons nos forçats. Peut-être, que, fi: Dieu veut 
que cette Egypte qui les renferme, foit à jamais le théa- 
tre de fa vengeance et de fa malediction, il en retirera 
les reftes de fon Ifrael avec force, à bras étendu, avec - 
des vafes d’or, et d’argent, fans qu’il y refte pas même 
un angle *) de fon peuple, felon l’exprefkon de Moyfe. 


Aptés tout, qu'il vous fouvienne de la reflexion 
qué nous avons infinuée dans ce Difcours » €’ eft que fi 
Dieu vous demande vos Aumônes, c’eft par un effet de 
fa bonté envers vous. Oni, je. voudrois graver cette 
vérité dans votre ame, et'ce fentiment dans vos coeurs. 
Je voudrois vous faire bien comprendré; que Dieu n*à 
pas befoin de vous pour l'entretien des pauvres, et 
qu’il a mille moyens en main pour leur fubfiftance. Je 
voudrois vous pouvoir bien convaincre, que s' il a vodíà 
qu'il y eût des pauvres, g’a été par ce principe que 
nous avons marqué ; ca été par url principe degrandeur, 
à laquelle je ne fçai quel nom il faudroit donner. Dang 
la difpenfation de fes autres graces, s'il vous rejouït 
par la magnificence de fes dons, il vous accable fous 
leur poids: aujourd’hui il veut vous devoir quelqué 
thofe. Il veut devenir votre debiteur. Il fe fait pauvre, 
pour pouvoir être enrichi par vous. ‘Il veat qu’on lui 
adrefie la priére que lui faifoit autre- fois le Prophéte**) : 
O Eternel, c'eft à toi qu'appartient la magnificence et 
la majefté, tout ce qui eft aux Cieux et fur la Terre, . eft 
de tes biens. Les richefles et les honneurs viennent 
de toi. La vertu et la puiffance font en ta main. Main: 
tenant donc, 6 Dieu, nous te celebrons. Nous louons 
ton nom glorieux. Qui fommes nous? Qui eft ce peuple 
que nous avons le pouvoir de t' offrir ces. chofes ? Car 
aprés que nous les avons reçues de ta main, tu fouffres. 
que nous te les préfentions, quoique nous foyons étran- 
gers fur cette rerre, quoique nous ne foyons que comme, 
l'ombre devant toi. | 


Que des raifons fi preffantes, que de fi nobles moi 
tifs fe faffent jour à travers les coeurs les plus endurcis ; 
que 


*) Exode 10, 26. .” . 3) 1 Chr. 29. In.etfuiv. c 
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que chacun fe les applique en particulier. Car il arrive 
pour l'ordinaire dans ces circonftances, que chacun fe | 
repofe fur le public, et s'imaginant que fa charité parti- 
culiere ne fera rien fur la fomme.totale, il fe difpenfe 
. de donner par cette raifon. : Non, mes fréres, (il my 
a perfonne ici qui ne faffe nombre,) il n'y a perfonne 
qui ne doive fe confiderer comme le public, fi j’ofe aini 
dire, et comme faifant en quelque forte toute l’affemblée 
I n'y a perfonne qui ne doive.confiderer fa contribu 
tion comme décidant de l’abondance ou de la difette de 
‘notre <oMecte. Ainfi que chacun fe taxe. Que per. 
fonne ne demeure en. arriére, Qu’ on voye une noble 
emulation au. miliey. de nous.. , Que le Grand donne des 
revenus de fes emplois; que l’homme de guerre donne 
de fes gages; que le Marchand donne du fruit de fon 
commerce; que |’ Artifan donne du travail de fes mains; 
que le Pafteur confacre de ce que lui procurent fes mé- 
ditations et fes études; que le jeune homme donne de 
fes plaifirs; que la femme mondaine donne de fes orne. 
mens; que la péchereffe donne la boëte d' oignement*) 
qui etoit deftinée à des ufages profanes; que 1’ habitu 
de ces Provinces donne de fon patrimoine; que le k 
fugié donne, qu’il ramaife le debris de fon vaiffen 
fracaffé, et qu’il en allume un feu pour offrir des fact 
fices à ce Dieu qui l’a fauvé du naufrage. | 


Mes Fréres, je ne fcai quels mouvemens de joye 
me pénétrent et me tranfportent. Je ne fçai quel 
mouvemens de mon coeur me promettent, que ce Dis 
cours aura plus de fuccés que ceux que nous avons adrel- 
fez jusques à ce jour. Demandez avec hardieffe, Diftri 
buteurs de nos charitez. Venez dans nos maifons, 
benits de l’Eterriet **); ‘et recueillez les Aumones d'un 
peuple qui contribuera avec joye, et qui donnera méme 
avec reconnoiflance. | 


Mais, Mes Fréres, nous ne fommes pas encore 
contens de vous. Quand vous furpafferiez notre attente; 
quand vous donneriez tous vos biens; quand vous ne 
laifferiez plus de pauvres au milieu de vous, cela feul 
ne fçauroit fuffire. Nous vous demandons non feule- 

ment 
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ment:pour Pinterêt des pauvres, mais pour notre interét 
propre; nous .voulons que vous donniez par des princi. 
pes qui repondent à ces vies. En donnant vos Aumónes, 
donnez vos efprits, donnez vos coeurs. ^ Confiez à 
jelus- Chrift, non feulement «ette petite portion de 
vos biens, .mais confiez.lui votre corps, votre falut, - 
afin de pouvoir dire à l’ heure de la mort: . Je-fçai à qui 
j'ai cra, je fuis perfuadé qu'il eft puiflant, pour garder 
anon depôt jusqu'à ce jour-là ). Amen. Dieu nous 
en fafle la grace. . A lui, au Pere; au Fils, et:au S. 
onn 





| Efprit, foit eur et gloire à jamais. Amen... — 
di *) 2 Tim, 1. 12. .. os uncos ot 
« , » sf A 
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, Jean Baptifte Miaffillon, geb. gu Hieres in ber Itueng 
: 1663; gef. als Biſchof μα Clermont, 1742.. ‘Dian giebt diefem bea 
.g tübmten Kanzelredner gewöhnlich mit Bourdatone gleftben Nangi 
E vergleicht diefen [egtetn .mit bem Memoftbenes, .und. ben erſtern 
mit bem Cicero; oder jenen mit bem Corneille, biefen mit deux 
et Racine. Ym Ganzen aber möchte er wohl allen Kanzelrehnern 
w feiner Kirche ben Vorrang freitig machen. Denn eben feine Keets 
x peit vom Gtreben nad erhabnen und auffallenden Zügen, feine 
emübung, überall auf Serg und Empfindung au witfen, feix 
rubiger, aber bod) belebter.unb edler Gang, mit bem er das Zick 
e feiner Bortedge unablajfig verfolat, und am Ende gluͤcklich erreicht 
, gewinnen ibm noch jest ben Beifall und die Liebe feiner Lefer faf 
eben fo (ebr, wie ebebem feiner Subôrer. Geine Kenntnik des 
Herzens war gewiß febe aroß, febr fein und treffend; babet bie 
meifferbaften Gittengemdide in feinen Reben, deren Swe übers 
Haupt mehr auf die Œrmedung edler und frommer Gefinnungen, 
als auf tbeoretifche Belehrung, gerichtet if. Seine Faſtenpredig⸗ 
- ten find in einer zwiefachen Sammlung, Le Caréme, und Le 
=~ Petit Caréme erfhienen. . Die in der [esteem enthaltnen Predigten 
"werben für feine Meiſterſtuͤcke gehalten; aber ihr Vorteag [Φείπε 
mit minder natüclich, unb mehr gefutbt gu fevn, als in ben erftern. 
- Hier ik der Befchluß der Predigt, von dem Gebrauch) der δείς, 
© Aber ble Woete, Job. VII, 33. ,, Fh bin nur noch cine Eleine 
x Zeit δεί euch.“ 
ES 





* - ς 
= Grand Dieu, pourquoi nous laiffez-vous fur la terre, 
a: que pour meriter votre polleflion éternelle? Tout ce 
que nous faifons pour le monde périra avec le monde; 
tout 
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tout deque nous faifons pour vous fera immortel ; tom 
les foins d'ici- bas ont pour objet des maitres fouvent 
ingrats, injuftes, difficiles, impuiflans du moins, « 
qui ne peuvent nous rendre heureux: les devoirs qu 
nous vous rendons, nous les rendons à un Maitreeti 
un Seigneur fidele, jufte, mifericordieux, tout. puis 
fant, et qui feul peut recompenfer ceux qui le fervent; 
les (oins de la terre, quelque brillans qu’ ils puillen 
être, nous font etrangers; ils.ne.font pas dignes de 
nous; se n’elt pas pour eux que nens fommes faits; 
nous devons feulement nous y-preter en paflant, pow 
fatisfaire aux liens pallagers qui les exigent de nous, & 
qui nous lient aux autres hommes; les foins de l’éter- 
nité tout feuls font dignes de la noblefle de nos αρέ. 
rances, ét remplillent toute la grandeur et toute la 
dignité de notre deftinée, Bien plus, 6 mon Die! 
fans les foins du falut, tous les autres font prophana 
et fouilles, ce ne font plus que des agitations vaine, 
ftériles, presque toujours criminelles; - les foins du (alu 
tout feuls, les confacrent, les fanctifient, leur donnen 
la réalité, l’elévation, le prix et le mérite qui leur 
manque, Que dirai-je encore? Tous les autres foins 
fous déchirent, rious troublent, nous inquiétent, nous 
aigriffent; mais les devoirs que nous vous rendons 
nous laiffent une joie véritable dans le coeur; now 
foutiennent, nous calment, nous confolent, et adoudl- 
fent méme les peines et les amertumes des autres, 
Enfin, nous nous devons à vous, ò mon Dieu! avant 
que d’être à nos ınaitres, à nos inférieurs, à wos amis, 
à nos proches: c'eft vous qui avez les premiers droits 
fur notre coeur et fur notre raifon, qui font les dons 
de votre main liberale: c'eft donc pour vous premit- 
rement que nous devons en faire ufage; et nous foinme 
Chrétiens avant que d'étre Princes, fujets, homme 
publics, ou quelque autre chofe [ur la terre. _ 

Vous. nous direz peut- être, mes Fréres, que vous 
croyez, en rempliffant les devoirs pénibles. et infinis 
attachés à votre état, fervir Dieu, remplir toute jufiice, 
et travailler à votre falut: j'en conviens; mais il faut 
remplir ces devoirs dans la vile de Dieu, par des 
motifs de foi, et dans un efprit de religion et de pieté. 
Dieu ne comple que ce qu'on fait pour lui: il n'accepte 
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‘te nos pefnes; de nos fatigues, de nos Affujettiffemens, 
de nos facrifices, que ceux qui font offerts à [a gloire 
et non pas à la nôtre; et nos jours ne font pleins a les 
yeux, que lorsqu'ils font pleina pour l'éternité. Tontes 
les actions qui n'ont pour objet que le monde, que 
]' éclat qui vient de la terre, qu'une fortune périffable, 
quelques louanges qu'elles nous attirent de la part des 
hommes, à quelque dégré de grandeur, de reputa- 
tion, qu’elles nous élévent ici bas, ne font rien de- 
vant lui, ou ne font que des amufemens pueriles in- 
dignes de la majelté de fes regards, 


Ainfi, mes Freres, que les jugemens de Dieu font 
différens de ceux du monde! On appelle une belle vio 
dans fe monde une vie éclatante où l’on ‘compte de 
grandes actions, des victoires remportées, des negoria» 
tions difficiles conclues, des entrepriles conduiles avec 
Succes, des emploits illuftres foutenus avec réputation, 
des dignités éminentes acquifes par des fervices impor 
tans, et exercées avec gloire; une vie qui palle dans 
les hiftoires, qui remplit les monumens publics, et 
dont le louvenir fe confervera jusqu'à 1a derniere 
térité: voilà rine belle vie felon le monde, Mais fi 
dans tout cela on à plus cherché fa gloire propre que 
la gloire de Dieu; fi Pon n'a eu en vile que de [e bàtit 
un édifice périflable de grandeur [ur la terre, en vain 
a-t-on fourni une carriere éclatante devant les hom- 
mies: devant Dieu celt une vie perdue: en vain les 
hiftoires parleront de nous; nous ferons effacés du livre 
de vie et des hiftoires éternelles: en vain nos actions 
feront I’ admiration des hécles à venir; elles ne feront 
point écrites fur les colonnes immortelled du Temple 
celefte: et in fcriptura domás Ifrael non feribentur *)3 
en vain nous jouerons un grand rôle fur la [cene de tous 
les fiécles: nous ferons dans les fiécles éternels comme 
ceux qui n'ont jamais été: en vain nos titres et nos 
dignités, fe conferveront fur le marbre et fur le cuivre; 
comme ce fera le doigt des homnıss qui les aura écrites, 
elles périront avec eux; et ce que le doigt de Dieu tout 
feu) aura écrit, durera autant que lui-même: en vain 

| notre 
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otre vie fera propofée comme un modele è ? ambitica 
de nos neveux; comme elle n'aura de realité que dan 
Jes pallions des hommes, dés qu'il m'y sura plus de 
pallions, et que tous les objets qui les allument feront 
anéantis, cette vie ne fera plus rien, et retombera dan 
Je neant avec le monde qui l'avoit admirée, 


. Car de bonne-foi, mes Frères, voudriez- vou 
que dans ce jour terrible, ou les juftices elles - même 
front jugées, Dieu vous tint comptè des ‘toutes les 
peinés, de tous les foins, de tous les degoüts que vous 
dévorez pour vous élever fur la terre? qu'il regardit 
&onime un tems bien employe, le tems que sous ave 
facrifié an monde, à la fortune, à la gloire, à Pelz 
tion de votre nom et de votre race, comme & riu 


n’étiez fur la terre que pour vous mémes? qu'il mt | 


au nombre de vos oeuvres de falut celles qui n'ont e 
que l'ambition, l'orgueil, l'envie, l'intérêt peur pir 
tipe, et qu'il comptàt vos vices parmi vos vertus? 

., Et que pourrez- vous lui dire au lit de la mor, 
lorsqu' il'entrera en jugement avec vous, et qu’il vou 
demandera compte d'uu tems qu'il ne vous avoit 
denne, que pour l'employer à le glorifier et à le fervir 
Lui direz - vous: Seigneur, j'ai remporté des victoire: 
j ai fervi utilement et glorieulement le Prince et la ps 
trie, je me fuis fait un grand nom parmi les hommes! 
Hélas! vous n'avez pas [à vous vaincre vous - méme: 
vous avez fervi utilement les Rois de la terre, et vou 
avez méprifé le fervice du Roi des Rois: vous voui 
êtes fait un grand nom parmi les hommes, et vont 
nom eft inconnu parmi les Elus de Dieu: tems perdu 
pour l'éternité, Lui direz vous: j'ai conduit des nie 
ciations penibles: j'ai conclu des traités importans: 
1 ai ménagé les interêts et la fortune des Princes: je 
fuis entre dans les fecrets et dans les conleils des Rois? 
Hélas! vous avez conclu des traités et des alliances 
avec les hommes, et vous avez violé mille Fois l'alliance 
fainte que vous aviez faite avecDieu: vous avez mens 
gé les intéréts des Princes, ét vous n'avez pas [i 
amenager les intéréts de votre falut: vous êtes entre 
dans le fecret des Bois, et vous n'avez pas connu le 
fecrets du Royaume des Cieux:' tems perdu pour 

l'eter- 
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Péternit, Lui direz-vous: Toute ma vie n'a &é 
qu un travail'et une occupation pénible et.coatinuelle? 
Helas! vous avez toujours travaille, et vous n’avez 
rien fait pour fauver. votre ame: tems perdu pour 
l'éternité, Lui direz-vous: j'ai établi mes enfans: 
j ai élévé mes proches: j'ai été utile à mes amis: j'ai 
augmenté le patrimoine de mes péres? Hélas! vous 
avez laillé de grands etabliflemens à vos enfans, et 
vous ne leur avez pas laillé la crainte du Seigneur en 
les &évant et les etabliffant dans la Foi et dans la pieté: 
vous avez augmenté le patrimoine de vos pères, et — 
vous avez dillipé les dons de la grace et le patrimoine 
de Jefus Chrift. tens perdu pour l'éternité, Lui direz- 
vous: J'ai fait des études profondes, j'ai enrichi le 
ublic d'ouvrages utiles et curieux: j'ai perfectionné 
es Tciences par de nouvelles découvertes; j'ai fait valoir 
mes grands talens et les ai rendu utiles aux honimes? 
Hélas! le grand talent qu'on vous avoit confié étoit 
celui de la foi et de la grace, dont vous n'avez fait 
aucun ufage: vous vous étes rendu habile dans les 
fciences des hommes, et vous avez toujours ignoré la 
fcience des Saints: tems perdu pour l'éternite, Lui 
direz-vous enfin; J'ai palle la vie à remplir les devoirs 
et les bienféances de mon état: j'ai fait des amis: j'ai 
fü plaire à mes maitres? Hélas! vous avez eu deg 
amis fur la terre, et vous ne vous en êtes point fait 
. dans le Ciel: vous avez tout mis en oeuvre pour plaire 
aux hommes, et vous n'avez rien fait pour plaire à 
Dieu: tems perdu pour l' éternite, 


Non, mes Frères, quel vuide affreux trouveront la 
' plupart de ces hommes, qui avoient geuvérné les Etats 
et les Empires; qui fembloieut faire mouvoir I univers 
entier; qui en avoient rempli les premieres places; 
qui faifoient tout le fujet des entretiens, des craintes, 
des défirs, des efpérances des'hommes; qui occupolent 
presque feuls les attentions de toute la terre; qui pore 
toient tout feuls lé poids des foine et des affairés publi 
ques; quel vuide affreux trouveront-ils dans toute 
leur vie au lit dela mort! tandis que les jours d'une 
ame fainte et retirée, qu'on regardoit comme des 
jours oblcurs et oileux, paroitront pleins, occupés, 

Nea wate 


imarqués ‘ chacan par quelque victoire de la Foi, ‘ét 
dignes d’être célébrés par les cantiques éternels. 


Méditez ces vérités faintes, mes Frères: le tems 
eft cout; il eft irreparable; il eft le prix de. votre éter- 
nelle felicité; il ne vous eft donné que pour vous en 
rendre dignes: mefurez là - dell'us ce que vous en devez 
donner au monde, ‘aux plaifirs, à la fortune, à votre 
falut, Mes Frères, dit l'Apótre*), le tems eft court, 
ufons donc du monde comme fi nous n'en ufions pas; 
poffédons nos’ biens, nos places, nos dignités, nos 
titres, comme fi nous rie les pollédions pas; jouilfons 
de la faveur de nos maitres et de ’eftime des hommes, 
‘comme fi nous n'en jouiffions pas; ce n'eft-là qu'uie 
ombre qui s*évanonit et nous échappe, et né comptons 
de réel dans toute notre vie, que les momens que nous 

aurons émployés pour le Ciel. 
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L'HOMME PUBLIC. 


Le repos dont nous venons de jouir dans ces jours pré- 
eieux de retraite et de filence, n'eft pas feulement 
commandé par la religion, il doit encore tire confacré 
à la juftice. Compagne inféparable de la piété du ma- 
giftrat, plus elle le dispenfe d'exercer les fonctions ex- 
térieures de la magiftrature, plus elle exige de lui le 
culte interieur de fon esprit; et elle ne lui permet de 
celler de juger les autres hommes que pour lui laifler 
le loifir de fe juger lui - même, 

C’ eft donc pour entrer dans l’ordre des delleins de 
la juftice, que nous venons aujourd’hui demander 
compte au magiftrat de l'ufage qu'il a fait d'un loifir 
fi necellaire. Oubliant pour un moment notre propre 
foibleffe, nous ne fommes occupés que de la faintété 
de la loi, au nom de laquelle rious avons Il’ honneur 
de vous parler. C'eft elle qui remet entre nos mains 
cette balance rigoureule, et le poids du fantuaire, au: 
prés duquel la vertu qui paroit la plus folide, eft fou- 
vent trouvee Ἱέρετε et defectueufe, 

Animés de fon esprit, €’ eft à la vertu, c eft à l'in. 
nocence même que nous adreflons aujourd’hui nos pa- 
roles; heurenx de pouvoir dire avec vérité, que de 
quelque côté que nous jettions les yeux fur cet augufte 
. Sénat, le vice n'y attire point nos regards! Nous n'y 
trouvons point de ces miniftres infideles qui violent la 
juftice jusques fur fes autels, et qui la trahiflent dans 
Je lieu même où ils font établis pour la défendre. 


Mais n'y voyons- nous point de ces ferviteurs inuti- 
les, qui s'arrétant a la premiere partie de la fageffe fe 
flattent d’être pleinement vertueux, parcéqu'ils font 
exempts de vice, et croyent accomplir toute jultice, 
parcequ' ils évitent toute iniquité ? 


Que ce foient la, A l'on ven, les bornes du mé- 
rite de ceux qui fe renferment dar:s le cercle étroit d'une 
vie privée. Contents de leur innocence, cachés dans 
le (ein d'une douce et vertueufe obfcurite? qu’ ils jouil- 
fent en fecret du temoignage de leur confcience; incon- 
nus à leurs €oncitoyens, et ne fe fouciant pas de les 
connoitre; nés pour eux mèmes plutôt, que pour leur 
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patrie, on ignore également leur naillance et leur mort, 
et toute l'hiftoire de leur vie fe reduit à dire qu'ils 
ont vecù, | 

A Dieu ne plaife que le magiftrat fe contente de 
cette vertu ftérile, qui fe recueillant toute entiere au 
dedans d'elle- méme, et trop avare d'un bien qui ne 
Jui eft donné que pour le répandre, veut gouter feule 
tout le fruit de fes travaux. i 

L'homme public n'a rien qui n'appartient à 
Ja République. Vertueux pour les autres, autant que 
pour lui- méme, qu'il ne pretende point 8’ acquitter 

e cé qu' il doit à la patrie, en lui offrant le tribut dé 
fon innocence; il ne paye par là que ce qu'il fe doit à 
]ui- méuie, ‚mais il demeure toujours débiteur de la 
République; et elle lui demandera compte, non feule- 
ment du mal qu'il.aura commis, mais méme du bien 
qu'il n'aura pas fait, 

Qu'il ne fe contente donc pas de venir tous les 
jours, plus par l'habitude que par Pinclination, dans 
le temple de la juftice; et qu'il ne croye pas avoir rem- 
pli tous fes devoirs, lorsqu'il pourra fe Hatter d'en 
avoir rapporté taute fon innocence, 


Miniftre, et fi nous l’afbns dire avec les loix mé 
mesa, prétre de la juftice, qu'il y vienne avec un zèle 
toujonre nouveau d'étendre fon culte, et d'affermir 
fon ernpire. 

Plein de fes fentiments, et dévore d'une foif ar 
dente du bien public, on ne le verra point plus fenfible 
à fes propres interéts qu'à ceux de la jultice, négliger 
ces occupations plus honorables qu'utiles, où le ma 
giltrat a la gloire de rendre un fervice gratuit à fa pa- 
trie; les regarder avec indifference, et peut- étre avec 
dégout, comme le partage des jeunes magiftrats; et 
renverlant l'ordre naturel dea chofes, préférer les affai- 
res où fon travail peut recevoir une légére et inégale 
récampenfe, à fes fonctions fi precieufes a l'homme de 
bien, où l'amour desinterell€ de la juftice, n'a point 
d'autre recompenfe que la juftice mème, 


Arbitre fouverain de la vie et de la mort, que 
l'habitude la plus longue ne diminue jazgaie l’ impref- 
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$05; qu'une fonction fi redoutable doit faire fur fon 
@eprit; qu'il n'en approche qu'avec tremblement ; . et 
-confervant cette louable timidité jusqu? è la fin de [es 
jours, que le fpectacle d’un accufé, dont il tient la 
deftinée entre fes mains, lui paroiffe toujours auf 
nouveau et auffi effrayant que lorsqu'il a vu pour lg 


‚premiere fois, _ 


C’eft alors, que fe tenant également en garde-et 
‘‘sontre l’exces d’une rigueur inhumaine, et contre une 
compaffion fouvent encore plus cruelle; et tout occupé 
d’un, jugement dans lequel il peut devenir auffi con» 
pable que celui qui va juger; il recueillera toutes les 
forces de fon ame, et s’affermira dans ce rigide minis- 
tere par la feule confideration de l’ütilité publique. , 


Dépofitaire du falut du peuple, il croira voir tom 
‘fours devant les. yeux la patrie effrayée de Pimpunite* 
des crimes, lui demander compte du fang de tant d^in: 
-nocents, auxquels la confervation d'un feuk coupable 
wura peut-être été fatale. Il fentira combien il eft ime 
portant que le premier tribunal donne à tous les autres 
Loges qui fe ferment fur fon esprit, l’utile, le neceflaire. 
exemple d'une rigueur falutaire, et que faifant des4 
cendre, comme par dégrés, jusqu’aux tribunaux les 
plus inférieurs, le même zèle dont il eft animé, il 
rallume, -il reffuscite leur ferveur presque éteinte, et 
répande dans toutes les parties du. corps de la juftice, 
ce feu toujours vivant, et cette ardeur toujours agif- 
fante, fans laquelle la caufe du public ef fouvent In 
premiere abandonnée. | | . 


Mais fon zèle croiroit fe renfermer dans les bornes 
trop étroites, s'il ne le faifoit paroitre que dans les 
eccafions où le public a un intérét fi fenfible et fi 
êclatant, 


Ingénieux à chercher a demtler ce même intérêt 
dans les caufes les moins publiques, il n'attendra pas 
que les cris de la veuve et de l’orphelin viennent trou- 
bler fon repos, pour implorer le fecours de fa julticg 
contre l’oppreffion du riche et du puillant. Son coeur 
entendra la voix fourde de leur mifere avant que les 
oreilles foient frappées du bruit de leurs plaintes, et il 
: | 9004 ne 
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ne s'eftimera jmnais plus heureux, que lorsqu'il poum 
jouir de ia fatisfaction d'avoir rendu juftice à ceux mò 
mes qui n’ étoient pas eu état de la lui deuiander, 


Il fe hàtera de s'infiruire de bonne heure des # 
faires dont il doit inftruire les autres juges, et par ceti 
préparation anticipée il fera tonjonrs armée contre k 
profnnde malice de cette chicane artificieufe qui & 
vante de dispoler au moins du temas «les jugements. de 
des avancer, ou les retarder à fon gré, de fatiguer ἐν 
hon droit. de le faire fuccamuber par laflitude, et de 
rendre quelquefois la manvaife caule victorieule park 
fatale longueur d'une refliance opimatre, 


Quel fujet peut jamais exciter plus dignement fab 
tention et la vigilance de l' hamme public? Qu'il sap 
plique dona tous les jours à couper cette hydre de pro. 

scedures qui renait tous les jours; qu'après avoir exerg 
fa juftice fur les plaideure, il P exerce encore plus fur ca 
defenleurs avides et intéreffes quiles oppriment fou vea, 
fous pretexte de les défendre; et dont la dangereule in 
duítrie cherche à fe dédommager de la diminution des 
affaires, en donnant à un fond ftérile une malheureuls 
fécondité qui acheve d'epuifer le dernier fuc et la der 
wiere chaleur de la terre, 

Que tous les miniftres inferionres de la jufia 
foachent que le magiitrat a les yeux toujours ouvert 
fur leur conduite; que peu content de réformer les ja: 

mens qui fe rendent dans les tribunaux [ubalternes, 

s'applique encore plus à reformer les juges qui ls 
vendent, et que pour faire dignement une réforme 
falutaire, il la commence toujours par lui mème, 

Enfin que ce zé!e qui anime les fonctions éclatar 
tes de fa vie publique, le [uive jusques dans Tobfcurite 
de la vie privée; et que dansles tems au il ne peut fer 
wir la patrie par fea jugements, il la ferve peut-tità 
aufli utilement par fes exemyles. | 
. Gue l'amour et le refpect qu'il y conferve tonjom 
pour la fainiéié de fa prafeffion, inftraife et confonde 
ces magiftrate qui, rougiffant de leur état, voudroient 
pouvoir le cacher aux autres hommes, et qui font 
sonfifter une partie de leur bonheur à oublier lew 
dici | | . 

Que 
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Que fa modeftie et fa fimplicité condamnent l'ex. 
cés de leur luxe t re, de ce faRe onéreux è leur 
famille, injurieux à leur véritable grandeur, par lequel 
ils entrent dans un combat inégal avec les enfants de la 
fortune; malheureux d’y être presque toujours vain- 
Cus, et plus malheureux encore, s'ils ont quelquefoie 
le deshonorant avantage d’y être victorieux. 

Ce n° eft point par des paroles qu’un tel excés penit 
être reprimé. Le luxe eft urie maladie dont la guexi- 
fon eft refervée & l'exemple, — E 

Heureux les magiftrats, fi leur vie privée pouvodt 
rendre ce grand fervice à la république; et fi, aprés 
avoir eífaye inutilement de la reformer par leur dis- 
cours, ils oppofoient au déréglemient de leur fiécle, 
comme une cenfure plus efficace, la [ageffe de leur 
conduite, | 
| Ce feroit alors qu'ils exerceroient véritablement 

‘cette anagiftrature privée, qui n’a point d’autre fon- 

dement que la vertu du magiftrat, d’autres armes que 

fa réputation, d'autre contrainte, que la douce et fa- 
lutaire violence de fon exemple. | | 


Qu'ils n'écoutent donc pas les discours féduifanta 
de ceux qui affoiblis par leur mollefle, ou aveugles par 
leur intérét, regardent l'amour du bien public comme 

une vieille erreur dont ils fe font heureufement dés- 
“ abufés, et infultent à la fimplicite de l'homme de bien, 
dont le zéle trop crédule fe laiffe encore éblouir par cette 
vaine et fatiguante illufion. | | 

Nous avouons, il eft vrai, et nous voudrions pou. | 
voir le diffimuler, que le fervice du public devient 
tous les jours plus difficile; mais ne croyons pas qu’il 
puille jamais dévenir impollible à l'homme de bien. 
Son pouvoir eft plus étendu que fouvent il ne le croit. 
lui méme, Ses forces croillent avec fon zele, et en 
faifant tout ce qui lui eft poflible, il mérite enfin d' exé- 
cuter ce qui d? abord lui paraifloit impoflible, 

C' eft cette fainte ambition qui doit noua foutenir 
dans l'exercice de ces fonctions aulli glorieules que peni- 
bles. où nous avons le bonheur d'àtre devoués d'une 
maniere finguliére à la recherche du bien public, 
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. v Q eft à nous-même que nous devons appliquer 
tout ce que le devoir de notré miniftre nous oblige de 
yemettre devant vos yeux. Nous avons bien moins 
cherché dans toute la fuite de ce discours à exciter l'ar- 
deur. des autres magiftrats, qu’ à ranimer la nôtre; et 
dans ce jour où nous exercone l'office de cenfeur, c'eft 
à nous principalement que nous adreffons notre 
cenfure. | 

. Chargés de la défenfe des interêts publics nous 
tremblons tous les jours à la vue d'un fardeau [ous le 
poids duquel nous avouons que notre foiblefle fuccom- 
be fouvent. Heureux fi cet aveu que nous en failons 
aux yeux du fenat, pouvoit nous faire mériter fon in. 
dulgence, et fi en confellant nos fautes pallées, nous 
pouvions commencer par là, a accomplir le voeu que 
nous renouvellons en ce jour, de nous appliquer plus 
fortement que jamais à leg réparer! 
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bn Zitterfon, Erzbifchof von Canterbury, geb. µι Sows 
der Grafichaft Dorf, 1630; geil, roads einer ber bes 
mteflen engliichen — und ältern Sanjelrebuer, 
fih in der enalifchen Rirhengerhidte febr denfmirdig, un! 
fein, fo oft nachgeabmtes, Mufter unt die Verbefferung des 
yelvortrages ungemein verdient. gemacht bat. Vor feiner Beit 
en. die meiften — der UT Geifiliden voll (olas 
bet unb gefünftelter Theologie. Nach der fogenannten Refau 
on feng man freilich fchen an, einen beffern Ton qu ty 
dem Bortrage mehr Beftimmtheit und Fruchtbarkeit zu gebens 
d Tillotfon aber gemann er mebr Freiheit und Wärme, Free 
aber mu man ibn, mie Dr. Blair bemerkt, nicht in dem 
‚te eines volifommenen Nedners betrachten. ΄ Seine ganze Russ 
rung. (& 3u. wenig ein fchönes Ganges; feine Schreibart it zw 
oe, wud fehr oft zu flachs es berrfcht aber in einigen feiner 
Digten fo viel_Ernf und Wärme, und in. ibnen allen fo viel 
Stigleit unb gafticbfeit, folch eine Ergiefung gefunden Vers 
ıdes und quftichtiger Arömmigkeit, dag er vollem Anfpruch auf 
Ehre hat, für den vorgüslichfen Prediger, den England je ges 
X, gebalten zu. werden. Seine Manier, Die freilich etwas 
rmatifd) und trocken it, wird man (don Hal aus folgender, 
elle kennen lernen, die aus feiner Predigt On she Happinefs of 
wenly Converfation, Über Die Wortes Unfer Wander ift im 
Wai genommen ik: d . 





he having our converfation in heaven does Imply 
» effect which thofe confiderations ought to have 
on our hearts and lives: As, 


1. To convince us of the vanity of this world. 
ad hath on purpofe made this world troublefome and 
‚ealy to us, that there might be no fufficient tempta- 
in to reafonable and confiderate men to take them of 
nn the care and thought of their future happinelos 
at God and heaven might have no rival here below; 
at there might be nothing in this world that might 
etend to our affectian or court us with any advan- 
je in comparifon of eyerla(ting life and, glory. "When 
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When we come to die and eternity fhall preſen 
itfelf to our ferious and waking thoughts, then thing 
will put on another face, and thofe things which we 
valued fo muich in this life will then appear to be no 
thing worth; but thofe things which we neglected, to 
be of infinite concernment to us, and worthy to han 
been the care and endeavour of our whole lives. And 
if we would confider thefe things in time, while the 


opportunities of life and health are before us, we might Ä 


be convinc'd at a cheaper rate, and come to be [atished 
‘of the vanity of this world before we despair’d ef the 
happine(s of the other, 


2. To make us very active and induftrious to be | 


as good, and ta do as much good as we can in thislife, 
that fo we may be qualified and dispos'd for the happi 
nefs of the next, Men are ufually very induftrious 
the things of this life, to be rich and great in the 
world. Did we but value heaven half as much as it 
deferves, we fhould take infinitely more pains far that 
So:often as we confider the glories that are above, how 
does it accufe our sloth and condemn our folly that we 
are lefs concerned for our fouls than moft men are for 
their bodies, that we will not labour half fo mach for 
am eternal inheritance as men ordinarily do for thele 
corruptible things. — 

Let us remember that we are hafting apace to ano 
ther world, and that our eternal happinefs now lies st 
the Stake. And how fhould it quicken our endeavours 
to have fuch a reward fet before us, to have Crowns 
and Scepters in our eyes? would we but often repre- 
fent to our minds the glorious things of another world, 
what fervors fhould we feel in our hearts? we fhould 
be all life, and fpirit, and wing, and fhould do God’ 
will, alınoft with the fame readinefs and delight, ss 
the Angels do, whe cowtinnally behold che face of shes 
Farker. The confideration of heaven and the firm per. 
fuañon of our future happinefs fhould actuate all the 
powers of our fouls, and be continually infpiring w 
with new vigor in the ways of holinefs and -virtue 
How fhould this thought fwell our refolutions and cor- 
firm eur purpoles of obedience, that if we have om 
frais aura helinef cur end will be everlafting life? T 
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4. To mitigate and lighten the evils and afflictions 
this life, It is no great matter how rough the way 
, provided we be [ure that it leads to happinefs, 
he incomparably greater good of the next life will 
a wife and confidérate man weigh down all the evils 
thie. And the Scripture tells us that there is na 
mparifon between them. The fufferingr of chis pre 
© fime are nos worthy ro be compared with che glory 
bich shall be revealed in us The evils of this life al- 
ct men more or lefs according as the foul is fortified 
th confderations proper to fupport us under them, 
hen we confider that we have but a little while to be 
re, that we are upon our journey travelling towards 
r heavenly Country where we fhall meet with all 
e delights we can delire, it ought not to trouble us 
uch to endure ftorms and foul ways, and to want 
any of thofe accommodations we might expect at 
me, This is the common fate of Travellers, and 
> muft take things as we find them and noi loek to 
ve every thing juft to our mind. Thele difficulties 
id inconveniencies will fhortly be over, and after a 
w days will be {quite forgotten, and be_to us as if 
‚ey had never been. And when we ate fafely landed 
| our own Country ,.with what pleafure fhall we look 
ick upon thofe rough and boifterous Seas which we 
ive elcap’d? The more troubles we have palt through 
e kinder ufage we fhall find wher we come to our 
ither's houfe. So the Apoftle tells us, that our light? 
Ricsion which is bus for a moment, worketh for us a far 
ore exceeding and eternal weight of glory. When we 
me to heaven our happinels fhall than be as real as 
ar miferies were here upon earth, and far greater 
nd more lafting, And what great matter is it ΕΠΟ’ we 
1ffer a while in this world, provided we escape the 
ndlefs unfufferable torments of the next; though we 
ave not our good things in this life, if infinitely 
reater be referv'd for us, and we fhall receive them with 
ıtereft in the other? | 

Several ef the evils end calamities of this life 
vould be infufferable indeed, if there were nothing 
etter to be hoped for hereafter. If this were true, 
ihriftians would not only be of all men but ef all crea» 
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tures the moſt miferable. But our Religion hath abu 
dantly affur d us to the contrary, . And . the affuran 
of this was that which made the primitive Chrifiss 
to embrace fufferings with fo pori chearfulnels, n 
in sribulation, and so sake joufully she fpoili 
*7 goods, knowing shat ἐν heaven shew had è m di 
more endaring fubfiance. The [even brethren in the 
Hiftory of the Maccabees upon this perfuafion work 
mot accept deliverance, shat they might obtain a besser refer 
section," That ftorm of ftonea which was pourd up 
St. Stephen was no more to him than a Common fhowe 
when be few the heavens opes’d,and Fefas (in whole canh 
he fuffer'd) landing on the right hand of Ged. 
. 4. To make us fincere in all our, profeflions, words 
and actions, Did men firmly believe the rewardsd 
another world their Religion would not be only is 
fhew and pretence, but in life and. reality, no mua 
would put on a form of godlinefs that were deftituted 
the power of it; we fhould do nothing for the opinim 
of others, but all with regard to God and our owner 
fciences; and be as curious ef our thoughts, and mol 
retir'd actions, as if we were in an open theatre and 
in the prefence of the greatelt allembly. For in the 
next life men fhall not be rewarded for what they ſeem 
‘to be, but for what they really were in this word 
Therefore whatever we think, or [peak, or do, we 
fhould always remember that the day of revelation is 
coming, when the fecrets of all hearts fhall be disclosd, 
when alldisguifes fhall be laid alide, and every one’s 
mask fhall be taken off, and all our actions and dehens 
fhall be brought upon the public ftase and expos'd\to 
the view of men and Angels. There is working now 
hidden which shall wor then be reveald, mor fecrer whi 
shall nos be made known. | 
. 5. To arm us againft the fears of death. Death 
is terrible to nature, and the terror of it is infinitely 
increas’d by the fearful apprehenfions of what may 
follow it, But the comfortable hopes of a bleffea im 
mortality do ftrangely relieve the fainting Spirits of 
«dying men, and are able to reconcile us to death, and 
in a ge meafure to take away the terror of it. I know 
that the thoughts of death are dismal even to good mer 
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. end we have: never more: need of comfôrt and encou- 
| fagement than when we are conflicting with this laft 
. «Enemy, end there: is: no fuch comfortable confidera- 
, dion to a dying man as the hopes of a happy eternity, 
‚He that looks upon death only as a pallage to glory, 
. ‘may. welcome the meflengers of it as bringing him the 
, ‘belt and moft joyful news that ‘ever came to bim in 
j his whole life} and no man can fay behind in this 
, world with half the comfort than this man leaves it. 
e- Icrave your patience but a little longer, till I 
J gmake fome reflection upon what hath been deliver’d 
, concerning the happinels of good men after this life 
j ἆ have told you that it is incomparably beyond amy 
b happinefs of this world, that it is great in itfelf; and 
, eternal in its duration, and far above any thing that 
, fie can now. conceive Or imagine. And now after all 
" this, I em very fenlible how much all that I have [aid 
; Jcomes fhort- of the greatnels and dignity of the thing, 
. So that I could almoft begin again and make a new at- 
| tempt upon this fubject. And indeed who would not 
“be loth to be taken.off from fo delightful an argument? 
“Methinks’tis good for: us to be here, and to let our 
.minds dwell upon thefe conliderations. We are un- 
‘worthy of heaven, and unfit to pertake of fo great à 
«glory; if we cannot take pleafure in the contempîation 
-of thofe things now, the pofleflion whereof {hall be 
‘our happinefs for evér,. | | 
: With what joy, then fhould we think of thofe 
‚great and glorions shings which God: hath preper'd 
Fur that love him, of sha: inheritatice jatortepeible pi 
‘defiled, which fadeth nor oway, referved fer us in che hea- 
.vens? How fhoukt we welcome the thoughts of that 
-happy hour when we fhall make our escape out of 
$hefe prifons, when we fhall pafs out. of this howling 
wildernefs into she promis d Land; when we fhall be te- 
mov'’d from allthe troubles and temptations of a wicked 
“and ill-natur’d world; when we {hall be paft all ftorms, 
‘and fecur'd from all further danger of fhip- wreck, and 
fhall be fafely landed in the regions of blifs and im. 
‘mortality? = - 2L | Ä 
O blefled time! When all sears shall be wip'd from 
eur eyes, and death end forrow shall be no mere; When 
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mortelity fhall be feallowed wp of life, and we falla 
ter upon the pollellion of ali that happinefs and gloj 
which God hath promie’d, and our faith hath belierd 
and our hopes have rais'd us to the expectation of; 
when we fhall be eas’d of all our pains, and refolvi 
of all our doubts, and be purg’d from all our fins, and 
be freed from all our fears, and be happy beyond al 
our hopes, and have all the happinefs fecur'd tow 
beyond the power of time and change: When we {hal 
know God and other things without fudy; and love 
him and one another without mealure, and ferve and 
praile him without wearinels, and obey his will with 
out the lealt reluctancy; and fhall (ill be more ud 
more delighted in the knowing, amd loving, and pu 
fing, and obeying of God to all eternity. 
. . How thould thele thoughts affect our hearts, asi 
what a mighty influence ought they to have upon ox 
lives? The great difadvantage of the argnnrents fetch'é 
from another world in this, that thofe things are «1 
great diftance from us, and not fenfible to us; and thet 
fore are not apt to affect us fo ftrongly, and to werk 
fo powerfully upon us. Now to make amende for this 
diladvantage we fhould often revive thefe confidere 
tions upon our mind, and inculcate upon ourfelva 
the reality and certainty of thefe things together wit 
the infinite weight and importance of them. W 
fhould reafun thus with ourfelves: If good mien fhal 
be ‘fo unfpeakably happy, and conlequently wicked 
men fo extremely milerable in another la: If thee 
things be true and will one day befound t De fo, why 
fhoukl they be to mo as if they were already preient! 
why fhould not I be as much afraid to commit any fin 
as if hell were nacked before me, and I faw the af 
nifhing miferies of the damned? and why fhould I nt 
be as careful to ferve God and keep his command 
ments, as if heaven were open to my view, and 1 fw 
Jelus ftanding at the right hand of God with crowns d 
glory in his band ready to be fet upon the heads of al 
thofe who continue faithful to him? 

The lively apprehehenfions of the nearnefs d 
death and eternity are aptto make men’s thoughts more 


quick and piercing, according as we think our le 
va 
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vea prepard-fot our future ftate to transport us with 
joy , or to amaze us with horror. For the foul that is 
fully fatisfied of his future blifs, is already entred into 
heaven, has begun to take poffeflion of glory, and has 
(as it were) his blefled Saviour ‘in his arms, and may 
‘fay with old Simeon, Lord, now letieft hou thy Jervane 
depart in peace, for mine eyes have feeu thy falvazion. But 
the thougths of death muft needs be very terrible to 
that man who is doubtful er delpairing of his future 
condition, ' It would daunt the Routeft man that ever’. 
breathed, to look upon death when he can fee nothing 
but hell beyond it, When the Apparition at Endor 
told Saul, To morrow thou and thy Sons shall be with me, 
thefe words ftruck him to the heart, fo that he fell 
dowm so the ground, and there was no more firength left in 
him. It is as certain that we fhall die as if an exprefs 
mellenger fhould come to every one of us from the 
other world and tell us fo, Why fhould we not then 
always live as thofe that muft die, and as thofe that 
hope to be happy after death? To have thefe apprehen- 
‘fons vigorous and lively upom our minds, this is zo 
have our converfarion in heaven, from whence alfo we look 
for a Saviour, the Lord Fefüs Chrift, who shall change 
eur vile body that it may be fashioned like unto his glorious 
‘body, according so rhe working of that mighty power where- 
by he is able even to fubdue all shings so himfelf. n 





De Blain 


Es thut mir (cid, bab (d) die fon ausgebobenen Brifpiele ᾽ 
einiger neuerer englifber Sangefredbner, eines Sherlock, Atter⸗ 
bury, Butler und White hier abbraden zu faffen nicht mebe 
Raum finde. Es mag alfo an einer Stelle aus dem eben erit eve 
fienenen vierten Bande der Predigten Dr. Blaise (C 95. VIII. 
I. ©. 421.) genug feyn, der vor ben featlebenden engliſchen Geiſt⸗ 
lichen von diefer Seite am berübmtehen if. Der in feineh- Dors 
lefungen über die Rbetorik befindliche treffliche Abfchnitt Aber Kans 
gelGeredfamfeit beweift fein reifes Nachdenken .ımd feine richtige 
Theorie über blefen Gegenſtand eben fo einlenchtend unb νου δεί 
Haft. als feine mit Talent, Fleiß und Geſchmack ausdéarbeiteten 
Predigten, voll Lichter Ordnung, grünblicer Bewclsihbeung, trefs 
fender Darftellung, und fanfter, aber fiprer, Uebergeugungstraft, 

Beiſy. Samml. 8. B. 2. Abth. Pp ſeinen 
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großen keiten . Qusfäßeung jener corte 
Lie Die ME word Paradies —AS if, pol 
belt von ber Sreunbidoft, über Gprüdim. Sal. XXVII, 10. ,,Deb 
men Sreund unb deines Baters Freund, verlaß nicht.” 





Since cordial friendfhip is fo great a bleffing to human 
life, let us confider what duties it requires, andy 
what methods it may be cultivated to moft advantage. 
‘The fundamental qualities of true friendfhip are, con 
ftancy and fidelity. Without thefe material ingredients, 
it is of no value. An inconftant man is not capable à 
friendfhip. He may perhaps have affections which occa. 
fionally glow in his heart; which excite fondnefs for 
amiable qualities; or connect him with feeming attack. 
ment to one whom he efteems, or to whom he has been 
obliged. But after thefe feelings have lafted for a line, 
either fancied intereft alienates him or fome new objet 
attracts him; and he is no longer the fame perfonw 
thofe whom he once loved. A man of this inconfam 
mind cannot be faid to have any mind at all. For where 
there'is no fixednefs of moral principle, occafional fee 
lings are of no value; mind is of no effect; and wit 
fuch perfons it is never defirable to have any connexion. 
Where conftancy is wanting, there can be no fidelity 
which is the other bafis of friendfhip. For all friend 
fhip fuppoles entire confidence and truft; fuppofes the 
feal of fecrecy to be inviolable; fuppofes promifes and 
engagements to be facred; and no advantage of our own 
to be purfued, at the expence of our friend's honour. 
An inconftant man, is defpicable. A fairhlefs man, 
is bale. 


‘But fuppofing neither conftancy nor fidelity to be 
altogether wanting, ftill however friendfhip is in ha 
zard of faffering from the follies, and unreafonable hu. 
mours, to which all of us are liable. Ir is to be regarde 
as atender plant in an unfavourable foil, which, in order 
to its flourifhing, requires to be reared and nurfed with ' 
care. The following directions may be of ufe for pre- 
moting its cultivation, and preferving it from whatever 
might be apt to blaft and wither it. 


In 
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"In the firft place, let me advife you not to ex- 
pect perfection in any with whom you contract friend- 
fhip. It holds in general, with refpect to all worldly 
purfuits, that the more moderate our expectations are, 
they are likely to be the more fuccefsful. If, in any 
fituation of life, we hope to poffefs complete happinefs, 
we may dependon receiving mortifications. If, in any 
perfon, we truft to find nothing but perfection, we may 
be affured that, on longer acquaintance, we fhall met 
with difappointments. In the cafe of friendíhip, this 
admonition is the more neceflary to be given, as a cer- 
tain warmth and enthufiafm belong to it, which are apt 
to carry us beyond the bounds of nature: - In young 
minds, efpecially, a difpofition of this kind is often 
found to take place. They form to themfelves romantic 
ideas, gathered perhaps from fictitious hiftories , of the 
high and heroic qualities which belong to human nature. 
All thofe qualities they afcribe, without referve or limi- 
tation, to the perfon with whom they wifh to enter into 
intimate friendfhip; and on the leaft failure appearing, 
alienation inftantly follows. Hence many a friendfhip, 
haftily perhaps contracted, is as haftily diffolved‘, and 
disguft fucceeds to violent attachment. — Remember, 
my friends, that a faultlefs character on earth is a mere 
chimera. Many failings you experience in yourfelves. 
Be not furprifed, when you difcover the like in others, 
of whom you had formed the higheft opinion. : The beft 
and moft eftimable perfons are they, in whom the feweft 
material defects are found; and whofe great and folid 
qualities counterbalance the common infirmities of men. 
It is to thefe qualities you are to look in forming friend. 
fhips; to good fenfe and prudence, which conftitute the 
bafis of every refpectable character; to virtue, to good 
temper, to fteadinefs of affection; and according to 
the union of thofe difpofitions, efteem yourfelves happy 
in the friend whom you chufe. 

In the fecond place, I muft admonifh you not to 
be hurt by differences of opinion ariting in intercourfe 
with your friends. It is impoffible {or thefe not to 
occur. Perhaps no two perfons were ever caft fo exactly 
in the fame mould, as to think always in che fame man- 
ner, on every fubject. It was wifely contrived by pro- 
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vidence, - that diverfity of fentiment fhould take place 
among men, on purpofe to exercife our faculties, and 
to give variety to human life. Perpetual uniformity of 
thought would become monotonous and .infipid. — 
When it is with regard to trifles that diverfity or con. 
trariety of opinions fhows itfelf, it is childifh in the 
laft degree, if this become the ground of eftranged af. 
fection. When from fuch a caufe there arifes any breach 
of friendfhip, human weaknels is then difcovered ina 
mortifying light. In matters of ferious moment, the 
fentiments of the beft and worthieft may vary from 
thofe of their friends, according as their lines of life 
diverge, or as their temper, and habits of thought, pre 
fent objects under different points of view. But amag 
candid ard liberal minds, unity of affection will ftill be 
preferved. No man has any title to erect his own opi- 
nions into an univerfal and infallible ftandard: and the 
more enlarged that any man’s mind is, the more readily 
he will overlook difference in fentiments, as long as he 
is perfuaded that the mind of his friend is upright, and 
that he follows the dictates of confcience and integrity. 
In the third place, it is material to the prefervation 
of friendfhip, that opennefs of temper and manners, on 
beth hands, be cultivated. Nothing more certainly dis- 
folves friendfhip, than the jealoufy which arifes from 
darknefs and concealment. If your fituation oblige you 
to take a different fide from your friend, do it openly. 
Avow your conduct; avow your motives; as far a 
honour allows, difclofe yourfelves frankly; feek no 
cover from unneceflary and myfterious fecrecy. Matual 
confidence is the foul of friendfhip. As foon as thatis 
deftroyed, or even impaired, it is only a fhow of friend- 
fhip that remains. What was once cordial intimacy, 
degenerates firft into formal civility. Conftraint on both 
fides next fucceeds; and difguft or hatred foon follow. 
— The maxim thathas been laid down by certain crook-. 
ed politicians, to behave to a friend with the fame 
guarded caution as we would do to an enemy, becaufe 
it is poflible that he may one day become fuch, difco- 
vers a mind which never was made for the enjoyments 
of friendfhip. It is a maxim which, not unreafonably 
1 admit, may find place in thofe political and party 
. | friend- 


friendfhips, where perfonal advancement is always in: 
view. But it is altogether inconfiftent-with the fpirit of 
thofe friendfhips, which are formed, and underftood to 
be nourifhed, by the heart. . 


The fourth advice which I give is, To cultivate,. 
in all intercourfe among friends, gentle and obliging 
manners. Iris a common error to fuppofe, that fami- 
liar intimacy fuperfedes attention to the leffer duties of 
behaviour; and that, under the notion of freedom, it 
may excufe a carelefs, or even a rough demeanour. 
On the contrary, an intimate connection can only be 
kept up, byaconitant wifh to be pleafing and agreeable. 
The nearer and clofer that men are brought together, 
the more frequent that the points of contact between 
them become, there is the greater neceffity for the fur- 
face being fmooth, and every thing being removed that 
can grate or offend. — Let no harfhnefs, no appea- 
rance of neglect, no fupercilious affectation of fuperio- 
rity, occur in the intercourfe of friends. A tart reply, 
a pronenefs to rebuke, a captious and contradictious 
Ípirit, are often known to embitter domeftic life, and 
to fet íriends at variance. In thofe fmaller articles of 
behaviour, where men are too apt to be carelefs, and 
to indulge their humour without reftraint, the real cha- 
racter is often underítood to break forth, and fhew 
itfelf. It is by no means enough, that, in all matters 
of ferious intereft, we think ourfelves ready to prove 
the fincerity of our friend{bip. Thefe occur more rare- 
ly. The ordinary tenor of life is compofed of fmalk 
duties and offices, which men have occafion daily to 
perform; and it is only by rendering daily behaviour 
igreeable, that we can long preferve the comforts of 
friendfhip, . 


In the fifth place, let me caution you not to liften — 
rafhly to evil teports againft your friends. When 
upon proper grounds you have formed a connection, bé 
slow of believing any thing againft the friend whom you 
have chofen. Remenber, that there is among mankind 
a fpirit of malignity, which too often takes pleafure in 
difturbing the fociety of thofe who appear to enjoy one 
another. The {criprute hath warned us, that there is 
| | Pp 3 a whis- 
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witwe/s who Jowetk difcord among bretherm. Give not 
therefore a ready ear to the officious infinuations of 
thofe who, under the guife of friendly concern, come 
to admonifh you, that you ought to ftand on your guard 
againft thcfe whom they fee you difpofed to truft. Con 
fider, whether, under this fair appearance, there may 
not lurk fome fecret envy and rivalry, or fome con- 
eealed intereft. Chafe not every flying report.  Suffer 
not the poifon of jealoufy eafily to taint your mind, and 
break your peace. A wide difference there is between 
that weak credulity which allows itfelf to be impofed 
upon blindly, and that dark and fufpicious fpirit which 
is always inclined to the evil fide. It forms part of the 
character of a wife and good man, that he is not prone 
to take up a reproach againft his neighbour. 

In the fixth and laft place, Jet me exhort you not 
to defert your friend in danger or diftrefs. Too many 
there are in the world, whofe attachment to thofe they 
call their friends, is confined to the day of their profpe- 
rity. As long as that continues, they are, or appear 
to be, affectionate and cordial. But as foon as their 
friend is under a cloud, they begin to withdraw, and | 
to feparate their intereits from his. In friendfhips of | 
this fort, the heart, affuredly, has never had much con. 
cern. For the great teft of true friendfhip, is conftancy 
in the hour of danger, adherence in the feafon of dis. 
trefs. — When your friend is calumniated, then is 
the time, openly and boldly to efpoufe his caufe. When 
his fituation is changed, or his fortunes are falling, the 
is the time of affording prompt and zealous aid. When 
ficknefs or infirmiry occafion him to be neglected by 
others, that is the opportunity which every real friend 
will feize, of redoubling all the affectionate attentions 
which love fuggefts. Thefe are the important duties, 
the facred claims of friendfhip, which religion and vir- 
tue enforce on every worthy mind. — To fhow your- 
felves warm, after this manner, in the caufe of your 
friend, commands efteem, even from thofe who have 
perfonal intereft in oppofing him. This honourable zeal 
of friendfhip has, in every age, attracted the venera- 
tion of mankind. It has confecrated to the lateft pofte-. 


' 1, rity 


rity-the' names of thofe who have given up their for- 
tunes, and have even expofed their lives, in behalf of the 
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friends whom they loved; while ignominy and difgrace -. 


have ever been the portion of them, who deferted their 
friends in the evil day. Thine own friend forfake nor. 


Before concluding, it muft not be forgotten, that 
the injunction of the Wife Man in the text, is accom- 
panied with this remarkable expreffion; not only shine 
own friend, but allo, shy father’s friend forfake nor. 
Thefe words bring back to our remembrance the days of 
former years; and fuggeft a fentiment, whîch cannot 
but touch every feeling heart. Thine own friend may 
be dear; thy father’s friend ought to be facred. As 
long as life remains in any human breaft, the memory 
of thofe ancient ties fhould remain, which connected 
us once with our father, and our father’s houfe — Thy 
father has perhaps, long ago, gone down to the duft. 
But when you recall the innacent days of childhood and 


youth; when you think of thofe family transactions 


which once yladdened your hearts; your father’s friend, 
in the midft of thefe, will rife to your remembrance. 


There was-a time when you accofted him with refpect, . 


or looked up to him with fondnefs, and was made happy 
by his kindly notice. Does fuch a once now furvive, 
and fhall he not receive from you fome portion of filial 


reverence and honour? To difregard and neglect him, . 


is to fpurn your father’s memory; is to infult the afhes 


- of him who now sleeps in the grave; is to tranfmit your. . 


felves to thofe who fhall fucceed you,. as unfeeling and 


bafe. Thine own friend, and thy father’s friend, for. 


fake noe. 


I have pointed out fome of the chief duties which 
belong to virtuous friendfhip; and fome of the princi. 
pal means by which this facred bond fhould be preferved 
unbroken; this holy flame fhould be kept alive in the 
human breaft. The fpirit, and fentiments, which I 
“have ftudied to infpire, are fuch as virtue breathes, and 
fuch as true piety fhould inczeafe. It is thus we fulfil 


that great law of love, which our divine Mafter taught. _ 


Ir is thus we prepare ourfelves for thofe happy regions, 
where cherisy neuer failesh; where, in the prefence of 
. δρα “the 


the god of love, eternal and invariable friendfhips unite 
together all the bleffed; friendíbips, which, by no 
human infirmity difturbed, by death never feparated, 


fball conftitute throughout endlefs ages, a great aad 
diftinguifhed portion of the celeftial felicity. 





Bur fe, 


6. G. VIIT. x. €. 4:9. — Nur von ihm, als bem Berüoe 
teen neuern Bolksredner, kann ich cine Probe der politi(dben 
Beredſamkeit der Engländer geben, (n der fie amar die Griechen 
und Römer, nach bem Geftdndntés ihrer eignen Kunfrichter, nidt 
erreicht, aber doch über die übrigen neuern Nationen ebebem meds 
lich geboben, unb dea heutigen Franzofen felbft mentaftens ned 
gleich erhalten baden. Burke wurde (don vor dreißig Jahren, ali 
Privatfefretde des Martis von Rockingham als Parlamentstedner 
febb geadtets und mehr noch gelate er (ich als Neprafentant der 
Stadt Briftof im Unterbaufe, und durd feine dftern Reden bei 
Gelegenheit des amerifanifchen. Krieges, von denen zwei fon «δα 
bem befonder8 unb num aud in feinen SBerten gedructt find 
Kenn übrigens gleich in ben legten Fabren fein Ruhm als Staatis 
thann und Bolfsfreund febr gefunten if; fo erfennt man ibn tod 
immer noch einfimmig für einen der aciftvoll(ien beutigen Scrifts 
fleet und atbéten Mebner. Die bier abgebrudte Mede bielt et 
den 3. Novemb. 1775 an die Wählenden gu Bridol, als ipa die 
Gberiffé au einem rechtmäßig ermdblten Repraſentanten dieſer 
Gtadt im Parlament, erklärt batten: 


— 
Gentlemen, 


I cannot avoid [ympathizing Rrongly with the feelings 
of the Gentleman who has received the fame honour 
that you have confered on me. If he, who was bred 
and pafled his whole life amongft you; if he, who, 
through the eafy gradations of acquaintance, friendfhip, 
and elteem, has obtained the honour, which feems 
of itfelf, naturally and almoft infenfibly, to meet with 
thofe, who, by the even'tenour of pleañng manners 
and focial virtues, slide into the love and confidence 
of their fellow-citizens; — if he cannot [peak but with 
great emotion on this fubject, furrounded as he is on 
all fides with his-old friends; you will haye the sou 
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nefs to excufe me, if my real, unaffected embarafs- 
ment prevents me from exprelling my gratitude to 
you as I ought, 


I was brought hither under the disadvantage of 
being unknown, even by fight, to any of you No 
previous canvals was made fur me. 1 was put in no- 
mination after the poll was opened, I did not appear 
until it was far advanced, If, under all thefe accu- 
mulated disadvantages, your good opinion has carried 
ine to this happy point of fuccefs; you will pardon 
ane, if 1 can only fay, to you collectively, as I faid to 
you individually, fimply and plainly, 1 thank you — 
I am obliged to you — Iam not infenfible of your 
kindnels, 2007 


This is all I am able to fay for the ineftimable 
favour you have conferred upon me, But I cannot be 
fatisfied without faying a little more in defence of the 
right you haveto confer fuch a favour, The perfon 
that appeared here as a Counfel for the Candidate, who 
fo long and fo earneftly folicited your votes, thinks 
proper to deny, that a very great part of you haye any 
vote to give. He fixes a ftandard period of time in his 
own imagination, not what the law defines, but merely 
what the convenience of his Client fuggelts, by which 
he would cut off, at one ftroke, all thofe freedoms, 
which are the deareft privileges of your Corporation; 


. which thecommon law authorizes: which your Magis- 


trates are compelled to grant; which come duly au- 
thenticated into this Court; and are faved in the clearefà 
words, and with the moft religious care and tendernefs, 
in that very act of Parliament, which was made to 
regulate the Elections by Freemen, and to prevent all 
polfible abufes in making them. È 

^ ] do not intend to argue the matter here, My 
Jearned Connfel has fupported your Caufe with hie ufual 
Ability; the worthy fheriffs have acted with their ufual 
equity, and I have no doubt, that the fame equity, 
which dictates the return, will guide the final deter- 
mination; I had the honour, in conjunction with: 
auany far wifer men, to contribute a very [mall affis- 
tance, but however fomes afliltance, to the forming 
B | Pos the 
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the Judicature which is to try {uch quefiions. It woalì . 


be unnatural in me, to doubt the Juftice of that Court, 
in the trial of my own caufe, to which I have been b 
active to give jurisdiction over every other. 


Iaffure the worthy Freemen, and this Corporation, 
that, if the Gentleman perfeveres in the intentions 


which his prefent warmth dictates to him, I will attend | 


their caufe with diligence, and 1 hope with effect. For 
if I know any thing of myfelf, it is not my own intere 


in it, but my full conviction, that induces me to tel . 


you — I think there is nor a fhadow of doubt im she caf, 


I do not imagine that you find me rafh in declaring 
mylelf, or very forward in troubling you. From the 
beginning to the end of the election, I have kept filena 
in all matters of difcuffion. 1 have never afked a quer 
tion of a voter on the other fide, or fupported a doubt. 
ful vote on my own. I refpected the abilities of my 
managers; I relied on the candour of the court. I think 
the worthy fheriffs will bear me witnefs, that I have 
never once made an attempt to impofe upon their re 
fon, to furprife their juftice, or to ruffle their temper, 
I ftood on the huftinge (except when I gave my thanks 
to thofe who favoured me with their votes) lefs like1 
Candidate, than an unconcerned Spectator of a publi 
proceeding. But here the face of things is altered. 
Here is an attempt for a general maffacre of Suffrages; 
an attempt, by a promifcuous carnage of friends and 
foes, to exterminate above two thoufand votes, inde 
ding feven hundred pelled for rhe Gentleman himfelf, cho 
now complains, and who would deftroy the Friends 
whom he has obtained, only becaufe he cannot obtain 
as many of them as he wifhes. 


How he will be permitted, in another place, to 
ftultify and difable himfelf, and to plead againft his 
own acts, is another queftion, The law will decide it. 
I fhall only fpeak of it as it concerns the propriety of 
public conduct in this city. I do not pretend to lay 
down rules of decorum for other Gentlemen, They 
are belt judges of the mode of proceeding that will re 
tommend them to the favour of their fellow - citizens. 


. - 
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mBut I confefs, I fhould look rather aukward, if I had 
mibeen the very firfi to produce rhe mew copies of freedom, 
kaif I had perfifted in producing them to the laft; if I had 
. ranfacked, with the molt unremitting induftry, and 
the moft penetrating refearch, the remoteft corners of 
‚the kingdom to difcover them; if I were then, all at 
“konce, to turn fhort, and declare, that I had been fport- 
kung all this while with he right of election: and that 
"J had been drawing out a Poll, upon no fort of ratio- 
"mal grounds: which difturbed the peace of my fellow- - 
' citizens for a month together — I really, for my part 
‘Mhould appear aukward under fuch tircumftances. 


It would be ftill more aukward in ıne, if I were 
ggravely to look the fheriffs in the face, and to tell them, 
they were not to determineamy caufe on my own prin- : 
ciples; nor to make the return upon thofe votes, upon 
which I bad refted my election. Such would be iny 
appearance to the court and magiftrates. ! 
* | . | 
| But how fhould I appear to the vosers themfelves? - 
J£ I had gone round to the citizens entitled to Free- 
dom, and fqueezed them by the hand — „Sir, I hum- 
> bly beg your Vote — I f hall be eternally thankful — 
„may I hope for'the honour of your fupport? — 
, Well! — come — we fhall fee you at the Council- 
,.houfe.* — If I were then to deliver them to my 
managers, pack them into tallies, vote them off in. 
court, and when I heard from the Bar — „Sucha_ 
„oneonly! and fuch a one for ever he’s my man!“ — 
„Thank you, good Sir — Hah! my worthy friend! 
„thank you kindly — that's an honeft fellow — how 
„is your good family?‘ — Whilft thefe words were 
hardly out of my mouth, if I fhould have wheeled - 
round at once, and told them — ,,Get you gone, you - 
„pack of worthlels fellows! — you have no votes — 
„you are Ufurpers! you are intruders on the rights of 
„real freemen! I will have nothing todo with you! you 
, ought never to have been produced; at this Election, 
„and the Sheriffs ought not to have adinitted yon 
„to the poll.“ 2 


Gentle- 
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My worthy colleague fays, his Will ought to b 
fubfervient to yours. If that be all, the thing is inno 
cent, If Government were a matter of Will upon any ' 
fide, yours, without queltion, ought to be fuperiour. 
But Government and Legislation are matters of reafon 
‘and judgement, and. not of inclination; and, what 
fort of reafon is that, in which the determination pre 
cedes the discuffion; in which one fet of 1nen delibe 
rate, and another decide; and where thofe who form 
the conclufion are perhaps three hundred muiles diftani 
from thofe who hear the arguments? 


To deliver an opinion, is the right of all men; 
that of conftituents is a weighty and refpectable oyi- 
nion, which a Reprefentative ought always to rejoice 
to hear; and which he oüght always molt feriously to 
confider, But aurhoritativeinftructions; Mandares iflued, 
which|the Member is bound, blindly and impliatly 
to obey, to vote, and to argue for, though contrary to 
the conviction of his cleareft judgement and confcience; 
thefe are things uterly unknown to the laws of thi 
land, and which arife from a fundamental miftake of 
the whole order andtenour of our Conftitution. 


Parliament is not a Cowgrefs of Amballadors from 
different and hoftile interelts, which interefts each muli 
maintain, as an Agent and Advocate, againft other 
Agents and Advocates; but Parliament is. a deliberative 
Allembly of ome Nation, with ose intereft, that of the 
whole; where, not local Purpofes, not local Preju- 
dices ought to guide, but the general Good, refulting 
from the general Reafon of the whole. You chufea 
Member indeed; but when you have chofen him, he 
is not Member of Briftol, but he is a Member of Per. 
liament. If the local Conftituent fhould have. an Inter- 
elt, or fhould chorifh an hafty Opinion, evidently oppo 
fite to the real good of the reft of the Community, the 
Member for-that place ought to be as far, as any other, 
from any endeXyour to give it Effect. I beg pardon 
for faying fo müth on this fubject, Ihave been un 
willingly drawn into it; butI fhall ever ufe a refpect- 
ful franknefs of communication with you. Your faith- 

. | ful 


‘ 


Sufe 5 604 


fil friend, your-devoted fervant, I fhall be to the end 
of my life: A flatterer you do not wifh for: On this 

oint of inftructions, however, 1 think it fcarcely pof- 

ble, we ever can have any fort of difference. * Per. 

‘haps I may give you too much, rather than too little 
trouble. Enz u 
WS s T 7 .. 
From the firft hour I was encouräged to court yout 
favour to this happy day of obtaining it, I have never 
promifed you any thing, but humble and perfevering 
endeavours to do my duty. The weight of that duty, 
I confefs, makes me tremble; and whoever well con- 
fiders, what it is of all things in the world, will fly 
from what has the leaft likenefs to a poflitive and pre- 
cipitate engagement. To be a good Member of Parlia- 
ment, is, let me tell you, no eafy tafk; efpecially at 
this time, when there is fo {trong a dispofition to run 
into the perilous extremes of fervile compliance or 
will popularity. To unite circumfpection with vigour, 
is abfolutely necellary; but ft is extremely difficult. 
We are now Members for. a rich commercial City; 
this City, however, is but a part of a rich commercial 
Nation, the interefts of which are various, multiform, 
and intricate. We are Members for that great Nazion, 
which however is itfelf but part of a great Empire, ex- 
tended by our Virtue and our Fortune to the fartheft 
limits of the Eaft and of the Weft. All thefe wide- 
fpread Interefts mult be confidered; muft be compared; 
mult be reconciled if poffible, We are Members for a 
free Country; and furely we all know, that the ma- 
chine of a free Conftitution is no fimple thing; but as 
intricate and as delicate, as it is valuable. We are 
Members in a great and ancient Mosarchy; and we 
mutt preferve religiously, the true. legal rights of the 
Sovereign, which form the Key- (tone that binds to- 
gether the noble and well conftructed arch of our Em- 
pire and our Conftitution. A Conititution made up 
‘of balanced Powers muft ever be a critical thing. As 
fuch I mean to touch that part of it which comes 
within my. reach. I know my Inability, and I wifh 
for fupport from every Quarter. In particular I fhall 
aim st the friendfhip, and fhall cultivate the beft 

m | | | | Corre- 
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Correfpandence, - -of the worthy Colleague, you han 
given me. 


_ A I trouble you no farther than once more to thank 
you all; you, Gentlemen, for your Favours; theCa- 
didates for their temperate and polite behaviour; and 
the Sheriffs, for a Conduct which may give a modd 
eral all who. are in public Stations, ; 


! 
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Johann Sorenz von tfiosbeim, geb. in Libed, n 

tt a angler der huivergtit Gottingen, 1255, — | i^ 
eut(de geiftliche Berediamfeit mar er das, mag Tillötfon für” 
bie enaliiche mar; ber erfte, ber ihren Geſchmack läuterte, und 
dem Bortrage der Religionslehren jene pedantiiche  unmatirliche, 

. Und nicht felten abgefchmaete Geftalt nahm, in der fie fib fo 
Fangé, und aetoif nicht gu ibrem Borrheil , gezeigt battes „Ihn 
Balf die Natur, fagt Prof. Aüttner ín feiner Charakteritif, 
obgleich seine grobe Belefenbeit und ber Umfang theologiicher 
RKenntuifie feine Geikestähigfeiten mächtig unterftisten. Ma 
^ Fann (agen, dag in feinen Predigten alle Vollfommenheiten einer 
Sanjeleede vereinigt (inb; Gründlichfeit, farke Motiven, eblé 
b Aind berzrührende Moral: eine Schrifterflärnungen 





nd ungezwungen; die Entwicelung der darin enthaltenen Wahrs 
eiten tt natürlich und bündig; die Daraus gezogenen Lehren übers 
jeugen und rühren. Er redet meifteus mit einiger Begeiferungy 
fumer mit gletchem Feuer, und oft mit dichterifchet Ledhaftigfeit, 
= — Geine *herebjamtcit ift eine Zoditer geprüfter Fronnnigkeity 
und ded aufgeflärteften Berftandes.“” — — Bei der jenigen Les 
fung einer Mosheimifchen Predigt mu man indefi nicht vergeffens 
ag unfre Nrofe vor mehr als fechsjig Jahren noch febr in three 
Kindheit, unire Srrache noch menig gemanbt und bereichert y ung 
fer Gefchmad noc) wenig gebildet mar. Miosbeinr”s Beifpiel 
wirfte aber gewiß nicht menig, Diefen UnvoHfommenbeiten abjus 
heiten, und Geri für bas Edle, Stare und Wardige auf einem 
ge gu verbreiten, der sbne Biveifel zur Erreichung des Ziele 
einer ber Pürzeften und gebabnteften if. Die Predigt, welche die 
‚bier eingerüdte furie Stelle enthält, banbelt von der wahren Bes 
tradtung des Todes, und if ſchon im J. 1729 iu Grau 


ſchweig gehalten: 





We geſtehen gerne, daß wir euch ju einer Sade etmah⸗ 
men, ble der Natur zugleich (wer und unangenehm if. Es 
find zweierlei Dinge, die uns abhalten, die Kraft unferer 

. Seele, die man die Ginbilbung neant, fo in diefer Sade 
anzuwenden, als wir pflegen in andern Dingen zu (δια, 

t Das nine ift unfer Leben, welches voll von allerhand Ges 
fbaften, Verwirrungen, Arbeiten und Abwechſelungen (it, 
Kein. Cam. 3.8.2.0. Da bie: 
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bie die Bilder der abweſenden Dinge leicht in uns tilgen und 
ausloſchen. Gin neues Bild der Seele fchmächer das alte, | 
Gin Bild einer gegenwärtigen Gade βτείώεε bas Bild eine 
abweienden aus. tind wenn man daher am Morgen ee - 
lebhafteſte Vorftellung fid gemacht, fo erfàbrt man am Abe, 
daß fie ganz enttrdfter Ry. Der Tog bat uns buró fo vide 
Dinge geführet, daß der erſte Rif, den wir uns gemadt, 
επδήώ fat verfchwinden müffen. Das andere iff die Godt 
ſelbſt, die wir uns vorfiefien unb einbrüden follen. 64 
trantig, der Natur zuwider, den Gegierden unerträsit 
Wer von uns ift nidt träge, wenn er Rd cine Sache eani 
machen fol, ver der er fid entfeget? Ber von uns eet M 
gerne Gedanken in die Seele, die ihn bennruhigen, nega 
und quälen werden? Sa könnten wir end fo anreden: SW 
Set ει recht lebhaft die Erbfhaft vor, bie ihe in wal 
Sabren erhalten werdet. Stellet uch recht nachdrücklich W 
Zufriedenheit ver, die ihr Get diefer oder jener UnfiGarfil, 
die man eben jet anotbnet, genieffen werdet. Machet nd 
ein recht Hares Bild von der Menge der Muftoárter, die ik 
in euren Zimmern finden werdet, wenn ihr jene Shrentat 
beftiegen. Wie bald wuͤrde alles in euch tege werden? Be 
wenig Worte würden wir brauchen dürfen, auch die Ki 
fien von euch ganz feurig zumachen? Wir könnten, mit ses 
Worte, alles von ει hoffen, und dürften weder Sere 
nod) weife feyn. Unfere Ermahnung lautet ganz ani. 
Otellet euch euren Leib in einem Stande vor, in dew tt 
nicht lange mehr dauern fann, Wilder eud) eint Lager ver, 
auf dem ihr ohne δαθίαί und mit Angft und Unruhe liege 
werdet. Weber end, den Kittel zum voraus recht zu betrad 
ten, in ben man euren erblafiten Leib mideln wird. Gehe 
in die Grube hinein, in die man eure Gebeine fenfen wid. 
Mehmet alle Kraft eures Geiftes zufammen, den Tod, bie 
Ewigkeit, das Gerichte des Heren recht zu bedenken, Ve 
fann Diefe Reden vertragen? Wer fann diefer Srmahnun 
fo leichte Gehoͤr geben? Aber was if (ower für einen Cité 

Ä e 
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ui (tem, der Plug werden wil? Was muß denen, bie ihe Var 
iy terland fuchen, unangenehm feyn, wenn es ein Mittel ift, fie 
pi auf Den rechten Weg dahin gu dringen? Bemuͤhet euch, diefe 


1g Schwierigkeiten zu beflegen. Gorget, daß ihe die Umftände , 


g BND die Folgen eures Todes auf eine gewiffe Met eud) gegen⸗ 
y waͤrtig machen möge. 


Die vornehmſte Huͤlfe in bie Sade uf von dem, - 


1 “eten fommen, der unfer Herz lenfen kann, wie er pill: 


Mrofes würde Gott nicht geflehet Haden, ibn zu diefee Bes 
tradtung tächtig zu machen, wenn er feine Kräfte zuläng«. 


fib gefunden. Dennoch: Cdnnen wir felbft vieles darzu befw - 


tranen, daß die Gnade nicht vergeblid an uns arbeite. . Die, 
Dinge, die zu unferm Tode gehören, unb die nad unſerm 
Abfchiede gefchehen werden, find nicht aus der Zahl dee, 
Sachen, die nie anders, als mit dem Verftande können, 
gefaffet, und nicht anders als durch Nachſinnen und, Dens, 
Pen, darin erhalten werden. . Sie find. nicht von denen, 
Sachen, die man nur burd) gewiffe Gleidniffe und Bilder. 
Tennen fann, weil wir fle erft afébann erfahren follen, menit, 
wir diejenigen nicht mehr find, die wir jege heiſſen. Wir 
wiſſen wohl, daß es nicht fo leichte fey, lebhafte Bubder unb. 
Abriffe-von feldben Dingen bei fib zu erwecken und gu unters, 
Halten. Die find Umftände und Begebenheiten, die groffens. 


theils aeſehen, gehörer und empfunden werden Finnen Cs, 
Wind Dinge, die wir ung täglich in lebendigen Grempeln vorftels, | 


fen und in unfers Gleihen beobachten fónnen, ehe fie ung 
felbt miberfabren, — @6 find. Sachen, ‘die um und neben, 


uns vorgehen, und bie daher keinem unbefannt bleiben fius. 


men, der fie nicht ſelber vergefien und in fid austäfchen will, 
Man darf nidts weiter thun, wenn man folche Dinge (teté 
im Geddcheniffe erhalten und recht lebhaft (ener Seelen eins: 


drüuͤcken will, ale fid oft da einfinden, mo man in den. 


Erempein anderer feine künftige Geſchichte lefen kann, Reife 


fet bie Gewalt der übrigen Dinge, mit denen mir umgebest - 


find, vielet von dieſen. Vorſtellungen hinweg, fo find wir. ges 
Qq 2 ſchickt, 
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die die Bilder der abweſenden Dinge leicht in uns tilgen und 
ausisfhen. — Gin neues Bild der Seele ſchwaͤchet das alte. 
Gin Bild einer gegenwärtigen Sache ſtreichet das Wild einer 
abwefenden aus, Und wenn man daher am Morgen die 
lebhafteſte Vorftellung (id) gemacht, fo erfährt man am Abend, 
daß fie ganz entkräfter Ry. Der Tag bat uns durch fo viele 
Dinge gefüfret, Daf der erite RiP, den wir uns gemadı, 
endlich fat verſchwinden müffen, Das andere ift die Gade 
ſelbſt, die wir uns vorfieffen unb einbrüden follen. Sie if 
traurig, der Natur zumider, den Gegierden unertraͤglich. 
Wer von uns ift niche träge, wenn er Rd cine Sache Gefanat 
machen fol, vor der er fi entfeget? Wer von uns feget fd 
gerne @ebanten in die Seele, die ibn beunrubigen, wagen 
unb quálen werden? a könnten wir end (o anredens Ob 


jet ει ret lebhaft die Erbſchaft vor, die ihre in wens . 
Sahren erhalten werdet. Stellet euch cet nachdruͤcklich δι | 


Zufriedenheit vor, die ihe bei diefer oder jener Luſtbarkeit, 
die man eben je&t anordnet, genieffen werdet. Machet end 
ein vede Hares Bild von der Menge der Muftoárter, die ik 
in euren Zimmern finden toerbet, wenn ihr jene Shrenfiue 
beftiegen. Wie bald wärde alles in euch tege werden? Wi 
wenig Worte würden wir brauchen dürfen, auch die Kate 
fien von euch ganz feurig zumachen? Wir könnten, mit einem 
Werte, alles von ει hoffen, und dürften weder Bereit 
noch weile feyn. Unfere Ermahnung lautet gang anders. 
Stellet euch euren Leib in einem Stande vor, in dem et 
nicht (ange mehr dauern fann, Wilder euch ein Lager ver, 
auf bem ihr ohne Labfal und mit Angft und Unruhe liegen 
werdet. Uebet end), den Kittel zum voraus recht au Getrag 
ten, in ben man euren erblafften Leib wickeln wird. Gehe 
in die Grube hinein, in die man eure Gebeine fenfen wird. 
Mehmet alle Kraft eures Geiftes zufammen, den Tod, bit 
Ewigkeit, das Gerichte des Herrn recht zu bedenken. We 
fann biefe Reden vertragen? Wer fann diefer Ermafnung 
fo leichte Gehoͤr geben?- Aber was it fewer für einen Cheb 


— —— —— — — 


Moeheim. | E 15. 


(tem, der ffug werden wil? Was muß denen, Die ihr Vas 
terland fuchen, unangenehm fepn, wenn es ein Mittel ift, fie 
. auf den rechten Weg dahin gu Bringen? Bemuͤhet euch, diefe 
Schwierigkeiten zu beflegen. Sorget, daB ihe die Umſtaͤnde 
und die Folgen eures Todes auf eine gewiffe Met euch gegen⸗ 
waͤrtig machen moͤget. 

Die vornehmſte Huͤlfe in bielee Sade tf von dem, 
Herrn fommen, der unfer Serg lenken fann, mie er will: 
Moſes würde Gott niche geflehet haben, ibn zu biefer Bes 
tradtung tüchtig zu machen, wenn er feine Kräfte zulänge. 
lich gefunden. Dennoch: können wir felbft vieles darzu bete 
trauen, daß die Gnade nicht vergeblich an uns arbeite. Die, 
Dinge, die zu unferm Tode gehören, unb die nad) unferm: 
Abfchiede gefcheben werden, find nicht aus der Zahl bee, 
Sachen, die nide anders, als mit dem Verſtande können, 
gefaffet, und nicht anders als durch) Nachfinuen und. Dens, 
fen, darin erhalten werden. Sie find. nicht von denen, 
Sachen, die man nur burd gewiffe Gleidniffe und Bäder, 
fennen fann, weil wir fie erft alsdann erfahren follen, wenn. 
wir diejenigen nicht mehr find, Die wir fee beiffen.. Wie, 
wiſſen wohl, daß es nicht fo leicht fey, lebhafte uber unb. 
Abriffe-von folchen Dingen bei fib zu erwecken und gu unters, 
Halten. Die find Umftdnde und Begebenheiten, die groffens. 
theils aeſehen, gebôret und empfunden werden fünnen, Es 
ſind Dinge, die wir une täglich in lebendigen Crempela vorftele, 
len und in unfers Gleichen beobachten können, ehe fie ung, 
felbft miberfabren, Es find Sachen, die um und neben, 
uns vorgehen, und bie daher keinem unbekannt bleiben fans. 
men, der fie nicht felber vergeffen und in fid) ausloͤſchen will, 
Dan darf nichts weiter tbun, wenn man folche Dinge fteté 
im Geddcheniffe erhalten unb reche lebhaft (ener Seelen eins 
brüdfen wil, als fid oft da einfinden, mo man in ben 
Grempein anderer feine künftige Geichichte lefen fann, Reif 
fet bie Gewalt der übrigen Dinge, mit denen mir umgeben 
find, visies von dieſen Vorſtellungen Hinweg, fo find wir ges 
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féidt, durch eine wiederholte Betrachtung biefen angel zu 
erfegen. Folget Diefer Erinnerung. Ihr werdet (paren, 
bag das Andenken eures Endes viel lebhafter, als es jest 
in, in euch feyn werde. Stellet euf) oft bei ben Betten - 
derjenigen ein, die Ihrem Ende nahe find. Geber auf ihre 
Umptände, auf ihre Reden, Geberden, Bewegungen unb Bee 
gen Acht. Betrachtet die Unruhe, die bald Set bem Sterbens 
den, bald bei den Angehörigen tes Sterbenden fid) Aufker. 
Und betrachtet nicht nue biet Dinge: Ziebet fe auf end 
ΕΙ, und dentet: Eben dieſer Tag febt mir vor. Des 
' "seitbe id, wer weiß wie bald feyn, mas diefer Elente if. 
sen diefe Dinge werden aud bei mir vorgehen, wenn bie 
Zeit meines Abſchiedes da if. Und vielleiche wird es am 
mein Lager nod) trauriger und Betrilbter andjefen, ais um 
bees, Vielleicht babe id mehr Ang unb weniger Den 
Gand ale diefer; vielleicht wird meine Rranfheit Gefchweris 
cher und ble Sanbreidung in meinem Leiden geringer feya. 
GSiellee euch oft unter diejenigen, die nad) bem Abfıpleke 
des Kranten den entfeelten Leib zu feinem Desräbnife Sank 
tem, Und indem ihe diefen kiaͤglichen Mek eines Menſchen, 
der fij oft mit den größten und weittdnftiggen Anfchääges 
ohne Noch ermübet hat, Inden ihe dieſes Θεά Erde, am 
vor deri Dinterbilebenen allgemach granet, inbem ife bie Ge 
wähung der Lebendige, nur bald das Hans von diefem Mb 
fGen der Natur ju reinigen, erblicket, fe gedenfet bag and 
eben dieſes dereinft widerfahren merde. Leer euch 48, 
ober vielmehr euren Leib, den ife fo bebutfam toarter un 
gieret, gleidfam an die Stelle des erbiichenen Leihes, tm 
de vor end feet: Bilder end ein, bof He ed fH6g idum 
ſeyd, dle man beſchicket und in ihre Grube bringen wi: 
Denfet, bo ber unge Rate, den man berbringer, da 
Leichnam deffo anfidnbdigre fortzubringen, für end) gomutkt 
finì Beredet end wenigſtens bei diefem Anbli®, sap si 
Bretter (don fertig liegen, eran man caren Serg Seri 
ttu werde. Degedet euch öfters cn bo Detter, wo ble Ge 
] è 1. fou: 

















Buh att ath a D. aD Au aa . 


Jeruſalem. J 613 


Die Geredtigtete erhöhet ein Wolk, aber 
Die Sünde ift deffelben Berberben. Wir braus 
‘hen zur Empfehlung dieſer Wahrheit nicht evft anzuführen, 
Daf e$ Worte eines Negenten find, der in dee Gefdhidie als 
einer ber weifeften Fuͤrſten bekannte iff; aud) dies nicht, daß 
fie aus einem Buche genommen fing, beffen Ausfprüce wit 
Für góttíld annehmen. - Ss ift eine Wahrheit, die Ad uns 
mittelbar ſelbſt empfieblet, bie auf das unmittelbare menſch⸗ 
— Side Gefühl einen Anipradh made, die die Geſchichte allee 
Lander beftitigt, und die, wenn die Staatskunſt es aud) ges 
wagt bat, fie zu vernadläffigen, durch ben ſchrecklichſten 
Werfal der bluͤhendſten Staaten, andern zur Warnung fid 
geroden bar, Wie möffen nue vies Wort, Gerechtigkeit 
nide (n der eingefchränkten Gedentung nehmen, da man nue 
die Pflichten dayumter begreift, bie ein jeder das Meche bat 
von dem andern zu fodern. Diefe Gerechtigkeit fann Höchs 
ftens die aͤußerſte Verwirrung eines Staats auf eine Zeitlang 
verhüten, aber fie if allein vid qu dürftig, ais bag fie Die 
Wohlfahre eines Landes befördern, es. blühender machen, 
und einen allgemeinen Wohlſtand über die verfchiebenen 
Staͤnde und Glieder deffelden verbreiten finnte. Wie virfs 
tig, Durdhlaudtigfte, wuͤrde bei aller Wachſamkeit eurer 
Richterſtuͤhle, und bei aller Strenge eurer SGefege unſer 
Wohlſtand feyn, wenn Gerechtigkeit nicht von euren meni 
ſchenfreundlichen und grofmitbigen Sefinnungen den wohls 
shätigen Einfluß erhtelte, moburd wir uns, daß wit eure 
Unterthanen find, fo gluͤcklich fchägen; unb wir wagen 6 
brelft zu Tagen, wenn wir nichts ais ence Glejege fürchteren; 
and fein mächsigerer edler Trieb in unfern Herzen für end) 
(άίάρο, was warden’ eure welfefen Verordnungen, eure 
Borzüge, ence Größe jeun? Diefe Gerechtigkeit, daB wir 
einem jeden das Seine laffen, ‘und ihm nur eben das geben, 
was er das Recht Hat von uns gu fodern, if die allernies 
drigfte Stufe der Menſchheit. Gleich unter defer, was 
wäre der Regent, was wären die Untertfanen ? Der Staat 
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wäre. cine Mordergrube, mo der Staͤtkere auf ben Staub bei 
Schwaͤchern auégienge, we dem Schwaͤchern zu feiner ὃν 
ſchuͤtzung aids als Betrug und Argliſt übrig blieben, un 
wo Atgliſt, Betrug, Verraͤtherei und das ganze übrige fet 
ber vermüftenben after, ungeachtet aller Geſetzze, ficher fid 
würde verbreiten können, Die Gerechtigleit,. die ein Wail 
erhöhen foll, darf von den übrigen Pflichten, die wir unte 
dem adsemeinen Namen der Rechtſchaffenheit, Tugend, sde 
Gottesfurcht begreifen, nicht getrennet ſeyn. Dies melt 
der Gegeniag der Sünde... - Sande. begreift alle. Abiveidus 
gen non bem Gelege unter fib, weiches dee Urheber unites 
vernünftigen Natur in diefelbe gepflanzt, unb in (eam 
Worte nod) mehr ausgelegt und beftätige bat; und fie find 
‚alle verdammlich, weil fie alle die allgemeine Orbnung, tol 
(tle und große Giefeg der Maur, zerſtoͤen, woburd de 
Schöpfer zum Bewerte feiner unendlichen Weisheit unb Gis, 
die Gluͤckſeligkeit und Zufriedenheit feiner vernünftigen Ge 
ſchoͤpfe erhalten wollen. Und fo begreift auch bie Seredtiy 
feit zuusrderit alle die wohlchärigen Pflichten tn πώ, die unke 
vernänftige Natur nah dem MWerhältniß,. worin wir mit 
unfern Mitgeihöpfen fteben, von uns fodert,. und wozu der 
Schöpfer uns die Fähigkeiten gegeben bat. Gore Bat nai 
die Faͤhigkelt gegeben, daß wir mehr als gerecht gegen eisan 
der. fepn können; wir koͤnnen alle zur Vermehrung der alge 
meinen Wohlfahrt, zur gemeinfchaftlihen Erleichterung ee 
fers Lebens, und zur Verbreitung einer allgemeinen Suite 
benbeit behälflich werden, und dex. niedrigfte. bat hiezu denfeli 
bigen Beruf, und bet aller feiner. Dürftigkeie, au feinem 
Stoffe dieſelbige Faͤhigkeit, Die ber allerecite bat, Auf diet 
allgemeine Wohlthaͤtigkeit if die Oefonomie unfrer ganzen 
Natur und der ganzen menfchlichen Geſellſchaft eingerichtet, 
Die Thiere brauchen zu ihrer Erhaltung von ihren Mitgn 
ſchoͤpfen feine Hilfe, ein jedes finder in feinen Sliedern und 
in feinem Inſtinkte für fid) allein alles, was es zu feiner Vols 
kommenheit braucht. Aber dies iR auch der Beweis und der 
^. Grand 
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| Grane ven threr niedeigen Geftimmung, daß fle Thlere find, 
und eine Höhle, cin Kraut, ein Wurm, if alles, was fe 
son dem ganzen Meldthum der Natur geniefen, Aber dee ΄ 
Menſch fómmt dürftig und huͤlflos auf Με Welt, unb in 
aUm-Umfdnden feines Lebens Bleibe ihm die HaAlfe feiner 
Mitgeſchoͤpfe eben fo unentbehrlich, als fie ihm in der Wiege 
war. . Und dies i& der Beweis unb der Grund von feiner 
Höhern Geftimmung, daß er, als der Here der Srde, zur 
Vermehrung feiner VollfommenBeit an dem ganzen: Reichs 
thum der Matue Theil Haben fof; and Hlergu (offen alle, et 
jeder nad feinen Foͤhigkeiten, mit gemeinfchaftlihem Wohl⸗ 
. ‚wollen Gebülílid) werden. Deswegen pflanzte Gott beu Trieb 
gue Gefelligkeit fo nahe in unfcer Natur dn ben erften Erhals 
tungétried, und mate aus Seiden nur Qinen -gemeinfchafte 
Uchen Geunderied; und Deswegen verthetite et bie Güter, die 
Faͤhigkeiten und Kıäfte unser uns mic bet unendlichen Weis⸗ 
Heit, damit ein jeder: bprd) bas Gefuͤhl feiner eignen Dürfs 
tigfeit, und durch die Liebe qu fid) ſeibſt angetrieben ,. fo viel 
williger würde, bit Fähigkeiten, bie ‘er zu feinem Ancheif 
befoimmen bat, zu biefer gemeinihaftlichen. Wohlfahrt mit 
asınwenden, Denn diefer iſt nach deu Abficht des &chöpfers 
ber Natur alles gewidmet; es if alles für uns, aber and 
zugleich file bas Ganze beſtimmet; und je treuer wir an dies 
er. allgemeinen Wohlfahrt mit atteiten, je vollfommence 
ift zu unfrer Vergeltung die snfrige quoleid), Die ganze 
— Bocietàt, worin wir leben, (E nur Gin Leth, aus unzoͤhlt⸗ 
— etu Gliedern und Muſkeln ton verfchiebenen Kräften zuſam⸗ 
snengefegt, - bie alle nad) bem Maß ihrer Kräfte und Vere 
“Bindung, au ihrer gemeinfbaftlihen Schaltung pleich unente 
Gebrlid) find; das. Haupt ben Gliedern, bie Giüeter ben 
Haupte. Der ganze Leth if dazu eingerichtet, bem Kerzen 
als bem edeiften Muſkel alle Lebensfäfte zuzufuͤhren; aber 
eben dieſer Zufluß fol bem Kerzen and ben Reiz geben, daß 
es durch feine vor zuͤgliche Kraft diefen Lebenefafe in alle Ot 
ρε wieder veriheile, und beu ganzen Leib. in. feiner gefunden 
EN da $ Birk, | 


$13  Rebner. 


Sfaittíamtfit baburd erhalte. Dies alfo, baf wie mit e 
pfindfamer Aufmerkſamkeit in die Situationen and Angelo 
‚genheiten unferé Ridften Hineingehen, und: feine Empfio 
ungen nad den nufcigen Seurthellen, und baß wir mit d 
zeicher Gefaͤlligkeit, nah ber Verbindang, worein die Bas 
fehung uns gefegt bat, unfer Uniehen, unfer Mermôgen mi 
nfte Gibigteiten dazu anwenden, daß das Send dieſes & 
ens gemindert, und Hergegen ber SHlobiRanb, die Zufriees 
heit allgemeiner werde: — Dies iff die wahre Geredtiaheh, 
dle wir nach der Abſicht bes welfen Urhebers unfrer Nate 
einander ſchuldig find;--ber erfte Oeruf unfrer Natur, ἐκ 
«ὐείβε, wozu fie erboben werden fann: Das große Sit 
‘Das alle andere gefelidaftliden Pflichten unter fid) Segreti; 
der erfie Beweis, daß wir Menſchen find, und Daß wir ta 
Ramen von Menſchen, und ble Achtung ale Menſchen ο 
Bienen, Und bles If der einzige wahre Patriscismus, & 
erfte Stäge bes Staatt. Denn mo diefer Geift eines ales 
meinen Wohlwollens fehlt; wo der Regent die Kraͤfte ſeum 
Lnterehanen ohne Ruͤckſicht auf ihre Wohlfahre, nur x 
Vermehrung feiner unumfchränkten Größe und zur Nara 
feiner Leidenfchaften anmendet; wo der fühllofe Untertha | 
die leichteften Laften, die der allgemeine Wohlfiand des ru | 
und die Würde des Negenten und feines Hautes erfoders, 
muͤrriſch trägt; we er zur Beförderung ber beilfamftes 2e 
fialten unmillig und träge if, unb mit meineidiger Geich 
gültigkeit dem gehemmten Fortgange derfelben zufieht, we 
ein Stand dem andern feine Vorzuͤge unb Rechte zu (9 πό 
bern, der eine Bürger dem andern feine Abfichten zu perfido 
ven, und fein Gide durch deffen Kraͤnkung zu machen (adt; 
wo alles nur feinen einfeitigen räuberifchen Abſichten gewiffer 
Jos nadgeht, Getrug und argliftige Hintergehungen, us 
Gervortheilungen ihre Schande verloren haben, und allen 
falle ihren fidern Schutz zu finden wiffens da ift der Ven 
fall eines Landes unvermeidlih, und die allgemeine Wohl⸗ 
fahrt Sanu nirgendé zu ihrer fruchtbaren Otaͤrke kommen. 
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! fe beſten Anſtalten bleiben bei den eigennägigen Privati 
abſichten ohne Wirkſamkeit; die noch übrigen einzelnen wohl⸗ 
gemeinten Geſinnungen verlieren den Muth, der Handel 
feinen Glauben, die erwerdenden Kuͤnſte Ihre Nahrung; der 
muthloſe Ackermann verlaͤft feinen ergiebigen Acer, and 
xjau6t eher (einen Unterhalt in den unbebauetſten Gegenden 
Qu finden; der Zufluß bec Nahrungsmittel hat mit ben Ab⸗ 
Auͤſſen fein Verhaͤltniß mehr; die Anzahl der muͤßigen und 
duͤrftigen Hände nimms immer zu, und die Armuth mage, 
weit fein allgemeiner wohlthaͤtiger Geiſt da iſt, der für ihre 
Mefbdftigang und Nahrung ſorgt, die innerliche Entkraͤf⸗ 


tung immer größer. Aber wo ber Regent, von menſchen 


freundlichen Geſinnungen belebt, feine Unterthanen als feine 
Naͤchſten, und ihre Wohlfahrt als die (einige anfiebt; we 
se feine Vorzüge, feine Größe nur am ibrentwillen zu haben 
. glaubss wo alle oͤffentliche Landeseintinfte ein Heiliger Schatz 
find, welder der affgentetnen Wohlfahrt gewidmet bleibt; 
wo der Unterthan dagegen feine Freude in die Zufriedenheit 
feines Fuͤrſten (e&t, and nad diffen Würde und dem Gianje 
feines Hauſes feine eigenen Vorzuͤge ſchaͤtzt; mo er que Ber 
förderung aller gemeinnägigen Anfialten feine Kräfte treù 
mit anwendet, und bie Laften, die dazu erfordert werden, 
willig träge; wo dieſer Gieift des Wohlwollens alle Brände 
unter einander verbindet, und alle Glieder gegen cinander 
von diefen freundſchaftlichen Sefinnungen befeeler find; wo 
Gite und Treue fil) begegnen, Gerechtigkeit und liebreiche 
Gefaͤlligkeit fib tiffen, und wo ein jeder mit dieſen Gefinnans 
gen in die Empfindungen feines Naͤchſten hineingeht, deffen 
Wuͤnſche und Angelegenheiten aufſucht, zu feiner Erhaltung 
- und Aufnafime liehreich die Hinde bietet, den Kummer, den 
er an ihm gewahr wird, ihm gu erleichtern, (em GIE und 
feine Freuden ibn, fo viel es οὔτε Krdntung des dritten ges 
fhehen kann, nod) mehr empfinden zu machen fut: ba ift 
bie Wohlfahrt des Landes gefichert. Durd das glüuͤckliche 
Gefuͤhl vow feiner eignen Wohlfahrt gereizt, wied da alles 
i mit 
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mit Eifer file Die fernere Aufnahme deſſelben arbeiten; Arbeit 
ſamkeit und Fleiß werden fi ermustert fühlen: der 

dungégeifi wird erweckt werden; die Nahrungsmittel werben 
vermebret, der Dürftige wird zur Srieiheerung des Ote 


fé fel6ft feinen Unterhalt verídoffen, unb die Θα 
soiebecum zu nüglichen Bliedern deffeiben auferzichen koͤnnen; 


Aberal werden fi neue Quellen des Geegens Hervoriha, 
snb der große Seegen, Der auf dem Lande ruhen wird; — 
fein Genfer, Die Gerechtigkeit erhöhet ein Volt, | 


Aber, Dt. 3. alle Vorfielfungen von bem atédién 
CinfinG diefes allgemeinen Wohlwollens werden allemal m 


ein Spiel unfrer Einbildang ſeyn, woran toit uns viele | 
ergoͤtzin, wodurch wir auch vielleicht gerübrt werden, wes — 


wit uns vieflekót aud, fo lange die Vorſtellung febbaft if, 
entſchließen; aber unire Entſchließung wird nie zur Thaͤtiglen 
fommen, fie wird in leeren Worten und Wuͤnſchen Kd ve 
fieren, unb unfer Land wird die gepriefenen Folgen pergebtié 
erwarten, fo fauge wir nicht zugleich von bem HdHern Gite 
einer allgemeinen Liebe gue Ordnung und qut Tugend befit 
find, und.diefer Geift die Herrſchaft Über unfre Leibenfhof 
ten nicht befommen Hat. Diefe gewiffenhafte Shrerbietung 
- für die Tugend iſt der einzige wahre Grund der aͤchten Mew 
ſchenliebe, und ofne dieſe ift alles, tas wir Menſchenliche 
and Patriotiemus nennen, nichts als pridtige leere Parte, 
Bahres Wohlwollen und unbeherrfchte Leidenfchaften Finn 
unmöglich beifammen feyn. Denn wo follen die edlen groß 
mithigen Gefinnungen, die bie allgemeine Wohlfahrt und 
bie Menſchenliebe erfodern, ihre Wirkſamkeit hernehmen, fe 
lange die Unerſaͤttlichkeit ber Wegierden jenen alle Nahrung 
entzieht ? Alle unordentlide Leidenfchaften verengen dab 
Herz, und maden das an fit girelidfte hart und empfinde 
fi). Und wenn wir uns and von den beften und edeiften 
Trieben belebr fühlen, fo wird jener Unerſaͤttlichkeit, unfret 
Girofmutf) allezeit die Mittel ans den Händen ſtehlen, de 
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fe beſten Anftalten ‚bleiben Bei den eigennuͤtzigen Privati 
abſichten ohne Wirkſamkeit; die noch Übrigen einzelnen wohl⸗ 
gemeinten Geſinnungen verlieren den Muth, der Handel 
feinen Glauben, die erwerbenden Künfte ihre Nahrung; der 
muthloſe Ackermann verlaͤßt feinen ergiebigen Acer, and 
glaubt eher ſeinen Unterhalt in den unbebauetſten Gegenden 
gu finden; der Zufluß: der Nahrungsmittel bat mir den Ads 
fluͤſſen kein Verhaͤltniß mehr; die Anzahl der muͤßigen und 
duͤrftigen Haͤnde nimmt immer zu, und die Armuth macht, 
weit fein allgemeiner wohlthaͤtiger Geift da it, der für ihre 
Beſchaͤftigung und Nahrung forge, ble innerliche Entkraͤf⸗ 


tung immer groͤßer. Aber wo ber Regent, von menſchen 


freundlichen Geſinnungen belebt, feine Unterthanen als feine 
Naͤchſten, und. ihre Wohlfahrt als die ſeinige anſieht; we 
$t feine Vorzuͤge, feine Gréfe nur am ihrentwillen zu Haden 
glaubt; wo alle oͤffentliche andeseintinfte ein Heiliger Shay 

^ find, welder der affgentetnen Wohlfahrt gewidmet bleibt; 
wo der Unterthan dagegen ſeine Freude in die Zufriedenheit 
feines Fuͤrſten (e&t, unb nach deſſen Warde und dem Stanze 
feines Hauſes feine eigenen Vorzuͤge ſchaͤtzt; wo er zur Bes 
förderung aller gemeinnägigen Anſtalten feine Kräfte treu 
mit anwendet, unb die Laften, die dazu erfordert werden, 
willig träge; wo ditfer Geiſt des Wohlwollens alle Stände 
unter einander verbindet, und alle Glieder gegen einander 
von Diefen freundfchaftlichen @efinnungen feftelet find; wo 
Gite und Treue fif) begegnen, Gerechtighete und liebreiche 
Gefaͤlligkeit fib füffen, und wo ein jeder mit diefen Gefinnuns 
gen in die Empfindungen feines Naͤchſten hineingeht, deffen 
Wünfche unb Angelegenheisen-auffude, yu feiner Erhaltung 
und Aufnahme fiebreid) ble Hinde bietet, den Kummer, den 
er an ihm gewahr wird, thm zu erleichtern, fein Gide und 
feine Freuden tha, fo viel e$ ohne Kraͤnkung bes dritten ges 
fheben kann, nod mehr empfinden zu machen fude: ba ift 
die Wohlfahrt des Landes geſichert. Durch bas gluͤckliche 
Gefühl vou feiner eignen Wohlfahrt gereizt, wird da alles 
| wit 
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mihungen, ein Land in βίος zu bringen, ober nut von fi 
mem Untergange gu retten, vergebens. Das after bat caf 
alle Theile feinen toͤdtlichen Ginflufi; e$ entfrá(fret bit well 
thârigften Anftalsen, vergifter bie edelften Säfte, greift oft 
Nerven des Oraoté an, und der Staat ftirbe entweder on 
^ Œnttréftung, oder in Convulſionen. Denn. was einyist 
Derfonen, cinzelne Hauler und Familien glücklich oder an 
glucklich macht, bas beférbere ant den allgemeinen Flor our 
ben Untergang eines Landes, | 
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Vor allen Dingen laffet uns ja ber mahren wünfchenswir 
digen Meligionteinigleit Durch eine Itebreiche vertragfame Dub 
bung beförderlih feyn, unb zu dem Ende bei uns ſelbſt und 
Bei andern auf alle Weile dahin Areben, bag ber unfelige 
Geift des Haſſes unb der Feindſchaft gegen unfern Naͤchſten 
wegen nicht gleicher Glaubensmeinungen und Giaubensie 
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kenntniſſe immer mehr unter ben Chriſten vertifget werde, 
Q if für ein gutes Gemuͤth eine der traurigften Empfine 
bungen in der Welt, zu (eben, wie die Menſchen fid) von 
jeher in diefem Stile ju. einem fo ganz verkehrten Sinn 
und Verfahren haben koͤnnen Hineeiffen laffen. Sie halten’ 
Bas für eigentliche, aur Seligfett nothwendige Uebereinftims 


‚mung in ber Meligion, daß andere aud) durchaus. mit ihnen: 


in den FVorftellungen von Kirchenlehren, in der Benennung 
nad) einer und derfelden Kirchenparthei, in den Get ihnen 
gewöhnlichen Ausdriden und Formeln über gewiffe Giant . 
Bensmaterien, fo gar wohl in dem Gebraud von eineriet 
äußerlichen gottesbienfttihen Eeremonien, δεί weichem Alem 
fio ted) nicht der geringfie ſchaͤdliche Einfluß einer ſolchen 
Verſchiedenheit, "weder gue Verſchlimmerung ned) zur trofts 
fofen Beunruhigung menfchlicher Geelen denken laͤſſt, einig 
feyn mufiten; und wo fie das niche finden, wo fie Π gum 
Theil aud) nur son andern einen blinden Argmohn und Vers 
dacht der Irrglaͤubigkeit gegen Jemand beibringen laffen, von 
welcher fic ſelbſt im Grunde nichts verfiehn, da er erlauben 


“fle ih ſchon θίοβ deswegen ben bitterſten gehaͤßigſten Widers 


m gegen einen Seden, bee anders, als fie glaubt oder 


/ pricht. Der iſt dann in ihren Augen ein von Gott ſelbſt 


gefafter und verworfener Menſch, unb fo wird er aud ohne. 
Bedenken ‘von ihnen als ein Feind θεθαπδείε, weil fie ibn 
für einen Feind Gottes Halter. 

So bit heiligen Bande der Liebe und Eintracht unter. 
Menſchen au gerreiffen, fo, unter bem Vorgeben des Sifers, 
für die Religion, wad reine Lehre, qu Haffen, zu Eränfen, 
au verfolgen, tn dufierfte Schändung unb Nerum . 
ebrung, die jem Chriftenthum unb bem fanftmütbigen — ' 
Uebreichen Stifter deffelben augefügt werden, fann. Denn. 
wenn. irgend etwas ber. Billigfeit im Urtheilen, die uns im. 
bem @vangelium Jeſu Chrifti fo dringend und als cine wes. 
fentliche . Frucht unfers Glaubens empfohlen wird, angens 
κ, widerſpricht , fo if e$ Haß. um Meinungen willen 

gegen 
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gegen Andere, an deren Kerzen und Mandel wir Led ff 
nichts Dôfes zu finden miffen. Es if die duferfte Beh 
rung aller Gegriffe, aus biogen, von feinem Œinflufe wi 
Bibelicher Steigungen und Vorfdge herrührenden, Meina 
gen des Berftandes, durch melde an anb für (ih der Meng 
weder beffer noch ſchlimmer, and on feiner Steele nea 
glücklicher nod) unglücticher wird, eigentliche Tugenden sia 
Sünden jn machen; fo dagegen gefinnet zu feyn, und ft 
fe zu Sehandeln, ais wenn fie unmittelbar Verbdienf ete 
€ duit bei ſich führeten. Und wenn freilich, auch bel tire 
an f$ unſchaͤdlichen Meinung, die Sefinnung und Abk 
Deffen, der fie bat, unrecht und ftrafbar feyn mag, wer m 
ter uns Menichen wird fi tod, ohne hinlaͤngliche Beni . 
aus den Reden und Handlungen unfers Nächften,, und di 
ohne das göttliche Vorreht der Herjensfunde, Decani wh 
men können, ieidbglià aus dem, was uns in feiner De 
fungtart irrig bünft, auf ein unlautere® oder verdértid 
Hers zu ichließen, und von ibm zu fagen: batum , weit 
Über diefen oder jenen Sag, der zur Religion gerechnet wit, 

nicht fo denkt, wie ich und ble von meiner Parthet, deren 
muß er, aus Gleichguͤltigkeit und Leichtſinn, bte Wahchei 
nie mit Genft gefude, ober, aus Citelfeit und Neuerung 
fot, fie mit Fleiß aus den Augen gefest, oder wohl got 
mit boͤſem Willen, unb gue vorſaͤtzlichen Beguͤnſtigung eine 
dafterhaften Freiheit, δεί (id) unterdrückt Haben; barum nf 
er ein ſchlechter ſtrafwuͤrdiger Menſch jeun? Wie οἱοί ih 
argwoͤhniſche Gemuͤrhsart gehoͤret wicht erſt dagu, um fo in 
urtheilen, da doch Verſchiedenheit im A und allenfals 







wirklicher Srribum in unzaͤhlichen $50 llibut gang andern 
unb weit unfduldigern Urfachen entfte n? Gott alles 
fennet und richtet in foihen Faden, wo e$ uns an duGerlides 
Erfenntnifgrinden und Anzeigen fehlt, bas Innere des 
Menſchen, und wenn er ba die uns verborgenen Quelles (eb 
ner ferigen Metnungen unrein und ſtrafwuͤrdig finder, f 
wird bem Srrenden died Bericht des Allwiſſenden (cower ge 

Ä ung 


; Spelding. | 625 


kenntniſſe immer mehr unter den Chriften. vertiiget werde, 

Es if für ein gutes Gemith eine der traurigften Empfins 
dungen in der Welt, zu fehen, wie ble Menfchen fid von 
jeher in diefem Stuͤcke zu einem fo ganz verkehrten Sing 
und Verfahren Haben koͤnnen binreifien laflen. Sie halten 
bas für eigentliche, zur Seligkeit nothwendige Uebereinftints 
mung in ber Neligion, daß andere aud durchaus. mit ihnen. 
in ben Vorftellungen von Kirchenlehren, in der Benennung 
mad einer und derfelben Rirdenparthei, in ben bei ihnen 
gewöhnlichen Ausdräden und Formeln über gewiffe Glan 
Senématerien, fo gar wohl in dem Gebraud von einerles 
Außerlichen gottesdienftlichen Ceremonien, bei welchem Allens 


fit dod) niche der geringfte ſchaͤdliche Einfluß einer ſolchen 


Verſchiedenheit, "weder zur Verſchlimmerung ned zur trofts 
fofen Beunenhigung menfchlicher Seelen denken (Πε, einig 
feyn müfften; und wo fie das nicht finden, wo fie fi zum 
Theil auch nur son andern einen blinden Argmobn und Vers 
dacht der Irrglaͤubigkeit gegen Jemand Beibringen faffen, von 
welder Ae felt im Srunde nichts verfiehn, da er erlauben 
| (don Blof deswegen ben bitterſten gehaͤßigſten Widers 
ma gegen einen Seden, der anders, als fie glaubt oder 
rit, Der ift dann in ihren Augen ein von Gott ſelbſt 
gehaßter und verworfener Menſch, unb fo wird er aud) ve 
Bedenken von Ihnen als ein Feind behandelt, weil fie i 
für einen Feind Gottes halten. 

So die heiligen Bande der Liebe und Eintracht unter. 
Menſchen zu zerreifien, fo, unter bem Vorgeben bes Œifers, 
für bie Religion. pb reine Lehre, ju Haffen, zu frànfen, 
gu verfolgen, tn dufierte Schändung unb Reruns . 
ebrung, ble jem Chriftenthum unb bem ſanftmuͤthigen 
liebreichen Stifter deffelben zugefügt werden fanno Denn 
wenn. irgend etwas ber Dilligfeit im Ureheilen, die uns in 
dem Svangellum Sefu Chriftt fo dringend und als cine wes. 
fentliche . Grudt unfers Glaubens empfohlen wird, angen 
ſcheinlich widerſpricht/ ſo iſt es Haß um Meinungen willen 

gegen 







626 . Redner. 


Aber bie Ueberzeugung und das Gewiſſen ded andern zu Gur 
Chen, deſſen Meinung für: ſuͤndlich unb verdammlich zu ev 
klaͤren, uͤber allgemeine Seelengefahr zu rufen, wo teint 
war, ben vermeinten Irrglaͤubigen, als einen wirklichen 
übelgefinnten Gerbrecher aufzuftellen, alfo die Semuͤther mit 
Argwohn, Saf und Abichen gegen einander zu empdren ni 
zu erbittern, unb endlich gar burd) Gewalt, Urierdrüdum 
und Werfolgung, wozu fij fo oft ble weltliche Drache (dii 
ans unwiſſendem blinden Aberglauben verleiten und miebrau 
cen (e$, cine, fFälfchlich fo genannte, Eiuformigkeit im 
Glauber zu erzwir en. Nur biefe unverantwortlide Go 
finnung und fGer(abrumgéatt (È e$, und niche die Verdi 
 benfeit der Meinungen felbft, was, unter dem Vorwerk 
Der Religion, die chrifitihe Rire beunrubiget, fo mandi 
Giend über Länder und Voͤlker gebrade, und infonderhit 
aud bie gluͤckſelige Elnigteie der Befenner des Otdmens Wi 
geftiret bat; was diefe aud) noch immer fo lange ſtoͤren wit, 
als folder unfelige Get des morati(den Tadelns und Ser 
bammens wegen bloßer Dteinungen unter ihren Gili 
fortbauert. Und wie (er Bat man nicht oft Urfache zu fuͤrch 
ten, daß ifrer nicht wenige eben mit dieſem Falfchen mm 
{chenfeindliden Eifer für eine vermeinte Recht glaͤubigkeit atiis 
ihre eigenen Untugenden, die ihrem Gewiſſen, unb jm 
Theil and der Welt, offenbar genug (inb, vSllig bei Gott 
wieder gut zu maden und zu bedsden glauben. Das Mr 
Vergebung feiner Sünden durch eine neue Sünde von dem 
Deilig(ten Weſen verdienen wollen; der unfelighe @eibfibetrns, 
beffen je eine Menſchenſeele fähig it! Wann wird bod) tiv 
mal die Zeit fommen, da diejenigen, die fi Chriften neo 
nen, burdgebenos mehr bedenken lernen, bap nur das oot 
Gott firafbar made, was aus Mangel eines guten Willen 
und aus böfem Vorfak herrähret, bap es aber Ourchans nidi 
immer in unferee Mache und Willige (tebt, gerade Diefelbro 
- Meinungen zu haben, die ein anderer Hat, und Laß ds 
allein wahre gottgefállige und ndglide Cinigfeit-In der Neli 
MEE gin 
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mug werden. Nur für uns gehöres es ſicherlich nicht, uͤber 
das, was wir doch durchaus nicht wiſſen koͤnnen, ein ſtren⸗ 
ges Urtheil zu ſprechen. 


| Aus das Häufige Lorgeben und die fheinbare Beſorg⸗ 
nif von (dübliden Unruhen und Verwirrungen, welche bet 
ungleichen getheilten Lehrmeinungen in der kirchlichen ſowohl 
als bürgerlichen Geſellſchaft erfolgen müfiten, if febr unges 
gründet, Freilich, wenn folte Srundfige aufgebracht und 
ungehindert anégebreitet werden, toeld)e bie Sitten verderben, 
. Die Verbindlichkeit des Gewiffens fchwächen, bie kraͤftigſten 
Bewegungsgruͤnde der Tugend vernichten, und fo die Bande 
aerreiffen, wodurch bie Menſchen zufammen und in gemeins 
nüglider Ordnung gehalten werden, dann iſt e$ fehr natürs 
lib, taf das am Ende die verderblichften Serrütturigen vers, 


anlaffen muß. Aber eine ganz andere Bewandniß hat e$... 


mit folhen Religionsbegeiffen und Borfiellungtarren, bei tele 
en fid dieſer nachtheilige Einfluß, ofne gezmungene, vers 


drehende Folgerungen, gar nicht denken läfft, und welde an” | 


dem eigentlichen wefentlichen Gründen der gottfeligen Recht⸗ 
(haffenbeit und Gemuͤthsruhe nichts ändern. Alle die fchäbs 
lichen -Uneahen und feindfellgen Spaltungen, die auf diefe. 
Veranfaffung entftanden find und davon, zur Schande des 
chriftiiten Namens, die Geſchichte aller Zeiten fo voll if, 


. find im Geunde nicht dadurd verurfadet worden, daß ie A 
dergleichen Stücken der eine Theil fo und der andere anders ..: 
gedade hat; aud) nicht baburd), bag die verfchiedentlid) bene 


fenden ihre gegenfeitigen Meinungen mit einem rubigen Ung 
- terfuchungsgeifte erörtert, Gründe gegen Girünbe geſetzt, unb 
(o, wie in andern Gattungen von Wiflenfchaften und Kennts 
niffen, ohne Bitterfeit und ohne auf den Gegner ben Gees 
dade eines böfen Herzens. oder gefährlicher Abſichten zu brins 
gen, cin Seder von feiner Seite, wenn gleich nicht mit eins. 
fimmigem Erfolge, der Wahrheit nachgeforfcht Haben: fous 


dern lediglich baburd, bof der eine Theil fid) angemaßt bat, © 
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gu maden, das fann doch ſchlechterdings nicht anbers e 
ſchehen, als burd) Ueberzeugungen, bie einem Seden ſelbſt 
enteuchten, unb die er für richtig ertennet. Wile foliten 
aber Menfhen, die bod, fie mögen fonft feyn was ftt weis 
eu, allemal Menſchen, febibare Menfben und dem Sen 
thum unterworfen bleiben, wie follten die, Blof durch ihre 
Unterhandlungen und Verabredungen, für Alle unb auf tm 
mer ausmachen und fefifegen können, was diefe glauben und 
für wahr halten müfften, fo lange eine wirklie allgemein 
Gleichfoͤrmigkeit im Denfen, wegen der Ungleichheit in des 
Fähigkeiten des Verfiande8 unb in fo vielen andern dazu mir 
wirtenden Urfachen, etwas eben fo unmôglides iff, alt 
Wenn toit. von allen und jeden Senden, außer bem, moi 
eigentlich zur gemeinfchaftlichen unb weſentlichen menſchlichen 
Natur gehöret, auch nod einerlei Geftalt und Geſichtsbil 


dung fordern wollten! Oder (oll. vielleicht das Arbeiten as 


einer Religionsvereinigung nur darin beftehen, gewiſſe Glow 
Bensformeln auszufünfteln, fie zum allgemeinen Nachſagen 
vorzufchreiden, und fie dann durch dugerlide Zmangsmiitl 
verbindend zu machen? Das wire die unverzeihlichſte Gu 
waltthdrigteit gegen den menfchlichen Geift, . inbem biefer da: 


durch feines edelften Vorrechts, der freien Unterfudung der 


Wahrheit und der daraus allein entipringenden eigenen Giu 
fit, beraubt würde, Und diefe it und vor allen Dinge 
unentbehrlich in der großen Angelegenheit der Religion, à 
ten feige Wirkungen fchlechterdinge und insgefammt aul 
eigenen lebendigen Ueberzeugungen fließen miffen. Darin 
Haben wir aud die ernflliden Anweifungen des goͤttlichen 
Worts vor uns: Prüfer die Geifter, die Lehrer unb ihre 
Lehren, o fie aus Gott find. Prüfer alles und das Gute 
behalte. Was würde auch bei einer folhen, burd vorge 
fGriebene Befenntnifformeln veranftaitete, Meligionevers 
einigung aus dem Fortgange und Wachsthum unferer Er 
fenntnif in göttlichen Dingen werden, der doch Hier fo wohl, 


als in jeder andern Are unferé Wiffens, der Natur des 


πε 


gion ft, tuo e& einem Syeben für fid) mit rebficher Gewiſſen⸗ 
haftigkeit um Wahrheit zu chun ift, wo er fid) feibft dadurch 
"wirklich beffert, unb bann feinen Nebenmenfden, der, bef 
gleiher Gefinnung, etwa anders benft, nicht allein mit Sents 


feligteie und Sanftmuth erträgt, fondern aud; nad bee ' 


Rechtſchaffenheit feines Gemuͤths unb Lebens, werthſchaͤtzt und 


liebe? Wie glücklich würden wir bann von bem verderblichen . | 
unchriftlichen Relizionehafie befreiet fen, der die Gemüther, . 
auf eine Art, die fo viele traurige Folgen hat, von einander. 


trennt und gegen’ einander aufbringt! Dies it der einzige 
fiere Weg, die widtige görtlihe Anmeifung zu befolgen: 
Lieber Wahrheit und Frieden, Liebet Wahrheit, indem the 
es euch an eurem Theile zur Heiligen ῬΠίΦε made, richtige 


Ertenneniffe zu fuchen, und ihnen in eurem Gewiffen und | 


Verhaiten treu zu bleiben. Lieber Frieden, indem ihr eurem 
Machften nicht fo etmas zur Sünde rechnet, oder ihn darum 
^ anfeindet, worin fein Herz unfchuldig und rein ijt; indem 
ijt aud) Maͤngel und Schwächen an ihm ertragt, die feinen 
böfen Willen gue Quelle haben. So viel kann ein Chriſt 
von feiner Seite dazu thun, die eigeniliche gotigefällige Einige 
keit in der Religion zu befördern unb zu erhalten. | 


Bei diefer allein möglichen unb allein Beilfamen Are 
der Glaubenseinigkeit werden wie uns dann aud Hinlinglid 
beruhigen .fónnen, und nicht nöthig baden, fo eifrig noch 
andere. äußerliche Vereinigungen der Religionen, oder eigents 
lid nur der Religtonsbelenntnifje, die erft Durch menichliche 
Bemühungen und Veranftaltungen zu Stande gebracht were 
ben (offen, zu. wünfhen. Sch weiß nicht, mit weichen Aus 


gen dergleichen Vorhaben, das auch in unfern Tagen wieder . 


nicht wenig Gerede und Aufiehn zu machen [Φείπεί, von 
denjenigen angejehen werden mag, die davon etwas wirklich 


Gutes erwarten; da doch im Grunde und nach der Wahrs 


heit weit eher das Gegentheil dabei zu befürchten ift. δεί 


nungen zu vereinigen und Einen dem Andern gleich denken 


Rr a zu 
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ſelbſt und den Menſchen, der ſie ſo gebrauchet, in einem ha 
hen Grade voflfommen magen, 


. Bev alfo in feinem Worte (tiet, deffen Rede {ft erit 
lid) immer für ibn und andere verftändlih. Er redet nidi, 


bloß um zu reden, oder andere dadurch, bap er füch des Ge | 
fprächs ganz bemächtigt, am Reden zu Dintern. Gr redet 


nidt, um feine Zuhörer gu verwirren, ober Die Unwiſſen⸗ 
den und Schwachen unter ihnen durch [eere Tione, durd 
Wörter, die febr vici zu fagen feheinen, unb bod) tui; 
oder nichts fagen, zu betäuben und in ein gewiſſes Crow 
nen zu fegen, Er redet nicht, um gelobt oder. bewundktt, 
fondern um verfianden zu werden, (Er bentet alfo erWeiif, 
efe er redet; fucher erft Lichte und Ordnung und MWerbindung 
in feine Gedanken zu bringen, ehe er fie andern durch Wer 
tee mitcheiler; giebt nie mehr, als er fat; verlanget sit 
verftändiger und weifer zu (deinen als er ift; (pride nie von 
Sachen, die er nidt verfiehtz oder wenn er es thut, fo gn 
ſchleht e$ bloß, um (if) davon unterrichten zu laſſen. E 
fehämer (id) weder feiner Unwiffenheit in den meiften, nod 
feiner eingefchtänkten und mangelhaften Grfenntnig in de 
übrigen Dingen; unb fucher alfo weder jene noch biefe durd 
Hochtönende, ſchwoͤlſtige, ibm felbft nit reche verftAnblide 
und vielleicht Blof von andern erborgte Mirter, ober durd 
dunkle, den Ungeübten, vermittelt eines gewiffen Schein 
' von Tieffinn, täufchende Sprüche zu virbergen. Er nil 
let und gebraucher vielmehr immer die leichteften , befannit 
ften, faßlichſten, und zu jeder Sade (i am beften ſchicken 
den Wörter und Redensarten. Go natürlid und unge 
fünftelt feine Gedanken und Empfindungen find, eben fo no 
türlich und ungetinftelt ift aud) feine Sprache. Suchet ec 
berfelben Schönheit, Stirfe, Adel, Mir au geben, À 
thut er folies nur in fo weit, alg es mit der Werftändlichkeit 
befteben, oder biefelbe befSedern kann. Die vermedfelt er 


die Zeichen mis den Sage felbft, die dadurch bezeichnet: 


werden, 
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werden; and jene verlieren in feinen Augen (reu. ganzen 
‘Werth, fobald fie feine deutlichen Vorftellungen von diefer 
in ibm und audern.erregen können. Go wenig er fid) felbft, 
weder in ben Gelhdften und Angelegenheiten deö gemeinen 
Lebens, noch in Religionsfagen burd) Woͤrter und Redens⸗ 
arten, wobei er nichts. deuten ‚kann, täufchen, oder fi dies 
felben als Gedanken und Begriffe unterfchieben last, eben fo 
wenig fuchet er andere baburd - gu taͤuſchen, oder fie Daran 
zu feffein, Nie wird er alfo 3. D. Geheimniffe, bie er 
ſelbſt für Gubeimniffe im firenafien Sinne .des Morta obey 
füc- ganz ‚undegreifliche Dinge hält, zu errflären und zu bes 
ftimmen fid) 6emüfen, oder diefe Beftimmungen andern als 
Geſetze vorſchreiben. Die wird er, Wörtern, die er. niche 
verftebt, befondere Kräfıe und Wirkungen, ober einen bes 
fondern geheimnißvollen Sinn andichten, ober darin — 
Nahrung für feine Andacht und Frimmigleit, Stuͤtzen ftl 
ner Hoffnung und feines Vertrauens fuchen. Er laͤſſt fid) 
Dabei gern zur Faffung eines jeden herab, (prit gern mit 
jedem die Sprache, die ihm. am bekannteſten und geläufigiten 
it, führe, ihn. gern auf bem fürgelen und leidteften Wege 
zum Verftändniffe defien, was er (aget, und erfchweret ibm 
daffelbe nie weder ducch ermübenbe Meitfchweifigkeit nod. . 
durch sächfelhafte Kürze, noch durch eine fremde und verals 
tete Bilderſprache, uod) ducch dunkle Anfpielungen auf Mens 
{den und Dinge und Zeiten, die zu weit von feinem Ges 
ſichtskreiſe entferne find. — — Mie viel, 9m. a. 8., wie 
viel (eget aber nicht (jon diefe erfte Eigenfchaft der Stebe bei 
bem Menſchen, der fid) derfefben ftets fo bedienet, voraus! .. 
Weld einen gefunden, ridtigen Verfand! Weld eine 
Uebung im deutlichen unb ordentlichen Denten! Welch eine . 
Aufmertfamfeit auf fid) felbft und das, was er redet! Welsh 
eine edle Liebe des Natuͤrlichen und Ungekuͤnſtelten! Welch 
eine weiße Sorgfalt, weder fit uod) andere zu täufchen! 
Weld ein unpartheilfches Urehell von dem Umfange feiner 
Euro und Keuntniſſe! Meld cine Eneferuung von. iat | 
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em Stolze, aller Gitelfeit, aller Drabieref, aller falſchen 
Muhmbegterde! Weld) cine mmeigennügige  Berettwilligtek, 
andern das, was man bat und weiß, unb fo, wie mon ti 
‘Sat und weiß, mitgueheilest Und sor wie vielen moraliides 
Febleen muß nicht dieſes alles ben Menſchen bewahren! We 
febe muß e6 ihm nicht ten Weg qu ‘jeder andern Tugend und 
Vollkommenheit bahnen! Wie. viel ge(hwinder “and (idet 
unb e nit auf demſelben ſortgehen! UO 


Bee in fenem Worte fehlet, beſſen Reden ſend zweitens 
immer richtig und genau beſtimmt. Sr mill niche bloß einige 
mafen und ofngefähr verflanden werden, nidt bloß envoi 
don (einen: Gedanken‘ und Empfindungen andern πιό 
fen, fondern- fo viel möglich vben die Gedanken, und Em 
pfindungen in ihnen erwecken, die er ſelbſt hat; die Dinge, 
von welchen er redet, nicht bloß bezeichnen, bag man fi 
zur Noth von andern unterſcheiden kann, ſondern ſo, daß 
man fie wirklich tenne, und file das halte, was fie find, 
In dieſer Abficht huͤtet er fid forgfältig vor allen gweideuth 
gen, vieldeutigen, unbeftinimten Woͤrtern, vor allen Arten 
zu reden und (id) auszudruͤcken, bie zu viel oder zu οί 
fagen, und bie Sachen größer oder Kleiner, effec over 
ſchlechter vorftellen, als fie wirklich find; beblenet fif der 
Wörter, die er gebraudet, immer in derfelben Wedeutans; 
verwechfelt ble Namen der Dinge fo wenig als bte Ding 
felbft mit einafider; und weiſet einem jeden die Stelle un 
den Rang an, die Ihm gufommen, Dieß, m. a. 3., if 
eine Sade von der Äußerften Wichtigkeit, von bem geöften 
Ginfluffe in unfre Gefinnungen und Sandinngen. Welche 
HeHler, welche Irrthuͤmer vermelder nicht ber Menſch, der 
in dieſer Aofiche in feinem Worte fehlet! Und weld eine 
gang andere und viel beffere Ridtung miffen nie baburá 
feine Neigungen, feine Begierden und Beſtrebungen Sefer 
men! Er nennet das Kleine flein, unb nur das Große groß: 
ihm iff nicht alles, mas etwa ihn ober andere (lácfer ruͤhret, 
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werden; and jene verlieren. in feinen :Nugen ihren ganzen 
‘Werth, fobald fie feine deutlichen Vorſtellungen von diefen 
fu ibm und audern erregen tunen. Go wenig er (id) ſelbſt, 
weder in ben Geſchaͤften und Angelegenheiten des gemeinen 
Lebens, noch in Religionsſachen durch Wörter und Reben 
arten, wobei er nichts. denken ‚kann, téufen, oder fib dies 
[είδει af$ Gedanken und: Begriffe unterfchieben laͤſſt, eben fo 
wenig fuchet er andere dadurch zu täufchen, oder fie Daran 
zu feffein, Nie wird er alfo 3. D. Geheimniffe, bie er 
fe6(t für Geheimniſſe im (irengfien Sinne .de6 Morta obey 
fue gang ‚unbegreifliche Dinge hält, zu errklaͤren und ju δει 
flimmen (id) bemüben, oder diefe Beftimmungen andern als 
Gefege vorfhreiben, Nie wird er, Wörtern, die er nicht 
ver(teht, befondere Kräfıe und Wirkungen, oder einen bes 
fondern geheimnißvollen Ginn. andichten, ober darin 
Maprung für feine Andacht und Froͤmmigkeit, Stugen feli 
ner Hoffnung und feines Vertrauens ſuchen. Er laͤſſt fi 
Dabei gern zur Faffung eines jeden herab, fpricht gern mit 
jedem die Sprache, die ihm. am bekannteſten und geldufigiters 
ift, fuͤhrt ihn gern auf dem kuͤrzeſten und leichtefien Wege 
zum Verſtaͤndniſſe beffen, was er faget, und erſchweret ihm 
Daffelbe nie weder duch ermübenbe Meitfchweifigkeit nod). . 
durch rächfelhafte Kürze, noch durch eine fremde und verab 
tete Dilberfprade, noch durch dunkle Anfpielungen auf Mens 
fhen und Dinge und Zeiten, ble zu weit von feinem Ges 
fichesteeife entferne find. — — Wie viel, 4m. a. 2., wie 
viel feget aber nicht (don diefe erfte Eigenfchaft der Rede bei 
bem Menſchen, der fid) derfelben ftets fo beblenet, voraus! -. 
Welch einen gefunden, richsigen Verkand! Weld) eine 
Uebung im deuslihen und ordentlichen Denken! Weld eine . 
Aufmerkſamkeit auf fid) felbft unt das, was er rebes! Weld 
eine eble Liebe des. Narürlichen und Ungefänftelten! Welch 
eine weile Sorgfalt, weder fit uod) andere zu täufchen! 
Welch ein unpartheilfches Urehell von dem Umfange feiner 
Cinfigim und SKeantniffe! Welch cine Entfernung von. A | 

Rese . 
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lem Stole, aller Eitelkeit, aller Prahlerei, aller faliden 
MuHmbegierde! Welsh cine uneigennuͤtzige Gerstewitligtets, 
 enbern das, was man bat und weiß, unb fo, wie man e 
Hat und weiß, mitzutheilen Und sor wie vielen moraliichen 
Fehleen muß nicht diefes alles ben Menſchen bewahren! Wie 
febe muß e6 ihm nicht ten Weg au jeder andern Tugend unb 
Vollkommenheit bahnen! Wie viel’ (deiner : und of derer 
"id er nidi auf demſelben fortgehen! 


“Ber in keinem Worte fehler , θεια eden fiib zweitens 
fimmer richtig und genau Geftimme Er mill nie bio einiger; 
mafen und ofngefifr verſtanden werden, nicht bloß etwas 
don ſeinen Gedanken’ und Empfindungen andern mittheb 
fem, fondern- fo viel möglich eben die Gedanken, und Cw 
pfindungen in ihnen erivecten, die er felbft Bars die Dinge, 
bon weichen er rebet, nidt bloß bezeichnen, daß man fie 
gue Moth von andern unterfcheiden kann, fondern fo, daß 
man fie wirklich kenne, und für das falte, wad fie find. 
In diefer Abfiche huͤtet er fid) forgfältig vor allen gmeideuté 
gen, vieldeutigen, unbeftinimten Wörtern, vor allen Arten 
gu reden und (id) auszudruͤcken, die zu viel oder gu wenig 
fügen, und bie Sachen größer oder Meiner, beſſer oder 
ſchlechter vorſtellen, als fie wirklich find; beblenet fib der 
Wörter, die er gebrauchet, Immer in derfelben Bedentung; 
verwechfelt ble Stamen der Dinge fo wenig als bte Dinge 
fetôft mit einafider; und wetfet einem jeden ble Stelle ant 
den Rang an, bie ibm gufommen, Dies, m. a. 3., tf 
eine Sache von der Auferften Wichtigkeit, von bem größten 
Einfluffe in unfre Gefinnungen und Sandiungen.  Welde 
Fehler, welche Irrthuͤmer vermelder nicht ber Menſch, der 
in “Diefer Abfiche in feinem Porte fehler! Und weld eine 
ganz andere und viel beffere Richtung miffen nicht baburd 
feine Neigungen, feine Vegierden und Beſtrebungen betes 
men! Er nennet das Keine Hein, unb nur das Große groß: 
ihm iff nicht alles, was etwa Ihn oder andere flácfer ruͤhret, 
unend⸗ 
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Wer in keinem Worte feblet, m. a. 8., deffen Reden 
find drittens immer wahr. Er fpricht nicht, ohne zu dens 
fen, und (aget nichts anders, als was er benfet.. Stimmen 
feine Reden nicht immer mit der eigentlichen und inner: Des 
fchaffenheit der Dinge, von melden er redet, überein: fo 
flimmen fie dod) immer mit gen Vorftellungen und Empfin⸗ 
Dungen überein, bie er davon bat, Sie find Zeichen und 

: Bilder von dem, was wirklich in (einem Sanecn vorgeht. 
| Mle wird er, gleich Kindern, nist bloßen Zeichen fpiefen, 
1 oder gleich dem Betrüger feine Gläubiger tnit faliher Muͤnze 
: gu bintergeben ſuchen; nie, durch Worte, Gefinnungen und 
1 Abfichten äußern, die er nicht bat; nie πώ folder Einſich⸗ 
| ten und Empfindungen rühmen, vou melchen er entblößt ift. 
| Kretlich wird er eben deswegen mit entfcheidenden Urtheilen, 
( mic Verfpredungen, mit Loben und Tadeln nidt fo vers 
| fehmenderifch mie taufend andere feyn, und oft da fémcigen, 
j oder nue wenig fagen, wo andere faum Worte genug finden 
i Binnen, um ihre Achtung und ihre Verachtung, Ihren Beis 
j fal und ihre SBetounbrung, oder ihr Mißfallen und ihren 
JAbſcheu autyubrüdin; aber was er dann (aget, bas itt 
ganz wahr, ift reiner, unverfaͤlſchter Abbrud feiner Ges 
Banken und Empfindungen. — Cr verfpricht alfo frellich feine 
Freundſchaft, feine Hilfe, feinen Schutz, feine Dienfte niche 
jedermann, der ihn darum bittet oder nicht bittet; abet wenn 
et diefelben jemanden verfpricht, fo it er feft entfchloffen unb 
wirklich bereit, ihm das zu leiften, war er ibm verfproten 
Bat. Ge überhäufe nicht jedermannein den flärkiien Aus 
druͤcken mit Hoͤflichkeitsverſicherungen, ertidret fid) nicht ger 
gen jedermann zum willigen Gehorfam und zur tiefften Uns 
terwuͤrfigkeit, banfet nie für alles als für unverbdiente - 
Gunuade; aber bie eingeichränktere Achtung, die er gegen ans 
bere duffert, ift wahre Achtung, die Anertennung der Vers 
HAleniffe, in weichen er gegen fle (teet, ift ibm Aneckens 
nung wirklicher Pflicht, und fein einfacher Dank, it Dont 
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er nicht dadurch! Nie ſchrelbt ec einer ganzen Art und Claſſe 
ton Menſchen oder Dingen etwas ju, das nur einigen ven 
ihnen zukommt; nie. giebt er bas Ganze, ben ganzen Cha 
tafter, tas ganze Verhalten einer Perſon, z. D. für gus 
oder bófe aud, wenn nur ein Theil deſſelben fo beſchaffen if; 
nie ſchlieſſt er aus dem, daß eine Sache einmal oder mehrere 
male oder oft fo geweſen iſt, und fo gewirket bat, Daf fit 
aflegeit fo feyn und wirken werde, ober, weil folches felten 
gefchehen it, bag es niemals gefchehen merde; mie behauptes 
ex bas mit auverläffiger Gewißheit, wovon er-nur eine füt 
nere ober größere Wahrſcheinlichkeit fat; ule Hält ec Dinge, 
die auf einander folgen, bloß deswegen für Urfade und 
Wirkung, für Werdienft und Belohnung, für Schuld und 
Etrafe. Und ba et fid) fo in allem, was er fagt, bee Sid 
tigkeit und Genauigkeit im Anedrude befleifigt, welche vor: 
treflidje Eigenfchaften, welche moralifhe Vollkommenheit feget 
nicht diefes bel ibm voraus! Welche forg(áltige Ueberlegung und 
Abwiegung des Werths der Dinge! Welch cine Feftigleit bet 
Urtheile und Grundfige! Welch einen fichern Geſchmack an 
bem Schönften und Beften! Weld eine Herrſchaft über fé 
feíb(t und Aber die Gindrüde, welche die äuffern Gegenftinte 
anf uns maden!. Wird fi ein folder Menſch von ſinnlichen 
Dingen bienden, durch die Sprache des Schmeichlers civ 
fiben, durch bas Geſchrei der Leidenfchaften verwirren und 
Setduben, duced) Spott und Gelddter (rre machen laſſen? 
Wird er fid) blindlings nach dem herrfchenden Tone richten, 
andern blindlinge nadahmen, ober ihre Meinungen und 
Urtheile ungeprüft nadbeten? Wird er mit bem großen 
Haufen von eben derfelben Sade oder Perfon Heute fo, mors 
‚gen anders reden und urtheilen? fid) von jedem Seine εἰ» 
ner weijen oder frommen Sprache, von jedem Orakelſpruch 
Des Ungläubigen, oder des Zweiflers, oder des Abergläubts 
gen, oder des Schwärmers täufchen laffen? Gewiß, mer 
ſtets richtig (prit, der with und muß aud) ſtets richtig 

beuten und handeln, . 
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| Sfmmt. So iff immer und in allem Ucbereinftinmung 
| auvifchen bem, was er bentet und thut, unb bem, mas ες 
2 fagt und verfpridt. — Und welch eine edle Denfungéart, 
j weld) einen vortreflichen Charakter feGet auch Diefes Set bem 
p Dienfchen voraus! Welche Liebe zur Wahrheit und qut Orde - 
. sung! Welche Aufrichtigkeie und Rechtſchaffenheit! Welch 
s eine Entfernung von aller Heuchelei und Falſchheit, von ab 
5 Sen Kunftariffen des Meides und der Eiferſucht! Weld ein 
, edles, (tiles Gefühl feiner Würde! Muß nicht der, welder 
y τω dieſer Abſicht in feinem Worte feblet, ein volifommnet 
» Mann feyn? 


9a, et ift e8 um fo viel mehr, ba aud viertens alle 
feine Reden unbeleidigend, unidáblid) und moblibätig find. - 
i Mie migérandet ce feine Zunge zum Lügen, zum Betruge, 
zur Verldumbung, zur Abein Nachrede. Mie (pride er ohne 
, Ehrerdistung von Gott und der Religion; nie ohne Achtung 
and Liebe von Wahrheit und Tugend; nie ohne Befcheidens 
feit don (id ſelbſt; nie ohne Theilnehmung und Beifall von 
i den guten Gefinnungen und loͤblichen Thaten jeiner Brüder; 
mie ohne Mitleiden von ihren Ungluͤcksfaͤllen; nie ohne Nads 
“fide von ihren Schwachheiten und Fehlern; aber aud nie 
οὔτε Miffallen unb Φειτήθηίβ von ihren Sinden unb Vers 
^ reden; nie im Tone des [u(tigen, ausgelaffenen Scherzes 
| Son wichtigen und ernſthaften Dingen; nie mit boshafter 
Schadenfreude von feblgefhiagenen Erwartungen und vers 
eiteíten Hoffnungen feinee Gegner; nie mit Laden von Uns 
etbnungen und Ausfchweifungen, die dem einzelnen Mens 
. Shen fowohl als bem ganzen Geſchlechte nachtheilig und ver 
Derblih find. Mle Beleidigt und verwitret er durch unans 
ftdndige Zweldeutigkeiten das Obr und das Herz des unſchul⸗ 
Digen Süngling$ und der fchaamvollen Sungfrau. Me - 

. fpottet er der Qinfalt des Kindes oder des Unwiffenden. Nie 
eyfett er dem flüchtigen, betruͤglichen Vergnügen, feinen‘ 
Wig 
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ig ſchimmern zu laſſen, irgend cine Wahrheit der Ra 
gion, irgend eine Stuͤtze des menſchlichen Troſtes, irgend ein 
Schutzwehr der guten Bitten, irgend einen Self des gun 
Rufs feines Naͤchſten auf. — Kann er aber auf dem 
dern Seite jemanden durch feine Reden einen fchädkichen fu 
thum benehmen, feine Aufllärung befördern, und. ihn ze 
Erkenntniß ter Wahrheit führen; tann er bem Zweifle à 
nen Knoten auflifen, oder ihm einen Grund zur Gewifhi 
an die Hand geben; fann ec irgend einem Leidenden ein Het 
des Troftes iné Herz prägen, irgend einen Schwaqchtt, 
Furchtſamen, Verdroffenen durch feinen Zuruf ermuntm, 
irgend einen Srrenden oder Verführten warnen; fann erbe. 
Ehre eines Abweſenden retten, den guten Ruf eines Lei 
láumbeten mieder beriellen, das verfannte Verdienf od 
feinee Dunkelheit  Bervorziehen, Mißverſtaͤndniſſe feta, 
- falfche Gerüchte befireiten, zu ftrenge Ἠτιθειίο mildern, da 
Kindern Ebrerbietung gegen ihre Eltern, den Untergebun 
Achtung für ihre Vorgefebten beibringen; fann er bie Mok 
der gemeinnügigen Kenntniſſe durch richtige Urtheile und Se 
merfungen bereichern, irgend ein herrfchentes, ſchaͤdliches 
Vorurtheil ſchwaͤchen, irgend einen mangelnden , guten, ma 
raliféen Grundicg in Umlauf bringen; fann er die Sache 
der Menſchheit, der Greibeit, bet Tugend, der Religion, 
des Chriſtenthums vetibeidigen und behaupten : kann er it 
gend ermas von Diefer Art thun, bann freuet er fit de 
Gabe der Sprache, freuet (i. der Gelegenheit, fie ihrer 
edeiften Geftimmung gemäß zu gebraudhen, benutzet dire 
Gelegenbeit gern und weislich und läfft dann feinen Mund 
von dem überflieBen, wovon fein Herz voll ifi. Go find 
feine Reden nicht giftige Pfeile, die das Herz verwunden, 
fondern Galfam, der das vermundete Serz Beilet, nidt 
Baffen ber Ungeredtigteit, fondern Waffen ber Geredtigs 
feit, nicht Werkzeuge des Verderbens fondern des Wohl 
tBung: fo find fie Heblih und mit Salz gewuͤrzt und zielen 

alle 
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alle zur Gefferung , zum Frieden, gum Trofte, zur Freude, 
zur Gluͤckſeligkeit ab. — Und welch ein edles, tugendbafi — 
nes Herz fegen fie nicht auch in diefer Abſicht bei bem Mens 
Jen voraus! Weld eine aufmerkfanie und immer thätige 
Menſchenliebe! Welch einen Eifer, wohl zu thun, unb ge 
sneinndgig za werden! Welsh eine großmuͤthige Aufopferung 
glinzender Gaben und Vorzüge! Mie gern wird nicht ein 


folder aud) alle andere Mittel, feinen Grüdern zu nigen, 


ergreifen und gebrauchen! Mie unmöglich muß es ifm feyn, 
fie mit Thaten zu beleidigen, ba er (itf fo forgfältig Hüter, 
fiches mit Worten zu thun! Und nun, m. a. 3., Def ab 
Les zufammen gefaßt — mer fo in keinem Worte fehler; 
weffen Neden auf die angezeigte Art immer verſtaͤndlich, imr 
mer richtig und genau be(timmt, immer wahr, immer uns . 
ſchaͤdlich unb wohithdtig (inb: muß der nicht in allen Abfichs 
ten und in alfin Stiiden weife, edeldentend, chriftlich gt 
finnt, tugendhaft und fromm; muß er nidt, nad) bem 


. Ausipruche des Apoftele in unterm Texte, ein ganz vortrefli: 


dr, ein vollfommner Mann (eon ? 
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Gis fhimmern zu faffen, irgend cine Wahrheit der Ke 
sion ‚irgend cine Stube des menfchlihen Troftes, irgend cin 
Schutzwehr der guten Bitten, irgend einen Theil des gun 
Stuf$ feines Nächften auf. — Kann er aber auf der an 
dern Seite jemanben durch feine Neden einen ſchaͤdlichen Sen 
tum benebmen, feine Aufflärung befördern, und ihn qu 
Erkenntniß cer Wahrheit führen; fann er bem Zwweifler ei 
nen Knoten aufläfen, oder ihm einen Grund zur Gewißheit 
‚an die Hand geben; kann ec irgend einem Leidenden ein Wort 
des Troftes {πό Herz prägen, irgend einen Schwachen, 
Furchtſamen, Werdroffenen durch feinen Zuruf ermuntern, 
irgend einen Srrenden oder Werführten warnen; Bann er de 
Ehre eines Abwefenden retten, den guten Ruf eines Ver 
láumbeten wieder ferüellen, das verfannte Werdienft art 
feinee Dunkelheit hervorziehen, Mißverſtaͤndniſſe Heben, 
. falfche Gerüchte befireiten, zu ftrenge Urtheile mifdern, den 
Kindern Ehrecbietung gegen (gre Eitern, ben Untergebenen 
Achtung für ihre Vorgefegten beibringen; fann er die Maffe 
der gemeinnügigen Renntniffe durch richtige Urtheile und Be 
metfuugen bereichern, irgend ein berrfdentes, ſchaͤdliches 
Vorurtheil ſchwaͤchen, irgend einen mangelnden, guten, mu 
ralifden Grundſetz in Umlauf bringen, fann er die Gade 
ber Menſchheit, der Greibeit, der Tugend, der Religion, 
des Chriſtenthums vetibeidigen und behaupten: fann er in 
gend etwas von Diefer Art thun, dann freuet er fid de 
Gabe der Sprache, freuer fid) der Gelegenheit, fie ihrer 
edelften Geftimmung gemäß zu gebrauchen, benubet dire 
Gelegenbeit gern und weislich und laͤſſt bann feinen Mund 
von bem ἠθει[ίεβεα, wovon fein Herz voll iff So find 
feine Reden nicht giftige Pfeile, die das Herz verwunden, 
fondern Galfam, der das vermunbete Serz Deilet, nicht 
Waffen der Ungerechrigteit, fondern Waffen der Gerechtig 
feit, nicht. Werkzeuge des Verderbens fondern des Wohl 
ŒQuns: fo find fie (ie6lid) und. mit. Salz gewürzt und zielen 
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alle zur Beſſerung, zum Frieden, gum Trofte, qur Frende, 


zur Gluͤckſeligkeit ab. — Und weld) ein ebles, tugendhafs | 


te$ Hers fegen fie nids aud) in diefer Abſicht bei bem Mens 
ſchen voraus! Weld eine aufmertfanie und immer thâtige 
Menſchenliebe! Welch einen Eifer, wohl gu thun, und ge 
meinnigig jn werden! Welch eine großmuͤthige Aufopferung 
Hlänzender Gaben und Vorzüge! Mie gern wird nidt ein 
‘folder aud) alle andere Mittel, feinen Brüdern zu nigen, 
ergreifen und gebrauchen! Wie unmöglich muß es ihm feyn, 
fie mit Thaten zu beleidigen, da er (if) fo ſorgfaͤltig huͤtet, 
foldes mit Worten zu thun! Und nun, m. a. 3., dieß aß 
Les zufammen gefaßt — mer fo in feinem Worte fehlet; 
weſſen Reden auf die angezeigte Art immer verftändfich, imi 


mer richtig und genau beftimmt, immer wahr, immer uns . . 


ſchaͤdlich unb wohlehatig find: muß der nicht in allen Abfichs 
ten und in afin Seiden weife, edeldentend, chriftlich ges 
finnt, tugendbaft und fromm; muß er nicht, nad bem 
Ausſopruche des Apoftels in unferm Certe, ein gan vortrefli: 
se, ein volllommner Mann feun ? 
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… 8889 ber König als Feldhere erſcheint, da verführt bol 
ungewöhnliche Fewer feiner Operationen zu einem andes 
Irrthum. Dieſe anfcheinende Hige, womit er fe iduil 
jeden fommenden Fruͤhling aufbrach; diefe ungeduldige Gil, 
womit er oft (don ein Heer gefchlagen hatte, und vor ben Haut 
Gadten der Provinzen lag, wenn fie ibn faum Aber bes 
Grenjen glaubten; diefe reiffende Gewalt, womit er in eism 
gingigen Feldzuge die feindliche Macht, wie ber Srurmwiad 
pie Wellen, vor fif) aufrolite, von ihren Gergen, aus ik 
xen Verſchanzungen ſtarmte, in die Haupſtadt zuſamme 
prefite, belagerte, über Felſen und Ströme, unter tasa 
Sefahren einen andern Feind ſuchte, ibn fab und in ale 
Winde zerſtreute; durch neue Provinzen einer noch (tolyr 
flegreichen Mads entgegengieng, fie angriff, vernichtete, ab 
les, was das Schwerdt nicht frag, in den Schnee der Ge 
birge jagte, und nicht eher, alé nach Eroberung einer Han 
flabt und eines ganzen feindlichen Heeres rubte: diefe erfas 
nenéwirdige Hige, Eile, Gewalt; was (Affe fie anders, al 
ben entichiedenften Charakter eines Rriegers, mit aller ifm 
eigenen 9tanbigfeit, Wildheit, Härte, vermuthen ? Wabriid! 
kein Alexander Griechenlands oder Mordens, wie fehr fein 
Leidenſchaft Krieg und Geräufch der Waffen feine Molluft war, 
ift je mit fo ungeftümen Feuer von Schlacht zu Schlacht, wi 
Siege zu Siege geeilt, als diefer fo gefürchtete, ſchreckliche — 
Friedlichende Weiſe, Der, weil er Alles if, was er will, ond 
pas in der Vollkommenheit war, was er nur aus Nethum⸗ 
digkeit wollte; das, was mitben natuͤrlichen Neigungen (eins 
Qeriens vielleicht am mel(ten ftreitet: ein FeldHerr. Denn fe 
trace man ihn, to er völlig (id) (elb(t gelaffen banbelt, in fein 
Bamilientiebe und Freundſchaft, in (einen Bergnügungen, ia 
pen Arbeiten feiner müfligen Augendlide: wo ift da Spx 
ober Verdacht eines wilden, Eriegeriichen Geiſtes ? Blickt nidi 
nielmehr überall ein fanfter, zaͤrtlicher, oft bis jum Weichen 
zaͤrtlicher Charatter hervor? Sene Entfernung von allen 4e 
raͤuſchvollen lürmenben Erzibungen, wie die Der Jagd find; 
C. ELEME jet 
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ſchneil jede Spur des Verderbens vertilgte? die Trimmer 
wieder zu Mauern, die Afchenhaufen ju Städten erbaute? 
das Heer verfidttte? die Zeughäufer dnfüllte? bie Schatz⸗ 
kammer erweiterte und Millionen auf Millionen Báufte? 


Cine fo-anhaltend, fo wirkſam, auf fo mannidfaltige 
Art bewiefene Größe des Geiſtes (Aft (bon von felbft auf 
ben Adel und bie Staͤrke des Willens feblieffen, ber fid) fo 
einem Geifte gugefellee. -Mer nur flüchtig beobachtet, der 
verführt bas Feurige, Naftiofe, immer auf Vollendung 
Dringende, immer auf den hoͤchſten Punte Gerichtete In dee 
Thdrigtete dieſes Koͤnigs, daß re Aberal Leidenſchaft und 
Beidenfchaft von ungewöhnlicher Stärfe ahndet. Aber baw, — 
bet mebrfeitiget Beobachtung, fade er von Widerſpruͤchen tn 
Widerſoruͤche, bis fid) ihm endlich ber profe Gedanke baw 
bieret: daf die Macht der Vernunft über Seelen von höher 
ver Ordnung Alles vermögen milffe: und die Widerſpruͤche 
verſchwinden. Wenn man die tigne häusliche Sparfamfete 
bes Ntonardhen, feine grofe Anfmertiamfeir auf jede (Hon 
vorbanbne oder ned) zu enthectende Quelle der Reichthuͤmer, 
‚feine Sorgfalt flebt, bie Güter ber Uncerthanen Innerhalb 
den Grenzen ju erhalten? mie foffte man nicht auf Heres 
[chende Begierde nad Schägen tathen? Aber nun bringe 
bet Landmann, bem ber Überfchwellende Strom bie Aernte 
nahm , feine Klagen vor den Thron; ein enttràfrerer, durch 
Krieg und Mißwachs zu Grunde gerichteter Adel fordre 
werkthaͤtige Huͤlfe: unb wie willig, wie ganz gegen bie Nar 
tut ber geahndeten Leidenſchaft, werden bie Tonnen Goldeg, 
die der allgemeine Hausvater zur Vertheidigung ſammelte, 
zur Ernaͤhrnng dahingegeben! Ober gerathe bas Gleichgewiche 
ber Drache in Deuütſchland, gerathe Freiheit und Recht Bum 
desverwandter Fuͤrſten in Gefahr: und wie ohne Bedenken, 
wie ohne Verlangen der Wiedererſtattung, werden Millio 
nen aufgeopfert tim das fet in Bewegung zu "fmt. ' 


Veiſp. Samml. 8. pa 2. n. | es Mo 


642 Kebnir, 


Ro der König als Felbberr erſcheint, Oa verführt dad 
ungewöhnliche Teuer feiner Operationen zu einem andern 
Irrihum. Diefe anfheinende Hige, womit er (ο idu 
jeden fommenben Frühling aufbrach ; diefe ungebutbige Eile, 
womit er oft ihon ein Heer gefhlagen hatte, und vor ben Haupt⸗ 
ſtaͤdten der Provinzen lag, wenn. fie ihn faum Aber den 
Grenzen glaubten; biefe reiffende Gewalt, womit er in einem 
gingigen Feldauge die feindliche Macht, wie ber Sturmmwind 
pie Wolfen, vor fid aufrollte, von ihren Bergen, aus ide 
zen, Verſchanzungen ſtuͤrmte, in die Haupſtadt zuſammen 
prefite, belagerte, über Felfen und Ströme, unter taufend 
Gefahren einen andern Geind fudte, ibn fab und in ole 
Winde gerftreutes durd neue Provinzen einer nod ſtolzern 
fiegceichen Macs entgegengieng, fle angriff, vernichtere, ab 
156, was das Schwerdt nicht fta, in den Schnee der Gu 
birgt jagte, und nice eher, als nad) Eroberung einer Haupt 
flabt und eines ganzen feindlichen Heeres rubte: Diefe erftaw 
nensmürdige Hige, Eile, Gewalt; was lait fie anders, af 
Den enzichiedenften Charakter eines Kriegers, mit ος ihm 
eigenen Ranhigkeit, Wildheit, Harte, vermuthen ? Mahrlid! 
fein Alexander Griechenlands ober Mordens, wie jer feine 
Leidenfchaft Krieg und Gerdul der Waffen feine Wolluſt war, 
Aft je mit fo unge(tümen Fener von Schlacht zu Schlacht, ven 
Siege zu Siege geeilt, als diefer fo gefürchtete, ſchreckliche — 
Grieblicbende Weife, der, weil er Alles ift, was er will, and 
pas in der Vollfommenbeit. wae, was er nur aus Nothwen 
digkeit wollte; das, wat mitben natürlichen Neigungen eines 
„Herzens vielleicht am meiften (tteitet: ein Feldherr. Denn be 
tradite man ibn, wo et völlig (id) felbft gelaffen handele, in feiner 
Zamilienliebe und Freundſchaft, in ſeinen Vergnuͤgungen, in 
den Arbeiten ſeiner muͤſſigen Augenblicke: wo iſt da Spur 
ober Verdacht eines wilden, kriegeriſchen Geiſtes 7 Blickt nicht 
nielmehr überall ein ſanfter, zaͤrtlicher, oft bis zum Weichen 
zaͤrtlicher Charakter hervor ? Sene Entfernung von allen gts 
rdnfg sol, lürmenden Groöpungen, | wie bit der Syagb find; 
C. i . Li ten, jene 
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gene Sprache, Me er nicht bloß ale Sprache ber. 3 aus 
Gewohnheit, die er aus Wohlgefallen, aus Liebe fpribt, und 
ihr fo gerne far Feinbeit unb Geſchliffenheit ein wenig Schwaͤche 
vergiebt; jener entidfedne Odémad für diejenige unter allen 
Kuͤnſten, die am meiſten jum Herzen redet; jenes Inſtru— 
ment, auf weichen er Meiſter und im Ausdruck des Zärtiie 
den groß ward, das weichſte und (anftefte unter allen; jenee 
Fonfinfifer, bem er, wegen der Anmuth des Sateé und 
der giebt feit bes Gefanges, vor Allen den Preis gabs 
* wie febr verfindigt bas Alles natärlihe Wilde, Empfinds 
famteit, Ganfrmuth! Sollen mir ihn mehr bedauern, oder 
mehr ihm Hae wuͤnſchen, dag ihn die Vorfehung auf einen 
Thron rief, deffen wictigfte Pflichten ihm fo wahrſcheinlich 
eine (tete Verlaͤuanung koſteten? Bedauern werden wir ihe 
mit der erſten Empfindung, aber Gluͤck werden wir thm 
mad der Ueberlegung wuͤnſchen: daß eine fo völlige Selbfts 
beherrſchung, eine fo wunderthaͤtige Kraft des Enefchluffes, - 
die hoͤchſte Ehre der Menſchheit, und fie fühlen und aben, 
die edelſte aller Wolluͤſte fe 


Nicht fo glänzend, wie. der Held im Beiblager und an dee 
Spige des Heers, aber in bee That noch bewundernswuͤrdie 
ger if der fille ruhige Arbeiter im Frieden. Zu Schlachten 
und Stuͤrmen rief ibn mit gu lauter Stimme das Woh! des 
fGateríanbet und die Ehre des Throné, und einmal befalofe 
fern konnten Thaten von folder Wichtigkeit einen fo großen 
Geiſt niche. anders als anziehn: aber jede Klage und jede 
Bitte Hören, auf jede unbedeutende Frage antworten, jede 
oft zudringfiche Aufmerkſamkeit auch des minbeften Uncers 
thanen ermirdern, und nie von bem einmal gemadten Ges 
Sepe ſich losſprechen, née diefe oft fo verädhtlich (deinenben, 
fiber ihrer Geringfigigteit mibfamen und ihrer Einerlecheit 
peinlichen Arbeiten Sis gum femmenden Tage ausfetenz 
welche fijannfeit, mele Grärke des Entſchluſſes tandige 
bas an! Weiche. Anhaͤnglichkeit e die fiiit, aud ba, * 
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^ embliden Abffande, noch weit weniger ein finniofte, «if 
ein würbiger edler Gedanke: dem König nachahmen! Den 
was δεί e im Srunde mehr, als, fo wie er, die sony 
Matur feines Berufs erforiben, bie Erfüllung der Pffidten 
Diefes Berufs zur herrſchenden Steigung feiner Seele mages, 
ihe muthig alle übrigen unterwerfen, und unermübet oh 
feine Thaͤtigkeit gegen den erfannten Punk der Volltommens 
Heit richten? Benn wir qut, und bei vorzüglichern Kräftn 
‚groß find; fo (inb wirs ἠθεταῦ, auf bem Throw, im Pallaf, 
. dn der Hütte, nur dur Cine Tugend; Der Unterſcchied 
an Ausbreitung, an Wirkung, an Glanz und an erri 
feit ift unendlich; aber im Grunde und im Weſen { es te 


admliche Kraft, womit eine Lampe ihren engen Raum, um 
womit eine Sonne bie Wels erlendtet. 


Ende 


. ~~ 
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tie den Deutigim , felern: mas. für. Ermunternngen gar Cw 
füllung. unfers Veruf werden mie felbft in ber Größe des 
Königs finden! Dem. erleuchteten weifen Weltbuͤrger ift der 
Gebante an einen Vater der Natur, deffen Swede lauter 
Gite, fo wie feine Mittel lauter Weidheit find, nicht nur 
ein entzüdendes Licht für den Geift: er ift ibm auch eine 
belebende Kraft für das Serg; ein lauter, alle Wgierden 
der Seele medender, unmiderfteblicher Aufruf zur Tugend, 
Nichts erhoͤht ibn in feinen eignen Augen fo febe, und nichts 
entzündet ibn mit einer fo Beennenben Liebe feiner Pflichten, 
als die Erkenntniß: daß er durch Tugend mit diefem Bater der 
Natur in Gemeinichafe tritt, daß er durch fle in feinem Mets 
nen Wirkungakreiſe das Gegenbild Gottes in bem Unermeß⸗ 
lichen des Weltall wird; und ba fein fleiner Kreis von je 
nem unermeßlichen ein Theil ift: bag er duch Tugend, 
gleihfam an der Seite. das allerhoͤchſten der Weſen, ein 
Freund, ein Gehuͤlfe der Gottheit, zu ihren Abſichten mies 
wirkt. Und fo, wie diefe Grfenntnif den Weltbuͤrger; follte , 
nicht eben fo den edeldenfenden Bürger des Staats der (tolse 
Gedanke rühren: daß die Abfide, der er fi) widmet, mag 
fie Aufllärung und Sittenbeffcung des Volts, oder Dienfé 
im Tempel der Gerechtigkeit, oder Sorge für das Leben der 
Bürger feyn, in den Play feineé wohlchätigen, großen, 
erhabenen Monarchen mit eingeflodten, mit unter denen 
ift, Die feine eigne fóniglide Seele beſchaͤftigen? Sollte ibn 
nicht der ſtolze Giebanfe rühren: daß er fid) durch reblide, 
eifrige Erfüllung feines Berufs mit einem fo erbabnen Seite 
zu einem Werke verbinbet und in einem höhern Sinne des 
Worts fein Gefellfhafter und Freund wird, alg mande — 
die nur ihrer Geburt wegen fein Angefiche fen unb die Vers 
gnügungen feiner Tafel theilen? Lauffen Sie uns trachten, 
theure Sünglinge, daß wir ihm ähnlich werden! Wenn es, 
ohnerachtet der Unendlichkeit des Abftandes, fein finniofer, 
fondern vielmehr der erhabenfte aller Gedanken if: Gort 
nachahmen; fo it e& dei einem zwar großen, aber doch nur 
EL 6345 ends 


645 
Edstaignante Smpromtu, II, 


9 
Aufonius, Sinngedichte, IT. 
16, poet. Epiftel, III. 332 
Aubert, eine Fabel, I. 28 
Avianus, zwei Gabeln, I, 7 


‘ Di 


Babee, Briefe, VIII. 1. 88 

Bebrias, zwei Fabeln, I, 5, 
zwei andre, 1.457 - 

. Bacchilides, Dithyrambe, 


« 335 
Balai, zwei Fabeln, I. 10 
alladen altenglifche, V. 157 
gandello, Novellen, VIII, 
"2 22Q 
d. Dar, poet. Brief, III, 387 
Harbauld, Vive. Lied, V. 
"414 Ballade, V. 178 
Baron. Lutifpiete, VII, 158 


Baruffaloi ,  Dithyrambe, 
‚IV. 349 
MBeattic, Elegie, IV. 55 


Peaumarchaia, Luſtſp. VII. 
21 


Beaumont u, Sletcher, Luft 
Apiele, VIT. 238. Trauerſp. 


VII 517 
Berkeley, Θε[ριλά, VIII, 1, 


223 | 
Bernard. Elegie, IV, 35. 
Lied, V. 5ο. | 
Hernis, der Herbſt, IN 217 
poet, Brief, IUT, 378 
Derquin, Milton, ein Foy, 
I, 403. Romanze, V, 155 
Bertola, a f. Lobichrift auf 
Gefinec, VIII, a, 89. 
Bettini, vom Enthuſias⸗ 


. - 
j a à t 2 
. . 


Allgemeines Verzeichniß 


Bibiena, Luſtſpiel, VII, 67 


Bickerſtaffe, Oper, VIL 729 


Bion, drittes Idyll, J. 321 
Blair, Dr. über die ver(din 
. denen Gattungen b. Sul, 
VIII. 1, 422. af. Reden. 

b. Sreundfch. VIII. 2. 594 
Blin de St. Wore, Heroide, 


Vl.223 | 

Blum, ein Idyll von ifm, L 
440 

Boccaccio, fe Erzähl. VIII 


2. 218 


du Boccage, Mad. a. irt 


Golombotabe, V. 296 
Boomer, af. Mead, V. 339 
Boileau Defpreaux, Gotitt, - 

IU, 153. Didtfunf, IL 
95. - poet, Brief, II 347 

a, (. Sutrin, V. 393 
Boiardo, a f. vertiebten No 

(anb, VI. 12 . 

Boiſſe, Luftipiele, VIL 180 
onec, eine Fabel, I. 40 
Boffuet, a. f. Weitgeſch. VIII. 

2.375. Rebe, VIII. 2. 557 
Hoyrdaloug, MNede, VIII. 


2. 551, 
Bourſault, Briefe, VII 


88 | | 
Brandes, Lufifpiele, VII. 360 
le Bret, Luſtip. VII. 210 
Bronner, cin Fiſcheridyll von 

ibm, 1.451. - 
Brooke, Trauerfp. VII. 585 
Browne, Giebidt v. b, Un 

fterblidt, b. Seele, II. 270 
Bruni, Heroide, VI. 193 
la Bruyere, Charattere, VIII. 


27 : | 
Buckingham, Dichtkunſt, 
dll, 124. . 
Borger, 


ο δα Schriftſteller. 


Buͤrger, Lied, V. ILS. Bals 
lade, V. 20c, Kantate, 
VI, 424 

Burke, Nos. über b. Schick⸗ 
lichkeit, als Nichturfache b. 

, @cônbeit, VIII, 1, 419. 
Rede, VIII. 8, 600 


Boeney, Wik, thre 9tomar 


ne, VIII, 2. 250 


Busler , Sinngedicht, IL 35. . 


, a. f. Hudibras, V. 348. 
Charaktere von ihm, VIII, 
2: 37 


€. 
a , a. fi Geſchichte, VIII, 


X * 299 
Lalderon, Luſtſp. VII. 135 
-. Calpurnius, Etloge, das Ams 
:phisheater, L 331 
Eamoens, 4, ſ. euflade, V . 
269 
v. Canin. Satire, II. 204 
Capacilli, Luitip. VIL 112 
Caro, Annibale, Sonnet, II. 
74. Briefe, ΥΠ. 1,44 
M^ della, Sinngedicht, II. 
19. @onnet, II, 75. a. 
I p auf Venedig, VIII, 


Caen ꝰSinngedicht, IL 21 
Ems, Piomſ Diſticha, II. 


Catal, Sinngedichte, IL. 14, 

Lieder, V. 29 

Cazotre, a. f. Olivier, VI. 57 

Cecchi, Luftipiele, VII. 85 

Cervantes, f. Romane, VIII. 
2. 212 

Cheriton, f, Reman, VIII, 
2. + 207 | 


us 


649 
Chaucer, des Mönche Mähes 
chen, I. τι , 
C€baulieu, poet. Brief, LIL 
‘345. Lieder, V. 43 
la Cbauffe'e, Luftfb. VII. 185 
Chiabrera, Hymne, IV. 
157. Oben, IV. 255. Lies 
der, V. 24 
οδός, traglíde b. Grleden, 
+ 141 
COSA, eine Gabel, I. 8 
Churchill, Satire, II. 183 
Cicero, Briefe, VIII. 1. 24 
Gefpràb, VIII I. 191. 
zweite katilinariſche Rede, 
VIII, 2. 520. 
Cibber, Luftfpiele, VII. 262 
Cinthio, Giraldi, Novelien, 
VII, 2. 221 . 
Claudian Gedicht anf bte 
Dermähl. des Sonoriné u. 
der Maria, I. 235. a. f 
Gigantorhadie, V. 244 : 
Claudius, Lied, V. 118 
Coffey, Oper, VII. 728 
Colarbean, Heroide, VI. 204 
Colle’, Luftfpiele, VII. 212 
Colina, Haffan, oder der Kas 
‘meeltreiber, ein Idyll, I. 
425, Ode, IV. 401 
Colman, u(típ. VII. 286 
Columella, a. f. Ged. vom 
Gartenbau, III. 24 
Colutbus, tom Raube der 
Selena, V. 219 
Congreve, Ode auf die Muſik, 
VI. 367, £uftfp. VII. 250 
Corneille, p. u. Cb. Srauett 
fpie(t, VII. 460. 470. 
Cowley, Hymne, IV, 178. 
. Pitb,. V, 5% 
$.5 Cows 


- 


663 


Cowley, Mrs: Luſtſp. VII. 


308 
Cramer, Oden, IV. 210. 287 
Crebillon , Trauerſp. VII. 


485 

Crebillon, b. Siingere, Ros 

+, mane, VIII. 2, 226 

v. Creuʒ, a. f. Ged. die Gris 
ber, II. 391. Ode, IV. 415 

v. Cronegt, der Winterad. 
ein Lehrged. II. 402. Lied, 
V.94. Trauerfp. VII. 6ot 

Cumberland, Luſtſp. VII. 

. 292. Trauetfp. VII. 592 


D. 


Taguefeau, Rede v, b. Ger. 


fodernifien des Geſchaͤfts⸗ 

mannes, VIII..2. 580 
Dancourt, Luftfp. VII. 159 
Dante rae , Komödie, 


V.. 

Demoñbenes, Brief, VIII. 
III. Rede vom Frieden, 
VIII. 2. 506 


Wenbam, Soopers; Hil, ΠΠ. 


232 
Denina, a. (. Gemälde, v. b. 

Hauptoerdnderungen b. Lis 

teratur, VIII. 2. 359 | 
Denis, Ode, IV: 320 
Pris, (Engl.) zwei Fabeln, 


35 
sPesbillons , zwei Fab. I. 9 
Denboulieres , Mad. zwei 
Idyll. I. 181. Rondeaur, 
II. gt. legte, IV. 33 
Desmarais, Regnier, Son: 
net, IT. 79 
Deftouches, Luftfp. VII. 177 
Diderot , Luſtſpiele, VII. 
210. von der Sreundichaft 


* 
+ 


Allgemeines Verzeichniß 


der Gelehrten, , VILI | 


362 
Didot , eine Zabel, I. 32 
‘Dolce, Trauerfp. VIL 432 
Donne, Satire, II. 258 
Dorat, jwei Fabeln, I. 26: 
Theone uaftía, Erz. I. 198. 
v. 5. theatral. Deflamation, 
III. 105. poet. Brief, IIT. 
395. Lied, V.53. Hero 
de, VI. 213. 9uft(itlt, 
VIL 216 
Dotti, Satire, II. 140 
Dourrigne, Hertode, VI. 445 
Wryoen, Theodor u. Honoria, 
Qr. I. 126. Sinnged. IL 
35. Ried, ν.όι. Alepanb 
δεί, VI. 373. — 9uftfpitit, 
VIL 242. Treauerfp. VIL 
542 
Duche’, Hymne, IV. 166 
Duclos, über die Ziererei, 
VIII. 2. 21 
Wufresnoy, a. f. Ged. dba 
die Malerei, III. 62 
Dufresny , Logogryph, IL 
101. Luftfp. VII. 16 
Duſch, a. f. Lehrged. über à, 
Vernunft, II. 44r. af. 
Ged. die Bifferfchaften, II. 
207. Romane, VIII 2. 
262 
Dyer, a. f. Sed. die Polk, 
III. 144. zwei be(doreibem 
be Gedichte, III. 257 


6. 


Ebeling, Lobgefang auf die 
Harmonie, VI. 430 

Eberberd, vom Unterfd. 6. 
Denkens unb Smpfindens, 


VIII. I, 463 
Ebert, 


e Schriftſteller. 
Gontenelle, Sémene, e. Sook, 


Bbert, poet. Epiftel, III. 442. 
Lieder, V. 88 


Empedokles, a. f. Ged..die 


Simmelsfugel, TIT. 7 
fBngei, Luftipiele, VII, 362. 
. Oper, VI!. 732. Tobias 

. Mist, VIII 1. 255. über 

poet. Seelengemaͤlde, VIII. 
| 1.467. Rede, VIII. 2. 640 
Ænnius, Trauerfp. VII, 4x1 
O’Bralle, a, f. Araucana, 


Senta Heroide, VI. 
x , Trauerfp. VIL 
—2 — ſ. Roman, vm. 
go, Stunged. IT. 5a 


3, o E 
Sagan, Luftfpiele, VIT. 189. 
—— Luſtſp. Vil. 94 
Save, Lied, V. 44 
Farqhar Quito. VII 270 
a Oper, VII. 793 : 
enelon, Todtengefp. VI. 130. 
_ *. b, Erzieh. VIIL 1.335 
Senton, Heroide, VI. 266 
Siciding, Oper, VIL 727. 
06. Romane, VIII.2.241 
Silicaja, Ode, IV. 377 
Slechier, a. f. Leben b. Kars 
binals Ximenes, VIII. 2. 
102. Rede, VIE. 2. 563 
Slemming, Sonnet, II. 86 
er Mm Romane, VII, 


la Sontame, wei Gab. L..19. 
bie Matrone von Epheſus, 


Gra. be 173. Oper, VIL 68S 


Oo «. 


65x 


L 359. Sonnet, Il. 78ο 
Todtengeip. VI. 145. Ses 
roibe, VI. 200, Brief, 
© VII I. 77. a. f. Leben 
Ceibnitʒens, VIII. 2. 109 
Soote, Luftfpiele, VII. 283 
Fortinguerra, a. f. Ricciar⸗ 
detto, VI. 35 
le Seance de Pompignan, oM, 


175 
Srugoni poet. Brief, LII. 339 


e. 


Gaillard, a. |. Seth. Franz 
b. erften, VIII. 2. 388 : 
de Gamerra, Luſtſp. VIL 125 
Garrick, Luftfp. VII. 276. 
Gab ‚af Difpenfary, . Ve 


Barve, a. f. Abh. über bie 
Mode, VIII. 1. 474 af 
Charakt. dollikofer 8, VIII. 

2. 187 

Gay, cine Fabel, I. 33. dee 
Dienfiag f. Schaͤferwoche, 

414. poet. Grief, IIT, 
411. Ballade, V. 172, 
Oper, VII. 702. 726  . 

Geifler, Romane, V. τος 

St Delais, Siunged. IL 25, 
Lied, V «4T \ 

Gellert, zwei Fabeln, I. 49. 
b. arme Greis, Erz. I. 93. 
a. f. W^ Reichthum u, 
Ehre, 379. Luftfpiele, 

Ἡ. 335. Brief, VIII, 
M 142. Charafterd., feinen 
Verleumders, VIII. 2, 49. 

v. Gemmingen, Elegie, IV. 

. 59 Ob, IV. 117... ; 

200 Berard, 


652 


Berard, über Richtigkeit b. 
Geſchmacks, VIH. 1. 410 
v. Berfienberg,' Kantate; VI. 

‘385. Trauerfp. VII 626 
Gefner, Phillig u. Chloe, ein 
+ 008, I. 431. a. f. Tod 

Mode, V. 355 — 
Qibbon , a. f. Geſch. b. A6: 

nahme u. b. Falls des rim, 

Reichs, VIII. 2.441 .— 
Giraloi Pal Trauerſp. 


Gifede, + erge. über b. Gin: 
fluß des Geſchmacks, II. 
386. a. f. Gluͤck b. Siehe, 

‘ AL 309 

Gleim, zwei Kabeln, T. 55. 
zwei neuere, I. 459. 

. fatat unb Lehrſpruͤche, IL 

+ 415. “poet. Epiftel, III. 

. 423. Kriegslied, IV. 303. 

‘ Lieder, V. 84 Romanz. 

- V.182. Brief, VII I, 


15I 
Glover, a. f. Leonidas, V. 
315 edea, VII. sor 
Goͤckingk, Sinnged. I. 58. 
ee Brief, III. 447. ed, 
o8 - 
v. Géthe, Luftfp, VII. 362, 
Trauerfp. VII. 636. Ros 
» mane, VEIT. 2, 261 
Qin, zwei είπε allegorifche 


- Gedichte, I. 298. Madrés 
. gat, II, 68. 

. IL 92. Lie V. 98 
Goldoni, Quft(Wt, VIT, 99 


Goldfmith, der Dorfpriefter, 
δη. I. 81. a. f. dden Dorf, 
Ill. 275. über feinen Ros 

. man, VIII 2.248 ^ 

Gombsalo/ Binnged, LI, 26 


Allgemeines Verzeichniß 


Botter, Bouterimes, I 
105. ‘poet. Brief, HI. 450 
.. Qegie, IV. 72. Med, V. 
106. Oper, VII. 73i 

Bozzi, Carlo,  uftípitit, 
. VII. roa 

Gozzi, Gafp. Satire, Il. 
144. Brief, VIII. 54. 


- ferrobr, IT. 163 

fe Grand, Luſtſp. VII. 156 

Bratius SclifEus, a. f. €y 

. Wegetifon ,. III. 37 

Gravina, von ber Poefit, 
WIM, 1.:319 

b Gray, Clegie, IV. 45. yu 
ne, IV. 192. Obe, IV. 
278. me VIN. 1. 136 

Grecourt, *d. gewiſſenh. Kod, 
Gr. L 179 

reflet, das goldne Weltab 
ter, I. 393. poet. Brief, 
11. 371 

Großmann, Luftfp. VII, 365 

Bor Andre. Sinngedidt, 

Gb Cbrift. Sinngedidi, 


43 
Guarini, Scene a. 4. paftot 
Sinnged, 


A I, 353. 
Guicciardini, a. f. Geſchichte, 
Ik 2. 315 


Rondeaur, - VI 
Guido, Ac, Ode, 1V. 257 


. I 
v. Hagedorn‘, zwei Fabeln, 
I. 46. ber Sultan u, Gein 
€ -Begier Mem, Erg. T. 95. 
Syobang 


+ bet. Gibrififteller: : 


Johann der Seifenfieder, 
Qr. I. 201. Sinngebd. IT, 
50. Madrigal, 1. 67: 
Griolet, II. 95. Satire, 

. IT. 216. die Gluͤckſeligkeit, 

. IL 366. Ode, IV. 411. 
Lieder, V. 76 

v. Baller, Satire, I 208. 
Lehrgedicht, II. 359. a. f. 
ο Alpen, III. 284. Ode, IV. 
do» Romane , vill: 2. 


Zamilten, Smpromeu, 1. 97. 
» poet. Brief, IIT. 361 . 
Hammond, Glegie, IV. 37 

de Je Sape, Heroide, Vi 


darvi Gents, VII I. 


Harley, a. f. Triumph des 
Grobfinns, IJ. 332. a. f. 
artiſtiſch. Lehrged. III. 176. 

. Lied, .V. 7 74 

Beliodor, KRomanenſchriftſt. 
Vill, 2, 199 

Hemferbuis, Geſpraͤch, VIII. 
I, 216 

Herder, drei Paramythien, 
1.301. Oden, IV. 227, 
aus f. Denfmal Abbr’s, 
VIII. 2, 176. 

Hermes, Romane, VIII. 2 


263 
Ferodot, a, f. Φε[ώ, VIII, 
2. 275 
Serre Lord, Heroide, VE 


Benodus, * Werken und 
‘Tagen, I 


Hill, a. f. Sr der Echau⸗ 


.. fpieler, 111. 136. Traners 
fpiele, VII, 590. . *. 


= 


633 


sol, Gleg'e, IV. 82° O06 
427. Wed, V. 105 
dele, a. f. Arthur, VI. 435 
Somer, Hymne,- IV. 123: 
als epifcher Dichter, V. 209. 
v f. Barragomyomadir, 
379: 
Borat, Satire, : ii. 109. d 
(. Briefe an. die Piſonen, 
III. 29. Epiftel, III. 326. 
fäfularifhe .Symne, IV. 
141. Oben, IV. 250. 337. 
367. Lieben; V.19, .* 


‘Borne, Trauerfp. VII. 590 


Same, über politiſche Geſell⸗ 
faft, VIII. 1. 404. a. |: 
Sefd.: Engl. VII 2. 42% 


Jakobi M port. Brief, rit, 
430. Lied, V. 101. Oper, 
VII. 715 


^jenyns, Soame, Lied, V. 73 


Jerningham, d. Ueberidufer, 
Erz. I. 83. Elegie, IV. 
4o. Heroide, VI, 279 : 

Sernfalem , über sen Giefefb 
fhaftétrieé, VIIT, r. 440. 
Charakter des Herz. Leop. 
v. Braunſch. VIT. 2, 160, 
Rede, VII. 2. 615 

Stand, Luſtſpiele, VIT, 366 

Imibert, eine Fabel, I. 30 

Inchbald ,. Mrs. Luftfp. VIL 
313. Wothane, VIII. 2. 
252 

Johnſon, De. Satire, I. 

189. über Verſchwendung, 

VIII. 1. 400. Leben Aken⸗ 

(ioco, VIII. 2. 152 

Ben 


634 


Ben Fonfon, Lied, V. 56. 
Luftfp. VII. 225. Trauer 
v fpiele, VII. 59 

“sla, Gefdichte o. Bruders 

; Gerundio, VIII, 2. 216 

Iſokrates, - tief, VIIE τ. 
I3. a. f. Rede vom Fries 

. ben, VIII. 2 511- 

Muvenal, Satite, II. 113 


" | 5. Ò l : 

KRaͤſtner,  Ginnged. II. 53. 
Lehrgedicht; II. 398. a. f. 

» one vom. Kometen, I. 


aimer, Hymiie, IV. 


Rarkbin, Ode, IV. 111 

v. Kleiſt, Emire und Agathor 

7 es, Cri. I. 99. rin, 

, ein δίΦειυυᾶ,. I: 433. 
Ginngedidte, IT. 57. α.[. 
- Grihling, III. 291. Syms . 

. ne, IV. 206. Ode, IV. 


298 
Blinger, Εβρ. VII. 363 
Rlopfiod, Glegie, IV. 62. 
. Oden, IV. 215.315. a. ſ. 
Meſſias, V. 360. Travers 
ſpiele, VII. 621 
Rrerfcbmann, Sinngeb, TI 
59. Dardenlied, IV. 328 
Kruͤger, Luftfp. VII. 338 


È 
Baines, Madrigal, Il, 66. 
Sr. Lambert, Pygmalion, - 


' Cra. Lot. der Abend⸗ 111. 
229 . . 


| Migemeines Berges 


Lansdown , Lord N Lied, 
V. 64 

δε Latrgnant, Lied, V. 49 

Cavater, Ode, IV. 223 

Lebensldure nad) auffteigens 
: der Linie, ein Lingen. VIIL 
2. 269 

Kec, Xrauerfp. VIT. 533 

Acifewin, Dialogen , VI. 

. M72. Julius von Tarent, 
. VIL. '63 :. SÉ. 

Lemene, Madrigal, i. 64 
“Lieber, V. 26 

fL tonatb , ba6 Glide, cia 
Idyll, 1. 398 

Leffind. zwei Fabeln, I. 58. 
Sinnged. II. 55. Lehrged. 

«111. 186. Lieder, V. go, 
Buftfp. VII. 346. Traue⸗ 
AIpiete, VII. 618. . "Brief; 
VIII. 1, 16ο. ‘ Gips, 
VII 1: 261. a. f. Cryef. 
bes Menſchengeſchl. Vut, 
» 436. 


3 
| Liban Brief, VIII. 1, » 


Kibrwebr, zwei Gabeln, I 
52. 0. f. Rechte der Vers 
 munft, II. 203 

deflille, die Garren, III. 110 

Lillo, Trauerfp. VII, στι 
Oper, VII. 928° 


. Kivius. Andronikus, Trauer 


ſpiel, VII. 410 


Livias, a. f. rim. Geſchichte, 
VIII. 2. 305 


Löwen, Romanze, V. 183 
v. Cogau, Sinnged. II. 44. 
Longin, vom Erhabenen, 
VIII. Ε. 294 x 
Kongus ,. f. Schäferroman, 
VIII. 2, aos | 
βορι 


pit Schriftſtehher 


Sope de Vega, Luſtſpigle, 
VILı32 . 


Loredano , Sinnged. IT. 20 


f£.owtb die Wahl des Der: 
, We, I. 974. . 
Lucian, Gefprade, VI. 123. 
^. ejé ersäblender Schriftſtel⸗ 
fer, VIIL 2. 198 
Lukan, a. f. Pharfalia, V. 
221 | 
Lukretius, oon b. Natur bet 
Dinge, li. 257 E 
Lyfias, Rede, VIII. 2. 516 
S.yttleton. poet Brief, III 
415 Todtengeſp. VL 157 
Macchiavelli, a. f. Abhandl. 
über Den Livius, VIII. 1. 
311. à. f. $lorentinifhen 
Geſch. VIII. 2. 347. 


Macedonius ὀγραι. Sinn 


gedit, II. 5. | 
Maffei, Canzonette, V, 32. 
Erauerfp. VH. 441 | 
Malberbe, Ode, IV. 260 
Halter, Edwin und Emma, 
sie Erzähl. L.78. Dal 
* fade, V. 169.° Trauerfp. 
|. NNI. 591. a. f. Leben Bas 
cons, VIII 2.138 ‘| 
Manfredi, Melibeo u. Totis 
ro, I. 367, 
Monilius, a. f. Aftronomif. 
UT. 32 
Marivaux, Luſtſp. VII. 165. 
Romane, Vill. 2. 225 
Marmontel, Romanze, V. 
.: 146. Oper, VIL 726. über 
bie Talente des Dichters, 
,. VM 1.375. 4. Romane, 
VLE, 2. 231 


€. , 


$55 
Marot, Sinngedidee, IL 24 
ο Lied, V. ar | 
Marfay, a. f. Geb. von tet 
Malerei, III. 65 
Martial, Siung. II. 12. . + 
Maſon, bd. engl. Garten, IL. 
17ο, Ode, IV. 283 : 
Maffilon, a. f. Rede v. Ses 
‚brauch ber. Zeit, VIII 2 


575 ey 
Maſſinger, Luſtſp. VII. 234 
Srauerfp. VII, 51 
Maſtalier, Ode, IV. 324 
Mattei, Palm, IV. 162 - 
Matthiſſon/ Lied, V. 120 : 
Maynard, Sinnged. II. 27 
Meißner, Oper, VII. 7319 
.. Gefpráf), VII, 1. 275. 
‘Romane, VIII. 2. 268: 
Wieleager, Sinnged. IL 4. 
g.. 10 


Menander Pup. VII. 22. 
Aen defe or Wofes, bibs 
"life Hed. IW..97. Grants 
lieb, VI. 403. Brief, 
VII. 1. 154. Gefpräd, 
VIII, 1. 243 d 
t13enoosa, f. Roman, VII, 
Qi 216 P 


. Mensini, Satire, IT, 1 15. 


a. f. Didttunft, II. 83. 
- Giegle, 1V, 26. Hymne; 
IV. 160 
Mercier, Laftfb. VII 217 ‘ 
Metaſtaſio, der Pfad des. 
Rubus, L 251. Schäfers 
fantate, 5. Cyklop, I. 364. 
Cangzonette, V. 37. Oras. 
torfum, bie Dañion, VI. 
344. Opern, VII. 673. 
Brief, VIII. 1. 62 
Micha⸗ 


1 


θεό 


Michaelis, e. Fabel, T. 6r. 
Satire, Il, 227. poet. 

^ Brief, III. 434. Oper, 
VII. 731 

Middleton, a. f. Leben des 

* Cicero, VII, 2. 133 

le Mierre, Momange, V. 
152. Trauerfp. Vil. 491 

Miller, Lied, V. 111, Ro: 
mane, VIII 2, 266 

Milton Sonnette, IT, 83. 
l' Allegro und if Penferofo, 
HI. 248. a. f. Berlornen 
Paradies, V. 308 

Hrimnermus, elegifche Verſe, 

V, 


Moͤſer, ber Hohe Styl ber 
- Kunft unt. ben Deurfchen, 
VI 1, 446. b. alte Rath, 
VIII. 2. 60 

Moiſſy, Luſtſp. VII. 213 

Moliere, Luftfp. VII. 145 

Moncif, Madrigal, il. 65. 

- Ried, V. 45. Romanze, 
V. 138 

Montfieury, uft(p. VIT. 153 

Wiontaigne, vom Gewiffen, 

. VII I. 329 

Monteſquien, Abb. bon ges 
wiffen Schönheiten, VIII, 

. b 343, 

δε Miontiano, Trauerfpiel, 
VII, 449 

Montreuil, Madrigal, 11.65 

Moore, Fabel, I. 37 

Moore, Trauerfp. VIT. 580 

Mofchus, Grabmal Bion’s, 

‘tit 

Moſes, foti(dje Side a. f. 

Buͤchern, IV. 97 
Moabeim, Rede, VIII. 2, 
. 609 


Allgemeines Verzeichniß 


la Motte, Fabel, T. ar. OÙ, 
IV. 265. Oper, VII. 689 

Wiourier, dus (. Ricarte, 
VI, 50 | 

Waller / I. D. Romans, 

- Vu, 2, 267 | 

Mutpby, Luſtſp. VII. 296. 
Srauetfp. VII. 591 

Mufius, Hero u. Leander 
V, 216 

Muſaͤus, Romane, VIII: 
266  /— 


Fremeftan, Ekloge, Barus, 

. 328 

Zlepos, Leben des Porn, 
VIII, 2, 82 

Yicolat, St. Nomane, VIII. 
2.259 — 

v. Nicolai, Gabeln, I. 6. 
die Bucklichen, Gr 122. 
poet. Brief, ILI. 456. Ge 
git, IV. 85. a. f. Ritter 
gebidten, VI. 99 

Niemeyer, Oratorium, VI 


408 
Ninon de Ὁ @nclos, Brit 
VIII. 1.91 
le Noble, Fabel, I. 24 


S. 


Ggilvie, a. f. Gedicht fiber {, 
Zürfedung , IT. 326 
Olearius, Gtunged. IT. 4r 
Opi; , Sinngedichte, IT. 40, 
Sonnet, 11. 85. 
I). 142. ά. f. D fur, UL 


279 
Pere "of Omm 


EL 





ü. ber Schriftſteller⸗ 


| Gepheus, Hymne, IV. 121; 

1 a. f. Argonautiton, V. 210 

! fi ian, a. f. Fingal, V. 304 

. Dnvay, Luftfpiele Vir. 244. 
\ Sranerfp. VIE 539 

. € vio, die Verwandl.d. Niode, 

1. 73. poet. Epiftel, III. 

! 329. Elegie, IV. 1a. 
|. Seroide, VI. 179 


I | D, u | 

Patuvius, Trauerfpielè VIT. 
411. 

Panard Sinnged. II. 32: 

_ Lied, V. 46 

Pacnell, der Menich, e. Alles 
gotié, . 285 

Parris, Rede, VIII. a. 549 

Pavefi, zwei Fabeln, T. it 

pero Albinovanus , Elegie, 
AV. 17. - 

Pere, Dr. Lies, V; 69: Bal 
igde, V. 174 

Perfius, Satire, Il. 119 

Petrarka, der, Triumph det 


Zeit, 1.236: Madrigal, 
11: 62. y Sonntite, Il. 70; 
De, IV. 371 


Petronits, ait Romanfhrifts 
fteller, Vill. 2. 2:8 
κ λα poet, Brief, III; 


PARI, brei Fabeln, L 21: 
poet. Grief, III. 461 
Phaͤdrus, zwei Fabeln, f, 6 
Pbalaris, Briefe, VII: 1:3 
Philemon, Luitfp. VII. 27 
pbilippus von Theffalonich, 
Sinngedicht, 1.6  . 
Philips, Ambrofe, Miro di; 
Argol, li 409 . .. 
Beil. Samm. à, D, 2; Meh: 


65 
Philips, Jobn, a. f epe; 
131 


Shoots, Gnomen, IL ask 
Pignotti, eine Fabel, T. τό ° 
PE, olympifche Ove, IV. 


pindement poet. Brief In 


Dicom der Grarisiffaner, En: 
.L. 182. Sinnged, Il, 31: 
Lufifpiele, VII, 198 

. Plato, Briefe, VIII τ. ο: 
Gefprà®, VIII. Ἱ. 175 

Plautus, Luſtſp. VIE 34 

plinius; Brief, VIIE r. 30: 
a, f. Lobrede auf Trajan, 
, VUE 2.538 . 

Plutarch. vom Sefer b. Diés 
ter, Vill. 1. 291. a. ſ. 
bus "Bortolan'e y VUE. 
2. 


| Poinfmet, Oper, Vii; 725 


v. Polignac, Antilukrez, IE 
264 
poli Angelo, bbe, ivi | 


pope, '"Santát i. Mal, Gry, 


I. 48. Aus deni Teinpel b. 
Ruhms, J. 270. zwei 
Idyllen von ihm, J. 418. 
Sinnged, II. 34. Satire, 
IL 165; à, f; Verſuch v 
Menſchen, 11. 291. 4. fi 
moral. Verſuchen/ Il 37. 
ο. Verſuch fibers, Reit. 
JI!; 116. a. f. Winfer: Fos 
teft, H1.253. poet. Serf, 
IH. 408. a. ſ. fod'enrátib; 
- V.403. Hoife an Abelard, 
VL 241; Ode auf bg 
«fit, VI. 380: Brief: VITE 


1: p . tà 


659 Allgemeines 
della Porta, Luftip. VII. go 
Prevot d'Eriles, Romane, 
. VII, 2, 224 
Prior, Protogenes u, Apelles 
Erz. L 144 Sinngedicht, 
II. 36. Lebrged. Il. 304. 
Ode, IV. 180. Lied, V.66 
Properz, Elegie, IV. 11 
Druilly, a. f. Theorie ber ans 
genehm. Empfind. VII. 1. 


348 

Publius Syrus, Dtimen, IT. 
252 . .. 

Pucci, Sonnet, II. 76 

de Puificur, Wad. Charak- 

. tere, VAI. 2. 16 

Pulci, a. f. Morgante, VI. 3 

Dre... f. Lebrged. die Fores 
f@ritte d. Kultur, 11. 337 

Pythagoras, goldne Spride, 
II, 244 


e ' 
. m . 


| 9. 

Onevtdo, f. Romane, VIII. 
4.214 - 

Quinault, Oper, VII. 683 

Quintilian, von b. Nachahm. 
VIII. 1. 299. Rede, VIII. 
2. 535 


΄ SR. 


Rabener, Satire, II. 221. 
“Orief, VII. 1, 146. Chaz 
: rattergemdlde v. ihm, VII. 


a3. 57 :: 
Racan, Klagen eines Liebens . 


ben, L 575 EE 
Rachel, Satire, II. 193 
Racine, Jean, Traueripiele, 
"WM. 476. Brief, VOL 
Is 73 o. È 


Verzeichniß 


Racine, Louis, Gedicht v. 
d. Religion, II. 274. poet. 
Brief, IN. 364. Oden, 
IV. 172. 

Ramler, Ode, IV. 313. 424. 
Pygmalion, Kantate, VI. 


397 | . 
Ranchin, Triolet, 11. 94 
Rapin, Gfíoge, Alphonfus, 

I. 341. aus f. Garten, 

1,57 — 

Raynal, a. f. Sefch. b. Haw 
dels der Europäer in deid. 
Synbien, VIII, 2. 40I 

Redi, Dithyrambe, LV. 341 

Regnier, Satire, II. 147 

Remigio Sierentino , de 
roide, VI. 185 

Remond de St. Lard, Gil 
tergefprà@&, VI. 151 

Ribouttc/, Lied, V. sr 

Riccoboni, von ber dau 
fpieltunft, EI. 97 

Riccoboni, Wiad. ihre Re 
mane, VIIL 2. 232 

Richardfon ; feine Romane, 
VINS, 2. 236 

Richer, eine Fabel, |. 23 

Roberti, zwei Fabeln, L 14 

Robertfon, a. €. Gie(d. von 
Schottland, VIII. 2. 429 

Rochefter, Satire, II. 162 

Rolli, Lieder, V. 34 

Komansen,.fpanif@e, V, 127 

Romanus , €uftfp. VII. 345 

Ronfard, Trauer s Etoge, 

ο 


Rofcommon, a. f. Ged. von 
poetifhen Ueberſetzungen, 
HI. 126 

Roff, b. blöde Schäfer, Eri. 
I. 205 . » 

abate. Soup 


©: der Schriftſteller. 


Ronfean, J.B die More 


x 


fophie, I. 256. Sinnged. 
11.29. poet. Brief, 111. 
250. . Oden, IV. 169. 270. 


383. Kantate, Vl. 364 . 


Rouffean, 3.3. Brief, VILI. 
1. 97. über b. Monarchie, 
VIE 1.354 a f. Se 
βἀπυπίβια, VID. 2. 118. 
Neue Seloife,. VILI. 2. 227 

Rowe, Trauerfp. VII. 545 

Ruccellai, die Bienen, LI. 

.. 79. Srouerfp. VII. 425 

Rufinus, Sinnged. II. 6 

Sacchetti f. Novellen, VIII. 
2. 220 

fe Sage, Luftfp. VII. 172. 
Romane, VIII. 2. 225 

Saintfoix, €n(i(p. VII. 190 

Salluſtius, a. f. Gefbichte, 

7 νι. 2, 294 

Salvator Rofe, Satire, II. 

. 131 

Sannazaro, Sfloge, Galas 

. tea, 1.338. Montano u. 
Uranio , I. 360 

Sappbo, lyriſche Fragmente, 

9 


Sarpi, a. (. Geld. b. trident. 
Kirchenverſ. VIIL 2. 335. 
, Mede, VIII 2. 569 
Saurin, Lufify. VIL 214 
Scareon, Sonnet, IL 77 
Schiebeler, Sonnette, LH. 88. 
Romane, V. 188. Serok 
de, VI. 302.  fantaten, 
-.: V1, 406, Oper, VII. 731 
Schiller, Trauerfp. VII. 672. 
a. f. Geld. b. Abfallé b. v. 
deriande, VIII. 2. 489 


<P 


659 


Schlegel, ^f. A. cine Fabel, 
I. 60. Oden, IV, 219. 295 
Schlegel. 3. sE. Krieg bet 
Schönheit u. des Verftans 
des, 1.289. Luſtſp. VII 
328. Trauerip. VIL. 594 
Schmid, C. A. Ode, IV. 222 
Schmidt, I. S. Mofes, ein . 
Idyll, 1.437 
Schmidt, M. I. a. { Geld. 
b. Deutfhen, Vill. 2. 464 
Schmidt, BR. E. A. Cpi(tef 
an Gleim, III, 425 
Schmitt, S. Elegie, IV. 79 
Schummel, Romane, VIII 
2. 265 ) 


Sedaine, poet. Brief, LIL 


. 7 400. Lufifpfele, VII. 216. 
Oper, Vil. 726 
Gegrais, Uranie, eine Ekloe 
ge, ]. 378 
Scnece', Sinnged. II. 31. 
. “Romane, V. 145. von 
der Gemüthérube, VIII. 
1. 305 - 
Seneta, Trauerfp. VIT. 412. 
Brief, VII, I. 33 
Givigne’, Stau von, Brief, 
VIII. 1. So 
Shakſpeare, Sonnette, IT. 
81. £ufifpiele, VIL 223. 
&rauer(p. VII. 501 
Sbenftone, verfehlte Hoffn. 
ein Idyll, I. 429. Glegte, 
IV. 41. Ode, IV. 39r. 
Lied, V. 67. 
Sheridan, Luftfp. VII. 301 
Sheridan, Miſitreß , Roz 
mane, VII. 2. 247 
Sebroder, Lufifp. VII. 365 
Silius Italikus, vom zweit. 
Puniſchen Kriege, V. 240 
tt 2 Sim» 


660 


Simmius v. Theben, Sinn: 
. gedide, II. 7 
Simonides, Sinnged. H. 9 . 


Stolien der Grieden, V. 11 . 


Smith, Mrs, thre Romane, 
VIII. 2. 251 

Smollet, fiber feine Romane, 

. VIIL 2. 246 

Solon, Gnomen, IT. 248 

Gomeruile, a. f. Gedicht die 
Jagd, III, 155 | 

palding, a. f. Rede uͤb. d 

'Einigtei in b. Religion, 

VIII. 2. 622 

Cipenfet b. Junius f. Schds 
ferfalenders, I. 404. <a. f. 
$etntônigin, VI. 65 

Gtatius, a. f. Thebaide, V 


235. 

Steele, Lufffpiele, VII. 264. 
Probe aus dem Spettator, 
VII. 2. 242 

Sterne, über feine Romane, 

II. 2, 2 

Stolberg, raf €brift. 
Trauerfp. VII. 655 

Stolberg, Graf S. 2. Sami 
Gen , H. 235. a. f. Hels 
Leber, IIl. 315. Oden, IV. 
230. 332. Ballade, V. 
197. Trauerſp. VII. 655 

Straparola, Novellen, VIII. 

. 2 222. 

Sturz, a. ſ. Grinnerungen 
aus. Bernſtorf's Leben, 
VII. 2, 166 — 

Sudling, Ried, V. 57 

Suetonins, a. f. gehen des 

ος Baligula, VIII, 2. 89 

Sukro, Verfude vom. Men 
fen, 1I. 375 

V. Suse, Elegie, IV. 30, 


Aageineiries "er geitfnig 


Stift, Batick8 u. Philemon, 
Gry. I. 139. Sinngedich, 
JI. 37. @atire, LL 170. 


a. 


Tacitus, a. f. Leben bes Agri 
Bole,. VIII. 2. 85. af 
Gejhihte, VIII. 2. 311 

Targa, zwei Fabelu, L 11 

Taffo, Bernardo, Sons 
11. 73. Soumne, IV. 154 
Brief, VIII. 1. 48 

Taſſo, Torquato, cento, 
f. Aminta, 1. 344, Mu 
brigal, I: 63. a. f. be 
freiten Serufalem, V. 258 

Tafioni, « a. f. geraubren Cb 
mer, V. 353 

Temple, Sir William, uber 
die Poefle, VIII 1 385 

Terenz, Luſtſpiele, VII. 51 

Left, Graf, Ode, IV. 252 

Theognis, Sentenjen, |. 


|| 250 | 
Tbeotrit, zwoͤlftes Idyll, L 


307 

Gbeopbraft, zwei Charatters, 
VIIL 2. 4 

Thomas, Ode, IV. 388 

Tbomfon, a. d. Frühling, III. 
268. Hymne, IV. 183 
Srauerípiele , VII. 5-6 

de Thou, a. f. Geſchichte fel 
ner Zeiten, VIH. 2. 367 

Thucydides, | a. f Geſchichte, 
VIII. 2. 280 

v. Thimmel, a. ſ. Bis 
mine, V. 430 

Tibull, Glegre, IV; g. 

Lidell, Ballade, V. 166 

Lillot⸗ 


UT te Odds oc 


Tillotfon, Rede, VIII. 2. 587 

Triſſino, a. f. befreiten Ita⸗ 

- kim, V. 252. Tranerfp. 
VIL 422 


Œrublet, von b. faune, VIII. 
2. 28 
Œyriiue, Kriegstied. IV. 3 


U. 


Liz, Kunft, frets friflid zu 
fegn, II. 435. poet. Brief, 
JI. 418. Hymne, IV. 
209. Oden, IV. 300. 419. 
^ fieber, V. 80. a. f. Steg 
des Liebesgottes, V. 424 


V. 


Valerias Flakkus, Argonaus 
tifon, V. 227 

Danbrugb, 2uftíp. VII. 257 

Vaniere, aus feinem Landgut, 
III. 68 

/Verdizotti, eine Fabel, I. 13 

Vida, Nice, eine Gtloge, 1. 
335. Stellen feiner Lehr⸗ 
gedichte, III. 43 

Virgil, dritte Stloge, I. 323. 
a. f. Ged. v. Landbau, II. 
18. als epi(der Dichter, 
V. 221 

Voiture, ANondeaur, IT. 90 

Voltaire, bie drei Manieren, 
Eri. I. 186. Theleme u, 
Malar, I. 266. Gedicht 
vom Naturgefeg, II. 231. 
v. b. Mäßigung, II. 285. 
poet. Brief, LII. 385 a. f. 
Henriade, V. 284. Lufls 
fpiele, VIL 195. Gefp. 
VII, 1.209. feine Nos 


&t3 


662 


mane, VITI. 2. 220. a ff 
afigem. Seſch. Curepens, 
VILL. =. 393 

Von, der Geburtétas, ein 


Soph, L 445. Ciesig 
IV. 89. ied, V. 113. - 
ο. 


Waldis, eine Fabel, I. 43 

Waller, Sinnged. 11. 34 
a. (. Gedicht ven der girl. 
Liebe, Il. 300. Leder, 
V. 62 

Warton, Thomas, Ode, IV. 


405 . . 
XDatelet, Mablert, III. 99 
Natta, gelitt. Ode, IV. 194 
Weiße, Slegie, IV. 65. Vmas 
goneniied, IV. 308. Lies 
der, V. 96. Luftip. VII. 
52. Trauerfp. VII. 607. 
per, VII. 730 
Wernicke, Sinnged. 1]. 47 
Weft, Ode, IV. 273 
Weftpbal, Ebarafter b. Bets 
telftolzen, VIII. 2. 65 
Wesel, Lufifpiele, VII. 364 
Romane, VIII. 1. 264 
Wieland, Balfora, Erz. 1. 
100. Schach Lolo, Er. 
I. 209. Logogryph, IL 
102. a. b. Gedichte, ble 
Matur, IT. 4ου. Hymne, 
IV. 198. a. f. Cyrus V. 
321. à, f. 9tittergebidot, 
Vl.78. Gottergeſp. VI. 
165. Heroide, VI. 286. 
Kantate, VI. 351. Oper, 
VII. 710. Geforád, VIIL 
1. 269. Momane, VIII, 


2. 256, | 


\ 


6ð2Allgemeines Verzeichniß bet Schriftſteller. 
Wilkie, a. f. Œvigoniabe, V. 3. | 


. 320. - EE 
Willamov , eine Gabel, I. Zacharia, eine Fabel, L 64 
… 63. Dtehyrambe, IV. 358 9 f Tagsseiten, IIL 298. 
' Woilli, Lufffpiele, VII. 120 i Heder, V. 92. a. f. Con 
Withof, a. f. Lehrgedichte, td, V. 368. a. f. &dnupf 
IL 424 tud, V, 416 
XOycherley, £uftíp. VII. 245 Sappi, Sinngedidt, IL 23. 
x Lieder, V. 29. Kantaten, 
Xenophon, a. 1. Dentwhtr », siete 

enopbon, a. |. Dentwar „, Zimmermann, von dew 
digkeit. b. Sokrates, VIII.  SKetigionsfolge, VIIL 1. 

. 2.73. a. f. Geſch. VIIL 452° \ 


2. 286 | e Sernis a. f, fergebiógm, 
-Xenopboy ber- Epbefier, fi - TL 35 S 9 


Roman, VIII. 2. 207 3. 
Zollikofer, Rede, VIII. 2 
E D. 629 
Koung, De. Satire, II. 177. 
=. L Radegedane. EL. 317 


Anzeige 





un A n " ei 4 e. 
einiger ber erheblichften Drudfebler i in den erften T€ 
Banden biefer Deipielfammiung: | B oM 


4 





.. a 
2 Im erſten Bande, P oo 
6. 827 3.12, cette für cef image.— 3. “ fatur séche dr 

fus feché — . 31, tu φας. fit tu va — ©. 4: . Wu. in 
im — Ebendaſ. ift it wiſchen 3: 1 und 2 v. tt. bie Sei e einzufchals 
en: „Und das Probiren rif nicht ab,” — ©. 168. if oben at 
ande Dope für Prior zu fesen — G. 2, 257, th nad) 2. 5 der 
Ders einzuruͤcken: Avoient été par les Dieux refferrées ' — (δι 
383, 3. 14, moutons für mutons — 3 24 ift vor n'avez DAS vous 
wegufireihen ©. 389, 9. 7 0. u. ift ju (eon: Avec un triíte fein, 


Im gweiten Bande. | 17 
S. 23, 3.6, Marasti für Mavatti — ©. 6x, .9. 9 o. V. nad 
gefalligen 1. Gedanten — €. 256, 3. 4, tft: vor vita n 
es zu (eben — ©. 337, iR fowobl in der Heberfährif als in det 
gorldufiges Notiz, und qm Nande Diefer und der vier folgende MA 
Seiten Dye für Dyl zu leſen; und fo aud) im Steeifter. — 
356, 3. 10, ftrabite für ftrable — S.-366, 3. 5, ift für ganz 
u fegen: größtenthells — ©. 367, 3.9 v: u. Derldugnern 
die Derld emitur €. 380, 3 12,0tau füt. barauf ©. 391, 3.34 
befienboni urdifcher far Zefienburgifcher — E. 399, 2. 5 5 
gewiß für wahr. 


Im dritten Bande, 


6. 113, 3. 8, Les bois peuvent s'offrir — 3.14, jofrons 
für sofjours — 3.17, Parottront — ©. 280 iff nad) bem zehnten 
Verfe Folgender einzufchalten: Und fpreitet fih alsdann mehr 
weit als höher fat — ©. 375, 3. 21, conte für comse, und ant 
Schluß der Zeile iff ein Komma gu fegen — Æbendaf. 3. 10 y, 
u, enfant für enfans. 


/ 


Ym vierten Bande E 
©: 4! 3. 2, Ye UND Μελίοιο, — εως πολυδακρύν e. 
eriv — 6.8, 3. 4 der Glegie, [MM p fomnus — 


3. 4. 
11, +? A bet Elegie, Quove für Quodve 3: 5 V. wu. imtacta — 
9. ti.-Mollia für: Mollida — ©, 12, 3. 7, Pulydamanta — 34 
vix für via — 3.10, numine fine namtua — 3.11, memorator, uut» 
am Ende das Comma meg — 3.14, ipfe für efe — 8.33, 3.14. 
u. fi je le laiffois faire — ©. 41, 2.14, Augelfächtifchen Sprache 

— S.64, 3. 1, Aug? für Auge — 3. 10, offenen für offne 
— €.81, 3. s und 7 0. u- gebn und φε(Φεῦα : 6. 85, 3.19: 
u. Breutce Cein Klug in Weftphalen) für Sraufhe — 8.37%. 
Ar 12.4. u. dein für fein — ©. 108, 3. 11, 9, u430ar für den. 
Zorn — €, 109, 3. 16 9, u. iin großen Piabuen στ LIA. 


gor 3. τὸ ὁ, u. nod Me Zeile einjurüden: » Woe bid) ber gin 
Himmel debt," — E. 129, 3. 4, "first — 3.8, nôrne 

Πόντινα — E. 200 , (ft nach 3. 17 der Berg einzufchalten: ,, Der 
Tinglaub" ift jest — €. sot, fehlt, durch Schuid des Abichreis 
bers eine ganze Folge von 31 Zeilen, bte man aus Mieland's 
tifchen Schriften, 35. 1T, €. 298 f. gu ergänzen bitten mug — 
. 301 , 8.2, thn für ibm — 3. 18, fteben für (tebn; und 
nach diefer Zeile, cin Abfag — 2.12 9. u. der Entfchlafnen 
Gottes — 23. 8 v. u. mit fo viel Leiden — 6.202, 3. 4, jedem 
foem — 3. $ 9. u. „Da er, von Felfen halb zerſchmetteit, 
en Himmel Eröffnet fieht — ©. 203, 3.5, Der Tod alsdaue 
— €. 204, 8. 14, von deinen Kindern — ©. 226, 3. 12, mit 
mir für rid) mit — ©. 232, 3. 7 9. u. Wogehgefang — 6, 
pts, 3. ı der Ode, in für i cangiando —. &. 253, 3. 10, dis 
detto — 3. 15, Del Liguftico, und am Schluß der Zeile bas 
emma meg — 3.18, ». u. legni für legui — ©. 254,3.% 
yi»'* — 3.5, fiumi — 3.119. u. aita — ©. 255) 3. 10,88 
campi für lampri — 3. 1, 9. M. tus für fus — 6.263, 8.41. 
W. sons les penfers — ©. 283, 3 7_v. u. lifes für lives — 6. 
687. — 297, find bie Abile Der Strophen eintgemal nicht be 
sbachtet; icde bat zehn Zeilen — ©. 310, 3. 2, 9 u. if nicht 
megufticihen — 6.314, 8. 4 ift nad) Luft das Punkt wegzuneh⸗ 
Ken — 3.11, offnen für ganzen — 3. 12, Drein für ein — 
6. 319, 3. 3, 8. u. drobe für drehe — E. 353, 3. 17, 0.1. 
| ff das lebte i meggnnebmen; und fo auch ©. 354, 3. 12 — ©. 
t— 423, if wieder der Abſatz der fechszeiligen Strophen ju 


tigen. 
Ym fünften Bande 

6.50) 3.9.1. u. votre ardenr für vos ardeurs — ©.104 
9. 11 v. wu. trauter für Trauter — G. 152, 3.9, unten für 
oben — 6. 186, 3. 7 und 9 v. u. zerfeget unb gefeger — 6 
201, S. 11 €. U. drauf für darauf — ©. 2587 3.19. u. confufo 
für confifo — ©. 239) 3. 14, refe für refe — 3. 1 v. u. co’ füt 
ei — ©: 260, B. 4, flrage für firagi — 3. 15; accolto für «- 
colte — ©. 261, 3. 1, avviluppati — €. 262, 3. 2 lor la mu- 
fica — €. 365, 8. 12, la diletta — 3,17, Fan für Pen — 6. 
965, 3. 5, Iride für tride. 


Sm fehften Bande, 


©. 313, 8. 13, Gingegedidts für Sinngedibts — ©. 
917, 3.5, [peranze für fperance — ©. 330, 3.5, le für de lodi 
iw. ©. 332) g. 12, ift nach vecchio Das Komma teggunebmen, 
und saciuro für tacciuto gu lefen — ©. 336, 2. 11 v. U. ahi pür abi 
— ©. 340, 3. 6) Paolucci für Paalucci — 6. 357, 3. 4 v. 
sno che für suoche — ©. 359, 3. 2 w. U. del für del volto — δι 
451, 3.5 OU. Athène für Arhènes. 


Ym fiebenten Bande, 


€. 217, 3. 1. ». feine für feinen — GS. 395, 3. 5 v. u. if 
nach (ab er nur ein Komma gu fesen — ©. 479, 3. 13 0. & 
genx für jeux — ©. 502, 3. 5 9. u. dlaft für bea — ©. 505, 3.9 
9. u. Arıdes für fides — ©. 659, 3. 15, AU’ für alle — G, 67% 


B. 718. Whi für.che, . 
Ve Etienne 
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